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MADAME 

LA    M  A  R  Q\]  ï  S  E 

DE  PIENES. 


JDAME, 

Si  te  Pur  &  Parfait  Chriftianijme 
neftoit  pas  du  grand  monde  (  comme  on 
s  imagine  aujourd'hui  quîl  tien  eft  pds,) 
le  Li^re  que  je  ^vom  dédie  fous  ce  titre  ^ 
mroit  peine  de  trouver  un  accé\fa^ora^ 
hle  auprès  de  Vous  ,  dans  une  Cour  qui  eB 
le  théâtre^  ou  la  grandeur  paraît  a^ec  plus 
d  éclat.  Le  Qorifiianifme  qùily  porte  ^  e(i 
pur  en  la  profejfion  de  la  Foy    de  la  Loy 


de  J  Ë  s  U  s-C  H  R  ï  s  Ty  i/  efl  pcivfm  en  h 
pratique  des  Maximes  &  des  Çonfeils  de 
tE'vangile,  Ety  a-fil  rien  qui  femble  op^ 
posé  à  cette  perfection  y  à  cette  pureté ^ 
comme  la  njie  de  la  Cour  j  ou  l'e/prit  da 
Monde  infpire  a  ceux  qui  la  fuirent ,  une 
foy  ^  une  Loy  ,  a^ec  des  Maximes  ^  des 
Conjeils ,  tout  à  fait  contraires  ? 

Mais  aujjî^  M  AD  A  ME^  fi  la  parole 
que  t oracle  de  la  Vérité  nous  a  donnée , 
qui  nom  ajfure  que  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  a, 
fvaincu  le  Monde  ^  eB  véritable  ( comme  il 
rien  faut  pas  douter  j  puis  que  la  divine 
Bouche  qui  ta  prononcée  efi  infaillible)  nay- 
Je  pas  lieu  de  bien  ejferer  ^  quun  Ouvrage 
de  cette  manière  contraire  en  apparence 
au  grand  Monde  de  la  Cour  ^  ri y  fera  pas 
mal  receu  ?  far  enfin  qu'efl  ce^  a^voir  vaincu 
le  Monde?  finon  a^oir  fournis  la  vanité  a 
la  mérité  y  la  prudence  de  la  chair  a  la  fa^ 
geffe  de  la  Croix  Jla  raifon  d' Etat  à  la  loy  de 
tE^vangile^  tintereftaU  Religions  en  un 
mot^a^oir  fait  le  monde  Chreflien.  Etnefl^ 
ce  pas  ce  que  Jesus-Christ  'î<lofl;re  Sei- 
gneur  a  fait  en  toutes  Us  Cours ,  ou  nous 


soyons  que  de  tout  temps  il  s'efi  refermé 
quelques  Ames  qu  il  a  animées  de /on  Ef- 
prit  ^pour  les  former  afin  Imitation  contre 
le  grand  train  du  monde. 

Or  cet  Ejfrit  purement  &  parfaitement 
Chrefiieny  nesefi  pas  retiré  de  noftre  fïecle  : 
il Je  produit  tous  les  jours  en  des  Cœurs  no- 
bles  5  triomphant  de  ïef^rit  du  monde  au 
milieu  du  monde ^par la  Grâce  de  Jesus- 
ChrisT;  qui  fait  toujours  gloire  d  a^oir 
à  foy  les  fept  mille  forts  £  Ifraèl^ces  Fidèles 
qui  n  ont  pas  flechy  les  genoux  devant  BaaL 
C'efont^  MA  DA  ME  y  ces  grandes  Ames 
qui  font  éclater  en  un  beau  jour  le  Chri- 
fiianifme  pur  &  parfait  que  je  wous  pre- 
fente.  Comme  je  fiay  que  toute  la  Cour  le 
^voit  depuis  long  temps  en  ^oHre  ^ie  ^fay 
crû  quil  ny  feroit  pas  étranger  ny  nou^ 
^veaUy  quand  il  y  parottroit  d^ms  un  li^re  : 
Et  quun  liwre  qui  potteroit  fvoftre  nom^ 
feroit  bien  plm  efficace  quand  il  feroit  ^oir 
en  effet  par  ^ofire  exemple^  cette  perfeBion 
dont  il  donne  les  Principes ,  la  Pratic][ue 

les  Copies  en  idée.  Combien  de  per^ 
fonnesfe  perfiadent  que  tout  ce  quon  en 

â  iij 


dit  ne/î  plus  quune  belle  imagination ,  qui 
ne  Je  trouve  que  dans  nos  Libres ,  ou  bien 
hors  du  monde  ?  ^  a^ec  cette  perjuafion 
on  abandonne  le  foin  de  l  acquérir:  Ces  per- 
Jbnnes  prendront  bien  d'autres  Jentimens^ 
voyant  a  la  tefte  de  cet  Ouvrage  ^oflre 
nom  y  comme  le  témoin  y  l  exemple  le 
motif  de  cette  perfeciion  Chreftienne^mep 
me  dans  la  Cour. 

Ce  fi  MADA  M  E  y  ce  qui  m'oblige  de 
'VOUS  l  offrir  y  ^  de  m'acquiter  en  mefme 
temps ,  d  un  devoir  particulier  ,  que  je  ne 
puis  mieux  qjous  rendre ,  que  par  un  bien 
que  ^Qus  me  donneT^moyen  de  faire  au  pu^ 
blic.  Je  le  fais  de  tout  mon  cœur  a^ec  les 
fentimens  de  reconnoijfance  ^de  refpeB 
de  foumiffian^dans  le f quels  je  feray  tonte 
ma  me , 

MADAMEy 


Vofti-e  tres-humble  &tres- 
obeïHaiit  fervitcur  , 

J-,  C  AMAR  ET, 


-i^r^        -W»^^  4^^^  -fCr^  -W-^ljw 

DESSEIN 

DE  TOUT 

L'  O  U  V  R  A  G  E. 

CE  n eft  pas  fins  un  mouvement  particulier 
du  Saint  Efprit ,  mon  cher  Theotype ,  qu  en- 
fin je  me  fuis  mis  à  écrire  de  ï Imitation  ds 
Noj^re- Seigneur  lefus^Chrifl,  Laraifon  qui  me  don- 
ne ce  fcntiment,  qu'il  a  falu  pour  ce  Delfein  quelque 
infpiration  de  Dieu  \  la  voicy.  Je  voyois  dans  une  fi 
grande  abondance  de  bons  Livres,  fi, peu  de  Livres 
de  Jesus-Christ  :  &  parmy  ce  petit  nombre  ,  fi  peu 
deTImitation  dejESus-CHRisT  :  Et  moins  encore  de 
ceux  qui  traitant  de  cette  matière,  reulfent  fait  à  def- 
fein  &  à  fonds  ;  que  je  ne  fus  pas  long-temps  à  me 
perfuader  ,  qu  entre  tant  de  beaux  Ouvrages  ,  cedef- 
fein  manquoit  à  la  diredion  pratique  de  la  vie  fpiri- 
tuelle  &:  parfaite  de  cette  vie,  qui  eft  le  Pur  &  le  Par^ 
fait  Chriflianifme, 

Dans  la  veuë  de  ce  manquement ,  la  penfée  me  vint 
d  entreprendre  cét  Ouvrage,  Il  eft  vray  que  je  ne  re- 
garday  long-temps  cette  penfée  que  comme  l'on  fait 
une  idée  en  l'air ,  fans  delfein  arrefté  de  ta  mettre  en 
CEuvre ,  finon  avec  la  Grâce  du  Saint  Efprit  en  moy- 
mefine  ,  àquoy  je  me  fentois  obligé  par  ma  profet 
fion.  Mais  comme  la  grâce  de  ma  profefîîon  m'obli- 
geoit  de  m*employer  au  falut  &  à  la  perfection  de 
mon  prochain  ;  je  tâchay  par  mes  fonc^^ions  ordinai- 
res ,  &  avec  la  mefine  Grâce,  d'avancer  un  fi  bon 
Deflein  :  enfin  après  bien  des  ébauches ,  il  a  falu  met- 
tre en  plus  grand  jour  ce  qui  jufqu'à  cette  heure  n'a- 

â.  iii] 


DESSEIN 
voit  paru ,  pour  ainfi  dire ,  qu  à  Tombre  •  il  a  falu  ren- 
dre public  un  Dellein  qui  n  avoir  encore  efté  produit 
que  dans  le  particulier. 

J'avoue  que  bien  des  raifons  contraires' ont  coo>bat-. 
tu  long- temps  cette infpiration,&  qu'elle  a  eu  peine  de 
fe  bien  défendre  contre  tant  d'attaques.  L'Importance 
du  fujet  :  rinfuffifance  de  TAutheur  :  la  Delicateffe  du 
fiecle,me  paroillbient  des  obftacles  infurmontables. 
Qujivons-nous  donc  oppofé  contre  toutes  ces  rai- 
fons que  la  prudence  humaine  fuggeroit  ?  Je  n'ayqu'à 
vous  dire  ce  grand  mot  de  la  SagelFe  divine ,  Spirltus 
ubi  VH.lt  fpirat^  Que  leSaintEfpritde  Jesus-Christ 
infpire  où  il  veut ,  qu'il  fe  fait  entendre  quand  il  veut, 
6c  comme  il  veut  •  &  vocem  ejus  audis  ,  mais  on  ne 
peut  voir  d'où  il  vient ,  ny  aufli  où  il  va  ;  c'eft  à  dire, 
qu'on  ne  voit  au  fujet  qui  reçoit  fon  infpiratiçn,  point 
d'autres  difpofitions  que  celles  qu'il  plait  à  ce  divin 
Efprit  d'y  mettre  par  fa  Grâce;  Nefcis  unde  ventât:, 
aut  cjHo  vadat.  On  ne  fçauroit  non  plus  dire  queleft 
fon  deffein  ,  quelle  efficace  il  aura.  Mais  on  ne  peut 
douter  d'une  chofe ,  que  fi  dans  le  commencement , 
dans  le  progrez ,  &  dans  le  fuccez  de  l'Ouvrage  il  y  a 
du  bien  ,  tout  ce  bien  fera  du  divin  Efprit  qui  a  infpire, 
qui  a  conduit,  &  qui  achèvera ,  s'il  luy  plaît ,  en  vous, 
Theotype,  fon  grand  deflein. 

Le  voilà  commencé,  grâces  à  Dieu  ;  je  vous  l'of- 
fre ,  tel  qu'il  eft  ,  fins  excufe  de  beaucoup  de  man- 
quemens  de  ma  part ,  qui  pourtant  n'empefcheront 
pas  que  de  la  voftre  vous  n'en  tiriez  quelque  profit 
fpirituel.  Nonalfurément ,  Theotype ,  non, il  ne  tien^ 
dra  qu'à  vous  que  l'Ouvrage  foit  parfait  ,  &  mon 
Deffein  accomply  :  &  il  le  fera ,  comme  je  l'efpcre,  s*it 
fert  à  voflre  falut  ôc  à  voflre  perfeCbon, 


IDE  rovT  vovv rage: 


DIVISION  Dr  DESSEIN. 

POiir  vous  y  aider  par  une  conduite  qui  puiilè  vous 
acheminer  à  la  plus  haute  perfedion ,  j'ay  penfé 
qu'il  faloit  prendre  lachofe  en  (es  principes  ;  &  que 
des  principes  il  eftoit  neceflaire  d'en  venir  à  la  prati- 
que ;  &  qu'enfin  il  leroit  de  grand  profit  de  vous  don- 
ner de  cette  pratique  de  beaux  exemples.  Doncques  les 
Principes ,  la  Pratique  ,  les  Copies  ou  les  Exemples  de 
rimiiation  de  Jesus-Christ  feront  les  trois  Parties 
qui  feront  la  divifion  de  cét  Ouvrage. 


PREMIERE  PARTIE. 

Les  Principes  de  V Imitation  de  Noflre-Seigneur 
Je  sus-Chris  T. 

LA  première  Partie  nous  donnera  les  Principes: 
ces  Principes  font  de  trois  fortes  ,  fçavoir  les 
Motifs,  les  Obftacles  &  les  Moyens  ,qui  fe« 
ront  trois  livres  de  cette  Partie. 

LIVRE  PREMIER. 

LES  MOTIFS, 

AU  premier,  je  vous  reprefenteray  pour  principes 
les  Motifs  de  l'Imitation  de  Jesus-Christ-,  par- 
ce que  fî  l'on  veut  que  la  Volonté  fe  porte  à  la  pour-^^ 
fuite  de  quelque  chofe ,  il  faut  luy  donner  le  mouve* 
ment  :  &  bien  que  la  volonté ,  aidée  de  la  Grâce  aux- 
chofes  furnaturelles  ,  prenne  d'elle-meflne  &  qu  elle 
fe  donne  elle-mefme  ce  mouvement ,  parce  que  c'eft 
une  puiffance  libre  ;  néanmoins  comme  elle  n'agit  pas 
fans  connoiifance  ,  il  faut  que  l'Entendement ,  qui  a 
cette  connoiiTance ,  luy  reprefente  lesraifons  capables 
de  la  toucher  pour  l'émouvoir  :  Ces  raifons  font  des 
Motifs,^  ces  Motifs  font  des  Principes,  qui  feront 


DESSÉIN 

ie  premier  Livre  de  eette  Partie  ,  fuivaht  Tordre  qcÈ 
vous  verrez  plus  au  long  danslaTabk.  Icy  je  ne  vous 
drefle  le  plan  de  mon  Deffein  qu  en  petit  ôc  en  abré- 
gé ,  ou  plûtoft  en  gros  ôc  en  gênerai  ,  pour  vous  en 
donner  la  première  veuë ,  comme  d'une  ébauche. 

Je  prends  ces  Motifs  du  fond  mefme  de  noftre  Def- 
(èin ,  fçavoir  de  ia  fin ,  de  fon  objet  &  de  fon  fiijet.  La 
fin  eft  l'Imitation  de  N.  Seig.  J.  Ch.  L'objet  n'eft  pas 
autre  que  J.Ch.  mefme:&:  le  fujet  c'eft  l'homme  Chre- 
ftien,  cefera  vouSjTheotype,  s'il  vous  plaît^vous  ferez 
le  fujet  où  je  defire  imprimer  J.Ch.  avec  fa  Grâce.  le 
mettray  en  principes  tous  les  Motifs  que  je  tireray  de 
ces  trois  chofes ,  qui  fervent  de  fond  à  noftre  Delîein. 

La  Findoncques  nous  produira  pour  premier  Mo- 
tif le  grand  Delîein  de  l'Imitation  de  J.  Ch.  Il  faut 
bien  qu'il foit  grand  ce  Deflein,  puis  que  c'eft  le  défi 
fein  mefme  que  Dieu  s*eft  propofé  en  toutes  chofes, 
dans  l'ordre  de  la  Nature ,  dans  celuy  de  la  Grâce  5  Se 
dans  l'état  de  la  Gloire.  En  tout  cela  J.  Ch.  a  efté  le 
grand  Delfeinde  Dieu ,  le  Motif,  le  Modèle  de  la  Fin 
de  toutes  chofes  ^  d'où  je  tireray  cette  conclufîon  ,  que 
Jesus-Christ  auffi  doit  eftre  noftre  grand  Delfein 
pour  le  former  en  nous  par  une  parfaite  imitation  fé- 
lon le  delfeinde  Dieu,  ce  fera  la  grande  conclufion  du 
premier  Principe.  Pour  le  fécond, tiré  de  la  mefme  Fin, 
je  vous  propofe  les  qualitez  qui  relèvent  cette  Imita- 
tion,  en  quoy  confifte ,  comme  vous  verrez  le  Pur  & 
le  Tarfait  Chri^ianifme ,  cette  Rehgion  qui  eft  félon 
J.  Ch.  en  efprit  &:  en  vérité. 

Après  quov,  je  viens  à  l'objet  de  noftre  Imitation, 
qui  n'eftautreque  J.  Ch.  Frirnus  difcendi  ardor  no~. 
hilitas  efl-  Ma^ifiri  ,  l 'excellence  du  Maiftre  n'eft  pas 
le  dernier  Motif  qui  excite  au  cœur  des  Difciples  un 
ardent  defir  d'apprendre.  Saint  Ambroife  donne  aux 
Vierges  ce  Motif  en  la  perfonnedela  Reinedes  Vier- 
ges Noftre-Dame  ;  c'eft  pourquoy  ,  ôc  avec  plus  de 


DE  TOVT  l'ovvrage: 

raifon  je  vous  donne  divers  Motifs  tirez  des  qnalitez 
deNoftre-Seigneur  Jesus-Christ  ;  fçavoir  premiè- 
rement,  que  J.  Ch.  nous  a  efté  donné  pour  eftre  no- 
ftre  Exemplaire  à  imiter ,  &  il  Ta  efté ,  comme  vous 
verrez  par  fes  qualitez  propres  &  perfonnelles  de 
Verbe  ,  d'Image,  de  Fils  de  Dieu ,  &  par  toutes  celles 
qui  font  généralement  un  Exemplaire  parfait ,  c'eft  à 
dire  infaillible  ,  vifible  ,  univerfel,  efficace.  Ce  fera  la 
matière  de  deux  grands  Difcours. 

A  quoy  j'ajoûteray  un  autre  principe,  d'une  qualité 
propre  de  Noftre  Seigneur  Jesus-Christ  par  rap- 
porta nous  comme  la  première:  C'eft  qu'il  eft  noftre 
divin  Maiftre,  eftantla  Sagefle  divine  increée  quis'eft 
incarnée  pour  nous  enfèigner  :  eftant  le  Verbe  divin 
qui  s'eft  fait  homme  pour  fe  faire  entendre  au  langa- 
ge des  hommes.  Etn'eft-cepas  par  ces  enfeignemens 
qu'un  Maiftre  forme  fon  Difciple  ,  &  qu'il  fait  paf- 
fer,  pour ainfi dire,  &  qu'il  tranfiiiet  fon  efprit  en  luy 
avec  fes  penfées  &  fes  fèntimens  ?  C'eft  ainfi  que  cet- 
te qualité  nous  eft  un  Motif  d'imiter  noftre  divin 
Maiftre  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t. 

J'efpere  que  fa  qualité  de  Roy  ne  fera  pas  moins 
d'impreilîon  j  car  n'eft-ce  pas  à  l'Imitation  &  fur 
l'exemple  du  Souverain  que  le  peuple  fujet  (è  forme? 
J^egis  ad  exemplnnij  ^c. 

Les  titres  que  Noftre  Seigneur  a  de  Pere,  de  Frère, 
d'Epoux,  de  Chef  &  d'Amy,  font  encore  des  Motifs 
infiniment  obligeans ,  &  qui  nous  preffent  autant  à 
l'imiter.  De  ces  qualitez  je  choifis  celle  de  Pere  ,  la- 
quelle me  femble  plus  efficace ,  comme  elle  porte  ne- 
ceftairement  des  traits  de  conformité  &  de  relFem- 
blance  inévitables. 

Pour  celle  de  Chef^  nous  fçavons  tous  que  le  Chef 
par  les  influences  de  fes  efprits  fait  vivre  de  fa  mef- 
me  vie  fes  membres  qui  les  reçoivent.  Grand  Motif! 
Jheotype  ,  de  vivre  à  limitation  de  Jesus  fi  nous 


tPESSE  I  N". 
avons  cebÎ€n:ou  autrement,nous  n'aurons  pas  le  bon-^ 
heur  d'eftre  animez  de  fon  Eiprit ,  &  nous  n  aurons 
point  de  part  à  fe$  Grâces.  Voilà  de  beaux  Motifs 
que  nous  prendrons  de  l'objet  de  noftre  DefTein. 

Le  Sujet  nous  en  fournira  t]uelques  autres.  Le  pre- 
mier pour  ofter  toute  excufe  ;  c'eft  que  nons  pouvons 
imiter  Jesus-Christ  :  ce  principe  fe  prend  de  nous- 
mefmes  ;  l'autre  aufli  qui  eft  c^Me  nous  le  devons. 
Nous  le  pouvons  fur  toute  impoflîbilité  prétendue, 
nous  le  pouvons  avec  toute  facilité  :  comme  nous  le 
devons  par  noftre  profeffion  ,  &  aufïi  pour  noftre  per- 
feéfcionde  Chreftien. 

Mais  parce  que  cen'eft  rien  que  d'avoir  les  Motifs 
qui  nous  portent  à  limitation  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t, 
fi  vous  n'oftez  les  obftacles  qui  traverfer oient  noftre 
bon  Deflein ,  &  nous  arrefter oient  en  beau  chemin; 
Je  vous  donne  le  fécond  Livre  qui  fuit. 

LI  VTvE  SECOND. 

hes  ûé^lMltl^- 

C'Eft  une  autre  forte  de  Principe.Comme  en  bon- 
ne Phyfîque  la  privation  eft  reconnue  pour  prin- 
cipe d'un  compofé  à  faire,  quoy  que  la  privation  foit 
un  obftacle  :  Dans  la  Morale ,  &  dans  la  myftique^ 
les  obftaclesfont  des  principes  de  cette  forte.  En  effet. 
Dieu  ne  commande- 1' il  pas  à  fon  Prophète  Jeremie, 
l'envoyant  prefcher  ,  d'ôter  premièrement  les  obfta- 
cles  qui  pouvoient  nuire  à  fon  deflein  1  Arrache,Pro- 
phete,  déracine ,  démolis  &  détruis  :  &:  cela  fait ,  tu 
travailleras  à  jetter  les  fondemens ,  à  bâtir  &  à  plan- 
ter. De  mefine  en  noftre  Delîèin  de  Tlmiration  ,  il 
faut  commencer  par  oter  les  obftacles. 

Nous  en  avons  de  trois  fortes.  Il  y  en  a  ,  pre- 
mièrement ,  des  intérieurs  Ôc  (  pour  ainfi  dire  )  des 
domejhiques  :  c'eft  à  quoy  nous  pouvons  rapporter 


DE  rovr  vovr^RAGE. 

en  un  fais  cette  parole  de  Nofti*e -Seigneur  en  S  aine 
Matth.  lo.  Qjie  les  ennemis  de  V homme  font  ceux 
de  fa  propre  maifon.  En  fécond  lieu  ,  il  y  en  a  des 
étrangers ,  nous  pouvons  les  appeiler  extérieurs ,  & 
entendre  en  ce  fens  la  parole  de  Saint  Paul ,  parlant 
<ies  obftacles  qu'il  avoir  trouvez  en  Macédoine  con3 
tre  l'Evangile  ,  il  dit ,  ce  na  efté  qne  traverfes^  &  que 
combats  an  dehors  ,  &  que  frayeurs  au  dedans. 
Troifîémement,  il  y  en  a  qui  font  dedans  &  dehors, 
qui  remiientles  uns  &  les  autres  par  les  (ècretes  in- 
telligences qu'ils  pratiquent  :  Et  n'eft-ce  pas  de  ceux- 
cy  dont  parle  Noftre-Seigneur  en  Saint  Matthieu  13. 
ou  il  dit  que  Vennemy  cjui  feme  la  difcorde  comme 
un  mauvais  grain  ,  ejt  le  Démon.  Les  premiers  font 
de  l'efprit  d'Adam  le  vieil  homme  ;  les  féconds  de 
l'efprit  du  monde  gâté  par  le  premier  péché  ;  les  der* 
niers  font  du  malin  Efprit ,  qui  met  en  fadion  tous  les 
autres.  De  manière,  Theotype  ,  que  tous  les  ob- 
ftacles de  noftre  delfein  fe  peuvent  rapporter  aux 
trois  grands  ennemis  que  nous  avons  ,  qui  font  le 
Monde  ,  le  Diable  &  la  Chair ,  ce  font  auflî  les  trois 
mortels  ennemis  de  Jesus-Christ.  Or  iln'ya  pas  à 
hefiter  là  ,  il  faut  nous  refoudre  à  pourfuivre  noftre 
Delfein ,  paffant  fur  tous  ces  obftacles. 

Et  premièrement ,  pour  les  intérieurs  ,  il  faudra  les 
attaquer  comme  ils  viennent  &:  comme  ils  s'établif- 
fent  naturellement ,  &:  enfin  comme  ils  furviennent. 
Ils  viennent  par  noftre  naiflance  ,  nous  naiffons  avec 
un  corps  matériel  de  chair  &  de  fang  ,  fort  peu  diffè- 
rent des  beftes ,  &  avec  une  Ame  fpirituelle ,  qui  tient 
de  la  nature  des  Efprits:  cette  Ame  neft  pas  plutoft 
enfon  corps,  qu  inceffamm.ent  par  une  contagion  fa- 
tale elle  eft  infedée  du  péché,  que  nous  appelions  d'o- 
rigine. Il  eft  vray  que  la  coulpe  eft  effacée  par  le  Sa- 
crement du  Baptefme ,  &  que  la  peine  qui  fuit  la 
coulpe  eftauffi  remifcj  mais  il  neft  pas  moins  vray 
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qu'il  refte ,  finon  la  peine ,  au  moins  quelque  pénali- 
té -,  la  concupifcence  ,  qu  on  appelle  originelle  ,  n  eft 
pas  tout  à  fait  éteinte ,  &  fe  irallume  par  la  mauvaife 
éducation.  A  ces  funefte s  principes  furviennent  le  na- 
turel ,  l'amour  propre ,  les  pafîîons  ,  &  entre  les  paf- 
lîons  chacun  en  a  une  dominante  j  le  péché ,  le  mor- 
tel ,  le  véniel ,  l'imperfedion  ;  tout  cela  s'oppofe  fu- 
rieufement  à  Jesus-Christ  ,  &  luy  forme  un  party 
contraire  d'ennemis  domeftiques  éc  intérieurs  fous 
TEfprit  d'Adam.  Il  faut  s*oppofer  à  eux,  &  les  com- 
battre en  autant  de  difcours  qu'il  fe  prefentera  d'ob- 
ftacles* 

,  A  ce  premier  pârty  fe  joignent  ,  comme  troupeâ 
confédérées,  d'autres  ennemis  étrangers,  conduits  par 
l'efprit  du  Monde,  qui  jette  fes  maximes  ,  Rame- 
né les  exemples  -,  l'hypocrifie  ou  le  fcandale  ,  contrai- 
res aux  maximes  &  aux  exemples  de  Noftre- Seigneur 
Jesus-Ch.  les  compagnies  viennent  la-defllis ,  lesref- 
pe6ts  humains  ,  les  afEiires,  &  le  refte. 

A  tout  cela ,  &  parmy  tout  cela,  par  furcroît,  l'En- 
nemy  fe  mêle,  &  nous  attaque  par  fes  tentations,  par 
les  illufions,  parles  fcrupules,  par  les  occafions  qu'il 
fufcite,  &  qu'il  fait  naiftrepar  les  mauvais  livres, pour 
détruire  Jesus-Christ  en  nous  pour  nous  perdre* 
Voilà  bien  des  obftacles  &  desfujets  de  difcours,  qui 
feront  tout  le  fécond  Livre.  Voulez-vous  à  cette  heu- 
re voir  les  Moyens  pour  vous  animer  par  avance,  afin 
que  la  veue  de  tant  de  difficultez  ne  vous  étonne  ? 

LIVRE  TR  O  I  S  lE'ME. 

Les  Moyens. 

NE  croyez  pas  ,  Theotype ,  que  Dieu  nous  aie 
lailfé  parmy  tant  d'ennemis  fans  fecours.  Nous 
en  avons ,  hc  en  plus  grand  nombre.  &  de  plus  puif- 
fans  que  ne  font  toutes  les  forces  &  tous  les  efforts 
dej^osejinemis. 
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Premièrement ,  de  la  part  de  Dieu  nous  avons  la 
Grâce,  foitTaduelle ,  ou  Thabituelle ,  Tune  &  Tautrc 
ne  nous  manque  pas  ducofté  de  Dieu  par  les  mérites 
de  Noftre- Seigneur  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t:  nous  avons  le 
fonds  de  ces  biens ,  les  fources  inépuifables  de  ces 
moyens ,  les  principes  efficaces  de  ces  fecours  6c  de 
ces  forces  fpirituelles,dans  les  Sacremens  que  J.  Ch. 
Noftre-Seigneur  a  inftituez  ,  &  qu'il  a  laiflez  en  fa 
fainte  Eglife.  Nous  verrons  en  autant  de  difcours  par- 
ticuliers 5  comme  le  propre  effet  de  chacun  de  ces  di- 
vins moyens  eft  de  former  J.  Ch.  en  nous ,  chaain 
d'une  manière  qui  luy  cft  propre.  Je  n'omettray  pas 
en  cet  endroit  la  dévotion  à  la  Sainte  Vierge  comme 
l'un  des  plus  grands  moyens  que  nous  ayons  de  no- 
ftre Deliein. 

Secondement,  nous  avons  de  la  part  de  noftre  pro- 
chain, que  Dieu  nous  donne  pour  fécond  &  pour  ai- 
de contre  les  obftacles  dont  nous  venons  de  parler, 
nous  avons  la  'DireElion  ,  la  T^redication ,  les  livres 
ipirituels,  &  le  refte. 

Enfin  de  noftre  part ,  puis  que  nous  y  fbmmes  en-' 
gagez ,  &  que  nous  devons  auflî  nous  aider ,  &  faire 
effort;  les  moyens  font  la  connoilfance,  ScTamourde 
Noftre- Seigneur  J.  Ch.  la  coopération  à  la  Grâce,  la 
pratique  de  la  vraye  &:folide  dévotion  ,deroraifon, 
de  l'Examen  gênerai  &  particulier  ,  les  exercices  fpi- 
rîtuels.  Apres  quoy  il  en  faut  venir  à  la  Pratique. 


SECONDE  PARTIE. 
La  Trafique  de  V Imitation  de  Jesus-Christ. 

C'Eft  la  principale  de  tout  l'Ouvrage  qui  en 
doit  faire  comme  le  corps ,  &  partant  celle 
qui  nous  tiendra  plus  long-temps  occupez. 
La  fainte  occupation  que  celle-cy  i  nion  cher  Théo- 
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type, où  nous  aurons  Noftre-Seigneur  Jesus-Curîst 
toû jours  e»  veuc,  l'objet  de  la  complaifance  de  Dieu 
mefme  ?  c  eft  aflez  dire  pour  remplir  voftre  efprit ,  & 
pour  attirer  voftre  cœur.  Voicy  la  divifion  générale 
que  je  vous  fais  de  cette  Partie. 

Nous  pouvons  confîderer  J.  Ch.  félon  trois  rap- 
ports qu'il  a  eus  vivant  parmy  nous  fur  la  terre ,  où  il 
a  voulu  par  fa  divine  converfation  nous  fervir  d'e- 
xemple, nous  enfeignant  à  vivre  Cdon  les  trois  mef- 
nies  rapports  que  nous  avons  communs  avec  luy  ,  ou 
qu'il  a  daigné  prendre  communs  avec  nous.  Le  pre- 
mier rapport  efl:  à  Dieu  ;  le  fécond  eft  à  foy  j  le  troifié- 
me  à  fon  prochain  :  C*eft  à  quoy  je  rapporte  aufli 
toutes  les  vertus  qu'il  a  pratiquées  en  tous  les  myfte- 
res  de  fa  fainte  Vie  j  &:  .j*en  feray  trois  livres  ,  dont 
voicy  la  fuite: 

LIVRE  PREMIER. 

LaConduite de'J^su s-C h r i  s T  envers  Dieu^ 

LE  premier  &  le  dernier  devoir  de  l'homme  eft^ 
envers  Dieu  ;  auffi  ce  fouverain  Eftre  eft-il  le  pre- 
mier principe  &  la  dernière  fin  de  l'homme.  ].  Ch^ 
donc,  de  Fils  de  Dieu  qu'il  eftoit ,  s'eftant  fait  (  com- 
me il  k  qualifie)  le  Fils  de  l'homme,  a  voulu  nous  ap- 
prendre ce  devoir  de  l'homme  envers  Dieu  :  com- 
me félon  la  nature  humaine  il  eft  fnjet ,  il  eft  créature 
de  Dieu  -,  &  par  fa  perfonahté  de  Verbe,  il  eft  auffi 
Fils  de  Dieu  ,  il  remplit  auffi  parfaitement  tous  les 
devoirs  aufquels  ces  trois  quahtcz  l'obligeoient.  Nous 
les  avons  ces  trois  qualitez  communes  avec  Noftre- 
Seigneur  J.  Ch.  du  moins  celles  de  Sujets  &  de  Créa- 
tures de  Dieu  ,  nous  les  avons  par  nature  ;  &:  nous 
fommes  faits  fès  enfans  par  Grâce  ,  grâces  ànoftre 
divin  Sauveur  qui  nous  a  fait  adopter.  Apprenons 
donc ,  mon  cher  Thcotype  ,  à  quoy  nous  fommes 

obligez 
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obligez  par  ces  trois  grandes  qualitez  que  nous  por- 
tons ;  (Se  la  manière  ,  &les  motifs  de  fatisfaireà  tou- 
tes ces  obligations  ,  qui  nous  engagent  indifpenia- 
blemcnt  à  Dieu. 

Ainfi  en  premier  lieu  ,  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  félon  fa 
nature  humaine ,  portant  la  qualité  de  Créature  ,  qui 
eft  le  nom  que  S.  Paul  luy  donne ,  aux  Ephef.  c.  4.  oii 
il  rappelle ,  ncuvel  homme ,  cjui  a  eflé  crecfclon  Dieu- 
en  cette  qualité,  dif- je,  de  Créature,  Jesus-Christ  a 
rendu fes devoirs  à  Dieu,  &  nous  a  montré  par  fon 
exemple  à  luy  rendre  les  noflres  par  une  vertu  de  Reli- 
gion ,  qui  eft  la  vertu  propre  &  particulière  de  la 
créature  raifonnable  envers  Dieu  fon  Créateur.  Ce 
qui  nous  donnera  fuj  et  de  parler  ;  premièrement  en  gê- 
nerai de  la  Religion  de  Noftre-Seigneur  Jésus- 
Christ  ,  qui  a  efcé  le  vray  Religieux  de  Dieu  ;  des 
maximes  ,  Se  des  exemples ,  qu'il  nous  alailFez.  Se- 
condement ,  en  particulier  de  la  dévotion  de  Noftre- 
Seigneur  Jesus-Christ  -,  de  Toraifonde  J.  Ch.  de  Ta- 
dorationde  J.  Ch.  du  Sacrifice  de  J,  Ch.  de^  Vœux 
de  J.  Ch.  de  la  gratitude  de  J.  Ch.  de  la  révérence  auît 
Eglifes.Et  ainfî  du  refte  des  vertus  fubaltetnes  à  cel- 
le-cy. 

Secondement,  Jesus-Christ  en  qualité  de  Sajf^ 
de  Dieu ,  tel  qu  il  fe  reconnoît  en  ces  termes  ,  Se  en 
ces  fentimens  de  fon  Prophète ,  parlant  à  Dieu  fon 
Pere  comme  à  fon  Seigneur.  O  Domine  quia  ego  fer^ 
vm  tuHSy  ego  fervus  tuus^  &  fil  lus  andlU  tuAr  Je  sus- 
Christ  en  cette  quaHté  rend  les  devoirs  ,  &  pratique 
les  vertus  que  nous  verrons  en  autant  de  difcours 
particuliers  qu'il  nous  faudra  faire  ;  par  exemple , 
(pour  vous  mettre  icy  le  fujet  de  quelques-uns)  de 
l'obeifrance  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ;  de  la  fidehté  de 
Jesus-C h r  is  t  j  de  Texaditude  aux  petites  chofes; 
du  grand  mal  des  petites  fautes  ;  de  la  ferveur  ;  de  bien 
commencer  j  contre  le  relâchement  >  &  la  tiédeur  j 


du  renouvellement  d'e/prit  ^  de  Tavancement  fpiri- 
tuel  ;  de  la  crainte  de  Dieu  ,  3c  des  Motifs  d'une 
crainte  falutaire  ;  Si  Dominus  ego  fum ,  ubi  efl  timor 
meus  ? 

Troifiémement  j  enfin  Jesus-Christ  fe  produira 
dans  fa  troifiéme  qualité  de  Fils  de  Dieu ,  par  les  de- 
voirs 5  3c  par  la  pratique  des  vertus  propres  à  tous  les 
hommes,  en  qualité  d'enfans  de  Dieu,  où  nous  aurons 
un  grand  champ  ,  ouvert  à  quantité  de  difcours  de 
lamour  de  Dieu,  derEfperance,de la  Confiance,  du 
zele  de  la  Gloire  de  Dieu ,  3c  ainfi  des  autres  3  je  ne 
fais  pas  icy  la  table. 

LI  V  R  E  SECOND. 

La  Conduite  de  Jesus-Christ  envers  luy-meÇme,, 

POur  venir  à  ce  qui  regarde  la  fàcrée  perfonnedc 
Noftre- Seigneur  J.  Ch.  en  fa  Conduite  particu- 
lière, par  rapport  à  luy  ;  le  fécond  hvre  nous  appren- 
dra comment  nous  devons  régler  noftre  Morale,  félon 
cemefme  rapport  à  nous. 

Et  parce  que  cette  Morale  particulière  s'étend  à 
trois  fortes  d'objets ,  à  quoy  toutes  les  paflîons  de 
^1  ^  homme ,  3c  tous  leurs  appétits  fe  portent,  fçavoir  les 
trois  fortes  de  biens,  que  nous  appelions  ,  utile ,  hon- 
nefte  ,  delec^^lable  ;  ou  nchelfes  ,  honneurs  ,  plaifirs  ; 
nous  apprendrons  de  noftre  divin  Exemplaire  la  con- 
duite que  nousdevons  fuivre  en  ces  trois  chofès. 

La  vertu  générale  que  J.  Ch.  nous  propofe  en  cela, 
c*eft  labnegatioUjle  renoncement:il  le  dit,  3c  d'efïèt  3c 
Méitth  t€»       paroles  que^^ui  voud ra  le  fuivre^  quil  renoce  à  f  oy-* 
»4-  meftne:^p^  cjui  ne  renonce  "pas  à  tout  ^  ne  peut  pas  eflre 

fan  Difciple.  Cette  abnégation  générale  comprend 
trois  autres  vertus  fubalternes  ,&  de  différente  efpece 
chacune.  Premièrement,  l'abnégation  des  biens  tem- 
porels ,  3c  des  Richefîcs  5  c  eft  la  vertu  de  pauvreté. 
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SecondelTient  ,  l'abncgation  des  plaifirs  &  des  bien§ 
fenfibles  -,  c'eft  proprement  celle  que  nous  appelions 
Mortification.  Troifiémement,  l'abnégation  de  l'hon^ 
neur  vain  &  mondain  ;  c'eft  l'Humilité.  Voilà ,  Théo- 
type,  une  ample  matière  de  difcours  que  nous  avons 
à  faire  :  Et  (ce  que  je  vous  prie  de  remarquer,  comme 
une  chofe  propre  &  particulière  de  noftre  Delfein) 
tous  parles  Maximes  &  par  les  exemples  de  Noftre- 
Seigneur  J.  Ch. 

I»  Pour  le  regard  ^  pour  l'ufàge  des  biens  tempo- 
rels, nous  avons  à  traiter  de  la  fainte  Pauvreté  de  J, 
Ch.  Des  fentimens  qu'il  a  eus  de  ces  biens,  de  l'obli- 
gation &  de  la  perfection  de  cette  vertu  ,  Ja  première 
en  l'Evangile  ,  &  du  bonheur  des  vrais  pauvres.  Du 
malheur  des  mauvais  riches.  De  la  Pauvreté  Chre- 
ftienne ,  de  la  Pauvreté  Ecclefiaftique  ,  de  la  Pauvreté 
Religieufe,  &C.  J.  Ch.  avoitledroit  6c  pouvoitavoir 
l'ufâge  libre  de  tous  les  biens  de  ce  monde,  en  quali- 
té de  Seigneur ,  &c  de  Maiftre  abfolu  de  l'Univers  5 
nous  verrons  comme  il  en  a  ufé  pour  nous  donner 
exemple. 

2.  Pour  ce  qui  regarde  les  biens  fenfibles*  J.  CHi 
avoit  un  Corps  de  chair  &  defang ,  qui  eft  la  matière 
<lontnos  corps  fontcompofez  ;  mais  Ton  facré  Corps 
eftoit  d'une  chair  vierge  ,  &  du  tres-pur  lang  de  fit 
Sainte  Mere  la  Vierge  par  excellence.  Ce  précieux 
Corps  eftoit  d'une  complexion  tres-delicate  &  tres^ 
fènfible  au  bien  &  au  mal.  Or  nous  verrons  en  fa  vie 
ce  que  nous  devons  imiter  en  la  noftre,  ayans  l'hon- 
neur d'eftre  membres  d'un  tel  Corps  \  ôc  comme  de- 
puis le  péché  la  vertu  qui  règle  noftre  appétit  conçu- 
pifcible  des  plaifirs,  eft  la  vertu  que  Saint  Paul  nom- 
me la  M onification  de  Jesus-Christ  j  nous  parle- 
rons du  mal  de  ces  biens  fenfibles  ,  &  au  contraire 
du  bien  de  ces  maux  ;  de  la  pénitence  Chreftienne  *, 
contre  la  vie  délicate  éc  fenfuele  j  contre  la  vie  lâche 
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&  tïiôlle  des  Chreftiens  de  noftre  temps  jdela  Tem- 
pérance &c  de  la  Sobriété ,  contre  les  débauches  -,  du 
loin  modéré  de  la  fanté  ;  de  la  Patience  aux  maladies; 
delà  vertu.deChafteté  j  de  lamodefliede  J.  Ch.  qui 
eft  encore  une  vertu  par  laquelle  Saint  Paul  conjure 
les  Fidèles  comme  par  un  des  plus  efficaces  motifs  :  en- 
fin du  règlement  composé  de  tout  noftre  extérieur  en 
particulier ,  de  le  refte. 

3.  Touchant  la  troifiéme  efpece  des  biens  que  Ton 
appelle  d'honneur ,  qui  eft  l'objet  de  la  plus  forte 
paffion  de  Thonnefte  homme  du  monde  5  nous  ap- 
prendrons à  la  régler  fur  la  conduite  de  Noftre- 
Seigneur  Jesus-Christ.  Il  eft  la  Vérité  mefine  ;  il  eft 
auflî  la  gloire ,  ou  comme  parle  Saint  Paul  en  termes 
plus  forts ,  il  eft  la  fplendeur ,  Téclat  de  la  Gloire  de 
Dieu  fon  Pere  :  aifurément  il  aura  les  fentimens  qu  il 
faut  du  vray  honneur  ,  nous  verrons  donc  fes  fenti- 
mens ,  fes  maximes  de  fes  exemples  ,  &  nous  parle- 
rons à  ce  propos  de  Thumilité  de  J.  Ch.  Thumilité 
d'efprit  ,de  cœur  ôc  de  pratique;  du  vray  point  d'hon- 
neur &  du  faux  ;  de  la  vanité  &  de  l'honneur  du  mon- 
de ;  dès  degrez  d'abjedion  ,  de  de  l'exaltation  de 
l'humilité  Chreftienne  ;  des  degrez  au  contraire  d*é- 
levement  3c  d'abaiffement  de  T Orgueil j  &dela  jufte 
peine  de  l'ambition ,  &:c. 

Sur  ces  trois  vertus  de  noftre  divin  Modèle, nous 
formerons  noftre  conduite  pour  ce  qui  nous  regarde, 
contre  la  malignité  du  monde ,  aux  termes  de  l'Apo- 
ftre  Saint  Jean  ;  la  triple  convoitife  originelle  ôc  per- 
fonnelle,  des  plaifirs,  des  honneurs,  des  richelTes,  qui 
font  le  triple-objet  de  nos  deux  appétits,  ôdestelforts 
qui  font  joiier  toutes  nos  pallions  ;  nous  apprendrons 
à  les  régler  avec  la  Grâce,  par  les  Maximes  &  par  les 
Exemples  de  Noftre-Seigneur.  C'eft  la  fin  de  ce  fé- 
cond Livre. 
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LIVRE  TROISIEME. 
La  Conduite  de'jESVLS-CnKisr  erjvers  leTrochairt, 

POur  le  troifiéme,  je  remarque  trois  rapports  que 
noftre  divin  Sauveur  a  eus  à  Ton  Prochain ,  fça*- 
voir  par  trois  qualitez  qu'il  a  prifes  ,  communes  à 
tous  les  hommes  ;  car  comme  il  a  voulu  fe  rendre 
/èmblable  ànous,  en  tous  nos  devoirs,  il  a  bien  voulu 
nous  en  enfeigner  la  pratique  ,  à  chacun  félon  noftre 
état. 

Or  il  y  a  trois  fortes  d'états,  le  premier  d'Inférieur, 
le  fécond  d'Egal,&:le  troifiéme  de  Supérieur.  Suivant 
ces  trois  quahtez,  Noftre-Seigneur  a  voulu  pratiquer 
pour  noftre  inftruction  les  vertus  qui  nous  règlent 
bien  envers  le  Prochain. 

Et  premièrement ,  il  n'a  pas  dédaigné  de  prendre 
l'état  d'Inférieur  par  humilité  ,  &en  cette  qualité ,  il  a 
reconnu  des  Supérieurs  ,  foit  par  le  droit  de  nature, 
comme  Noftre-Dame ,  fa  tres-&jnte  de  tres-digne 
Mere  ;  comme  Saint  Jofeph ,  fon  tres-digne  Pere ,  de 
nom,  d'office  ,  ôc  par  alliance  en  qualité  d'Epoux  de 
la  Sainte  Vierge  -,  foit  par  le  droit  civil  &  humain, 
comme  eftoient  les  Magiftrats  &  les  Princes  Eccle- 
fiaftiques  &  Séculiers ,  &  les  autres,  aufquels  il  a  bien 
voulu  fe  foûmettre  par  humilité.  Jesus-Christ  s'eft 
comporté  envers  toutes  ces  perfonnes  avec  toutes  les 
vertus  propres  de  fon  état  d'Inférieur  ;  c'eft  à  dire  en 
un  mot  ,avec  la  Juftice  qui  leur  eftoit  deuepar  leurs 
Inférieurs  ,  qui  comprend  quantité  d'autres  vertus, 
dequoy  nous  parlerons  ;  comme  de  la  pieté  des  en- 
fans  envers  leurs  parens,&c.  de  la  foûmiflîondes  fa- 
jets  envers  leurs  Seigneurs  fouverains  ;  du  refpeifl 
qu'on  doit  aux  Preftres  ,  &  encore  plus  aux  Prélats; 
de  l'obeïlTançe  aux  Maiftres  :  ôc  ainfi  des  autres  de.» 
yoirs* 

é  ii) 


DESSEIN 
1.  Envers  ceux  qui  Tont  tenu  luy-mcfme  comme 
Supérieur  ,  &  quil  a  traitez  d'Inférieurs.  Jesus- 
C  H  R  I ST  a  fait  les  offices  de  Pere ,  de  Maiftre  de 
Sauveur  ,  &  a  pratiqué  la  vertu  de  Mifericorde ,  qui 
comprend  toutes  les  autres  vertus  propres  de  ces  qua- 
litez  que  je  viens  de  dire  ;  où  nous  aurons  à  parler  de 
toutes  les  œuvres  de  Mifericorde  ,  foit  corporelles , 
foit  fpirituelles ,  comme  de  l'Aumône  ou  de  la  Chari- 
té envers  les  pauvres  de  J-  Ch.  de  la  vilite  des  Pri- 
fonniers^  du  fervice  aux  Hôpitaux^&c.  de  la  Confola- 
tiondes  affligez,  de  l'Inftrudion  des  ignorans  ;  de  la 
Correction  fraternelle,  &C.  de  l'Education  de  la  jeu- 
nefle ,  de  la  Prédication  Apoftolique  ,  de  la  converia- 
tion  de  J.  Ch.  de  la  diredion  fpirituelle  des  Ames , 
du  gouvernement  des  Supérieurs  ^  du  foin  de  la  fa-P 
mille,  &:c. 

En  troifîéme  &  en  dernier  lieu ,  envers  ceux  qu'il  a 
daigné  traiter  d'égaux ,  &  comme  il  dit  luy-mefme, 
de  frères  bc  d'amis,  ScUnapas  honte  :>  dit  Saint  Paul, 
de  les  ejualifier  de  cét  honoraUe  nom  de  Frères  ,  di^ 
fant  y  }^ annoncer ay  &  feray  connottre  voflre  nom  a, 
mes  Frères,  Et  encore ,  ^llez. ,  dites  a  mes  Frères  :■ 
C'eft  le  nom  ,c'eft  la  qualité  qu'il  donne  à  fes  Apow 
ftres ,  à  fes  Difciples  ;  &  généralement  à  tous  les  Fi- 
dèles. Envers foji  Prochain  ,  confideré  comme  Frère, 
&  comme  amy.  Je  s  u  s-C  h  r  i  s  t  a  pratiqué  ce  qu'il 
nous  enftigne  à  tous ,  de  rendre  &:  de  faire  la  Charité, 
qui  eft  une  feule  &  toute  vertu  ;  mais  qui  fe  produit 
en  trois  principales  fur  toutes  les  autres  ;  fçavoir  en 
fupport,  ou  patience  ;  en  douceur-,  en  bénignité:  la  pa- 
tience à  fouffrir  le  mal  ;  la  bénignité  à  faire  mefîne  du 
bien.  Les  beaux  fujets  d'entretien  que  nous  aurons  là- 
delFus  !  Du  bon  coeur  de  J.  Ch.  de  l'amour  des  enne^ 
mis  ,  de  l'amour  du  prochain,  delà  douceur,  &  de  la 
debonnaireté  de  J.Ch.  de  la  patience  de  J.Cn.dupar^  . 
don  desiujures, ^c.  Toutes  ces  vertus ,  ôc  tous  les, 
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vices  qiii  leur  font  contraires ,  qui  choquent  la  Cha^ 
ritéjComme  de  l'Envie,  de  la  Colère ,  de  la  Detracffcion, 
&  des  autres  ;  tout  cela  remplira  le  troifiéme  Livre 
de  la  Conduite  de  Noftre- Seigneur  envers  le  Pro- 
chain. 

Voilà ,  Theotype ,  toute  la  fuite  de  la  féconde  Par- 
tie denoftre  Delfcin  ,  où  j'ofebien  dire,  que  pour  le 
làhit ,  &  que  pour  la  perfcdion  de  noftre  Ame  ,  j'a- 
joute mefme  que  pour  fatisfaire  voftre  dévotion,  & 
que  pour  élever  voftre  efprit ,  il  n'y  a  rien  qui  ne  foie 
digne  de  voftre  eftime,  de  voftre  afFedion ,  de  de  vo- 
ftre application  de  cœur  &  d'efprit,  en  pratique.  Pour 
cequicftde  voftre falut,  je  vous  propofe  le  Sauveur 
mefme,  noftre  adorable  ,  noftre  aimable  Jésus  ,  aux 
termes  de  l'Ange  &  de  fon  Prophète,  nojhre  Salutaire 
aux  termes  de  TApoftre,  nofire  unique  Salut  ;  &  aux 
termes  du  Sauveur  mefme ,  la  Voyt ,  la  Vérité  &  la 
Vie.  Et  quant  à  la  perfection  ,  quelle  idée  plus  belle, 
plus  efficace  que  la  règle ,  la  caufe  mcfiiie  ;  je  dis  la 
formelle  ,  l'exemplaire,  la  méritoire ,  l'a  caufè  effèdive 
de  toute  perfection  ?  Il  n'y  arien  alfurément  de  plus 
relevé  ,  &:  il  ne  foudroit  pas  autre  chofe  :  néanmoins 
on  a  jugé  qu'il  faloit  ajouter  à  cette  féconde  Partie 
celle  qui  fuir. 


TROISIEME  FARTIE. 
^es  Coppes  ^ftf  Je  s  u  s  -  C  h  r  i  s  t. 

ET  comme  je  vous  avois  donné  dans  la  première 
les  Principes  ,  dans  la  féconde  la  Pratique  ;  pour 
la  perfection  de  l'œuvre  ,  &  pour  vous  donner  coura- 
ge ,  il  eftoit  à  propos  de  vous  en  donner  des  exemples 
dans  une  troifieme.  Les  voicy,  que  je  divifeen  trois 
Livres  ,  où  vous  aurez  ,  premièrement,  les  Myfteres 
<^e  Jesus-Chuist  ,en  quoy  il  s'eft  (  pour  ainti  dire) 
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copié,  comme  parle  un  faint  Pere- jevous  donneray 
les  copies  de  ces  myfteres.  Secondement,  les  myfte- 
res  de  la  iaince  Vierge,  la  première  &  la  plus  parfaite 
Copiede  Jesus-Christ  Troifiémement,  les  Vies  des 
Saints  plus  illuftres .  je  vous  en  donneray  àchoifirde 
toutes  manières ,  félon  les  trois  ordres  de  vie ,  la  Con- 
templative ,  l'Adive  3c  la  Mixte:  &  chaque  Saint  en 
particulier  nous  reprefentera  de  N.  Seigneur  J.  Ch. 
quelque  trait  qui  aura  faitfon  caradere,pour  fervir  de 
fujet  a  fon  éloge  panégyrique. 

Je  vous  en  donnerois  icv  tous  les  Delfeins  ,  mais 
Ton  à  jugé  plus  à  propos" d'attendre  que  nous  foyons 
arrivez  a  cette  Partie.  Les  Deffeins  propres  de  cha- 
que myflere  3c  de  chacune  de  ces  Copies,  feront  plus 
nouveaux  3c  plus  agréables  ,  quand  on  les  verra ,  non 
pas  feulement  en  idée,comme  nous  les  donnerions  icy; 
mais  en  oeuvre,  comme  ils  feront,  &:  qu'ils  paroîtront 
en  évidence. 

Je  ne  dis  plus  qu  un  mot,  quieft  un  avis  que  jevous 
donne ,  Theotype,  fçavoir  que  la  manière  d'écrire  ne 
doit  pas  eftre  fi  recherchée  dans  un  livre  de  Pieté,com- 
me  dans  un  livre  profane  •  la  plus  fimple  3c  la  moins 
curieufe  eftla  plus  propre  à  la  conduite  du  S.  Efpriti 
Tefprit  du  monde  3c  l'Efprit  de  Dieu  eftans  tout  à 
fciit  contraires.,  ne  faut-il  pas  que  leur  langage  foie 
diffèrent?  nous  le  voyons  en  effet  dans  tous  les  funts 
Livres ,  où  nous  avons  la  parole  de  Dieu  -,  ny  dans 
l'ancien  ny  dans  le  nouveau  Teftament ,  où  nous  de- 
vons apprendre  à  parler  3c  à  écrire  des  chofes  de 
Dieu  ;  il  n'y  a  rien  de  cette  éloquence  mondaine  ,  qui 
n'cft  rien  que  vanité. 

Et  certes  fi  dans  un  Livre  de  l'Imitation  de  J  e  s  u  s- 
Chris  T,on  avoit  affèdé  d'imiter  le  langage  du  fie- 
cle  ,  n'auroit-on  pas  démenty  tous  les  principes  que 
l'on  y  donne ,  de  fuivre  d'autres  maximes,  3%:  d'imiter 
d'autres  exemples  ?  Ce  n'cft  pas  que  je  ne  lois  bien 
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Ferfuadé  que  comme  les  Richeires  du  monde ,  Tor,' 
argent ,  les  pierreries  ne  fçauroient  eftre  mieux  em- 
ployées qu  au  fervice  des  Autels ,  il  ne  fût  auffi  bien 
raifonnablede  faire fervir  aux  cliofès facrées  toute le- 
iegance  ,  la  douceur ,  la  majefté  ,  ^  tout  ce  qui  fait 
Tagrément  de  toutes  les  langues .  Pourquoy  ne  bâti- 
rions-nous pas  l'Arche  du  nouveau  Teftament  des 
dépouilles  de  l'Egypte  ?  Mais  auffi  ,  comme  nous 
voyons,  que  les  Autels  les  mieux  parez ,  que  les  Egli- 
fes  les  plus  magnifiques  ,  que  les  images  les  mieux 
faites  attirent  plus  la  curiofité  que  la  dévotion  :  de 
mefme  ne  remarque-t'on  pas  que  les  livres  de  pieté 
compofez  avec  tant  de  recherche  de  toutes  les  beautez 
du  langage  5  ont  d'autant  moins  de  ron6tion<iu  S,  Efl 
prit.qu  ils  ont  plus  de  l'air  du  monde?  Pour  confèrver 
la  Grâce  de  ce  divin  Efprit,  qui  eft  le  premier  Autheur 
d'un  livre  Saint  ,  il  faut  un  langage  qui  approche  le 
plus  de  fbn  fiecle  ;  &:  s'il  fe  pouvoir  faire ,  il  faudroit 
les  mefmes  paroles.  Et  comme  nous  avons  fes  paror 
les  dans  les  faintes  Ecritures ,  qu'il  a  diâ:ées-,  &  enco- 
re dans  les  livres  des  faints  Pères  de  l'Eglife  ,  qu'il  a 
infpirez  pour  eftre  les  fidèles  Interprètes  de  fon  vray 
fens  ;  il  kroit  à  fouhaiter  qu'un  livre  fpirituelne  par- 
lât qu'Ecriture ,  &  que  faints  Percs  ,  avec  les  refle- 
xions &  les  affèdions  que  le  mefme  Saint  Efprit  au- 
roit  ftiggerées  dans  une  continuelle  méditation  des 
chofès  divines.  Mais  ny  l'Ecriture  ny  les  Pères  ne 
parlent  pas noftre  langue  ^  6<:  de  les  rapporter  en  la 
leur,  tout  le  monde  ne  l'entend  pas  -,  pour  cette  rai- 
fonona  ménagé  leurs  paffages  en  ce  Livre  ,  de  forte 
qu'ils  ne  font  jamais  trop  longs  ,  &  toujours  allez 
choifis  ,  &  le  plus  fouvent  expliquez  d'une  manière 
qui  ne  leur  ofte  rien  de  leur  force ,  ou  qui  les  met  en 
un  plus  beau  jour  ,  du  moins  ils  n'interrompent  ja- 
mais la  fuite  du  François ,  fi  bien  que  vous  pouvez  les 
franchir  fans  danger.  On  a  penfé  que  de  les  rejeter  aux 
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marges ,  ceftoit  dérober  aux  oreilles  une  partie  de  ce 
que  l'on  donne  aux  yeux:  celuy  qui  écoute  uneledu- 
re  eft  privé  de  la  fatisfaétion  d'oiiir  parler  TAutheur 
mefme  fans  interprète  (  fi  ce  n'eft  qu'il  parle  une  lan- 
gue qui  ne  foitpas  fi  familière  que  celle  de  TEglifej  ) 
&  celuy  qui  lit,  ne  peut ,  fans  interrompre  fa  ledure, 
fâtis faire  une  curiofité  raifonnable  ,  que  chacun  a, 
comme  vous  Taurez  expérimenté  vous- mefme  ,  de 
voir  ce  que  c'eft  qui  l'attire ,  &  qui  mérite  une  im- 
preflRonà  part.  Néanmoins  on  n*a  paslaiffé  de  rap- 
porter aux  marges  quelques  citations ,  lors  qu'on  les 
a  jugées  necelfaires,  foit  pour  une  preuve  plus  authen- 
tique ,  foit  pour  une  plus  ample  déclaration. 

Ce  que  je  fouhaite  icy,  &  que  je  demande  inftam- 
ment  à  Dieu  pour  vous ,  mon  cher  Theotype  ,  auflî 
bien  que  pour  rnoy.  c'eft  que  le  mefiiie  S.  Efprit  qui  a 
inlpiréles  faints  Pères  de  TEglife,  nous  anime  &  don- 
ne à  noftre  entendement  les  lumières ,  &  à  noftre  vo- 
lonté les  affèdions ,  pour  nous  élever  à  la  pureté , 
à  la  perfeiStion  du  Chreftien ,  par  une  parfaite  Imita- 
tion de  Noftre-Seigneur  Jesus-Christ.  Aquoynous 
porte  ladodrine  de  T Ecriture  &  des  fàints  Pères,  &  à 
quoy  je  fais  profeflîon  de  foûmettre  tous  mes  ienti- 
mens  avec  une  entière  dépendance  de  tout  mon  cœur^ 
&  de  tout  mon  efprit,  comme  à  la  règle  de  nos  mœurs^ 
auflî  bien  que  de  noftre  Foy. 
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CHRISTIANISME. 

PREMIERE  PARTIE, 


LES  PRINCIPES 

De  l'Imitation  de  Noftre  Seigneur 
Jesus-Christ. 


JVANT-P  KO  P  0  s. 

E  commence  le  defTein  de  riinitatioh 
de  Noftre  Seigneur  Jesus-Christ, 
par  les  principes  qui  doivent  Tefta- 
blir  folidement  ,  &  le  mettre  dans  un 

 beau  jour.    La  raifon  que  j'en  ay, 

Thcotype  ,  eft  que  félon  la  grande  maxime  des 
Philofophes  ,  ce  font  les  principes  qui  nous  don- 
nent la  connoilTance  des  chofes ,  comme  ils  don- 
nent aux  chofes  mefmes  Teftre  &  lexiftence.  Ari- 
ftcce  au  5.  de  fa  Metaphyfique ,  texte  i.  parle  ain- 
fî ,  au  langage  de  fon  Traducteur  :   ofnntbni  friri-» 
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cipiis  id  commune  eft  :  prirmm  ejfe  ,  unde  res  ejî^ 
am  fit  3  aut  cognofcitur ,  &c.  Qui  eft  ce  que  je  viens 
de  vous  dire  plus  clairement. 

Ces  principes  au  deffein  que  nous  avons  entre- 
pris ;  font  premièrement  ,  les  motifs  qui  nous  y 
obligent  -,  fecondement  ,  les  obftacles  qu'il  nous . 
faut  ofter;  en  troifiéme  lieu  ,  les  moyens  que 
nous  devons  prendre  :  ces  trois  fortes  de  princi- 
pes 5  qui  feront  trois  Livres  de  cette  première  Par- 
tie 5  font  necelfaires  à  noftre  delfein  ^  comme  nous 
verrons  plus  au  long  en  chaque  Livre.  En  gênerai 
c'eft  alfez  de  vous  dire  icv ,  qûe  pour  venir  à  bout 
de  quoy  que  ce  foit,  il  faut  premièrement,  avoir 
des  motifs  qui  nous  y  portent  •  il  faut  enfiiitte  ofter 
les  empefcliemens  qui  nous  en  détournent  ^  enfin 
il  faut  prendre  les  moyens  qui  nous  y  fervent. 

Ce  (ont  là  des  principes  généraux  ,  necelfaires  à 
mettre  en  tout  ce  qu'on  entreprend  ,  fi  Ton  y  veut 
reiiffir  :  le  temps  que  nou§  y  mettrons  ne  fera  pas 
mal  employé  j  nous  le  voyons  par  expérience ,  que 
de  fe  bien  fonder -eft- principes  d'une  fcience ,  ce  n'eft 
pas  temps  perdu ,  &  que  de  creufer  profondement 
en  terre ,  pour  les  fondemens  d'un  iài?iCQ ,  ce  n'eft 
pas  perdre  fa  peine ,  ny  retarder  l'élévation  des  mu- 
railles 5  ny  la  perfedion  de  l'ouvrage. 

La  raifon  mefme  nous  apprend  ,  avec  noftre  ex- 
périence ,  qu'on  ne  fe  relâche  que  trop  en  la  pour- 
fuite  d'un  bon  delfein ,  fur  tout  quand  il  fe  prefèn- 
te  quelque  pas  un  peu  diflScile  à  faire  :  l'apprehen* 
fîon  de  quelque  mauvaile  rencontre ,  nous  figure 
des  monftrcs  tout  prêts  à  nous  dévorer,  comme  a 
remarqué  le  Sage  aux  Proverbes  ,  plus  d'une  fois: 
Le  Lion  efl  la  dehors  :  je  trouveray  fur  mon  che* 
tij^p*  iif  min  une  Lionne:  je  feray  tué  au  milieu  des  ru'ès^ 
Ce  Lion ,  difent  les  Saints  Pères ,  après  le  Prince 
des  Apoftres,  c'eft  le  Démon  ;  cette  Lionne,  c'eft 
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noftre  Chair  -,  ce  font  nos  plus  redoutables  enne- 
mis ,  qui  arreftent  ,  ôc  qui  détournent  de  la  voye 
du  (alut ,  la  plus  part  des  hommes  du  monde  :  & 
quand  il  n*y  auroit  autre  difficulté  que  la  continua- 
tion &  la  perfevcrance  dans  un  longdelfein,  il  y 
en  auroit  bien  aflcz  pour  nous  faire  relâcher  de  la 
pourfuite  ,  à  caufe  de  l'inchnation  naturelle  qui 
nous  porte  au  changement. 

Ennn  àTexpcrience  Phyfique,  &àk  raifon  Mo- 
rale, j'adjoûte  l'authorité  Divine  ;  par  la  fimilitude 
d'un  homme  qui  baftitune  maifon,  &d'un  Roy  qui 
fait  une  guerre  ;  ne  faut-il  pas  ,  dit  noftre  Seigneur, 
que  l'un  Se  l'autre  prenne  bien  Tes  mefures ,  qu'il 
éloigne  tous  les  obftacles  ,  qu'il  n'oublie  aucun  ^ 
moyen  pour  avoir  un  fliccez  tel  qu'il  le  fouhaite  ?  au- 
trement ils  demeureront  courts  tous  deux  au  milieu 
de  leur  entrepiife ,  avec  la  honte  d'avoir  commen- 
cé, Ôc  de  n'avoir  pas  achevé:  Hic  homo  captt  adi» 
fcarc^  Cy*  non  -potnit  covfiitnrnare  :  Si  bien,  Théo- 
tipe  ,  cjue  vous  eftes  perfuadé  par  toutes  ces  rai- 
fons  de  la  neceflité  qu'il  y  a  :  Premièrement ,  d'avoir 
des  motifs  qui  vous  portent^  à  la  pourfuitte  de  vo- 
ilre  deffein  :  Secondement  ,  d'ofter  les  obftacles, 
qui  vous  retardent  ,  Se  vous  en  détournent  :  En 
troifiéme  lieu  ,  d'apprendre  les  moyens ,  qui  vous 
y  avanœnt.  C'éft  tout  le  fujet  de  cette  première  , 
rartie,  où  j'entre  d'abord  par  les  motifs.  . 

LIVRE  PREMIER. 

LES  MOTIFS 
^eV Imitation  de  Noftre  Seigneur  Jesus-Christ- 

DAns  la  pratique  de  la  plus  folide  ,     de  la  plus 
belle  dévotion  du  pur  6c  du  parfait  Chriftia- 
jiifme ,  qui  eft  cette  Imitacion  de  Noftre  Seigneur 


^  LesMotifs 
J-X  s  u  s-C  H  R I  s  T  ,  je  ne  defire  pas  de  vous  con- 
duire par  le  fentiment  naturel  ~&  humain  ,  mais  par 
la  raiion  furnaturelle  ôc  divine;  le  fentiment  qui 
toucheroic  le  cœur  de  quelque  tendrelîe  de  dévo- 
tion palferoit ,  ôc  la  dévotion  qui  ne  fèroit  fondée 
qu'en  ce  fentiment  pallager,  palferoit  auflî  :  nous 

f>0uvons  dire  à  peu  prés  des  autres  fentimens ,  <:e  que 
e  Philofophe  moral  a  dit  de  la  crainte  :  maUs  cu^ 
ftas  dluturnitatis  ejh  met  us  :  La  crainte  n'eft  pas 
une  fiuvegarde  du  temps ,  &  c'eft  un  mauvais  ga- 
rant de  la  perleverance  :  ils  font  prefque  tous  de 
peu  de  durée  :  mais  la  raifon,  je  dis  la  bonne  ^la 
iblide  raiion ,  qui  remplira  noftre  efprit  des  principes 
de  quelques  véritez  mrnaturelles ,  comme  de  celles 
de  la  Foy  divine  ,  &  de  la  plus  faine  Théologie  des 
Saints  Pères  ;  cette  raifon  dis-je,  demeurera  ferme, 
&  voftre  dévotion  fi  bien  fondée  en  raifons  ne  bran- 
lera point  :  comme  la  vérité  du  Seigneur ,  dit  le  Pro- 
phète, eft  immuable  &  éternelle  :  Et  veritas 
minirminet  in  aternum,  C  eft  pourquoy  je  mets 
en  avant  ce  premier  livre  des  Principes ,  Motifs  de 
iTmitation  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t. 

Mais  d'où  tirerons  nous  ces  Motifs  ?  je  les  prends 
de  trois  principaux  chefs  que  voicy.  La  Fin ,  l'Ob- 
jet 5  &:  le  Sujet  de  noftre  deffein  ;  Delà  Fin  ,  parce 
que  la  fin  eft  le  principe  général  de  toutes  choies; 
De  l'Objet ,  parce  qiiec'eft  luy  qui  en  eft  la  forme; 
Et  du  Sujet ,  qui  en  eft  comme  la  matière.  Premiè- 
rement,  c'eft  la  Fin  qui  eft  la  règle ,  &:  la  mefure  de 
nos  fentimens ,  le  motif  de  nos  affèftions ,  l'oeil  qui 
conduit  5  la  main  qui  met  tout  en  oeuvre.  Or  la 
fin  que  je  me  propofc  eft  le  Pur  &  le  Parfait  Chrif. 
tianifine  ;  Elle  nous  donnera  donc  le  premier  prin- 
cipe ,  fçavoir  du  grand  deifein  de  l'Imitation  de 
Jesus-Christ  ;  &  le  fécond  tiré  des  quaHtez  qui 
jU  lelcveat.  Secondement,  l'Objet ,  qui  eft,  comme 
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J'ay  dit ,  Jesus-Ghri  ST  Nolhe  Seigneur;  La 
forme  de  ce  deffcin  nous  donnera  fîx  autres  grands 
Motifs  5  que  je  prends  de  i\x  belles  qualicez  de  f  ■ 

J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  par  rapport  à  nous ,  fçavoir  les 
qualitez  d'Exemplaire  ,  de  Maiftre  ,  de  Roy ,  de 
Pcre,  de  Chef,  &  d'Ami.  Enfin  nous  trouverons 
dans  le  Sujet,  qui  n'eft  autre  que  nous-mefmeSjnous 
trouverons,  dis-je  ,  dans  nous  ,  deux  autres  Motifs 
qui  nous  ofteront  toute  excufe  ,  &  achèveront  de 
nous  gagner  :  Tun  eft,  que  nous  le  pouvons,  &  Tau- 
tre  que  nous  le  devons.  Voila  dix  grands  Motifs, 
que  je  vous  propofe  dans  ce  premier  livre  ;  com- 
mençons. 

y 


PREMIER  MOTIF  DE  L'IMITATION 
de  Noftre  Seigneur  J^E  S;U  s-C  h  r  i  s  t. 

jEsus-CHRisT^y?  le  gmnd  dtffein  de  Dieu, 

JE  mets  ce  premier  principe  à  la  tefle  de  tous 
les  autres ,  comme  celuy  qui  doit  nous  donner  la 
première  idée  de  tout  l'Ouvrage  :  &  pour  vous  en 
donner  une  jufte  ,  &  qui  remplille  voftre  efprn, 
je  n'iray  pas  la  chercher  bien  loin ,  elle  fe  preftnte 
d'abord ,  &  c'eft  en  fa  fin  ;  c'eft  la  fin  qui  donne  à 
chaque  chofe  fa  perfedxon  ,  &  qui  en  eft  la  règle, 
la  mefure,  &  le  comble  •  c'eft  aufli  la  fin ,  qui  eft  le 
grand  principe  ,  &  comme  la  première  caufè  , 
dans  la  nature ,  &  dans  la  morale. 

Quelle  eft  donc  la  fin  du  delîein  que  je  vous  ay 
propofé ,  &  que  j'appelle  de  l'Imitation  de  J  e  sus- 
Christ?  C'eft  3  mon  cher  Thectype ,  aux  termes 
du  grand  Apoftre ,  qui  le  fçavoit  bien ,  puifqu'il  fe 
propofe  luy-mefme  pour  une  copie  de  ce  divin  Ori- 
ginal ,  difant  :  Soyez,  rnes  imitateurs  j  comme  je  1$  ùMnu  ^ 
^iy  moy-mefme     Jesu  s-Ch  r  i  s  t.  C'eft  dis-je, 

Aiii 
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aux  termes  de  ce  parfait  unitateur  de  Jefus-Chrifl:, 
de  nous  rendre  conformes  au  Fils  de  Dien  :  Confor^ 
mes  fierl  imagini  JFilii  7>ei  :  C'eft  (  ainfî  quele  mef- 
me  Apoftre  parle  aux  Romains  )  de  former  Jésus- 
Qnv^is  T  en  nous.  Ce  qu'il  tâchoit  de  faire  par 
tous  fes  travaux  Apoftoliques ,  avec  des  douleurs  de 
cœur  aufll  fenfibles ,  que  les  tranchées  de  Tenfante- 
ment  ,  comme  il  écrit  aux  Galates:  donec  fermetur 
Chrififis  in  vobis^  Comprenez-vous  par  ces  paroles, 
quelle  eft  noftre  fin  ?  c'eft  entee-autres  termes  du 
mefme  Saint  Apoftre ,  qui  n'a  rien  plus  fouvent  en 
bouche ,  &  en  fes  écrits ,  comme  en  toute  fa  con^ 
duite ,  c'eft  de  nous  revefiir  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t, 
à  quoy  il  exhorte  les  Romains  :  induimini  Domi* 
nnm  :  pour  luy  relïembler  en  noftre  extérieur ,  comme 
en  noftre  intérieur.  C'eft  enfin ,  dans  un  mot  plus 
expreffif ,  vivre  de  la  vie  de  ]  esu  s-C  h  r  i  s  t  :  vi^ 
ventes  Deo  in  Christo  Jesu  :  vivant  en  luy  &:le 
faifant  vivre  en  nous  ;  de  manière  que  nous  puif- 
fions  dire  avec  le  même  Apoftre  ,  &:  plût  à  Dieu 
que  nous  le  di fions  comme  luy  ,  dans  le  mefme 
fentiment  ,  &  avec  autant  de  vérité  ,  par  la  mê- 
me .  grâce  du  Saint  Efprit  de  J.  C  je  vis ,  ou  pliu 
tofi  ce  n^efi  plus  moy  qui  vis  s  mais  c*efi  f,  C. 
^ui  vit  en  moy  :  Vivit  vero  in  me  Chrijlus.  Nous 
déclarerons  ce  myftere  plus  au  long  dans  la  fui  rte  de 
cet  ouvrage. 

Cependant ,  commencez-vous  à  prendre  quelque 
idée  de  la  grandeur  de  noftre  delïein  ,  par  T  éléva- 
tion de  fa  fin  ?  Pour  la  remplir ,  je  n'ay  qu'à  vous 
dire  en  un  feul  mot ,  que  cefi  le  grand  dejfcin  de 
Dieu  i  Ouy,  Theotype  ,  ce  grand  dcflcin  que  je 
vous  propofe  ,  n  a  autre  fin  que  celle  que  je  vierns 
de  dire  ,  aux  termes  de  T  Apoftre  Saint  Paul,  fçavoir , 
de  former  Jesu  s-C  h  r  i  s  t.  C'a  efté  le  grand  defl 
fein  de  Dieu  ,  la  fin^  6c  la  grande  fin  ^  à  quoi  Dieu 
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à  rapporté  généralement  tous  fes  deircms ,  comme 
c'a  efté  le  principe  univerfel ,  Se  le  modèle  gênerai 
de  routes  les  oeuvres  de  Dieu ,  de  cela  dans  tous  les 
ordres  &c  dans  tous  les  eftats  de  la  nature  ,  de  la 
grâce,  &  de  la  dcire.  Il  eft  donc  bien  grand  ce 
delFein  par  excellence ,  Se  le  grand  delîèin. 

Mais  que  la  grandeur  ne  vous  eftonne  pas,  Théo- 
type  ,  ^  qu  elle  ne  vous  ferve  pcis  d'obftacle  ,  au 
lieu  que  je  vous  la  donne  pour  motif.  Elevons  nos 
pcnfées  (Se  nos  affc (fiions  ,  nos  efprits ,  3c  nos  cœurs 
en  haut.  Entrons  dans  le  grand  deffein  de  Dieu, 
Ans  doute  qu'iU'accomplira  ;  il  ne  l'a  pas  commen- 
cé qu'il  ne  vueille  bien  l'achever  -,  il  ne  demeure  pas 
court  aux  mefures  qu'il  prend,  *  l'ay  cette  ferme  con" 
fance  ,  dit  l' Apoftre  aux  Philippiens  ,  que  celuy  qui 
a  commencé  en  vous  f on  grand  dejfein  ^  V achèvera 
&  le  ferfeElionnera  iufqua  le  mettre  au  beau  jour 
de  J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T.  Saint  Pierre  nous  donne  la 
mefme  efperance  :  b  que  ce  Dieu  de  toute  grâce ,  qui 
7J0US  a  prévenus  de  celle  de  la  vocation  a  fa  gloire 
éternelle  en  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  faifant  de  nofire 
eoflé  quelque  effort* ^ffU  nous  -perfeElionnera  ^  nous 
affermira  dans  cet  ejlat  de  perfeElion  :  à  luy  foit  la 
gloire^  l'empire  ^  aux  fie  cl  es  des-  Siècles  ^  ainfi 
foitM, 

Voyons  donc ,  fuivant  la  divifîon  que  j'ay  faite 
pour  la  déclaration  de  ce  premier  motif  de  l'Imita- 
tion denoftre  Seignemr,  voyons  ce  grand  dcifein  de 
Dieu  en  tous  les  ordres  que  Dieu  a  mis  en  chaque 
eftat  de  la  nature ,  de  la  grâce ,  6c  de  la  gloire. 

«  Confidens  hoc  îpfum  quia  qui  cœpît  in  vobis  opus  bonum  pcrfîcîct 
ttfque  indiem  Chrifti  Jefu  ?hHipf.\  ^. 

b  Deus  autemomnis  gratiaî,  qui  vocavic  vos  in  rtcrnam  fuam  glo- 
rîam  in  Chrifto  Jcfu  ,  modicum  paflbs  ipfe  pcrficicc ,  confitmabic^ 
folidabicquc,  Ipfi  gloria  in  farcula  fxculorum.  Amen.  i.  P«f.  y.  iq» 
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DISCOURS  PREMIER. 

QVE  Dj4NS  L'ORDRE  DE  LA  NATVRE^ 
Jesus-Christ  a  efié  le  grand  dejfein  de  Dien. 

LA  Foy  reconiioift  en  Je  su  s- Christ  deux; 
natures  ,  la  nature  humaine  &  la  nature  divine, 
toutes  deux  fubfiftentes  en  une  feule  perfonne  du 
Verbe  Divin  ,  la  féconde  perfonne  delà  Tres-Saints 
Trinité ,  le  Fils  de  Dieu.  C'eft  un  myftere  adorable 
qu'il  faut  croire  de  Foy  divine  :  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t 
cfl  Dieu  :  J  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t  eft  homme  :  Jésus- 
Christ  en  un  mot ,  eft  homme- Dieu  ;  la  per- 
fonne divine  qui  eft  rhypoftafe,  en  quoy  fubftftent 
les  deux  natures ,  tient  fi  eftroitement  Tune  &  l'au- 
tre ,  que  Dieu  eft  homme ,  &  l'homme  eft  Dieu  ; 
bien  que  la  Divinité  ne  foit  pas  l'humanité ,  ni  l'hu- 
manité ne  foit  pas  la  Divinité  •  chaque  nature  dans 
cette  unité  de  perfonne ,  retient  ce  qu'elle  eft  à  part, 
^  la  perfonne  tient  les  deux  enfemble,  &  de  cette 
unique  perfonne  ,  &  de  ces  deux  natures ,  fe  fait  un 
jflippoft  ,  qui  eft  homme -Dieu  Noftre  Seigneur 
J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T.  Nous  parlerons  plus  amplement 
de  ce  myftere  quelque  autre  fois  ,  il  fuffit  mainte- 
nant pour  noftre  fujet ,  de  fçavoir  que  par  l'union 
de  la  Divinité  à  l'humanité  en  unité  de  perfonne ,  il 
ïè  fait  une  communication  ,  que  les  Théologiens  ap, 
yellent  ,  6! Idiomes ,  c'eft  à  dire  de  proprietez ,  ou 
de  qualitez  propres  à  l'une  &  à  l'autre  nature  :  il  fe 
fait  ,disje  ,  une  communication  fi  réciproque  de  ces 
qualitez  propres ,  qu'ei"icore  qu'on  ne  dife  pas  que  la 
Divinité  foit  l'humanité  ,  ni  que  la  nature  humaine 
Ibit  la  Divine ,  toutcsfois  l'on  dit  que  l'homme  eft 
Dieu  ,  6c  que  Dieu  eft  homme-,  nous  ledifonsavcc 
élévation  de  caur,  6c  avec  profternement  de  corps.". 
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Verbum  carofaBum  efi.  En  fuite  dequoy  toutes  ces 
propofitions  paflent  :  qu  un  Dieu  étemel  eft  né 
dans  le  temps  •  qu'un  Dieu  tout-puilEint ,  &  tout- 
fage  ,  s'eft  fait  pauvre ,  foible ,  enfant  :  &  au  con- 
traire, que  cet  enfant  foible ,  pauvre,  eflTEternel, 
le  Tout-puilfant ,  ôc  ainfi  du  refte  :  on  attribue  à 
Dieu  les  qualitez  appartenantes  à  l'homme ,  Se  on 
attribue  indifféremment  à  l'homme,  les  perfeftions 
propres  à  Dieu. 

Or  pour  revenir  au  fujet  de  noftre  propofition, 
où  nous  difons  que  dans  Tordre  de  la  nature  Je  sus- 
Christ  a  eftéle  grand  deiTein  de  Dieu,  mon  deC- 
fein  n'eft  pas  icy de  parler  de  Jésus- Christ, 
feulement  en  qualité  de  Verbe  divin  ,  j'entends  avec 
admiration  de  avec  adoration ,  ce  premier  oracle  de 
Saint  Jean,  qui  dit  ,  commencement  eftolt  le 
Verbe  ^  C9*  le  Verbe  efloît  avec  T>ieu  :  je  parle  de 
rhomme-Dieu  ,  de  ce  compofé  Theandrique,  di- 
vin &  humain  ,  &:  je  dis  que  dans  Tordre  de  la  natu- 
re jESus-CHRisTaeftélegranddeffein de  Dieu. 

Mais  que  veut  dire  ce  mot  de  grand  deifein  ?  Ce 
mot ,  comme  on  le  prend  dans  Tufage  ordinaire  & 
commun ,  peut  figniner  deux  ou  trois  chofes  ,  fça- 
voir,  ou  un  modèle  que  Te/prit  fe  forme  -,  ou  une 
fn  que  la  volonté  fe  propofè  ;  ou  un  -principe  ^ 
qui  foitTun  &  l'autre,  une  forme,  &  une  fin.  En 
quel  fèns  donc  l'entendons  nous  ?  En  quel  fens  di- 
fons-nous  icy,  que  J.  Ch.  a  efté  le  grand  deifein 
de  Dieu  ?  J.  Ch.  eft  tout  cela ,  Theotype  ,  il 
eft  le  modèle  ,  il  eft  la  fin  que  Dieu  s'eft  pro- 
pofée  ;  il  eft  Tun  &  l'autre  ,  &  en  ces  deux 
qualitez  de  modèle  &  de  fin ,  il  eft  en  un  mot ,  le 
principe  de  toutes  chofes  ,  la  caufe  univerfelle  de 
tout. 

Mais  en  quel  eftat?  Il  y  aTcftat  de  la  nature  ,  ce- 
liiy  de  la  grâce  ,  &  ccluy  delà  gloire  j  je  dis  qu'en 
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tous  les  ellats  que  Dieu  a  eftablis ,  Jesùs-Christ 
eft  le  grand  delfein.  Il  reft  dans  l'ordre  de  la  na- 
ture, c  eft  àdireque  dans  la  production,  Ôc.dans  h 
difpofition  de  toutes  les  créatures  de  TUnivers  ,  du 
Ciel ,  de  la  Terre ,  de  tout  ce  qui  eft  dans  Tun ,  ôc 
dans  l'autre,  ôc  fur  tout  des  plus  nobles  créatures, 
qui  font  les  hommes  ôc  les  Anges  ,  J.  Ch.  a  efté 
le  deflein  de  Dieu  ,  ça  efté  pour  J.  Ch.  comme 
par  J.  Ch.  ôc  en  J.  Ch.  que  toutes  chofes  ont 
efté  faites. 

Voila  donc  noftre  proportion  en  beau  jour ,  pour 
nous  déclarer  le  grand  delfeinderimitation  de  Nô- 
tre Seigneur  J  e  s  u  s-C  h  r  x  s  t  ,  ôc  pour  nous  fer- 
vir  de  premier  motif  à  former  J  e  su  s-C  h  r  i  s  t 
en  nous  ;  fçavoir  que  ce  J  e  s  u  s  a  efté  le  delfein  ^  à 
quoy  Dieu  a  rapporté  toutes  fes  œuvres  ,  comme  à 
leur  fin  j  qu'il  n'a  eu  que  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  en 
veiie,  comme  le  modèle  furquoy  il  a  fait  toutes 
chofes  ,  comme  le  motif  qui  l'a  fait  agir ,  Ôc  comme 
la  caufe  univerfelle. 

Apres  cette  déclaration ,  venons  aux  preuves  qui 
doivent  folidement  cftablir  ce  principe ,  ôc  noftre 
dévotion  ,  qui  doit  y  eftre  fondée  j  il  y  en  a  plufieurs 
bonnes  que  la  Théologie  nous  apprend  ,  ôc  de  l'E- 
criture Sainte ,  ôc  des  Saints  Pères.  Nous  en  rap- 
porterons quelques-unes  des  Principales. 


CHAPITRE  PREMIER. 
le  premier  décret  de  Dieu  a  eflé  Jesus-Christ. 

ICy  ,  Theotype  ,  l'opinion  du  D odeur  Subtil, 
touchant  le  !decret  de  l'Incarnation  du  Verbe  di- 
vin ,  favoriferoit  avantageufèment  mon  deifein  : 
Vous  fçavez  que  la  Théologie  eft  partagée  en  deux 
divçrs  lentimens  touchant  ce  myftere  :  La  queftion 
eft ,  fi  le  Fils  de  Dieu  fe  feroit  incarné ,  fuppofé  que 
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le  premier  homme  n'eût  pas  péché  ?  ou  pliitoft  la 
cjueftioneft  defçavoir  ce  que  TEcriture  Sainte  nous 
cnfeignc  foi  ce  point  du  décret  de  l'Incarnation  ;  car 
de  faire  une  queftion  de  ce  qui  pouvoir  eftre  ,  c'eft 
vouloir  deviner ,  3z  entrer  dans  le  fecret ,  &  facré 
conièil  de  Dieu ,  fans  y  eftre  appelle  :  Il  faut  dire  à 
ce  propos ,  ce  que  l'Apoftre  dit  en  femblable  fujer, 
*  quV/  ny  acjue l'efprit  de DieH  ^  qui  fçache  les  fe^ 
Crets  de  'Dieu. 

LeDodteur  Angélique  Saint  Thomas ,  fuividela  ^  .  .  . 
plus  part  des  Théologiens  ,  loutenu  par  le  temoi-  ^.  Thtm;* 
gnage  de  la  parole  de  Dieu  dans  fes  Ecritures  Sain- 
tes ,  qui  nous  déclarent  authentiquement  le  deifein 
de  Dieu.  Saint  Thomas  dit  que  lefeul  deflein  delà 
Rédemption  des  hommes  ,  a  efté  le  motif  de  Tln- 
carnation  du  Fils  de  Dieu  ;  les  preuves  femblenc 
évidentes  par  les  pafTages  formels  de  l'Ecriture  Sain- 
te ,  3c  par  le  commun  fentiment  des  Pères ,  en  Tex. 

[)lication  de  ces  paffages  •  Nous  en  avons  qui  par- 
ent exprelTément  de  cette  fin  ,  nous  en  avons  qui 
parlent  uniquement  de  cette  fin. 

Et  preiTiierement ,  Jésus- Christ  déclare  luyn 
mcfme  fon  intention  en  termes  fi  clairs ,  qu'il  n'y  a 
pas  lieu  d'en  douter  :^  Ze  Fils  de  £  homme ,  dit-il  en  ^«c  19. 
S.  Luc  3  eft  venu  p^ur  chercher  çjr  pour  fauver  ce  ejni  ^  ^  ^ 
tHoit perdu.  Apres  quoy  l'Apoftre  S.  Paul  :  ^  OeFt 
me  vérité  certaine  dr  di^^ne  d^efire  receUe  avec  une 
entière  déférence ^  que  J  e  s  u  s-C  h  r  i  ST  eft^  venu 
dans  le  monde  fauver  les  pécheurs.  Ces  pallages 
&  cent  autres  prouvent  ce  dcifein. 

Mais  en  fécond  lieu ,  il  y  en  a  quifemblent  en  ex- 
clure tout  autre.  En  S.  Jean  ch.  3.  ^  '^ieu  na  pas 

«  Qu2  Dei  func  ncmo  ccgnovit  nifi  Spiritus  Dci.  i»  Tor.  a. 
k  Veivit  cnim  Filius  hominis  quœrcre  ,  &  falvum  facere  quod  pe- 
ji:rat.  Luc  19.  /o, 

,  *  Fidelis  fermo  &  omni  acccptione  c^ignus  quod  ChriAus  Jcfus  vc- 
lïit  in  hune  muindum    peccarores  faluos  facerc  i.  T»»».  i.  i/- 

d  Non  cnim  mific  Deus  Filiutn  fuum  in  mundum  ut  judicct  laun^ 
dum  ,  fcd  ut  falvctui  mundus  per  ipfiua,  /e4/;.  3.  17. 
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envoyé  fon  Vils  en  ce  monde  a  autre  deffein  \  ^uî 
four fmver  le  monde  ,  non  pas  pour  le  condamner. 
En  S.  Matthieu  20.  Fils  de  l'homme  neft  pas 
venu  pour  fe  faire  fervir^  mais  pour  fervir ,  ^  pour 
donner  fa  vie  pour  la  Rédemption  de  plufieurs. 
Les  Saints  Pères  &  Dodeurs  deTEglife,  éclairez 

Far  le  Saint  Efptit ,  pour  entendre  le  vray  fens  de 
Ecriture,  parlent  encore  plus  clairement.  Qu'y  a-t'il 
de  plus  convaincant  que  ce  palFage  de  S.  Irenée  ?  Le 
g.  ^^r^tf  ^/m»  neut  jamais  pris  chair  humaine  j  s'il 

n'eut  fallu  fauver  l'homme  :  Si  non  haheret  caro 
falvari  ^  nequaquam  verbum  X>ei  caro  faElum  ejfet^ 
Et  S.  Auguftin  pouvoit-il  parler  plus  nettement, 
pour  décider  cette  queftion  \  Si  l'homme  ne  s'ef^ 
toit  perdu  j  le  Fils  de  l'homme  ne  feroit  point  venu: 
Sihomo  nonperiijfee  ,  Filius  hominis  non  venijfet^ 
De  manière  5  Theotype,  que  félon  cette  opinion 
il  y  auroit  peine  de  montrer ,  que  dans  Tordre  de  la 
nature  Jesus-Christ  foit  le  premier  deffein  de 
Dieu  j  puifque  le  deffein  de  créer  le  monde ,  le  Ciel, 
la  terre,  les  hommes  ,  les.  Anges ,  auroit  efté  pris 
avant  que  Dieu  eût  formé  la  penfée  de  Jesus- 
Christ.  Comment  donc  aura-il  efté  le  principe, 
le  modèle ,  la  fin  des  chofes  qui  auront  efté  conclues 
dans  le  confeil  de  Dieu,  avant  que  Dieu  (  félon  noftre 
façon  de  concevoir  &  de  parler)  eut  formé  la  penfée 
de  Jesus-Christ  ?  Nonobftant  toutes  ces  raifons* 
Le  Do6teur  Subtil  avec  toute  fon  Ecole ,  foutient 
ipinion  it  (  ^  il  penfe  de  le  faire  avec  raifon  tirée  de  l'Ecriture) 
que  le  décret  de  l'Incarnation  a  efté  abfolu ,  &  indé- 
pendant abfolument  du  péché  de  l'homme ,  &  non 
pas  feulement  à  l'occafion  de  ce  péché  :  non  occafîo^ 
natum  :  comme  il  parle  -,  Dieu  avoir  bien  d'autres 
raifons  d'opérer  ce  divin  myftere  :  Texcellence  de 


*  Filius  hominis  non  venic  miniftrari ,  fcd  mînîftrarc  ,  &  dire  anî% 
numfuana  icdcmpiioncra  pro  raulcis.  M^tth^  «o.  i8« 
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cette  œuvre  3c  de  cet  objet  (  un  Dieu-homme  )  la 
gloire  c]ui  reviendroit  à  la  majefté  de  ce  chef  d'œu- 
vrc  -,  la  complaifànce  que  Dieu  prendroit  en  l'efclac 
extérieur  de  fes  divines  perfe<Stions ,  qui  ne  peu- 
vent reluire  en  aucun  ouvrage,  comme  au  myftere 
de  l'Incarnation  d'un  Dieu.  Toutes  ces  chofes  ou 
à  part  ou  enfefhble ,  eftoient  des  piotifs  aflez  puif- 
Cints,  pour  ToUiger  à  faire  une  telle  production. 

Et  il  iemble  meïme  que  TEcriture  Sainte  nous  in- 
finue  ces  motifs  par  tant  de  palïages ,  où  elle  nous 
fait  entendre  la  première  Se  la  principale  fin  de  cet 
ouvrage  :  je  ne  veux  pas  rapporter  icy  par  avance 
tout  ce  que  j  ay  à  dire  dans  la  fuitte  de  ce  difcours , 
où  vous  verrez  Jesus-Christ  le  principe ,  Se 
la  fin  de  toutes  chofès  ,  par  des  palfages  forinels ,  oit 
il  n'eft  fait  aucune  mention  du  péché  :  Je  me  con- 
tente icy  de  vous  alléguer  ceux  qui  font  J.  Ch. 
Premièrement ,  Tobjet  de  la  complaifànce  de  Dieu; 
réclat  de  fa  doire  ;  le  chef  des  hommes  3c  des 
^Anges ,  ce  qui  appuyé  fortement  ce  party  ,  com- 
me vous  verrez. 

Donc  en  premier  lieu  J  e  s  u s-C  h  r  i  s  t  eft  ce 
Fils  bien-aimé ,  en  qui  Dieu  a  mis  fon  affèdion ,  3c 
fa  complaifànce  :  ni  les  hommes ,  ni  les  Anges  mê- 
me ,  ne  font  pas  capables  d'eftre  Tobjet  de  la  com- 
plaifànce de  Dieu ,  ni  de  porter  fa  gloire  au  point  que 
mérite  ce  divin  Eftre  ;  ils  ne  font  rien  devant  luy 
qu'un  grain  de  pouflîere  ,  ou  qu'une  goûte  d'eau  : 
voyez- vous  ce  que  paroiiïent  les  Eftoiles  en  prefèn- 
ce  du  foleil  ?  toutes  les  créatures  devant  Dieu  paroifl 
fènt  encore  moins  :  car  enfin  toutes  les  Eftoiles  ont 
leur  eftre  ,  3c  plufieurs  ont  leur  éclat  independem- 
ment  du  foleil  -,  mais  ni  les  hommes ,  ni  les  Anges , 
n'ont  ni  d'exiftence  ni  de  qualitez  ,  qu'autant  qu'ils 
en  reçoivent  continuellement  de  Dieu  -,  fans  quoy 
CCS  nobles  créatures  peuvent  moijis  eftre ,  que  la  plus 
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belle  image,  enlabreiice  de  Tobjet^qui  la  forme^ta.' 
dans  un  miroir.  De  manière  que  fi  Dieu  ,  pour  fe 
complaire  en  Téclat  extérieur  de  fa  gloire ,  prit  deiïein 
de  créer  un  monde  ,  Se  de  faire  des  hommes ,  Se  des 
Anges ,  il  devoir  bien  penfer  plutôt  à  faire  un  Dieu^ 
homme ,  qui  feul  pouvoit  luy  en  donner  une  digne 
de  fa  complaiiance.  Cet  objet  n'eft  autre  que  J. 
,Ch.  Hic  efi  Filius  meus  diUElns  in  quo  mihi  hene 
complacui. 

C'eft  pourquoy  TApoidre  Saint  Paul  luy  donne 
cét  Eloge  ,  quil  eft  La  ff  tendeur  de  la  gloire  de 
jpieu  :  il  parle  de  l'Humanité  fiinte  de  Jesus- 
Christ.  Et  voulez- vous  fçavoir  comment  cette 
gloire  éclate  en  ce  fujet  ?  Saint  Thomas  en  parle  à 
propos  de  T œuvre  de  Tlncarnation  :  il  dit  que  ce 
myftere  eftoit  convenable  à  Dieu ,  pourquoy  ?  Con-^ 
gruebat  hoc  opus  7>€o  ,  quem  deceht^t  fapientiam 
fnam  oftendere ,  potentiam ,  &  honitatem  :  pour  fai- 
re paroi trefà  fageife  ,  fa  puiflance,  fà  bonté.  Mais 
comment  ces  Divines  perfedions  paroiifent-elles  en 
cet  ouvrage,  où  elles  fèmblent  eflre  éclipfées  ?  Eft- 
ce  par  la  Rédemption  de  l'homme  ?  Saint  Thomas 
n'en  dit  pas  un  mot  dans  l'induction  qu'il  fait  de  cha- 
que partie  :  voicy  comme  il  parle  ,  pour  nous  décla- 
rer ce  qui  relevé  ces  trois  attributs  fouverains.  Quid 
potentiits  >  cjuam  conjun^i  extrema  fumme  diftmtia  ? 
Qii'y  r  -t'il  de  plus  puiifant ,  dit-il,  que  de  joindre  en^ 
femble  deux  cxtremitez  fi  éloignées  ?  il  veut  dire  le 
tout  &  le  rien.  Q^d  fapientius  <jiiàm  <jHod  ad  com^ 
plernentum  totius  univerfi fieret  conjunElio  primi 
nltimi  f  Et  qu'y  a^il  de  plus  (agement  concerté  pour 
raccomplillement  de  tout  l'Univers  ,  que  de  faire 
cette  liaifon  de  deux  termes  ,  du  premier  Eftre  avec 
le  dernier  ?  Enfin  :  Q^id  benignius  &  rnelius ,  ijuam 
ijjuod  Creator  rerum  communicare  fe  voluit  rébus 
çreatis  f  Eft- il  pofïïble  de  C€>ncevoir  de  bonté  pareil' 
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fe ,  à  cette  cominunication  du  Créateur  à  fa  Créatu- 
re }  Si  donc  dans  la  Création  de  l'Univers  ,  Dieu 
s'eft  propofé  pour  motif  de  fa  gloire  ,  il  faut  dire  que 
J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  a  ellé  fon  premier  objet  •  puifquc 
c'eft  J  E  s  u  s-C  H  R  1  s  T ,  luy  même,  qui  Elit,  &  qui 
eft  cette  même  gloire  :  cnm  fit  fplendor  glorU  ,  ^ 
figura  finbfiarîtU  ejus. 

Le  troifieme  palfage  fur  quoy  nous  fondons  la 
même  raifon  eft  encore  de  Saint  Paul  aux  Colof- 
fîens  I.  Où  après  avoir  dit  que  J.  Ch.  efl  l'Ima^ 
ge  de  7)ieii  invifible ,  il  ajoute  qu  il  eft  le  -pre-^ 
rnier  né  de  toute  créature.  *  Et  pourquoy  dites-vous 
qu'il  eft  le  premier  ?  quelle  raifon  avez-vous  ?  peut^ 
eftre  à  raifon  de  fa  dignité  ?  c'eft  ,  dit  l'Apoftre, 
farce  que  tout  a  e(lé  créé  par  luy  :  Ces  paroles  ne  di- 
fent  mot  de  la  Rédemption  des  hommes  :  faites-en 
vous-même  une  fimple  de  fidèle  traduction  ,  &  je 
ne  veux  point  d'autre  arreft  que  celuy  que  vous 
prononcerez  de  voftre  bouche.  Jesus-Christ  ,  fé- 
lon Saint  Paul  ^  efi  le  premier  né  de  toutes  les  créa» 
iures  ,  car  cefi  en  luy  que  toutes  les  créatures  ont 
trouvé  leur  origine  ,  leur  condition  :  il  dit  toutes 
en  gênerai ,  Se  puis  il  le  déclare  en  particulier  :  fioit 
celles  qui  font  au  Ciel  ^  foit  celles  qui  font  fiurla  ter^ 
re  ,  lesvifiibleS  t  &  les  invifitbles  ;  foit  les  Thrones  » 
fait  les  7>ominaîions  ,  foit  les  Principautés ,  foit  les 
Tuijfances ,  tout  a  eflé  créé  par  luy ,  pour  luy  ;  il 
eft  avant  toutes  chofes  ,  &  toutes  chofes  fubfifient 
en  luy. 

Je  vois  bien  que  vous  me  pouvez  répendre  deux 
chofes  :  l'une,  que  ces  paroles  fe  doivent  entendre  de 
Jesus-Christ  en  qualité  de  Verbe  divin  :  l'autre 

*  Primogenitus  omnis  creatura» ,  quonîam  in  îpfo  condica  funcu- 
rîvctfain  cïUs  &  intcrrâ,  vifibilia  Se  invînbiJia;  five  Throni,fîv« 
Dominationes ,  five  Principatus  ,  fivc  Poteftatcs  ;  omnia  per  ipfum 
in  ipfo  crcaia  fuat ,  &  ipfc  eft  anic  omncs ,  &  omnù  in  ipCo  conftajii. 

^  J-ff/o/.  J.  If, 
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con   Sar  ^^^^  P^^  venue  de  Jesus-ChrisT 

dic.Êp.ad  en  ce  monde.  Mais  à  cela  je  reparts  aufli  deux  cho- 
c^TE^ef"  ^^^^  première  ,  je  vous  donne  Tinterpreta- 
f,  I.  «.  ^.  &  tion  des  Saints  Pères  après  le  Concile  de  Sardique , 
^'  Se  encore  après  le  Concile  d'Ephefe  ,  où  J  e  s  us- 

Chris  T  eft  qualifié  Fils  Unique  comme  Dieu  ; 
premier  nè  ,  entant  qu  homme.  Saint  Chryfoftome 
fait  cette  diftindion  fur  ces  paroles  del'Apoftre  aux 
Romains  :  afin  èjue  Jesus-Christ  foit  l'aipné  de 
flufieurs  Frères  :  comme  Tentendez-vous  ,  dit  ce 
Pere  que  Jesus  -  Christ  foit  TaiCiè  ?  Jl  faut  fren^ 
dre  ces  -paroles  en  ce  fens  ^  cjne  vous  entendiez,  que 
Jesus-Christ  eft  le  fremier  né  dans  V ordre  de  la 
difpenjation  dt  Dieu  ,  félon  fan  Ifumanité  j  car 
félon  fa  T^ivinité  il  eft  Pils  unique  :  il  ne  peut  eftre 
le  premier  né  que  félon  fa  nature  humaine  j  en  la" 
qfuelle  il  s' eft  fait  noflre  f  rère.  Et  la  raifon  des  Saints 
Pères  &c  des  Conciles  eft  de  Foy  divine  ;  parce  que 
Jésus  -Chrigt  en  fon  origine  de  Fils  de  Dieu  n'a 
point  de  fécond ,  lî  fait  bien  en  fà  condition  de  Fils 
de  l'homme.  D'où  vient  que  Saint  Auguftin  a  fort 
bien  dit  :  imperite  impie  qudtri  fratres  Chrifitf 
mft  fecundum  quod  homo  apparere  dignatus  eFl  :  il 
parle  contre  les  hérétiques  Arriens ,  qui  fe  fervoient 
de  ce  palïage  pour  preuve  qu'il  n'eftoit  pas  Dieu  , 
puifqu  il  eftoit  du  nombre  ,  ôc  le  premier  de/t©«te 
creatmçj  ^  Imperite  &  impie,  C'cft  l'entendre  en 
ignorant  ,  &  en  impie ,  dit  Saint  Auguftin  -,  de  ma- 
nière que  ces  paroles  s'entendent  de  Jesus-Christ, 
en  qualité  d'homme.  J'adjoûte  &:  de  l'avènement  de 
Jesus-Christ  en  cette  quahtè  ,  qui  eft  la  féconde 
chofe  ,  que  j'ay  à  répondre.  Car  il  eft  évident  que 
Saint  Paul  parle  icy  de  Jesus-Christ  comme  du 

*  Vi  fît  ipfc  ptimogenitus  in  multis  frairibus.  Rom.?,  1$.  Haso 
îta  capias  ut  ex  difpenfationc  illius  Jida  cfTc  intclligas.  Nam  ftcun- 
dum  diviniuicm  unigenicus  dti  pci  humanicAicra  autcra  ftatcr  no- 
ftci  eft. 

'  preQiier 
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premier  né ,  3c  comme  du  chef  des  hommes ,  ÔC  des 
Anges  5  de  qn'il  l'appelle  le  principe  de  toutes  les 
créatures  dans  l'ordre  de  la  Nature  :  le  texte  eft  for- 
mel au  verfet  fuivant:  &ipfe  eft  caput  corporisEc 
clefids,  y  ejui  eft  principium  ;  il  eil  le  Chef  du  corps  de 
l'Eglile  luy-mcme  qui  en  eft  le  principe  ,  &  le  refte. 
S'it  eft  le  premier  &:  le  principe  de  tout ,  par  Saint 
Paul  ,  pourquoy  le  tirez-vous  de  ion  rang,  pour  le 
mettre  après  le  péché  ? 

Tous  ces  partages  fpnt  aflcz  clairs  ^cfolides  ,pour 
prouver  par  l'Ecriture  ,  que  le  delfcin  de  l'Incarna- 
tion n'a  nulle  dépendance  d'Adam  ,  &  que  pour 
toutes  ces  raifons  de  TEcrirurc,  le  Fils  de  Dieu  iè  fe- 
roitfait  homme  •  fi  bien,  Theotvpe,  que  fuivant  cet- 
te opinion  du  Do<!leur  fubtil ,  nous  avons  une  bon- 
ne preuve  pour  dire ,  que  dans  Tordre  de  la  Nature , 
Jefus  -  Chrift  a  cfté  le  grand  deflein  de  Dieu  ;  car 
à  fuivre  cette  opinion  ,  il  faut  établir  cet  Ordre ,  que 
le  premier  objet  que  Dieu  aura  vû  hors  de  luy-mê- 
me  c'a  efté  fon  Verbe  divin  Incarné.  Il  y  a  bien  de 
la  vraye-femblance  &  de  la  congruité ,  que  comme 
le  Verbe  Divin  incréé  termine  la  première  ,  Se  la 
plus  haute  connoiflance  de  Dieu  en  luy-même  :  ad 
intra  :  de  même  que  le  Verbe  Divin  Incarné  foit 
audl  le  premier  objet  qui  fe  prefente  à  la  penfée  de 
Dieu  :  ad  extra  :  hors  de  luy.  Le  delfein  de  Dieu 
aura  été  de  fe  communiquer  au  dehors-,  parce  qu'étant 
comme  il  eft  le  Souverain  bien  ,  de  que  c'eft  une 
quahté  du  bien  de  fe  communiquer  ;  cette  qualité 
l'aura  porté  à  le  faire  ;  mais  il  faut  le  faire  en  Bien 
Souverain ,  Ôc  en  quaUté  de  Dieu  ,  qui  eft  un  Bien 
infini  :  de  manière  que  fuivant  cette  inclination  , 
qui  eft  fa  Bonté  infinie  ,  &:  félon  fa  Puiffmce,  qui 
n'eft  pas  moindre  ,  fa  divine  Sagelfe  ,  qui  égale  l'u- 
ne ,  &  l'autre,  luy  aura  d'abord  reprefen  té  le  moyen 
de  le  faire ,  par  l'union  hypoftaciquc.  Voila  comme 
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Ton  peut  raifonner  fiiivant  Topinion  de  Scot> 

Mais  fi  cette  opinion  n'efl;  pas  véritable  •  du  moms 
qu'elle  ne  foit  pas  communément  receuë  dans  Téco- 
le  ;  comme  en  efïèt  elle  n'eft  pas  la  plus  comimme  ; 
noftre  preuve  ne  fera-t'elle  pas  mal  fondée  fur  cet- 
te opinion  ?  il  faut  donc  l'établir  plus  folidement , 
&  pour  cela  prendre  de  Tune  Se  de  l'autre  Théo- 
logie 5  ce  qui  eft  de  plus  aifeuré.  Le  voicy. 

C'eft  Premièrement ,  Que  comme  il  n'y  a  qu\mc 
feule  penfée  en  Dieu,par  laquelle  ce  Divin  Èlprit  infi=* 
ni,voit  &  comprend  toutes  cliofes:  il  n'y  a  aufli  qu'un 
fcul  acte  d'une  volonté  tres-fimple  ,  de  trcs-indivifi- 
ble  ,  par  lequel  Dieu  veut  tout  ce  qu'il  veut.  C'efl 
une  vérité  de  Foy  inconteflable  ,  nous  croyons  que 
Dieu  eft  un  a6te  pur  ,  fimple ,  infini. 

Neantmoins  parce  que  ce  Divin  Eftre  eft  infini, 
une  feule ,  tres-pure ,  tres-fimple ,  Se  tres-indivifible 
penfée  qu'il  a  des  cliofes ,  vaut  une  infinité  de  pen- 
fées  ,  que  pourroit  former  tout  autre  Ejfprit  Angé- 
lique 5  non  feulement  créé  ,  mais  poffible.  Ce  qui 
nous  donne  lieu  de  diftinguer  diverîes  connoiilances 
en  Dieu ,  comme  elles  font  difïèrentes  en  nos  ef. 
prits  ,  par  rapport  à  divers  eftats  de  ces  objets  qui. 
les  terminent.  Et  voila  ce  qui  fonde  les  trois  plus  cé- 
lèbres fortes  de  fcience ,  que  la  Théologie  reconnoit , 
d'intelligence ,  de  vifîon  ,  de  de  condition ,  de  moyen 
ou  fuppofition  :  par  la  première  ,  nous  concevons 
que  Dieu  voit  toutes  les  chofès  poflibles  dans  leur 
eftat  de  pofiîbilité  ;  par  la  féconde  ,  nous  penfons 
qu'il  voit  les  chofes  qui  exiftent ,  ôc  qui  font  en  na- 
ture -,  par  la  troifiéme  (  qui  eft  moyenne  entre  deux  ) 
les  chofes  qui  feroient  ,  Se  qui  pour  eftre ,  ou  pour 
n'eftre  pas  dépendent  de  diverfes  conditions. 

Or  dans  le  premier  eftat  que  nous  avons  dit  de 
poiïibilité,  qui  eft  le  premier  de  tous ,  le  plus  grand , 
^  d'où  tous  les  autres  eftats  dépendent  >  piufque 
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avant  tout ,  il  faut  que  la  chofe  1  bit  poflible ,  en  el- 
le même  -,  autrement  on  ne  peut  concevoir  fi  elle 
eft  à  venir ,  ou  en  exiftence  ,  ou  à  condition  ;  fi 
bien  que  la  veuc  des  chofes  en  cet  ertat  de  poflîbili- 
té ,  eft  la  première  veuc  de  Dieu.  En  cet  eftat ,  dif- 
je  ,  quel  eft  le  premier  objet  que  Dieu  fe  propofe» 
N  eft -ce  pas  celuy  qui  eft  le  plus  noble  ,  le  plus 
excellent  de  tous  ?  Ne  fautai  pas  donner  (  klon 
noftre  manière  depenfer  )  à  un  Efprit  infini,  &  in- 
finiment bien  réglé  un  objet  digne  de  luy  ,  ôc  d'une 
excellence  infinie  ?  Tout  le  refte  hors  de  Jefus  -  Clirifl 
n'eft  rien  ;  oiiy  Jie  monde  vifible ,  &  invifible ,  les 
homn^s  ,  les  Anges  ,  ôc  toutes  les  créatures  pofCu 
bles  ,  plus  parfaites  infiniment  que  celles  qui  ont  eu 
Teftre  ,  tout  cela  n'eft  pas  digne  de  la  moindre  pen- 
fée  de  Dieu  ,  &  vous  voulez  que  Dieu  s'occupe  de 
cela  ?  Comme  fi  un  homme  iage  ,  un  efprit  fort , 
un  Salomon  laiirant-là  quelque  grande  affiiire  ,  de 
celle  qui  feroit  de  la  plus  grande  inportance  à  Ton 
Eftat,  alloit  choifir  des  babioles  d'enfant ,  à  fciie 
des  châteaux  de  carte ,  aulieu  de  baftir  fon  Temple, 
&  de  penfer ,  &  de  faire  quelque  cholè  digne  de  luy? 
qu  en  diriez-vous ,  Theotype  ?  Ne  pcnfez  donc  pas 
de  Dieu  ,  qui  eft  un  Efprit  infinim.ent  relevé  ,  com- 
me il  eft  infiniment  Cige ,  ne  penfez  pas  qu  il  donne 
la  première  penfée  à  un  autre  obiet,qu'à  celuy  qui 
eft  le  plus  digne ,  ôc  le  feul  diç^ne  xe  luy  ,  qu'il  regar- 
de comme  fon  Temple,  le  Chef-d'œuvre  ,  &Ie  mi- 
racle de  l'un  ,  &  de  l'autre  monde  :  Jefus- Chrift. 

Je  dis  doncques  ,  fuppofé  tous  ces  principes ,  que 
ce  teul  objet  ravit  l'Eiprit  ,  3c  le  cœur  de  Dieu , 
qu'il  s'y  entretient  agréablement  de  penfée  ,  qu'il 
y  trouve  une  complaifance  infinie  d'affèdion.  Il 
voit  enfuitte  le  refte  des  créatures  poflîbles  ,  le  Ciel , 
la  Terre,  les  Hommes ,  les  Anges  ;  mais  il  ne  s'ar- 
fefte  pas  à  cette  veue  ^  il  ne  détermine  encore  rien. 


10  Premier     Mo  t  i  f 

ileft  neceffaire  de  connoiftre  avant  que  de  vouloir 
ilpaffe  donc  parla  Science  moyenne,  à  la  connoif- 
fànce  de  tout  ce  qui  feroit ,  des  qualitez  ,  des  perfe- 
éïions  de  fes  créatures ,  fi  en  effet  elles  eftoient  quel- 
que jour  ,  en  telle  circoriftance  de  temps ,  &  de  lieu  -, 

11  voit  le  bien ,  Se  le  mal ,  des  unes  ,  3c  des  autres  •  les 
adorations  ^l'-une  partie  des  Anges  ,  ^  la  rébellion 
des  autres ,  s'il  leur  commandoit  un  jour  de  rendre 
hommage  à  Jefiis  -  Clirift.  Enfuitte  il  voit  le  pedié 
d'Adam ,  fa  perte ,  8>c  celle  de  toute  fa  pofterité ,  fous 
tel  pade.  Affeurément  ,  Theotype  ,  cette  veuc 
eftoit  bien  capabled'empefcher  la  Création  du  mon- 
de ,  oii  Dieu'prcvoyoit  tant  de  mal  à  venir  ^  mais 
auffi-toft  il  découvre  le  remède  qu'il  pouvoit  y  ap- 
porter,  par  l'Incarnation  de  fon  Fils  5  qui  pourroic 
fatisfaire ,  Ôc  mériter  par  fa  vie ,  ôc  par  fa  mort ,  Se 
rendre  infiniment  plus  de  gloire ,  3c  d'honneur  à  fa 
Divine  Majeflé  qu'il  ne  recevroit  de  deshonneur  du 
péché. 

Dieu  voit  tout  cela  -,  mais  feulement  dans  lui 
eflat  conditioncl  ,  il  n'y  a  rien  encore  de  conclu, 
rien  de  déterminé  ;  neananoins  la  complaifance  en 
ce  Divin  objet  l'attire  ,  c'efl  un  fi  grand  bien  ,  qu'il 
l'emporte  infiniment  fur  tout  autre  mal  :  là-delfus 
il  fait,  delfcin  d'accomplir  ce  grand  Myflere  ,  où  il 
voit  tant  de  grâce  ,  3c  tant  de  gloire  ;  il  forme  le 
décret  de  l'Incamition  ,  par  l'union  hypoftatique 
de  fon  Fils  ,  le  Verbe  Divin ,  à  la  nature  de  l'hom- 
me -,  dez  lors  il  luy  deftine  une  digne  Mere ,  qu  il 
tireroit  de  ce  ^2iO:e  conditionel  ,  pour  l'affran- 
chir de  la  tâche  d'origine  ,  iuppofé  le  péché  pré- 
vu ;  oiiy  ,  mais  conditionellement  ,  comme  l'Exi- 
flence  de  l'homme  en  cet  ordre  ,  que  nous  avons 
dit  ,  n'efloit  encore  que  conditionelle.  Le  dellcin 
ailifi  pris  ;  Enfin  par  la  Science  de  vifion ,  Dieu  voit 
la  chofe  comme  à  venir  ,  3:  comme  en  exiflence. 
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pour  le  moins  (  aux  termes  des  Théologiens  )  en  in- 
tention ,  G  eft  à  dire ,  Dieu  voit  le  mérite  futur  de  la 
vie ,  &  de  la  mort  de  Jefus-  Chrift  ,  ôc  par  ce  méri- 
te anticipé  ,  qui  eft  bien  réel  ,  &  eftèdif  en  la  veue 
de  Dieu  ,  comine  s'il  eftoit  en  exiftence ,  il  fe  ré- 
fout  de  faire  que  cet  homme- Dieu  foit  le  Principe  de 
toutes  choies.  Et  Premièrement  >  dans  Tordre  de  la 
Nature ,  qu'il  foit  le  Principe  de  la  caufe  méritoire 
delà  Création  des  Anges  &c  des  hommes  ;  pour  luy 
donner  la  gloire  de  Chef ,  de  d'Aifné.  En  fécond 
lieu  ,  qu'il  foit  le  Principe  de  la  Grâce  ,  3c  enfui  te 
le  Rédempteur ,  &  le  Sauveur  des  hommes ,  ôc  c'eft 
dans  cet  ordre  qu'à  fa  confédération ,  &  à  caufe  de 
fon  mérite  ,  il  luy  choifit  une  Mere  ,  bénite  entre 
toutes  les  femmes ,  la  Divine  Mere,&  Vierge  Ma- 
rie ,  qu'il  predeftine  pleine  de  Grâce  ,  affianchie  de 
tout  péché  5  dés  le  moment  que  fon  Amefèra  infufe , 
&  unie  à  fon  Corps.  5°.  Qifil  foit  le  Principe 
Glorificateur  de  tous  les  Elus ,  des  hommes ,  3c 
des  Anges  ,  comme  nous  verjrons  dans  Teftat  de  la 
Gloire^  Ce  deffein  ainii  pris  de  toute  éternité ,  Dieu 
l'exécuta  dans  le  temps  ^  3c  d'abord  à  la  création  des 
Anges  ,  il  leur  intima  2  commandement  exprez  : 
I^e  tous  les  Anges  de  Dieu  V adorent  :  à  la  créa- 
tion de  l'homme  il  dit  :  Faifons  l'homme  à  noflre 
image  ,  &  a  noflre  rejfemhlance  :  ^  il  le  fk  (  felon 
que  dit  TEcriture  )  a  V Image  de  Dieu,  fur  le  mo- 
dèle de  Jefus  -  Chrift ,  comme  nous  dirons  -,  3c  voi- 
la comme  Jefus  -  Chrift  a  efté  le  premier  delfein  de 
Dieu  félon  noftre  raifonnement. 

Ce  raifonnement  n  a  rien  qui  ne  foie  conforme  à 
l'Ecriture,  &:aux  Saints  Pères ,  il  accorde  paiiible- 
ment  tous  les  paiTages^qui  autrement  fembleroient 
contraires  ,  il  concilie  tes  deux  opinions  ,  qui  par- 
tagent la  Théologie  ;  Oiiy  ,  Theotype,  nous  difons 
avec  Saint  Thomas ,  que  le  décret  de  TlncamLatdon^ 
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fuppofe  le  péché  de  Thomme  ,  mais  prévu  ]  non 
pas  dans  un  eftat  d'exiftence  abfoluc  ,  mais  condi- 
tionelle  ;  &  en  ce  fens  nous  vérifions  tous  les  paffà- 
ges  de  l'Ecriture  ,  &  des  Saints  Pères  ,  que  nous 
avons  rapportez  avec  Saint  Thomas  :  mais  nous 
difons  aufîî  avec  le  Dodeur  fubtil  Scot ,  que  le  dé- 
cret de  l'Incarnation  eft  abfolu  ,  Se  indépendant  du 
péché  prévu  ,  non  comme  conditionel ,  mais  com- 
me futur.  En  un  mot,  le  premier  décret  abfolu  com- 
me la  première  veuè  de  Dieu  a  efté  ce  Divin  Myfte- 
ïc  ,  Ôc  k  ce  fens  reviennent  toutes  les  authoritez , 
que  nous  avons  alléguées  de  l'Ecriture  auflî  des 
Pères  ,  qui  nous  marquent  bien  d'autres  fufEfants 
motifs ,  fans  faire  mention  du  péché.  Enfin  il  d^n- 
ne  à  Jes  us-Christ  plus  de  gloire  ,  &  il  n'y  a 
nul  doute  ,  qu'il  ne  faille  donner  à  Jtsus-  Christ 
toute  la  gloire  qu'on  peut  :  ejuantum  potes ,  tantum 
aude  j  ijjHia  major  omni  lande. 

Voila  donc  la  raifon  pourquoy  nous  avons  dit, 
que  dans  l'ordre  de  la  nature  ,  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t 
cftoit  le  grand  delfein  de  Dieu  ^  mais  donnons  à  ce 
mefme  delfein  un  autre  jour. 


CHAPITRE  IL 

Q^u  J  E  s  u  S-C  H  R  I  s  T  a  efie  le  Principe ,  & 
là  Fin  de  toutes  chofes, 

LA  première  parole  de  l'Ecriture,  au  Sens  myfti- 
que  des  Pères ,  eft  une  preuve  authentique  de 
la  vérité  ,  que  nous  avons  avancée  :  commence- 
ment Dieu  créa  le  Ciel  &  la  Terre  :  In  princifio 
creavit  Deus  cdum  &  terram,  Ôrigene  en  l'Ho- 
mélie première  fur  la  Genefe  demande ,  quel  eft  et 
commencement  ,  auquel  Dieu  créa  toutes  cho/ès  i 
Sinon  J  E  s  u  s  -  C  h  R I  s  T  J  le  Seigneur  de  toutes 
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chofcs ,  no  lire  adorable  Sauveur  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ? 

f  rittcipio»  Quod  efi  omninm  principinm  /  tiifl 
DomiriHS  7iofier  ,  Salvator  Chriftus  C'eft  luy 
qui  a  dorwié  le  commencement  à  tout  (  dit  l'Abbé 
Rupert  )  il  faut  le  reconnoiflre  avec  tous  les  fenti- 
mens  de  {gratitude  ,  &  le  dire  ,  &:  Técouter  avec 
tout  lerefpeâ:  pofîible,  que  ce  n'aefté  que  par  une 
romplaidince  infinie  de  Dieu  en  cet  homme ,  &:  pour 
la  plus  grande  gloire  de  cet  homme- Dieu,  que  Dieu 
feréfolutde  créer  un  monde.  *  Ge  font  les  propres 
termes  de  TAbbé  Rupert  ,  qui  ajoute  en  confirma- 
tion de  ce  qu'il  vient  de  dire  ,  que  dans  la  création 
des  choies  ,  le  defTein  de  Dieu  n'a  pas  cfté  de  fairé 
l'homme  pour  les  Anges ,  nyde  faire  les  autres  créa* 
tures  vifibles  poiir  l'homme ,  mais  que  c'a  efté  de 
faire  les  hommes ,  &  les  Anges  ,  &c  généralement 
-  toutes  chofes  pour  ce  feul  homme  -  Dieu  ,  qui  eft: 
J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T.  Ecoutons-le  parler  luy-même , 
il  dit  en  moins  de  paroles  ,  ce  que  nous  avons  dit 
plus  au  long ,  pour  le  faire  mieux  enteiidrc.  %jBiHs 
dicitur  non  hominem  propter  Angeles  ^  fedpropter 
t^uemdarn  hominem  Àngelos  quoqpte  fachos  effe  j  & 
cetera  omnia. 

On  peut  rapporter  à  et  fèntiment  Tancienne  tra-  e^'-^t^y^-  /.  4. 
ditiondes  Dodeurs  Hébreux  ,  comme  a  faitunfça- 
vant  Autheur.  Cette  tradition  eft  que  Dieu  n'a  rien' 
fait  5  que  pour  l'amoiu:  du  Meffie  ,  que  pour 
nous  faire  entendre  cette  vérité,  ces  Prophètes  luy 
ont  donné  deux  noms  propres  ,  qui  la  fignifient  :  * 
ïfaye  luy  a  donné  le  nom  de  (jerme  •  David  l'ap-' 
pelle  F  mit  de  la  terre  :  In  die  illa  (  dit  le  Prophe-. 
i€  Ifaye  ,f  parlant  du  bien-heureux  temps  du  Mefîîe  )- 
in  die  illà  ,  erit  Germen  Dornini  in  magnifice?itîa  y 

*    Rupert.  l  i.ieghr,  ér  hon  Fil  htm.       l  ^.  de  glor.T finit,  e,  ^O, 
Rcligiosè  diccnduiTj,  revercncerquc  eft  audiendum,  quia  proptct 
hune  hominem  glotta  éi  honore  c'oionanduth»  Oeiis  cmnlacieàvic. 

B  iiij 
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gîorîa  :  En  ce  beau  jour  ,  le  genne  du  Seigneur 
fera  dans  la  magnificence  de  fa  gloire.  La  plufpart 
des  Saints  Pères  interprètent  ces  paroles ,  en  faveur 
de  Noftre-Seigneur  Jesus-Chrïst,  &  leur  in- 
terprétation elî  conforme  à  deux  textes  formels  de 
z«fc4j'.  j.  à-  l'Ecriture  ,  où  Dieu  par  fon  Prophète  Zacharie  dit 
ces  paroles  :  Ecce  ego  adducam  fervum  rneum  O- 
rientem  :  Voicy  que  je  feray  paroître  au  monde- 
mon  vray  ,  mon  fidèle  ferviteur  :  Ecce ,  dit-il  autre 
pait  5  le  voicy  ,  vous  le  connoîtrez  à  fon  nom  de 
Levant  ou  d'Orient  ^  Ecce  virOriens  nornen  ejus  : 
en  l'un  ,  ëc  en  l'autre  paifage  Saint  Jérôme  traduit 
du  mot  Hcbreu  ,  Semach  ,  Germen  j  Ôc  le  Para- 
phrase Cald.iique  Aîejfias.  Si  bien  que  ce  Divin 
Germe  n'eft  autre  que  Jesus-Christ  :  mais 
que  fait  cela  (  direz- vous ,  )  à  noftre  fujet  ?  le  voi- 
cy ,  Theotvpe ,  fçavez-vous  les  qualitez  qu'on  re- 
marque au  Germe  ?  le  Germe  eft  le  principe  de  tout 
ce  quia  vie ,  <5<:  il  eft  en  vertu  toute  la  fubftance  ,  6c 
toutes  les  proprietez  de  la  plante ,  &  de  l'animaL 
Voyez-vous  des-ja  ce  que  veut  dire  le  Prophètes 
erit  Germen  Dei  in  magnificentia  ?  Faut-il  d'autre 
preuve  que  cette  fimilitude  ,  ou  que  cette  figure, 
pour  dire  que  J  e  s  us-C  h  r  i  s  t  eft  le  principe  de 
toutes  chofes  ?  l'un  &  l'autre  explique  fort  bien  ce 
qu'a  dit  Saint  Jean  le  Difciple  favori  ,  en  termes 
y  plus  relevez  :  ^iod  faElum  eft  in  ipfa  vita  erat  : 
Les  Interprêtes  donnent  un  beau  fens  à  ces  paroles, 
difànt  que  toutes  chofes  ont  eu  un  Eftre  fpirituel , 
&  vivant  dans  l'Idée  de  Dieu  :  mais  cette  Idée ,  fi 
vous  y  faites  rtflexion ,  eft  le  Verbe  Divin  ,  la 
Parole  de  Dieu,  &  cette  Parole  eft  efficace ,  elle  eft 
le  Germe, 

Que  fi  cela  eft  ,  pourquoy  donc  l'appeller  le  Fruit} 
Comme  nous  difions  que  David  luy  a  donné  ce 
nom  ?  Ceft  au  Pfeaume  ^6,  qii  ce  Prophète  dit> 
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iquela  terre  a  donné  fon  Fruit  :  terra  àedit  fruEïum 
fnum  :  Et  les  Interprètes  lexpliqueut  de  J.  Ch.  qui  eft 
ce  Fruit  de  vie  ;  mais  quel  rapport  du  Germe, 
&  du  Fruit ,  en  foçon  que  Tun  foit  lautre ,  la  caufe, 
&  TefFet  ?  N'eft-ce  pas  à  dire  que  J.  Ch.  eft  le  prin- 
cipe ,  &  la  fin  de  toutes  chofes ,  comme  le  Germe 
&  le  Fruit  ?  Se  comme  les  feuilles  ,  les  fleurs ,  les 
fruits ,  les  branches ,  font  dans  le  germe  -,  ainfi  tou- 
tes chofès  5  toutes  créatures  du  Ciel ,  &  de  la  terre, 
lesvifibles,  &:lesinvifibles  ,  les  hommes  &  les  An- 
ges ,  toutes  font  en  J.  Ch.  comme  en  leur  principe  : 
ôc  comme  auiîî  le  Tronc ,  les  Branches ,  les  Fleurs , 
les  Feliilles  font  pour  le  Fruit  ;  de  même  toutes  cho- 
fes font  pour  J.Ch.  Voila  ,  Theotype^à  peuprez 
le  fcns  des  Pères  ,  fur  ces  paroles  deTEcriture  jpour 

!)rouver  que  dans  Teftat  de  la  Nature,  J.  Cn.aefté 
e  grand  deflein  de  Dieu. 

Mais  je  ne  me  tiens  pas  à  la  (èule  interprétation  des 
Saints  Pères ,  vous  pourriez  dire,  qu'ils  parlent  fou- 
vent  dans  un  fens  d'accomodement ,  qui  en  la  ri- 
gueur de  l'école  n'eft  pas  toujours  le  vrayfens  :  Pre- 
nons donc  une  authorité  qui  ne  foufïre  point  de  re- 
pHque.  Où  la  trouver  comme  nous  la  voulons  à 
l'honneur  de  noftre  adorable  Seigneur  J.  Ch?Nous 
l'avons  cette  authorité  fans  contredit  au  livre  des 
Proverbes,  où  la  Sagefle  Incarnée  parle  elle-même 
par  fon  oracle ,  la  bouche  du  Sage ,  il  n'y  a  rien  à 
dilputer  là-defliis,  c'eft  J.  Cn.luy-mêmequi  parle 
icy  en  ces  termes  fi  célèbres ,  &  n  communs  ;  Do^ 
minus  f  ojfedit  me  in  initio  viamm  [uarum  :  Le  Sei- 
gneur m'a  polIeSé  au  commencement  de  fès  voyes, 
avant  qu'il  créât  aucune  chofe  ;  anteqtiAm  qmdcjHam 
faceret  :  C'eft  à  dire ,  je  fuis  la  première  poirefifîon 
du  Seigneur  ,  dés  le  premier  pas  qu'il  a  fait  au  de- 
hors ,  il  a  pris  polTeflion  de  moy  :  je  fuis  le  premier 
ouvrage  du  Seigneur  ,  non  pas  en  efîet  ^  &  en  exi- 
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llence,  car  nous  fçavons  que  J.  Cn.neft  venu  qne 
dans  la  plénitude  des  temps  5  mais  dans  le  deffein  de 
Dieu  ;  mivant  quoy  la  même  Sageffe  dit  :  ah  Atern9 
crdinata  fnm  :  qu  elle  eft  deftinée  de  toute  éternité, 
pour  eftre  la  première,  &  comme  en  tefte  de  toutes 
îès  oeuvres  ;  In  initie  viarum  fnarum  :  Le  Grec  dei 
Septante  eft  plus  formel  à  noftre  fujet ,  principium 
ifiarum  fnarum ,  pour  eftre  le  chef-d'œuvre  ,  non 
feulement  en  mérite  5  &  en  dignité,  mais  en  influen- 
ce ,  &  en  effet  ,  pour  eftre  le  principe  formel ,  ^ 
effectif  de  toutes  les  créatures. 

Je  vois  bien  qu'on  pourroit  dire  à  cela,  que  la 
Sagelle  Incarnée  parle  icy  d'elle-mefme  commein- 
crée,  en  qualité  de  Verbe  Divin.  Mais  non  ,  Tlieo- 
type  ,  on  ne  le  peut  dire  au  fens  des  Pères ,  ny  félon 
la  vérité  ,  parce  que  la  Traduction  des  Septante , 
qui  eft  communément  receiie  dans  l*Egliie ,  porte 
exprelfément  &  en  termes  formels ,  au  lieu  de  la, 
Vulgate  ,  ^orninus  pojfedit  me  ,  le  Seigneur  tn  ct 
en  fa  poftélTIon  ,  la  Traduélion ,  dis-je ,  des  Septan- 
te ,  porte  5  Tominus  creavit  me ,  le  Seigneur  m'a 
crée;  ce  qui  ne  fe  peut  dire  de  la  Sagelfe  incrée  fans 
impieté ,  fans  contradidion  :  Audi  tous  les  Pè- 
res Grecs  &  Latins ,  S.  Clément  Pape  ,  S.  Jérôme^ 
S.  Auguftin,  expliquent  ce  paffage  d'un  commun 
confentement ,  au  fens  que  nous  avons  dit  de  la  Sa- 
gelïô  Incarnée  ,  fur  tout  en  s'animant  d'un  mêmô 
efprit  contre  l'heretique  Arius  ,  qui  s'en  prévaloit, 
l'impie  pour  foûtenir  fon  erreur  ,  que  le  Verbe  Di- 
vin ,  &  le  Fils  de  Dieu  eftoit  moindre  que  le  Pere, 
puifqu'il  eftoit  créature  ,  par  ce  panàge  ;  Dominus 
creavit  me  ;  C'eft  un  blaiphême ,  difent  les  Pères  à 
A  lius  ,  &  vous  l'entendez  mal ,  méchant  hérétique  ; 
c'eft  de  la  Sageffe  Incarnée  qu'il  faut  l'entendre ,  & 
de  J.  Ch.  non  pas  comme  Fils  de  Dieu ,  mais  en  qua- 
lité de  Fils'  de  l'homme,  en  laquelle  il  reconnoit  Dieu^ 
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pour  fon  Seigneur  ,  '  ominns  ,  &  pour  fon  Créa* 
teur  ,  T)ominm  creavit  me.  En  effet  s'il  parloir  en 
qualité  de  Fils ,  il  appelleroit  Dieu  fon  Pere ,  &  non 
j^as  ,  ny  fon  Seigneur  ,  ni  fon  Créateur  •  c'eft  la  re- 
marque de  Saint  Ambroife  ,  &  de  Saint  Auguftin  : 
Non  dt  te  ,  Deus  meus ,  nam  de  te  ,  Fatermeus ,  ex 
utero  matris  mea  ,  Dtus  mens  es  tu  :  Ce  n*eft  pas 
de  par  vous ,  que  vous  eftes  mon  Dieu ,  de  ce  cofté- 
là  je  vous  reconnois  pour  mon  Pere  •  mais  vous 
eftes  mon  Dieu,  &  je  vous  reconnois  en  cette  qua- 
lité ,  de  par  ma  Mere  par  la  naiflànce  temporelle 
que  j'ay  d'elle. 

Or  en  cette  qualité  de  Fils  de  Thomme  ,  mais  en 
union  à  la  perfonne  Divine  ,  par  laquelle  il  eft  aufïî 
Fils  de  Dieu,  J.  Ch.  dit  par  la  bouche  du  Sage,  que 
dans  tout  cet  ordre  de  la  Nature  il  a  efté  le  principe 
de  toutes  chofes ,  la  forme  ,  la  règle  ,  la  mefure  de 
toutes  les  créatures  ,  qui  font  comme  les  voyes  de 
Dieu ,  &  qui  portent  (  comme  des  veftiges  impri- 
mez )  les  traits  de  la  Sagelfe ,  de  la  puilfance ,  &  de 
la  bonté  Divine  ;  'S  ominus  foffedit  me  »  creavit  me 
in  frincifio  viarum  fuarum. 

Voila  qui  eft  gênerai.  Il  <^QÇcQnà  en  particulier  : 
Siuando  fraparabat  cœlos  aderam  :  j'eftois  dans  la 
veuë  de  Dieu ,  &  il  m'avoit  dans  fon  Efprit ,  comme 
fon  Idée  ,  fon  objet ,  &  fa  fin  ,  lors  qu'il  defîgnoit 
la  forme  ,  la  matière ,  la  grandeur ,  la  figure ,  le  nom- 
bre des  Cieux  ;  aderam  ;  quand  il  creufoit  des-ja  pat 
avance  les  abîmes  ,  pour  y  faire  defcendre  les  eaux , 
&  en  faire  de  grandes  mers  ;  j'eftois  prefent  à  fon  Ef- 
prit ,  comme  la  mefure  ,  le  comble  ;  aderam  : 
&  quand  il  fe  propofoit  de  remplir  d'air  ce  vafte  en- 
tre-deux ,  &  qu'il  fufpéndoit  le  firmament ,  qui  di- 
vife  les  eaux  ,  &  quand  il  jcttoit  les  fondemens  de 
la  terre,  aderam  -,  non  pas  dans  uneoifive  contem^ 
plation  de  fes  ouvrages ,  mais  dans  Tadion ,  y  tra- 
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nens  :  C'eft  la  penfée  que  me  donne  Saint  Bernard. 

Encore  pouroit-on  faire  quelque  doute  fur  cette 
authorité  ,  que  nous  venons  d'alléguer  -,  le  pafTage 
n'eftpas  fi  clair  ,  &  fi  net ,  en  faveur  de  Noftre  Sei- 
gneur J.  Ch.  qu'il  ne  puifTe  avoir  un  autre  fens  ;  il 
faut  vous  ofter  tout  fcrupule  ;  voicy  qui  décidera 
Taflaire.  C'eft  la  parole  de  Noûre  Seigneur  en  TA- 
pocalypfe  chap.  i.  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  fi  c'effc 
luy-même  ,  qui  parle  à  Saint  Jean ,  &  par  ce  bien- 
aimé  Difciple  à  toute  l'Eglife ,  car  Saint  Jean  le  cite 
en  fes  propres  termes  ,  qu'il  a  oiiis  ,  &  comme  iï 
les  a  oiiis  de  la  part  de  Jésus -  Christ,  &c  peut- 
cftre  de  la  bouche  de  J.  Ch.  qui  dit  en  langue  Afiati- 
que ,  en  laquelle  Saiiit  Jean  écrivit  fon  Apocalypfe , 
à  la  manière  de  parler ,  3c  d'écrire  propre  des  Grecs  : 
je  fuis  VAlfha^  &  t  Oméga  :  Pour  entendre  ce 
qu'il  veut  dire  ,  il  faut  fçavoir  que  les  Grecs  content 
par  leurs  lettres  ,  qui  font  leur  nombre  ;  y^lpha.h 
première  lettre  ,  marque  le  premier  nombre ,  &c  le 
principe  ,  dc  l'origine  de  tout  le  refte  ;  Oméga ,  la 
dernière  lettre  marque  le  dernier  nombre  &  la  fin  - 
ego  fum  Alpha  ,  &  Otrnega  :  C'eft  donc  à  dire  com- 
me mefine  Saint  Jean  l'explique  :  je  fms  le  princU 
fe^&la  fin:  &  comme  l'Abbé  Rupert  a  com- 
menté ce  paflage  -,  je  fuis  le  principe  ,  ce  principe 
duquel  il  eft  écrit  au  premier  mot  de  la  Genefe  :  In 
frincipio  creavit  Dens  Cdilitm  &  terram  :  Que 
Dieu  créa  toutes  cliofes  en  ce  principe.  Je  fuis  la  fin; 
cette  fin ,  qui  eft  marquée  au  dernier  mot  de  l'Evan- 
gile en  Saint  Mathieu  :  Ecce  ego  vobifcum  fum  «/l 
<^ue  ad  confummationem  f^culi  :  C'eft  moy  qui  fuis 
avec  vous  jufqu'à  la  fin  du  monde  :  nous  croyons 

*   Adcrat  fine  diibio  prarparanti  cœlos ,  fua  vîttutc  ,  fuaquc  fapicn- 
tîa;  ncc  putes  adftiiiffc  otiofam,  &  quafi  ad  fpcûandum  folummoi» 
do  ,  quia  dixie ,  adcram ,  non  euam  piaepaubanii 
$•  Btrn,  in  Cant.  Serm  17. 
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donc ,  &  nous  confeflbns  en  vérité ,  que  J.  Ch.  eft 
le  principe ,  &  la  fin ,  par  oii  toutes  chofes  ont  efté 
refaites  ,  ôc  parfaites.  Feraciter  itaejue  credimus , 
At^ue  confitemnr  Chriftum ,  &  frincipum  ejfe  ^  in 
(jHo  faÛa  fnnt  omnia  ,  &  pnem  five-  confummatio^ 
nem  ,  cina  reftaurata  &  -perfeEla  [nm  omnia,  Ru- 
pert.  hîc. 

Davantage  ,  dit  le  mefîiie  Autheur  ,  il  y  a  un  au- 
tre myftere  bien  beau  ,  &  bien  agréable  ,  caché 
fous  les  mêmes  paroles ,  de  c'eft  que  ,  V Alpha  ,  la 
première  lettre  des  Grecs  ,  fignifie  le  principe  du 
nombre  ,  l'unité  -,  &c  VOmega ,  qui  eft  la  dernière 
lettre ,  lignifie  auffi  le  dernier  nombre  ,  un  nombre 
indéfini ,  ^  indéterminé  ,  &  comme  les  Grecs  Ten- 
tendcnt  ,  &  comme  nous  l'expliquons  en  François, 
quand  nous  difons  d'une  quantité  multipliée  en 
gros  5  qu'elle  eft  fans  nombre.  De  manière  qu'en  ce 
fens  le  Difciple  favori  a  voulu  dire  que  Jésus,  qui 
avant  les  Siècles  eftoit  l'unique  du  Pere ,  *  à  la  fin 
des  Siècles  fera  multiplié  (ans  nombre  en  fes  fidèles, 
qui  feront  autant  d'enfants  de  Dieu  ,  par  la  grâce 
de  l'adoption. 

Ego  fum  Alpha  y  &  Oméga  '^princlplum  finis^ 
dicit  Dominus,  C'eft  le  Seigneur  ;  celuy  qui  eftoit , 
&  qui  doit  venir.  C'eft  luy-même ,  qui  dit  au  chap. 
1.  à  l'Ange,  c'eft  à  dire  à  l'Evefque  de  Smyrne: 
Je  fuis  le  premier  ,  &  le  dernier  ,  qui  a  efté  mort , 
&  qui  eft  maintenant  vivant  ;  primus  ,  &  novijfi^ 
mus  ;  qui  fuit  mortuus  y  vivit  :  Le  mefme , 
qui  dit  au  chap.  21.  qu'il  eft  le  commencement,  & 
la  fin  :  qui  donnera  gratuitement  à  boire  de  la  four- 
ce  d'eau  vive,  à  celuy  qui  aura  foif  :  Ego  fum  ini" 

*  Chriftus  enim  ,  qui  în  principio  unus  erat ,  8c  unicus  Dei  pacris 
filius ,  in  fine  fxculorum  filios  Dei  ffcum  ,  non  quidcm  genitos ,  fcd 
adoptâtes  habebic  ,  quafî  oftingentos  ,  id  eft  innumerabilcs  ,  ofto 
beatitudinibus  pcr  divcrfas  manfioncs  difperticndo  içmunwacos  j  fc 
ctmuncundo  difgsttitos. 
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tium  y  &  finis  ;  ego  fitîenti  daho  de  fonte  aqu&  vL 
vdt.  y  gratis  :  Le  mefme ,  qui  au  chap.  n.  redit  k 
même  chofe  en  mêmes  termes  ,  réitérez  tous  en- 
femble  ,  afin  que  vous  fçachiez  que  c'eft  bien  le 
même  qui  vient  de  parler  en  tous  ces  lieux  diffé- 
rents :  igo  [am  Alpha  &  Oméga  y  primas  ^  &  no^ 
*vijfimus  y  principiHmy  &  finis  :  &  il.  adjoûte  enfin  : 
Ego  fitm ,  J  E  s  u  s  :  Je  fuis  Jésus,  celuy-Ià  même, 
qui  avoit  dit  en  Saint  Jean  chap.  8.  aux  Juifs  qui 
Tinterrogerent  :  tn  cfuis  es  ?  Qui  eftes-vous  ?  Trin^ 
cipium  >  qui  loquor  vobis  :  moy  qui  parle  à  vous  , 
je  fuis  le  Principe. 

Il  eft  donc  tout  évident  ,  par  ces  témoignages  de 
TEcriture ,  &  par  l'interprétation  des  Pères  ,  que 
J.  Ch.  eftant  le  principe  ^  &  la  fin  de  toutes  chofe, 
il  eft  aufli  le  grand  delfein  de  Dieu  ,  au  fens  que 
nous  entendons  ,  ôc  que  nous  avons  expliqué  ce 
grand  deffein. 

Mais  voyons-le  ,  Theotype  ,  en  effet  ,  dans  la 
production  des  chofes  ,  dés  le  commencement  du 
monde. 


CHAPITRE  ni. 
One  l'Homme  a  efléfait  en  veu'è  de  Jesus-Christ. 

CE  delfein  parut  encore  plus  vifiblemcnt ,  en  la 
création  de  l'homme.  L'homme ,  au  terme  de 
l'Evangile  ,  félon  l'interprétation  de  Saint  Grégoire, 
l'homme  eft  en  abrégé  toute  créature  :  parce  que , 
comme  dit  le  même  Saint  Pere  ,  l'homme  tient  des 
qualitez  de  toute  créature  -,  car  il  a  l'eftre ,  qui  luy 
eft  commun  avec  les  pierres  -,  il  a  la  vie  végétati- 
ve 5  comme  les  plantes  ,  la  fcnfitive  avec  les  ani- 
maux 5  &  la  raifonnable  comme  les  Anges. 

Or  pour  la  création  de  cet  homme  y  le  Prophète 
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«ous  dit ,  au  chap.  i.  de  la  Genelè  ,  que  la  Trinité 
diviiic  tint  confeil  ,  faciamus  hornhiem  :  faifons 
l'homme  ,  aufli  devoit-il  eftre  le  chef-d  œuvre  de 
toutes  les  créatures  vilibles  :  mais  pour  cek  qu*é- 
toit-il  beloin  de  tenir  confeil  ?  Cet  Efpnt  infini ,  ne 
voit-il  pas  d'une  feule  penfée  tres-indivifible  toutes 
chofes  poflibles  ?  affeurément  :  neantmoins  ,  par 
cette  manière  de  parler  à  noftre  façon  ,  il  a  voulu 
faire  entendre  l'importance  de  fon  ouvrage ,  à  quoy 
il  a  fallu  du  confeil ,  &  de  la  délibération  :  faciamus 
homincm  :  mais  comment  le  ferons-nous  cet  hom- 
me r  quel  en  fera  le  deifein  ?  faciamus  ad  imagi^ 
nem  nojrram  ?  faifons  Thomme  à  noftre  image  ?  it 
le  fit.  Dieu  le  créa  cet  homme  ,  fuivant  le  deifein 
qu'il  en  avoic  pris  en  fon  confeil  ;  ad  imaginem  ^H 
fecit  illnm  :  il  le  fit  à  l'Image  de  Dieu  :  mais  en- 
core ,  quelle  eft  cette  Image  qui  fut  le  deifein  de 
Dieu  ?  la  fin  ?  le  modèle  de  Dieu  ?  elle  n'eft  autre 
que  Jesus-Christ  ;  J.  Ch.  eft  cette  Image, 
Qiiy  Theotype  ;  faciès  &  Imago  Dei  :  Les  Saints 
Pères  communément  s'accordent  tous  enfemble  ,  à 
luy  donner  cet  éloge  ;  ils  l'ont  appris  de  Saint  Paul 
aux  Cololf.  chap.  i.  où  l'Apoftre  relevé  la  gloire  de 
J.  Ch.  ,  par  cette  mefine  qualité  ,  difant  qu'il  eft 
l'Image  de  Dieu  invipble ,  c^*  le  premier  né  de  tou- 
te créature.  La  raifon  que  les  Saints  Pères  ont  don- 
née de  cette  vérité  •  c'eft  que  comme  le  vifage ,  ou 
Timage  que  nous  voyons  ,  nous  fait  connoître  une 
perfonne ,  qui  nous  eftoit  inconnue  ,  avant  que  de 
voir  l'un  ,  2c  l'autre  :  de  même  J.  Ch.  venant  au 
monde ,  èc  paroilîant  à  nos  yeux,  il  nous  a  fait  voir, 
6c  connoitre  Dieu ,  qui  avant  la  venue  ,  ôc  la  veuc 
de  J  E  s  u  s  n'eftoit  pas  connu  •  6c  pour  cette  raifon, 
il  eft  appelle  des  Saints  Pcres  ,  après  Saint  Paul 
pjus  d'une  fois  :  faciès  Imago  Tei,  Et  luy- 
même ,  ne  dit-il  pas  à  Saint  Philippe  ,  qiu  luy  de- 
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maiidoitla  grâce  de  voir  Dieu  fon  Pere  ?  Philippe 
tu  vois  fon  Image  ,  en  me  voyant.  Thilippe  ,  <jhI 
^îdet  me  j  videt  Patrem  meum.  Il  efl:  donc  con- 
fiant 5  que  J.  Ch.  eft  cette  Image  de  Dieu  furquoy 
rhomme  a  efté  fait  :  ad  Imagincm  Tei  fecit  illum. 

A  ce  propos  quelques  interprètes  des  plus  anciens 
font  d'avis  ,  qu  en  la  création  de  Thomme ,  par  une 
efpece,  Se  par  une  ébauche  d'Incarnation  anticipée 
le  Fils  de  Dieu  parut  en  forme  d'homme  ,  pour  eftrc 
le  modèle ,  &  le  deffein ,  non  pas  à  Dieu  ,  qui  n'a- 
voit  pas  befoin  de  cette  idée  matérielle ,  &  fenfible , 
mais  à  l'homme  qui  dés  le  premier  moment  de  fa 
vie ,  devoit  fçavoir  de  quel  original  il  efloit  la  copie  : 
Dieu  voulut  (  dit  un  de  ces  Autheurs  )  que  l'hom- 
me fut  fait  à  l'Image  de  Dieu  ,  &  au  corps  ,  &  en 
Tame  :  pour  l'ame  il  n'y  a  nul  doute  ,  tous  en  con- 
viennent ,  &  c'eft  en  l'Ame  principalement ,  ou  Dieu 
a  formé  des  traits  de  fa  relfemblance  :  mais  Dieu 
voulut  auflî  que  l'homme  fût  à  l'Image  de  Dieu , 
quant  au  corps  :  c'eft  pourquoy  le  Fils ,  qui  eft  l'I- 
mage de  Dieu,  voulut  fe  reveftir  par  avance  d'un 

o/m/!**  "'^  corps  :  Volnit  Dominus  hominem  fe  refèrre  ,  & 
quantum  ad  corpus  affumptum  y  &  quantum  ad  Jpi^ 
ritum  ,  afin  que  l'homme  relfcmblât  à  Dieu  en  tout 
luy-même  ,  &  qu'il  en  fût  comme  une  montre  vifi- 
ble,  Se  au  corps ,  &  en  l'ame  ;  en  l'ame  ,  qui  eft 
fpirituelle  comme  Dieu  Efprit  ;  &  au  corps ,  qui  fe- 
roit  formé  fur  ce  divin  Prototype  :  ut  corpore  j  cor^ 

Euguh.  pf^^  ajfumptum  ;  animo  vero  fpiritum^  qui  IDeui  eft 
rnonflraret  :  Le  Fils  de  Dieu  parut  (  dit  un  autre  ) 
tel  qui  fe  fit  voir  depuis  àMoyfe.  C'eft  une  opinion 
alfez  commune  des  Saints  Pères  ,  que  les  plus  re- 
marquables apparitions  faites  aux  Patriarches  de 
l'ancien  Teftament ,  furent  des  apparitions  du  Ver- 
be divin  fous  un  corps  emprunté.  Saint  Auguftin 
n'en  fait  nul  doute  ;  ce  qui  a  donne  Heu  à  Tcrtulhen 

d'appellcr 
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d'appeller  ces  appantions ,  des  préludes  de  Tlncama- 
tion  ;  ce  fût  donc  en  quelqu'une  de  ces  formes ,  que 
le  Fils  de  Dieu  parut ,  par  exemple ,  comme  nous  di^ 
fions ,  tel  qu  il  fe  fit  voir  a  Moyfe  fur  le  Mont-Sina , 
fade  ad  faciem:  td  qu'il  fe  montra  fur  le  Mont  de 
Thabor  à  Tes  trois  Difciples  en  la  Transfiguration  ;  tel 
aufli  voulut-il  paroillre  à  l'homme,  le  prototype  de 
Thomme,  &  ce  fut  fur  ce  parfait  original ,  que  Thom- 
me  fut  formé  :  ad  imaginem  Dei  fecit  illnm:  fur  cette 
image  de  Dieu ,  qui     rendit  vifible  en  un  côrps  em- 
prunté- afin  queliiommeauffi-toll  après  fa  création, 
ouvrant  les  yeux  reconnût  fon  Principe ,  fa  fin  ,  fôtl 
modèle  ,  vifitlement  &  fpiriruellement ,  &  des  yeux  ; 
&  en  efprit  3  afin  qu'eftant  bien  éclairé  de  fa  connoifl 
fance  en  toute  manière ,  il  le  prefchât  pour  le  faire 
connoiftre  à  toute  fa  pofterité.  Voicy  cômme  parle 
cét  Autheur  ;  Non  exclusâ  mentis  interioris  ftmilitu-  e^uBù  in 
dine  :  Sans  parler  de  cette  relfemblance  intérieure  de 
l'ame,  qui  eft  fpirituelle,  avec  Dieu,  qui  eft  Efprit, 
en  quoy  proprement  Thomme  eft  fait  à  l'Image  de 
Dieu:  adilla?n  ^m^ue fî)rmo[îjJîmam  fpeciem  dicitHf 
homo  creatHS  ,  in  cjua  creatis  omnibus  ,  hominife  con» 
fpicHum  y  fpeBabilemejue  exhibnit  :  Outre  cette  réf. 
lemb  lance  intérieure  de  l'ame,  il  y  en  a  une  autre  ex- 
térieure du  corps ,  formée  comme  on  dit  fur  cette  bel- 
le figure ,  fur  laquelle  après  la  création  des  chofes  , 
Dieu  parut  à  l'homme  pour  fe  faire  voir.  Se  connoiftre 
à  luy ,  &  par  luy  à  toute  la  defcendence ,  en  toutes  les 
manières,  &fenfible,  &  intelle dluelle,  dont  l'hom* 
me  eft  capable  de  connoiftre  Dieu  :  creatorem' 
fmim  omnibus  modis  cerneret  ^  agnofceret  ^  omnicjue 
poft^eritati  fr^dicaret.  Et  voila Theotvpe ,  félon  ces 
Autheurs ,  comment  l'homme  a  efté  fait  à  l'image 
de  Dieu  :  j4d  imaginem  Dei  fecit  iilum  i  au  corps  ^ 
&  en  l'ame. 

Ne  femble-il  pas  que  la  Sainte  Eglife ,  foit  de  niê« 
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me  fcntiment  ?  ôc  qu'elle  s'en  explique  à  nous  dans 
l'Hvmnedes  Dimanches  après  Pafques,  où  elle  chan- 
te à  Matines. 

Qni  mnndi  in  pnmordio , 

^ dam  plafmajî^i  hominem 
Cui  tHde.  imagini , 

FhI tmn  d edÀfti  fimilem. 
En  quel  fens  TEglife  pourroit-elle  dire  à  Dieu 
Vous  avez  pris  de  voftre  Image 
Les  traits  gravez  fur  fon  vifage. 
Si  cette  image  n'eût  paru  fous  la  figure  d'un  corps 
qui  devoit  eftre  le  prototype  de  fon  Ouvrage  ? 

Quoy  qu'il  en  foit  de  cette  forme  apparente ,  &  de 
ce  modèle  extérieur ,  &  fenfible ,  de  quoy  Dieu  n'a- 
voir pas  befbin  ,  il  n'y  a  nul  doute ,  dit  l'ancien  &:  le 
grave  TertuUien  5  que  le  premier  Homme,  n'^it  efté 
fait  à  l'Image  de  J.  Cn.^d  irnagmem  Dei ^id  eîï^Chri' 
fti  fecit  illum  ;  quidcjuid  enim  limm  exfrimebatur  » 
Chriftm  cogitahatur  homo  futurus  ;  c'eftoit  l'unique 
delfein  que  Dieu  avoir ,  &  (  pour  ainfi  le  dire  )  le 
moule  ideel ,  en  quoy  il  jetta  le  limon  dont  il  forma 
le  corps  d'Adam  :  cjuidqmd  enim  limm  exprimeba^ 
tur  :  de  toute  la  figure  que  Dieu  luy  donna ,  &  de  tou- 
tes les  fiçons  qu'il  luy  plût  donner  à  cette  figure  ^  il 
en  prit  le  delfein  fur  J.  Ch.  ChriHus  cogitahatur  ^  ho^ 
mo  futurus  :  S'il  fait  une  tefte ,  un  tronc ,  des  pieds , 
des  mains ,  des  bras,  des  jambes  ;  c^uidquid  exprime- 
hatur  Chrifiiis  cogitahatur  :  Il  n'avoit  en  veuc  que 
J.  Ch.  &  dans  cette  veue  il  éclaira  comme  deux  beaux 
aftres  ,  les  yeux ,  il  embeUit  fon  vifege ,  il  luy  fit  une 
belle  bouclT£  :  ^d  imaginem  Dei ,  id  efl  Chrifii  fecit 
illum  :  tous  les  traits  qu'il  imprima  fur  ce  front,  le  tour 
qu'il  donna  à  ce  vifige  ,  la  douceur  ,  &  l'éclat  qu'il 
mit  aux  yeux  ;  la  grâce  qu'il  répandit  fur  la  bouche, 
en  un  mot ,  pour  comprejidre  tout  le  refte ,  toute  la 
beauté  de  ce  premier  Homme ,  qui  fut  un  ouvrage  de 
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la  main  deDieii,  &par  confequciu  un  chef-d'œuvre, 
tout  cela  fut  tiré,  d'après  cet  original. 

Je  ne  parle  pas  de  Tame ,  qui  fut  infpirée  dans  le 
corps  de  l'homme ,  par  un  foufle  qui  venoit  du  cœur 
de  cet  Homme-Dieu  :  Cette  fubftance  ipiritucUe  & 
immortelle,  avec  toutes  fcspuilîances,  de  mémoire  > 
d'entendement ,  de  volonté ,  furent  une  cxprelîî on  en- 
core plus  parfaite  de  J  e  s  u  s-C  iî  r  i  s  t  ,  comme  il 
eftoit  bien  raifonnable ,  puifque  Tame  eft  beaucoup 
plus  noble  que  le  corps,  auflî  fut  elle  annoblie  d'une 
qualité  infinimejit  plus  relevée ,  fçavoir  de  la  grâce 
de  J.  Ch.  comme  nous  verrons  bien-toft.  Ita  limm 
ille  (  pourfuit  le  mefme  Pere  )  neparlant  que  du  corps 
humain,  himusille  jam  tune  ima^inem  indue  n  s  ChrL 
fti  futurii  in  carne  non  tantum  Dei  ofuserat  ^  fed  <^ 
pîgnns.  Eft-il  befoin  d*autres  preuves  de  l'Ecriture, 
de  des  Pères  pour  étabhr  cette  vérité ,  que  dans  Tor- 
dre delà  nature  J.  Ch.  aefté  le  grand  delTeinde  Dieu. 
Il  le  faut  faire  voir  encore  plus  clairement  dans  Tor- 
dre de  la  grâce  :  mais  ce  fera  Theotype ,  s'il  vous 
plaift,  après  que  nous  aurons  tiré  de  ces  Principes , 
qui  éclairent  noftre  efprit ,  les  concluions  morales  , 
&  pratiques  qui  édifient  bien  noftre  volonté. 

Conclu/tons  Amorales, 

"TE  les  commence  par  ce  premier  fentiment  de  Saint 
J  Jean  Chryfoftome,par  un  fentiment  de  reconnoif- 
fance  envers  J  e  s  u  s-Christ  noftre  Seigneur.  Nous 
n'avons  rien  mes  Frères  (  dit  ce  Saint  Prélat  )  rien  que 
nous  ne  tenions  de  J.  Ch.  Ornnia  noftra  a  Chriflo  ha- 
heynus  :  qu'avons  nous  qui  foit  bien  à  nous  ?  il  eft: 
plus  à  J.  Ch.  &:  de  J.  Ch.  de  qui  nous  l'avons  ;  om^ 
nia^  toutes  chofes  fans  exclu  fi  on  d'une  feule  ^  omnia 
nofira  ^  tout  ce  que  nous  appelions  noftre  ,  &  qui 
nous  appartient  en  propre  ^  nous  n'avons  rien  de  nous 
mêmes ^  que  le  néaiitde  nature,  qui  eft  proprement 
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noftre  fonds ,  nous  n'avons  que  le  péché, qui  eft  uni 
autre  néant  de  grâce,  &  noftre  propre  ouvrage  ;  ny 
k  néant  de  grâce,  ny  le  néant  de  nature  ne  font  pas 
des  biens  ;  au  contraire  celuy-là  eft  une  privation  de 
tout  bien ,  de  celuy-cy  par  hircroift  eft  un  comble  de 
tous  maux  :  Voila  ce  qui  eft  noftre  propre  fonds.  De 
manière  que  fi  outre  cela  nous  avons  quelque  chofe, 
qui  foit  une  cfpece  de  bien  ,  pour  grand ,  ou  quelque 
petit  qu'il  foit  5  6c  le  moindre  bien  du  monde ,  il  nous 
vient  de  Jes  us- Christ,^  Chrifto  hahr/ms^  delà 
pure  bonté  de  J.  Ch.  fans  mérite  de  noftre  part,  fans 
obligation  de  la  fienne.  Reconnoiftbns  bien  cette  vé- 
rité, ôc  avec  fentiment  d'eftime,  &  d'afïèdion  en- 
vers J.  Ch.  comme  le  Principe  ,  comme  la  fin,  com- 
me la  mefure  de  noftre  bien ,  à  Chrifto  habemus.  Il 
en  eft  le  Principe ,  parce  que  Dieu  dans  la  prévoyaji- 
ce  conditionelle  des  péchez  des  hommes ,  n'auroit  ja- 
mais pu  fe  refoudre ,  à  créer  le  monde ,  fi  la  complai- 
lànce  iniînie ,  qui  luy  reviendroit  de  l'Incarnation  de 
ion  Fils  ne  l'eût  gagné.  Il  en  eft  la  fin ,  parce  que  c'eft 
pour  luy,  que  tout  a  efté  foit,  c'eft  dans  l'intention 
d'un  Homme- Dieu,  &  de  former  un  J.Ch.  autre- 
ment tout  fcroit  demeuré  dans  le  néant.  Il  eii  eft  en- 
core le  modèle  ,  &:la  mefure ,  parce  que  c'eft  fur  luy 
<]ue  nous  avons  efté  tirez ,  comme  fur  noftre  origi- 
nal :  Omtiia  noj^ra  a  Chrifto  hahemus ,  ^  ^nod  fk* 
mus. 

Mais  encore  quels  biens  ?  la  qualité  de  ces  biens 
fera  peut-eftre  efficace  ,  à  nous  donner  plus  de  fenu- 
ment  d'eftime  ,  &  d'affè£tion  pour  J.Ch.  Quels 
biens  en  avons  nous?  Omnia  noftra;  je  ne  parle  en- 
core icy  que  des  biens  naturels ,  de  cét  ordre ,  où  nous 
difons  que  J.  Ch.  a  efté  le  grand  delfein  de  Dieu:  Ha^ 
bemus ,  &  ^uod  fumus  :  Nous  en  avons  l'eftre,  le  fon- 
dement de  tout  bien,  on  ne  le  confidere  pas  alfez,  que 
J.  Ch.  nous  foit  allé  chercher  dans  noftre  néant ,  en- 
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tre  une  infinité  de  créatures  poflibles  ,  nous  en  parti- 
culier ,  Theorype  ,  vous ,  &  moy  :  Qu^eft-ce  qui  To- 
bligeoit  à  cela  ?  de  nous  préférer  à  une  infinité  d'au- 
tres ?  eft-cele  mérite  que  nous  avions  dans  le  néant  ? 
ou  celuy  que  Dieu  prévoyoit  que  nous  aurions  dans 
Tcftre?  mais  que  pouvions-nous  mériter,  quand  nous 
n'eftions  rien  en  nature  ?  le  mérite  eft  une  qualité  qui 
liippofè  le  liijct  ;  mais  encore  c'eft  une  qualité ,  qui 
ne  vient  pas  de  noftre  fonds ,  rors  que  nous  avons  eu 
Tertre  ;  elle  vient ,  non  pas  de  la  nature ,  mais  de  la 
grâce.  Nous  avons  donc  efté  choiiîs  dans  le  néant , 
poiu:  recevoir  Tcdre  :  Habemm^  &  ^nod  ftimui  y  c'ed 
le  bien  fiit  qu'on  appelle  de  création.  Que  ce  foit  une 
grâce ,  &:  une  grâce  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  je  m'ac- 
corde volontiers  à  dire  qu'oiiy  avec  des  graves  Théo- 
logiens. La  raifon  eft  premièrement ,  que  Dieu  nous 
a  Elit  ce  bien  ,  &:  tout  ce  qui  Taccompagne  gratuite- 
ment, &  fans  obligation  de  fa  part,  comme  nous' 
avons  dit  j  il  nous  Ta  fait  à  nous ,  &  préferablement 
à  bien  d'autres.  Secondement ,  qu'il  l'a  fait  par  une 
deftination  à  quelque  bien  furnaturel  de  grâce  ;  &  de 
gloire.  C'eft  donc  une  grâce ,  &:  cette  raifon  prouve 
aulîî,  que  c'eft  une  grâce  de  J.  Ch.  parce  que  c'eft 
Dieu  ,  qui  nous  l'a  faite  en  veuc  des  mérites  de  J.  Ch. 
&  c'eft  en  ce  fens  que  nous  difons  avec  Saint  Chry- 
foftome  ,  par  un  même  fentiment  de  reconnoiftànce: 
Omnia  nofl-ra  fk  Chrifto  hahemus  j  &  ^uod  ftmus  : 
Oiiy,  ce  que  nous  fommes  en  corps,  en  ame,  ce  corps 
organifé,  comme  nous  l'avons ,  dételle  conftitution^ 
de  tel  tempérament  5  dolié  de  telles  facultez  des  cinq- 
fèns  :  ce  corps  en  la  première  formation  ,  &:enla  per- 
fonne  du  premier  Homme ,  a  efté  formé  (  comme 
nous  avons  dit  après  Tertullien  )  fur  l'idée  que  Dieiii 
fè  propofa  du  Corps  de  J.  Ch.  Chrlft-us  cogitabatur^ 
horno  futurns:  auffi  eft-ce  un  chef-d'œuvre ,  qui  ara- 
vy  en  admiration  tous  ces  anciens  Sages ,  qui  en  ont: 
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confideré  Voeconomie-  Galien  par  la  feule  infpeftioit 
du  corps  humain  a  connu  qu'il  y  avoir  un  Dieu.  Ci- 
ceron  s'eft  fervy  de  cette  même  raifon ,  pour  preu- 
ve; &  il  n'y  a  perfonne  de  bon  fens,  qui  n'en  foit 
convaincu.  Je  ne  m'arrefte  pas  à  cette  confiderationj 
mais  je  reviens  à  dire  que  ce  corps  en  fa  première  for- 
mation ,  ôc  dans  la  perfedion  que  Dieu  luy  donna , 
laquelle  depuis  a  efté  bien  altérée ,  3c  gâtée  par  le  pé- 
ché :  ce  corps  a  efté  l'ouvrage  des  mains  de  Dieu  : 
AI  anus  tua  fecerunt  me  ,      flafmavemnt  me  i  dit 
le  Saint  Homme  Job  :  a,  Chriflro  habemus  ^  ^  ^kod 
furnus  ;  nous  devons  à  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  tout  ce  que 
nous  fommes  ,  en  tout  nous  mêmes ,  en  ce  corps  ,  en 
cette  ame  ;  cette  ame  eft  la  plus  noble  partie  de  l'hom- 
me ,  imprimée  de  l'Image  de  Dieu ,  elle  eft  fpiritueU 
le ,  immortelle ,  doiiée  de  mémoire  ,  d'entendement , 
de  volonté ,  de  ces  trois  nobles  puilfances ,  qui  nous 
élèvent  naturellement  fur  toutes  les  créatures  vifi- 
bles ,  &  qui  nous  approchent  des  Anges ,  &c  nous 
donnent  quelque  relfemblance  avec  Dieu,  cette  ame 
honorée  de  la  raifon ,  6c  de  Tintelligence ,  de  la  fran- 
chife ,  &  de  la  hberté  :  nous  l'avons  de  Dieu  par  un 
foufle  duSaintEipritde  J.Ch.  Infpiravit  in  faâern 
ejus  ffiracnUim  vit  a. 

Mais  l'eftre  n  eft  pas  le  feul  bien  que  nous  ayons 
dans  Tordre  de  la  nature ,  dont  J.  Ch.  a  efté  fait  le 
Principe ,  &  la  fin ,  félon  le  deifein  de  Dieu.  Nous 
l'avons  3c  bien  alforty  de  tout  ce  qui  eft  neceflaire 

f)our  fa  confervation ,  &  pour  fa  perfedion  naturel- 
e.  A  Chriflro  h  ah  émus  ^  (  pourfuit  S.  Jean  Chryfofto- 
me  dans  le  même  fentiment  de  reconnoillance,  d'efti- 
me  3c  d'afïèdion  )  &  quod  fumus ,  &  vitam  ,  &  lu- 
cem  ,  &  SpiritHm  ,  &  aèrem ,  &  terram  :  Nous  avons 
de  la  même  fource  tous  les  biens  du  monde ,  le  Ciel, 
la  terre ,  tous  les  éléments.  L'indu £tion  de  tant  de 
biens  feroit  infinie ,  comme  noftre  recoiinoiflance  le 
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devroic  eftre  en  la  veue  d'une  infinité  de  créatures 
c[ui  font  faites  pour  nous. 

Venons  à  un  fécond  fentiment ,  qui  fera  de  con- 
joiiillance ,  à  Dieu ,  à  THomme-Dicu  ;  premièrement 
à  Dieu  5  pour  la  complaifance  qu'il  a  dans  Jésus- 
Christ,  qui  relevé  infiniment  toutes  fes  oeuvres, 
dans  Tordre  de  la  nature ,  par  Tunion  à  fa  nature  Di- 
vine dans  l'homme  -,  Se  pour  la  gloire  infinie  qu'il  re- 
çoit de  J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  5  ôc  par  J.  Ch.  de  toutes 
les  créatures.  Secondement ,  conjoiiilîance  à  J.  Ch. 
que  tout  ce  qui  eft  fait  dans  Tordre  de  la  nature,  foie 
fait  par  J.  Ch.  Ôc  pour  J.  Ch.  qu'il  foit  la  fin,  com- 
me le  Principe ,  de  le  Souverain  de  toutes  les  créatu- 
res ,  que  tout  luy  rende  un  digne  ôc  fidèle  hommage , 
que  tout  luy  foit  fujet ,  3c  alfervy  ;  que  le  Ciel  foit  un 
marche  -pied  de  fon  Trône ,  que  les  plus  hautes  teftes 
des  Chérubins  fe  baiifent  devant  luy  -,  que  les  Séra- 
phins fe  couvrent  de  leurs  ailes  par  refped,  ôc  par 
reconnoiiîance  j  qu'ils  foient  inférieurs  à  luy ,  au  lieu 
de  vouloir  prendre  Tellbr  pour  voler  jufqu'à  fon 
Trône  ;  afcendam^  &  ero  flmilis  altijfimo,  Troiiîé- 
mement ,  conjoiiilFance  à  Thomme ,  ôc  à  nous  mê- 
mes ,  avec  refped  ôc  humilité ,  de  ce  que  noftre  na- 
ture, inférieure  à  celle  des  Anges ,  Ôc  la  dernière  de 
tous  les  Eftres  Spirituels ,  eft  neantmoins  élevée  en  la 
perfonne  de  J.  Ch.  jufqu'à  la  Divinité  ;  car  félon  une 
belle  reflexion  de  Saint  Ambroife ,  c'eft  pour  nous,  ôc  sl^^^'iot 
à  nous ,  que  J.  Ch.  noftre  Seigneur  eft  né  d'une  Vier-  mPfaU  xi&î 
ge.  Son  Prophète  nous  Ta  dit  en  mêmes  termes  :  No' 
ils  efî-  natus  Chriflus  ex  Virgin  e  ;  legimus  enim ,  -fuer 
nutm  e^nohis  ;  &  plim  datus  efi  nohis  :  Il  a  pris  nô  » 
tre  nature  &  il  Ta  relevée  jufqu  au  Trône  de  Dieu,  oiî 
il  Ta  fait  alfeoir.  Admirez  icy  noftre  élévation ,  oi\ 
lifons  nous  que  les  Anges  foient  afïïs  au  Trône  de 
Dieu }  le  Prophète  dit  bien  qu'il  les  a  vus ,  oiiy ,  les 
plus  relevez  des  Séraphins  ^  il  les  a  vus  debout  toû- 
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jours  prefts  à  voler ,  avec  une  admirable  vitefle ,  aà 
moindre  figne  de  fa  volonté  pour  fon  fervice  :  Nofi 
lego  ^ngelùs ,  in  T>ei  fede  nifi  fiantes  ^nifi  minifie^ 
rium  déférentes  j  ôcc, 

Troifiéme  devoir  de  fidélité,  à  rapporter  toutes 
chofes ,  ëc  nom  mêmes  à  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  par  le 
bon  ufage  de  tous  les  biens  du  monde ,  dans  Tordre 
de  la  nature  ;  Car  nous  fç avons  ^  dit  TApoftre,  ^ue 
toute  créature  gémit ,  ^  quelle  eft  comme  dans  l'en* 
fantement:  &  nous  avons  bien  aujfi  fujet  de  gémir  ^ 
é'de  foHfirer  ^  nous  cjui  avons  reeeu  l'efprit  de  vie  s 
le  premier  foufle  de  l'e/prit  de  DieUj  nous  gemijfons 
en  nous  mêmes  ^  Pourquoy  dites -vous  cela,  grand 
Apoftre  î  &  d'où  viennent  ces  foupirs ,  &  ces  gemif- 
femens  ,  ces  douleurs  tranchantes ,  que  fouffient 
çoutes  les  créatures ,  comme  vous  dites  ?  c*eft  Theo- 
type ,  de  la  contrainte  où  elles  font ,  &  de  la  fujetr- 
tion  contraire  à  leurs  inclinations  naturelles ,  à  quoy 
elles  font  réduites  par  le  péché  ;  elles  foufïrent  uné 
violence  extrême,  d'eftre  détournées  de  leur  fin ,  par- 
le mauvais  ufage  que  l'homme  fait  d'elles  ,  ou  les 
rapportant  à  foy ,  ou  k  rapportant  à  elles ,  &;  s'y  ar- 
i;eftant ,  au  lieu  de  Çq  rapporter,  &  elles  auffi  à  J.  Ch. 
comme  au  Principe,  &  à  la  fin  de  toutes  chofès  dans 
%fipi^  8.  Tordre  de  la  nature  ;  elles  attendent  leur  délivrance , 
&les  gens  de  bien,  les  fidèles  fujetsde  J.  Ch. l'atten- 
dent ,  &  fouflPrcnî  dans  l'attente  de  cette  bien-heu> 
leufe  délivrance,  qui  eft  Tefïèt,  &:Taccompli dément 
de  l'Incarnation  ,  Tadoption  des  enfuis  de  Dieu. 
Doncques  il  fiut  fuivre  ta  tendance  naturelle  des 
créatures  ,  par  un  bon  ufige  ;  qui  fefait ,  les  rappor- 
tant à  Dieu  par  louanges  &  benedidions ,  voyant 
Dieu  en  elles ,  ^  elles  en  Dieu  :  'B.enedicite  opéra 
Domini  Domino  ^  Sec, 

Sur  tout  il  faut  prendre  garde ,  de  ne  profaner  pas 
un  çprps  feiç  à  Tlmage  de  Dieu ,  &  de  n'effacer  ps 
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les  traits ,  que  Dieu  y  a  tirez  fur  noftre  divin  original  j 
cette  profanation  fe  fait  criminellement  par  le  péché, 
elle  fe  peut  Bire  auflîpar  immodeftie  en  n'ufant  pas 
bien  de  nos  fens ,  de  nos  yeux ,  de  noftre  bouche , 
de  noftre  langue.  Apprenons  de  Saint  Chryfoftome 
cette  morale,  comme  il  nous  4'enfeigne  en  THomc- 
lie  lo.&n.  fur  l'Epiftre  de  Saint  Paul  aux  Philip,  c. 
3.  où  interprétant  ce  palfage  de  i'Apoftre  :  *  J'ay 
fait  perte  de  toutes  chofes  ^  four  n  avoir  autre  gain 
^ue  ^/^Jesus-Christ.  Ce  Pere  nous  apprend  à 
élire  ce  gain ,  par  le  profitable  ufage  de  tous  les  biens 
qu'il  nous  a  commis.  Par  exemple,  il  vous  a  donné 
les  yeux  que  vous  avez  ;  rapportés  à  J.  Ch.  tout  Tufa- 
ge  que  vous  en  faites ,  &  non  pas  au  Démon  :  Mais 
comment  ferez-vous  cela  1  le  voicy ,  qui  eft  bien  ai- 
fé  à  faire  ;  c*eft  qu'à  la  veuë*  des  chofes  crées ,  vous 
hiy  en  donniez  la  gloire ,  loUez-en  l'Autheur ,  &  dé- 
tournez ces  yeux  de  la  veuë  des  objets ,  qui  peuvent 
débaucher  voftre  coeur  ;  il  vous  a  fait  ces  deux  mains, 
faites  en  bon  ufige ,  les  employant  à  fon  fervice ,  à 
faire  du  bien  ,  &  non  pas  à  r  ofïèncer  par  rapines ,  & 
par  avarice ,  qui  fer  oit  en  ufer  pour  le  Démon ,  le- 
vez-les au  Ciel  ces  mains  pures  a  faire  oraifon ,  ten- 
dez-les 5  ouvrez-les  ces  charitables  mains  aux  pau- 
vres à  faire  Taumône.  Saint  Chryfoftome  poulfe  plus 
avant  fon  indudion ,  &  pourfuit  en  ces  termes ,  pour 
le  faire  parler  noftre  langue..  Jesus-Christ  nous  a 
donné  Toliie ,  donnez-la ,  &  appliquez  voftre  atten- 
tion à  fa  parole ,  &  à  fa  loy  ;  à  les  maximes  ,  &  à  fes 
préceptes  ;  &  non  pas  à  oiiir  des  fables ,  ou  des  ba- 
gatelles ,  ou  des  nouvelles ,  &  encore  moins  des  dif- 
coiu:s  profanes ,  ou  deshonneftes  :  J.  Ch.  vous  a  fait 
une  bouche ,  non  pas  pour  la  profaner ,  par  des  pa- 
roles qui  Toffenfent  ;  mais  pour  la  conlacrer  par  des 
Hymnes ,  &  par  des  Cantiques  Spirituels  à  falouan- 
t  Ooiii»  dcdimcmum  fcci;,  uc  Chitliumluciifaciara» 
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ge  :  Il  vous  a  donné  des  pieds  ,  non  pas  pour  aller  au 
mal ,  mais  pour  vous  porter  au  bien ,  pour  fuivre  la 
vertu  5  &  non  pas  le  train  du  vice  :  J  e  s  us-C  h  r  i  s  t 
vous  a  donné  un  corps  à  nourrir ,  pour  vivre  en  hom- 
me,  &  non  pas  à  vivre ,  pour  manger  en  befte  :  il 
vous  donne  des  habiçs  pour  vous  couvrir ,  &:  de  la 
honte,  ôc  des  injures  du  temps  •  non  pas  pour  vous 
parer ,  par  une  vaine  oftentation  j  non  pour  le  char- 
ger d'or  5  d'argent ,  de  pierreries  •  tandis  que  J.  Ch. 
périt  tout  nuden  fes  pauvres.  Enfin  il  vous  a  fait  une 
maifon ,  il  vous  a  meublé ,  il  vous  donne  des  revenus, 
non  pas  pour  les  poffeder  tout  feul,  mais  pour  en  faire 
part  au  prochain. 

Mais  n'oubUez  pas  le  principal  but  de  fon  delïèin , 
&  du  noftre  par  fa  grâce ,  il  veut  que  dans  Tufage  de 
tous  les  biens  qu  il  vous  a  faits  dans  cet  ordre  de  la 
nature  ;  il  veut  une  conformité ,  la  plus  parfaite  que 
vous  pourrez  avoir  à  Tufage  qu  il  en  a  fait  ;  afin  qu  en 
cet  état  ^3c  en  ce  rang  qu'il  a  hautement  relevé,  com- 
me nous  verrons ,  vous  luy  foyez  tout  femblable. 
C'eft  fon  deffein ,  le  delïein  de  Dieu  fon  Perc,  en  vous 
rangeant  comme  il  a  fait  en  cét  ordre ,  &  s'y  foûmet- 
tant  luy-mefine  comme  le  modèle ,  aulîî  bien  que  le 
Principe,  &  la  fin,  en  un  mot  le  delfein  de  Dieu  dans 
cét  ordre.  Et  quç  faifons-nous ,  Theotype  ?  que  font 
la  plufpartdes  hommes  ?  je  ne  parle  pas  de  ces  mon- 
ftres  de  la  nature ,  qui  ont  dégénéré  furieufement,  ren- 
verfant  tout  cét  ordre ,  ôc  ce  grand  delfein  de  Dieu  ; 
je  parle  de  ceux  qui  paifent  pour  moins  mauvais 
dans  le  monde.  Combien  de  prodigues  ,  fuivant  la  pa. 
rabole  de  rEvans^ile?  combien  qui  diflîpent  tous  les 
jours  toute  leur  fubftance ,  par  une  vie  déréglée?  qui 
ruinent  de  fanté  leur  corps  ?  qui  perdent  leur  ame , 
pour  donner  à  leurs  fens ,  à  leurs  appétits  ?  qui  fou- 
niettent  à  leurs  paflions ,  comme  une  mifeiable  efcla- 
ve  leur  raifon ,  qui  devroit  eftre  la  maiftreife  ?  Quelle 
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injure  font  ils  à  Noftre  Seigneur,  de  gâter,  &  de  défi- 
gurer ainfi  fon  vifage  ?  c'eft  aifez  pour  vous ,  Theoty- 
pe ,  vous  eftes  réfolu  d'entrer  dans  le  deflein  de  Dieu , 
Se  de  prendre  pour  modèle  de  toutes  vos  aâ:ions,dela 
conduite  de  tous  vos  fentimens  namrels,  Jesus- 
Christ  Noftre  Seigneur ,  qui  vous  a  efté  donné 
de  Dieu  pour  cela,  ôc  pour  voftre  premier  Principe  ^ 
&  pour  voftre  dernière  fin. 


DISCOURS  SECOND. 
T>u4NS  L'ORDRE   DE  LA  GRACE  l 
Jesus-Christ  a  efii  le  grand  dejfein  de  Dieu, 

COmme  il  y  aun  ordre  de  la  nature ,  il  y  en  a  un 
de  la  G  race;  &:  celuy-cy  appartient  plus  propre- 
ment à  Noftre  Seigneur,  qui  en  a  tiré  Ion  glorieux 
Nom  de  J  E  s  u  s ,  c  eft  à  dire  de  Sauveur,  le  plus  beau 
titre  qu'il  ayt,  &:quepuiire  avoir  un  Homme-Dieu, 
&  celuy  qui  fans  contredit  luy  a  mérité  les  adorations 
des  Anges  au  Ciel ,  des  hommes  fur  la  terre ,  &  même 
des  Démons  dans  l'Enfer,  Il  faut  donc  fi^avoir  quel 
eft  ce  bel  ordre  de  la  Grâce ,  avant  que  de  venir  à  la 
proportion  que  j'ay  faite  ,  que  jESus-CnRisTcn 
cét  ordre  eft  le  grand  deftein  de  Dieu. 

"Principe, 

L'ordre  de  la  Grâce ,  eft  une  élévation  de  la  nature 
raifonnable  à  un  état  furnaturel ,  par  ime  qualité  fan- 
ôifiante  que  nous  appelions  Grâce  habituelle ,  qui 
nous  fait  participans  de  la  nature  divine  :  c'eft  ainli 
que  l'Apcftre  S.  Pierre  parle  de  cette  habitude  infufe 
en  nos  ames ,  &  il  n'y  a  nul  doute  que  cela  ne  foit ,  & 
qu'on  n'en  puilTe  dire  au  tant  en  faveur  des  Anges^,  c'eft 
à«dire  que  les  Anges  aufli  bien  que  les  hommes  foienc 
élevez  par  la  grâce  au  même  état  furnaturel ,  èc  divin. 

Donnons  quelque  fimiHtude  qui  nous  déclare  la 
chofe,  je  laprens  de  diverfes  conditions ,  &  dediflfè- 
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xents  états ,  que  nous  voyons  icy  fur  k  terre,  ouïes 
gens  du  monde  font  plus  relevez  les  uns  que  les  au- 
tres par  leurs  qualitez ,  6c  par  les  marques  de  leurs 
qualitez.  Cela  peut  nous  fervir  par  rapport  à  noftre 
iîijet;  car  comme  les  qualitez,  par  exemple  de  Sei- 
gneur ,  de  Prince ,  de  Roy ,  relèvent  les  perfonnes  de 
cette  condition  à  un  ordre  Supérieur.  Et  comme  les 
marques  de  ces  qualitez ,  par  exemple ,  le  colier  de 
r Ordre,  le  cordon  bleu,  une  chaine  d'or,  &  ainfi 
des  autres  marques  d'honneur  parmy  les  hommes, 
font  ceux  qui  les  portent  d'un  état  Supérieur ,  3c  plus 
Televé  que  non  pas  les  autres  :  de  meime  cette  quali- 
té fàndifiante  de  la  grâce  habituelle ,  cette  glorieuie 
marque  de  faveur  divine ,  relevé  à  un  état  fiirnaturel 
&  divin  ceux  qui  la  polfedent ,  ôc  les  range  à  un  or- 
dre qui  s'appelle  l'ordre  de  la  Grâce ,  l'eftat  de  Grâce. 

Davantage  pour  vous  faire  mieux  entendre  ce  que 
nous  dirons  de  cet  ordre ,  cette  même  Grâce  dépend 
ôc  relevé  de  quelques  Principes,  elle  s'entretient  par 
quelques  moyens ,  elle  fe  termine  à  quelque  fin  :  la 
difpofîtion  de  toutes  ces  chofes,  c'eft  Tordre  que 
nous  appelions  de  la  Grâce.  Nous  déclarerons  cela 
plus  au  long  dans  la  fîiite  de  ce  difcours. 

Or  il  faut  remarquer  en  cette  difpofîti'^i ,  qu'il  y  a 
une  première ,  une  féconde ,  de  une  troifiéme  Grâce. 
Une  première  de  Préparation ,  une  féconde  de  Répa- 
ration ,  une  troifiéme  de  Perfection.  La  première 
eftoit  comme  la  préparation ,  la  femence ,  ôc  le  ger- 
me de  la  Gloire  ;  la  féconde  une  Grâce  de  réparation, 
&  de  rédemption  après  la  perte  de  la  première  ;  la 
troifiéme  eftoit  de  perfeverance ,  la  grâce  confommée 
ou  finale ,  ôc  la  gloire  commencée.  Cét  ordre  a.  efté 
mis  de  tout  temps ,  parce  que  la  nature ,  foit  TAnge- 
lique ,  foit  l'humaine  n'ont  pas  commencé  d'eftre 
plûtoft  que  d'avoir  la  grâce  ,  je  dis  cette  première 
grâce  dfe  préparation.  Les  Anges  furent  créea  en  état. 
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de  grâce  :  Saint  Auguftin  adit  d  eux  ce  que  nous  pou- 
vons dire  en  faveur  du  premier  Homme:  Deus  erat 
fimul  condens  nathram  &  Urgiens  gratiam  :  que 
Dieu  ne  créa  pas  la  nature  plûtoft  qu'il  luy  conféra 
la  grâce  -,  Dieu  ayant  fait  delFein  de  les  élever  à  une 
fin  furnaturelle  qui  eJft  la  gloire ,  à  quoy  ils  ne  pou- 
V oient  arriver  fans  des  moyens  proportionnez ,  fça- 
voir  la  grâce. 

Mais  une  bonne  partie  des  Anges  déchût  miièra- 
blement  de  ce  bien-heureux  état  par  le  péché  ;  in  ve~ 
ritate  non  fietit ,  dit  S.  Jean  parlant  du  chef  des  mau- 
vais ,  Lucifer,  il  ne  s'eft  pas  tenu  dans  la  voye  de  la 
vérité,  non  fervaverunt [num  princivatum  ,  dit  TA- 
poftre  Saint  Jude,  parlant  de  tous  les  rebelles,  ils 
n  ont  pas  gardé  leur  rang  d'honneur.  L'homme  ne 
s'y  maintint  pas  mieux ,  de  toute  fa  pofterité  enga- 

Î;ée  dans  ceparty  fut  difgraciée  comme  luy ,  &  avec 
uy.  Mais  l'Ange  déchu  ne  s'en  releva  jamais ,  foie 
que  de  û.  nature  il  foit  inconvertible ,  au  ientiment  de 
quelques  Théologiens  ;  ou  que  la  grâce  de  conver- 
fion ,  cette  grâce  que  nous  avons  appellée  de  répara- 
tion ,  ne  luy  fut  pas  donnée ,  le  moment  de  fon  pé- 
ché ayant  efté  k  moment  de  fà  mort ,  ôc  d'une  mort 
étemelle  :  mais  Dieu  touché  de  compaflion  envers 
l'homme  ,  qui  avoit  manqué  par  fragilité ,  plus  que 
par  malice ,  propofa  de  le  relever ,  &  de  le  remettre 
en  état  de  grâce ,  &  dés-lors  il  luy  en  donna  le  prin- 
cipe ôc  le  moyen ,  Se  à  tous  fes  defcendants  auflî  ^ 
premièrement  fuivant  la  première  Loy  naturelle ,  fe- 
condernent  fous  la  Loy  de  Moyfe  écrite ,  ôc  enfin  par 
la  Loy  de  Grâce.  C'cft  Tordre  que  Dieu  a  tenu. 

Suivant  quoy  je  dis  que  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  Noftre 
Seigneur  a  efté  le  Principe ,  le  modelle ,  &  la  fin  de 
tout  ce  bel  ordre  de  la  Grâce  en  tous  ces  difïèrents 
états ,  pour  vous  faire  reconnoiftre  avec  les  juftes  fen- 
dmens  que  vous  devez,  de  foy ,  de  foumiiïlon,  do 
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gratitude  -,  cette  grande  vérité  qui  fait  noftre  premier 
Principe  ,  que  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  a  efté  le  grand  def. 
fein  de  Dieu.  Nous  avons  dit  qu'il  y  avoit  une  pre- 
mière grâce  de  préparation ,  une  féconde  de  répara- 
tion ,  èc  une  troifiéme  de  perfedion ,  il  fait  voir  icy 
(  à  la  gloire  de  la  grâce  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  f>  lau- 
demglorU  gratU  fudt)  il  faut  voir  comme  J.  Ch.  eft 
le  divin  Principe  de  toute  grâce. 

CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  -première  Grâce  donnée  aux  Ange$  &  an 
■premier  Homme  par  Noftre  Seigneur 
Je  sus-Christ. 

QXJe  dirons-nous  de  cette  première  Grâce  ?  cet- 
te grâce  d'innocence  &  de  juftice  originelle  en 
1  nomme  ?  Cette  grâce  de  préparation  à  la  gloire  don- 
née généralement  aux  Anges  ?  ces  grâces  ont  elles 
pour  Principe  J  e  su  s-C  h  r  i  s  t  ?  &  font  elles  des 
traits  de  ce  divin  original  ?  C'eft  icy ,  Theotype ,  où 
je  donne  volontiers  dans  le  fentiment  de  ces  grands 
Théologiens  ,  qui  donnent  à  noftre  adorable  Sei- 
gneur J  E  s  u  s^-C  H  R  I  s  T  toute  la  gloire  de  la  grâce , 
fur  tout  ayant  TEcriture  Sainte ,  éc  l'interprétation 
des  Saints  Pères  favorable  à  noftre  delfein.  Que  dit 
l'Ecriture  Sainte  1  Que  difent  les  Saints  Pères  là-det 
fus? 


SECTION  PREMIERE. 
Témoignages  de  V Ecriture  &  des  Teres, 

-j\  7^»  ^fl  SanBus  ut  efi  Dominus  ^  ne^ue  enim  ejè 
alius  extra  te  :  Ce  font  les  paroles  de  la  bonne 
Mere  du  Prophète  Samuel  en  fon  Cantiaue  au  pre- 
mier Livre  des  Roys ,  chapitre  douzième  :  Cette  bon- 
ne Dame  ravie  d'avoir  offert  à  Dieu  fon  fils  Samuel 
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en  figure  de  fon  Sauveur  à  venir  qu'elle  avoit  en 
veuc  par  un  efprit  de  Prophétie  ^  comme  la  feule  of- 
frande qui  fut  digne  de  Dieu  :  Cette  miraculeufe 
mcre  s'écrie  dans  ce  fentiment.  Exultavit  cormeHtn 
inDomino  meo.  Mon  cœur  à  trelfailly  de  joye  en 
Dieu  ,  qui  a  relevé  mon  courage  &  ma  force  en  veuë 
&:  par  le  mérite  de  mon  Sauveur  ,  ^uia  Utata  fum  in, 
falutari  tuo  :  Il  n'y  a  point  de  Saint  comme  le  Sei- 
gneur 5  non  il  n'y  en  a  peint.  En  efïèt.  Seigneur, 
vous  eftes  le  feul  qui  foit  Saint ,  il  n'y  a  de  Sainteté 
qu'en  vous  feul ,  &  de  vous  feul  ;  Non  efl  fanElus  ut 
eft  Tomînus ,  neqne  enirn  eft  alins  extra  te.  L'Eglife 
chante  ces  mêmes  paroles  à  la  gloire  de  Noftre  Sei^ 
gneur  J  e  s  us-C  h  ri  s  t.  Tu  folus  San^us  ^  tu  folus 
Dominus ,  tu  folus  altijfimus  ,  lefu  -  Chrifte  ;  Vous 
eftes  le  feul  Saint ,  le  feul  Seigneur ,  vous  feul  le  très- 
Haut  ,  &  le  tres-Puilfant  3  Non  efi  SanBus  ut  ejt 
Dominus, 

Peut-eftre  vous  ne  voyez  pas  bien  comme  ce  paf- 
fage  fait  à  noftre  deffcin ,  de  prouver  que  la  première 
grâce  des  Anges  ,  &  du  premier  Homme  n'ait  point 
d'autre  Principe  que  J.  Ch.  Je  vous  le  diray  Theoty- 

!)e  5  après  Saint  Grégoire  le  Grand ,  qui  m'en  a  donné 
a  penfée,  &:  qui  s'en  explique  fi  clairement,  qu'il  n'y 
a  pas  lieu  de  douter  que  ce  ne  foit  la  penfée  de  ce 
grand  Pape.  Voicy  comme  il  parle  en  interprète  du 
paifage  que  nous  avons  allégué  :  Il  n'eft  pas  queftion 
icy  ny  d'égalité ,  ny  de  reffemblance ,  il  n'y  a  point 
de  comparaifon  à  faire ,  le  Seigneur  l'emporte  d'une 
telle  hauteur ,  que  non  feulement  il  n'y  a  point  de 
Sainteté  comme  la  fienne ,  égale  ou  femblable  ;  mais 
il  n'y  a  que  la  fienne ,  &:  il  n'eft  pas  poflîble  qu'il  yen 
ait  d'autre  :  Non  efi  fanElus  ut  efi  7>ominus  quia  cfuif- 
^uis  -poîuit  SanShus  exifiere  ejus  accepit  munere  ut 
SanBus  efepotiiijfet.  Si  jamais  quelqu'un  a  pu  eftre 
Saint  y  c'ef;  de  la  grâce  du  Seigneur  qu'il  Ta  elle ,  Se 
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quilPa  pu  eftre.*  N'eft-ce  pas  ce  que  TEglife  cLm- 
te  en  la  perfontie  de  cette  Dame ,  &  en  reconnoiC 
fànce  de  la  grâce  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ?  elle  nous  le 
fait  affez  entendre  par  ces  paroles  qu'elle  ajoute  im- 
médiatement après  avec  élévation  de  coeur  par  unfen- 
timent  extraordinaire  d'amour  envers  Ton  aimable 
Sauveur  ,  difant ,  non ,  il  n'y  a  point  de  Saint  comme 
le  Seigneur  j  auflî  n*y  en  a-il  point  d'autre  qui  le  foie 
horiTiis  vous  :  On  pourroitdire  qu'il  yauroit  quelque 
autre  Saint  que  ï)ieu ,  fî  quelqu'un  fans  la  participa- 
tion de  la  grâce  Se  de  la  Sainteté  de  J.  Ch.  pouvoita- 
voir  part  à  l'efprit  de  (ancSlification  ;  mais  qui  oièroit 
dire  cela  des  hommes  puis  qu'on  ne  peut  l'airurer  des 
Anges  ?  Sed  ^ms  hoc  ajferere  auderet  de  hominibus 
quod  de  jingelisnecjuaquam  confiât  fcriftum  ijuif^ 
fe  efi  :  verbo  Dormni  cœli  prmati  funt  dr  SpiritHS 
Domini,  Verbum  efi  migenitus  Dei ,  fi  ergo  lAngeli 
fanSlificati  creduntur  in  filio  j  multo  magis  de  horni^ 
mhus  crédit ur,  L'Ecriture  ne  nous  dit-elle  pas  que  la 
parole  de  Dieu  a  formé  les  Cieux  ?  &  que  toute  leur 
vertu  neft  qu'un  foufle  de  fonEfprit?  Quelle eft  cet- 
te parole  du  Seigneur  finon  le  Fils  de  Dieu  ?  fi  donc 
les  Anges  ,  ces  Cieux  Spirituels  &  vivants ,  n'ont  de 
grâce ,  de  vertu ,  de  Sainteté  que  par  J.  Ch.  que  de- 
vons nous  croire  de  la  grâce ,  de  la  fàinteté  des  hom- 
mes ?  Il  n'y  a  donc  que  le  Seigneur  qui  foit  Saint  fé- 
lon le  (entiment  de  Saint  Grégoire  ,  puis  qu'aucun 
Ange  5  ny  aucun  homme  n'cft  Saint  que  par  J.  Ch. 
&  qu'en  J  e  s  u  s-C  h  R  i  s  t. 

Mais  voulez-vous  une  plus  ample  déclaration  de 
fon  fèntiment  ?  le  voicy  fur  le  mefme  vcrfct  ;  Neque 
enim  eft-  alius  extra  te:  poteft  hoc ^  dit  S.  Grégoire, 
^d  Jnftitia  ftatum  pertinere  ;  Nous  pouvons  encore 

*  Hoc  namquc  Sanfta  Ecclcfia  fubfcqucnti  vcrbo  infinuans  ad  cum- 
dcm  rcdcmptorem  ex  nimiâ  charitate  convertiiur  dJcçns  •  ncque  enim 
eft  alius  extra  te  :  fubauditur  .'Sandtus.  Extra  eum  San£lus  aliquis  eflcc 
iî  Abfque  (ipno  unigcniii  ranèiiicaiionis  Spifici^m  habcie  pocuinbt. 

donner 


DE  l*Imitatiok  de  N.  s.  Jesus-Christ.  4^ 

donlier  un  autre  beau  tour  à  ces  paroles ,  en  les  rap- 
portant à  l'ctat  de  la  Juftice:  or  comme  en  ce  divin 
état  5  tout  l'eftredes  Elus  confifte  à  demeurer  en  Dieu 
par  la  Graccj  le  Fils  unique  de  Dieueftanr  Dieu  mefl 
me  ,  quiconque  eft  élevé  à  ce  divin  état ,  eft  en  Jésus- 
Christ  ,  quiconque  n'efl  pas  en  J.  Ch.  eft  hors  de  ce 
divin  état;  ^nia  EUBorum  ejfe.efl  in  Dec  fer  ju^itiam 
manere  ^  &  ^tiia  unigenitHS  Dei  T>eus  e{r ,  extra  eum 
non  eft  aliquis  y  quia  nemo  Eletlorum  nifl  in  ipfo  eft. 
Direz-vous ,  Theotype ,  que  Saint  Grégoire  parle  icy 
de  J.Ch.  confideré  feulement  en  fa  divinité,  comme 
Fils  de  Dieu  ?  Il  s'explique  luy-mefme:  non ,  dit-il ,  je 
ne  l'entends  pas  ainh ,  je  parle  auffi  de  J.  Ch.  entanc 
qu  homme,  je  n'exclus  point  Thiimanité  ;  mais  je  la 
confidere  enfemble  avec  la  divinité ,  faifant  un  prin- 
cipe total  &  indivifible ,  d'où  la  Grâce  dérive  aux  An- 

?;es  5  ^  fe  communique  généralement  à  tous  ceux  qui 
'ont  ;  Q^od  fie  refertur  ad  divinltatem  ejus^  ut  ne^ 
quaquam  intelleBum  humanitatis  evacuet.  Et  voicy 
la  grande  raifon  ,  qui  nousfervira  bien  en  fon  temps, 
^Htajuftus  ejfe  non  poteft  ^  qui  fîdem  non  hahet  divl^ 
n<z  Incarnationîs  ;  parce  que  nul  ne  peut  eftre  jufte, 
s'il  n'a  la  Foy  de  l'Incarnation  du  Fils  de  Dieu.  Ce  qui 
me  donne  fujet  de  penfer  que  les  Anges ,  6c  les  hom- 
mes au  moment  de  leur  création  avec  la  Grâce  ac- 
compagnée des  habitudes  fiirnaturelles  de  vertus ,  eu- 
rent auflî  la  foy  de  J.  Ch.  infufe.  Saint  Grégoire  par- 
le fans  exception  de  tous  les  Elus  ,  nemo  Ele^orum 
nifi  in  ipfo  eft  :  &  les  hommes ,  3c  les  Anges,  s'ils  ont 
de  la  Sainteté,  c'eft  qu'ils  font  en  J.  Ch.  ôc  hors  de 
J.  Ch.  il  n'y  en  a  point  :  Non  eft  fanShus  ut  eft  Domi- 
nus ,  neqne  enim  eft-  alius  extra  te ^  ny  homme,  ny 
Ange ,  nemo  EleElorum  nifi  in  ipfo, 

Peut-eftre  eft-ce  un  fentiment  qui  aura  échappé  à 
ce  grand  Doâ:eur,  dans  la  ferveur  de  fa  dévotion  pour 
J,  Ch,  conime  il  arrive  bien  de  fois  que  dans  la  cha- 
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leur  de  l'imagination ,  on  dit  bien  des  chofes }  II  n'y 
la  point  d'apparence  5  Theotype.  S.  Grégoire  eft oit 
trop  confideré ,  il  ne  luy  écnapoit  rien  :  mais  vcicy 
qui  vous  ôtera  tout  lieu  de  douter ,  c'eft  qu  il  confir- 
me ce  mefme  fentiment  autre  part ,  in  ore  duorum 
mt  triurn  teftimn  fiât  ornne  verhum ,  dit  Noftre  Sei- 
gneur, il  faut  s'en  tenir  à  deux  ou  trois  témoignages; 
il  le  confirme ,  dis-je ,  en  iTIomelie  quatorzième ,  fur 
ces  paroles  du  Prophète  Ezechiel,  chapitre  40.  Et 
lecce  rnuTHS  forinfecus  ,  in  circmtu  domus  undique ,  il 
y  avoir  un  mur  en  dehors ,  qui  environnoit  de  toutes 
■parts  la  maifon  :  fur  quoy  Saint  Grégoire  demande 
quel  eft  ce  mur  ?  bc  que  veut  dire  le  Prophète  par  ce 
mur  1  de  il  répond  que  fouvent  dans  TEcrituré  Sainte 
■par  cette  figure,  le  Saint  Efprit  nous  reprefente  jEsns*- 
Christ,  pour  dire  que  comme  un  rempart  imprena- 
ble il  nous  défend  de  tous  les  alfautsdenos  ennemis* 
PlerHmque  in  facro  eloojuio  ,  ex  -proteElionis  [ha  mu^ 
Tiimine    murks  dici  ipje  Dominus  incarnatus  folet. 
Et  c'eften  cefens  que  le  Prophète  Ifaïe ,  chapitre  26. 
parlant  de  la  Sainte  Eglife ,  dit  que  la  Sainte  Sion  fera 
comme  une  ville  fortifiée ,  que  le  Sauveur  luy  lervira 
de  mur  alïuré  qui  la  défendra  ;  Vrhs  fortitudinis  no^ 
ftra  Sion ,  Salvator  foneturin  ea  murus  &  antemura^ 
le.  Et  il  eft  à  remarquer ,  dit  ce  Saint  Pere ,  que  le 
Prophète  Ezechiel  parle  icy  d'un  mur  tiré  en  dehors, 
&  toutàl'entour  delà  place  ;  e^*  notandum  quodifie 
murus  Spiritalis  adificlf  ejfe  forinfecus  dicitur  i  com- 
me fi  l'on  faifoit  les  remparts  dans  la  place  mefine , 
au  dedans  ,  &  non  pas  au  dehors  ;  murus  quippe-^ul 
ttd  munitionem  ^dificij  confiituitur  non  interius  ,  fed 
' exterius  poni  folet.  Il  y  a  du  my ftcre  icy  ;  Quid  ergo 
fiecejfarium  fuit  ut  diceretur  Jvrinfecus  y  dum  nun^ 
tjuam  poni  murus  intrinjecus  foleat  ?  quia  neceffe  efi 
ut  exterius  ea  quA  funt  intus  défend at  ?  Et  quel 
-myftere  y  entend  le  Prophète,  fi  ce  n'eft  le  myfterc  de 
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rincarnation  ?  en  ce  fens  qu'il  veuille  dire  que  Dieu 
Ibit  comme  noftre  mur  intérieur ,  ôc  que  l'extérieur 
foit  r Homme-Dieu  ;  Sed  in  hoc  verbo  cjuid  apertê 
nift  if  fa  Dominiea  Incarnatio  demonflratur  ?  murus 
enimnohisintus  eflT^etiS ,  mnrus  vero  forts  eft  Deus" 
Homo,  Et  en  efrèt ,  un  de  fes  Prophètes  n'a-il  pas  dit? 
Vous  eftes  forry ,  vous  avez  paru  au  dehors  pour  le 
falut  de  voftre  peuple  j  Vnde  fer  quemdarn  Prophe^  ^^'^^^  >^ 
tam  dicif,  Exiifti  in  falutem  populi  tui^  &c.  Il  le  faL 
loit  bien  ainfi ,  autrement  il  ne  fèrviroit  pas  de  mur  , 
il  nedefendroit  pas  le  dedans ,  s'il  n'eftoit  tiré  au  de- 
hors j  Ifl'e  enim  murus  j  Incarnatus  videlicet  Domi* 
nHS^murns  nobis  non  ejfehfi  forinfecus  nonfuiffet-^ejui^t 
intHS  nos  non  protegeret  ^  [t  exterius  non  appareret» 
Mais  ce  qui  fait  plus  à  noftre  delfein ,  c'eft  que  ce 
inur  entoure  la  maifon  de  toutes  parts  s  Idem  muru» 
poftHS  dicitur  in  circuit  H  d  ornas  undique.  Quelle  eft 
cette  maifon  ?  ce  font  les  Anges  au  Ciel ,  les  hommes 
fur  la  terre.  Dieu  fait  fon  fejour  dans  le  coeur  de 
l'homme-icy  bas,  comme  là-haut  dans  les  chœurs 
4es  Anges  j  T^omus  quippe  Dei ,  Angeli  Sand:i ,  fed 
nos ,  quorum  mentes  inhabitare  dignatur.  Et  le 
mur  qui  règne  tout  à  l'entour,  c'eft  Jesus-Christ, 
qui  n'eft  pas  moins  le  rempart  des  Anges  là-haut, 
qu'il  eft  icy-bas  l'afyle  des  hommes  ;  Murus  ifieun^ 
dique  in  circuit u  domus  eft  ^  quia  unigenitus  Tatris, 
qui  fursum  efi  firmitas  Angelorum ,  ipfe  deorsum  fa-' 
Hus  eft  redemptio  hominum  j  illis  fortitudo  ne  ca* 
dant  y  nobis  adj ut orium  ut  furgamus  poft  cafum  , 

I/Evangile  s'accorde  à  la  Prophétie,  le  nouveau 
Teftament  à  l'ancien  ;  &:  en  termes  formels  ,  au 
mefme  fens  que  nous  avons  vu  par  l'explication  de 
Saint  Grégoire ,  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  foit  Saint, 
Noftre  Seigneur  dit  en  Saint  Marc  chapia-e  lo.  quil 
71  y  a  que 'Dieu  qui  foit  Bon  :  Nemo  bonus  nifi  folus 
Dm,  Mais  cela  s'entend  desèommes ,  direz-vous. 
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je  réponds,  ôc  des  Anges  auffi^^  généralement  de 
tout  ce  qui  n'eft  pas  Dieu ,  au  mefme  fens  que  nous 
avons  apporté  de  Saint  Grégoire.  Et  il  s'entendroit 
mefme  de  THumanité  Sainte  du  Fils  de  Dieu ,  (i  elle 
n'eiloit  pas  unie  perfbnnellement  à  la  Divinité ,  d'où 
vient  toute  Bonté ,  toute  Sainteté  :  comme  Noftre- 
Seigneur  vouloit  bien  faire  entendre  à  cét  homme , 
qui  fans  le  connoiftre  autrement  qu'en  qualité  d'hom- 
me, luy  avoit  donné  cét  éloge  de  Bon.  Tour^uoy 
7napfellez.^v&us  Bon  ?  luy  répliqua  Je  sus  ;  //  ny 
41  cjue  Dieu  feul  cjui  foit  Bon  :  il  faut  donc  me  recon- 
noiftre  en  qualité  de  Dieu  ,  ou  ne  me  qualifier  pas  de 
ce  titre  xie  Bon  ,  qui  m  convient  proprement  qu'à 
Dieu. 

Et  pourquoy  n'entendrons-nous  pas  au  mefme  fens 
cette  autre  Sentence  de  Noftre  Seigneur ,  prefque  en 
mefties  termes  ?  Nemo  venit  ad  l^atrern,  nifiper  me: 
nul  ne  vient  au  Pere ,  que  par  moy  :  Ego  furn  via^  vcm 
rit  as  >  &  vit  a  ;  je  fiiis  la  voye ,  la  vérité,  &  la  vie. 
Les  Anges  au  Ciel,îhommeau  Paradis  terreftre,  ont- 
ils  efté  dans  la  voye  ?  fans  doute,  ayans  la  Grâce ,  ils 
dloient  dans  la  voye  du  falut  &  de  la  gloire.  Quel- 
ques-uns ont-ils  tenu  cette  voye  ?  ont-ils  demeuré 
dans  la  vérité  ?  jouiffent-ils  de  la  vie  3  œ  n'eft  que  par 
Je  sus-Chris  T.  J.  Ch.  eft  la  voye,  &il  n'y  en  a 
point  d'autre  :  le  mauvais  Ange  ne  voulut  pas  tenir 
cette  voye ,  il  vouluttenir  d'autres  routes ,  afcendam, 
je  monteray ,  &:  il  fe  précipita.  J.  Ch.  eft  la  vérité; 
d'où  vient  que  Lucifer  périt  miferablement  ?  J.  Ch. 
vous  le  dira  en  Saint  Jean  8.  In  veritate  non  fhetit , 
^uia  non  eft  veritas  T>ei  in  eo  :  Il  n'a  pas  tenu  bon 
dans  la  vérité.  Il  y  eftoit ,  parce  qu'il  avoit  receu  la 
Grâce;  mais  il  ne  voulut  pas  le  reconnoiftre  pour  s'y 
tenir.  Enfin  y  a-il  d'autre  vie  éternelle  pour  les  An- 
ges que  pour  les  hommes  ?  il  n'y  en  a  point  d'autre  , 
c  eft  J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  quiTa  dit  ;  Hac  efi  vita  atcr^ 
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ha  m  cvgnofcant  te  T>eHm  verum,  &  cjuem  mififii 
JefumChriftHm  j  c'eft  la  vie  éternelle  de  vous  recon- 
noiftre ,  vous  le  vray  Dieu  ,  6c  celuy  que  vous  avez 
envoyé  au  monde  J.  Ch.  Dieu-Homme. 

Ce  feroit  bien  alFez  de  telles  preuves ,  mais-  je  ne 
puis  omettre  un  des  plus  beaux  endroits  que  j*aye 
trouvé  en  Saint  Anaftafe  le  Sinaïte ,  comme  le  plus 
propre  à  noftre  deflein.  Il  explique  le  paffage  oii  le 
Divin  Apoftre  reconnoifTant  bien  que  toutes  chofes 
vifibles  &:  invifibles  ont  efté  faites  en  Jésus-Christ, 
montre  évidemment  que  la  nature  mefine  Angélique 
a  efté  formée  en  luy  -,  Dei  autem  ^poftolus  dicens 
^mnia  ^  vifibilia  &  invifibilia  in  Chrifho  ejfe  crea^ 
ta,  apertè  oflendit  &  docet ^,^md  ipfa  etiam  invi^ 
Jibilis  creatHra  priks  figurata  &  faEia  fait  in  Chri^ 
fflo.  Il  defcend  après  en  particulier  ,  &  remontant 
depuis  le  premier  &  le  plus  bas  chœur  des  Anges  juC- 
qu'au  plus  haut  des  Séraphins ,  il  montre  comme 
J.  Ch.  eft  le  Chef  de  chacun  de  fes  ordres.  Il  eft  An- 
ge, &:rAnge  du  grand  Confeil  ,  magni  Cmfilij  An^ 
geins  ^  il  eft  Archange,  &  le  Prince  à  qui  obeïiTenc 
tous  les  Anges ,  comme  tres-humbles  très -fidè- 
les fujets  ,  tajocjuam  adminiftratorij  Spiritus  ;  il  eft 
par  excellence  Vertu,  &  Seigneur  des  Vertus ,  Domi^ 
nusFirtHtum  j  il  eft  Principauté ,  PuiiFance ,  Domi- 
nation ,  Dominus  Dominantium  i  data  ejk  mihi  Fote^ 
fias  omnis  in  cœlo  in^  terra f^rinceps  pacis  ^  Prin^ 
cipium  ^  comme  il  die  lùy-mefme  ,  &  comme  nous 
avons  expliqué  :  N'èft-il  pas  le  Thrône  où  la  Divinité 
refidecorporellement?  In  efuo  plenitHdo7>ivinitatîs; 
&c,  & ,  in  ^uo  confîdere  nos  faciet ,  &c.  N'eft-il  pas 
la  lumière  des  Chérubins  ?  Nemo  cognofcit  Patrem 
Tîifi  FiliHSy&  cm  volnerit'Eiiiii^  relevare ,  &€,  En» 
fin  n*eft-il  pas  l'ardeur  mefme  des  Séraphins  l  'Detiê 
9)ofl-er  ignis  confumens  efi  Chrifius. 

Mais  je  ne  veux  pas  mettre  fin  à  ce  chapia*e  que 
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je  ne  vous  aye  encore  donné  une  belle  figure  de  cetté 
vérité,  que  j'ay  prife  du  mefme Saint  Anaftafe  leSi- 
raïte  en  fon  Livre  des  Contemplations  anagogiquéis 
fur  la  création  du  monde.  CePere  reconnoift  Jesus^ 
Christ  noftre  adorable  Seigneur ,  comme  Créateur 
d'un  autre  monde  que  celuy  que  nous  voyons  de  nos 
yeux  5  fçavoir  d'un  monde  Spirituel  &  furnaturel , 
qui  eft  cet  état  &  cet  ordre  que  nous  avons  appellé 
de  la  Grâce.  Il  parle  avec  'tous  les  autres  Pères  les 
plus  anciens  Interprètes  ;  mais  il  explique  plus  en  par- 
ticulier qu  aucun  autre ,  les  rapports  différents  qu'il  y 
a  des  oeuvres  de  la  première  création  avec  les  œuvres 
de  la  féconde ,  lefquelles ,  dit-il ,  font  incomparable- 
ment plus  relevées  que  les  premières  :  Or  ajoûte-^il, 
comme  nous  avons  reconnu  J.  Ch.  le  Principe  &  la 
fin  des  unes ,  à  plus  forte  raifon  devons-nous  le  re- 
connoiftre  l'Auteur  8c  le  confommateur  des  autres  , 
au  langage  de  Saint  Paul.  Tout  le  monde  en  l'état 
furnaturel  comme  nous  le  confiderons  icy ,  n'a  efté 
produit  qu'en  ce  Divin  Principe  Noftre  Seigneur 
J.  Ch.  Jn  Princifio  creavit  Deus  cœlum  terram. 
Le  Ciel  au  fens  anagogique ,  c'eft  la  Hiérarchie  Ce- 
lefte ,  la  terre  toute  la  Hiérarchie  Ecclefiaftique  ^  Co?- 
lum  qmdem  fîmvtl  comprehendendo  nominat  omnes 
cœleftes  ^  intelligentes  fanBarum  virtutum  ,  &  in* 
telligentis  mundi  conftitutiones.  ^  L'Eglife  a  definy 
dans  fon  Concile  de  Latran ,  qu'en  ce  commence- 
ment du  monde ,  &  en  mcfme  temps  Dieu  créa  Tune 
&  l'autre  nature,  la  Spirituelle  &  la  matérielle  ;  &  con- 
formément à  cette  définition  du  Concile,  il  faut  en- 
tendre l'opinion  de  Saint  Anaftafe.  Doncque  par  la 
création  du  Ciel  le  Prophète  a  voulu  nous  faire  en- 
tendre la  création  de  l'ordre  Angélique  3  après  quoy 
tl  vient  à  nous  déclarer  l'ordre  nnyftique  de  l'Eghfe. 


*  Ctneîl  Lattran.  C.  firmiter.  Deus  fimul  ab  initio  tcmporis  ntram- 
"^uc  de  nihilo  cpndidii  crcaturam,  Spirimalcra  (c  corporalem. 
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^erra  autem  erat  inanis  vacua  j  ou  félon  luie  au-  ' 
tre  verlioii ,  invifibilis  &  incompofita ,  &  tenebrdi y^- 
fer  abyjfum  ;  la  terre  eftoit  lors  fans  beauté  ,  fans 
fruit  ,  dans  les  ténèbres  ,  abyfinée  fous  les  eaux,. 
C'cftoit  ime  figure  de  l'état  déplorable  où  fut  TEglife 
après  le  péché  du  premier  Homme:  je  vous  lailfe  à 
faire  l'application  :  Quod  cjuidem  afertè  citra  ul^, 
lam  dubitationem  erat  fr^tfiguratio  &  imago  frioris 
fiatûs ,  vel  potiks  tranfgrejfianis  ^  erroris  y  tempe^ 
fiatis  j  &  ignorationis  terrdt,^  nempe  ratione  prddit<Q 
Ecclefiéi,  Dieu  vint  tout  à  propos  au  fecours ,  c>'  di^ 
xit  Deus ,  Fiat  lux;  hoceB  ChrifinSy  vera  lux  ^H(t  il^ 
luminat  ornnem  horninem  venientern  in  hune  mun* 
dum  :  Dieu  dit  à  la  lumière ,  à  cette  lumière  qui  pro- 
cède originellement  du  Pere  de  lumière ,  lumen  de  lu^ 
mine  ;  à  cette  lumière  increée  ,  qui  procède  par  voya 
de  génération  ^genitum  non  faElum  -,  Dieu  dit  ^  Fiat  ^ 
qu'elle  s'incarne  de  s'incorpore  ,  qu'elle  foit  faite  , 
fiât  lux ,  hoc  efi  Chriftus  ;  que  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  pa-. 
roille  au  monde ,  cette  vraye  lumière  qui  illumine 
tout  le  monde.  Et  quand  eft-ce  que  Dieu  pourvût  à 
la  produdlion  de  cette  lumière  ?  In  principio  ,  d'a- 
bord du  commencement  qu^il  fit  le  Ciel  &  la  Terre  : 
ut  tibi  ofl^enderet  magis  cjuam  ornnia  ejfe  necejfariam 
V erbi I ncarnationem y& propter  eam  faEla  eJfe  omnia^ 
fine  quà  van  a  funt  &  inania ,  peccato  effeEla  inutilia^, 
&  ad  nihilum  redeuntia  ;  Pour  vous  montrer  que 
l^ouvrage  de  l'Incarnation  eftoit  de  plus  grande  im- 
portance que  toutes  les  chofes  du  monde ,  &  que  le 
grand  delTein  de  Dieu  en  toutes  chofes  n'eftoit  autre 
que  J.  Ch.  fans  qui  tout  le  monde  ne  feroit  que  vani-. 
té ,  qu'inutihté ,  que  néant.  Ceft  pourquoy  d'abord 
au  commencement  de  l'Ecriture  Sainte ,  il  eft  dit ,  in 
principio  creavit  Deus  Cœlum  &  terram  ,  il  plût  à 
Dieu  de  faire  le  Ciel  &  la  terre  pour  J.  Ch.  car  il  pre- 
Yoyoit  bien  que  fon  ouvrage  feroit  bien-toft  gâté 
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par  le  péché  d'Adam  •  c'eft  pourquoy  il  vouloit  pré;* 
venir  le  mal  par  le  bien ,  la  maladie  par  le  remède ,  & 
le  péché  par  la  Grâce  ;  fuâ  benignitate  &  clementià 
frAvenit  mali  y  quod  erat  paJfnrHf,  ineurfimem  ^^an^ 
te  ajfeEhtonem  &  vitium  parans  medicum. 

Concluons  avec  Saint  Cyrille ,  &  difons  que  toute 
créature  vifible  &  invifible ,  participe  aux  Grâces  de 
J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  ;  Eft  enlm  particeps  unlverfa.,  non 
modo  vifibilis  ,  fed  etiam  invifihitif  creatura.  Les 
Anges  les  Archanges ,  &les  plus  hautes  Intelligen- 
ces bien  élevées  fur  noftre  nature  humaine:  Angeli 
^iHo^ue  y  C^*  ^rchangeli  y  &  itU  cfuoqnt  ^  quA  fupra 
hos  fmty  natura 'y  les  Chérubins  mefine  n*ont  de  Grat^ 
ce ,  ny  de  Sainteté ,  que  par  le  Saint  Elprit  de  J.  Ch. 
Ipfa  denique  Cheruhim  non  aliter^  cfukmper  Chri^ 
fknm  folurn  in  Spiritu  SanBo  ^fanSha  funt. 


SECTION  SECONDE. 
%aifonnement  de  S.  Thomas, 

MAis  voicy  qui  eîfi:  decifif  en  toute  bonne  Theo^ 
logie.  Saint  Jean  le  Difciple  favory ,  au  chapi- 
tre premier  de  fon  Evangile ,  après  avoir  rapporté  la 
génération  éternelle  de  Jesus-Christ  comme 
Verbe  Divin  increé  en  fa  qualité  de  Fils  de  Dieu ,  ôc 
la  génération  temporelle  de  ce  Verbe  I>ivin  incarné 
i.  qualité  de  Fils  de  l'Homme ,  il  adjoûte    *  Et 

nous  avons  vii  fa  gloire ,  une  gloire  convenable  à  fa 
Qualité  de  Fils  unique  du  Tere^  &a  la  plénitude  de 
Grâce  de  vérité  dont  il  eft  oit  comblé.  C'eft  de  cet- 
te plénitude  de  Grâce  que  nous  avons  tous  receu  la 
part  que  nous  y  avons  ,  comme  le  témoigne  fon  pre- 
curfeur  ;  De  plenitudine  ejus  omnes  acoepimus,  C'elt 
à  dire  que  nous  n'avons  de  Grâce ,  que  la  part  qu'il 

*  Et  vidimus  gloriam  cjus ,  gîorîam  ^uafî  tlniççniti  à  Paue,  çlcnmik 
gTaûx&  vciitaus.  Unn.  x.  14.  ir  i^» 


DE  l'Imitation  db  N.S.Jesus-ChmstV  57 
nous  en  a  feite  à  tous  5  mais  à  qui  ?  à  tous.  Eft-ce  à 
nous  autres  feulement  qui  avons  eu  le  bien  de  le  voir, 
de  converfer  avecluy ,  &  d'eflre  fes  Difciples ,  &  Ces 
Apoftres  ?  quand  Je  dis  tous  ,  j'entends  toute  rEglifè, 
je  comprens  tous  les  Juftes ,  tous  les  Fidèles  de  tout 
temps  5  depuis  le  commencement  du  monde ,  les  Pa- 
triarches 5  les  Prophètes ,  en  un  mot ,  tous  les  Juftes 
qui  ont  jamais  efté ,  qui  font  aujourd'huy ,  ôc  qui  fe- 
ront jufqu'à  la  fin  du  monde ,  je  n'excluds  pas  mefl 
nie  les  Anges  j  ouy,  les  Anges  mefme  n  ont  de  Grâce 
que  la  part  qu'ils  ont  receuë  de  cette  Source  toujours 
pleine.  C'eft  le  commentaire  que  fait  Saint  Thomas 
fur  ces  paroles  des  deux  Saints  Jeans  5  De  flenitudinc 
ejns  nos  ornnes  accepimus  ,  fcilicet  ornnes  jifofteli , 
Tatriarchét ,  &  Troj?heu ,  ^  Infii  quifuerunt^  erunt^ 
& funt ,  &  etiam  ornnes  Angeli. 

Les  Anges  ont-ils  receu  quelque  Grâce  de  Dieu  ? 
ils  la  doivent  toute  à  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ;  pourquoy? 

Î?arce  que  la  plénitude  de  la  Grâce  qui  eft  en  J.  Ch.  eft 
a  caufe  de  toutes  les  Grâces  en  toutes  les  créatures  In- 
telledtuelles.  Saint  Thomas  pouv oit-il  parler  plus 
clairement  à  la  gloire  de  la  Grâce  de  J.  Ch.  ?  Difons 
donc  avec  fentiment  d'eftime ,  dafïèdion,  derecon- 
noiflance ,  difons  avec  le  Saint  Precurfeur ,  &  avec  le 
Difciple  bien  aimé  du  Fils  de  Dieu  ;  Nous  avons  tous 
receu  de  fà  plénitude:  &:  avec  Saint  Thomas,  oiiy 
tous ,  &:  Apoftres ,  &  Patriarches ,  &  Prophètes ,  éc 
tous  les  Juftes  qui  ont  efté,  qui  font,  &  qui  feront, 
mefme  les  Anges  ;  Qma  plénitude  gratU  in  Chri- 
fto  eft  caufa  omnium gratiarnm  ^  quA Çunt  in  omnibus 
intelleEhualihus  creaturis. 

Saint  Thomas  confirme  la  mefine  choie  en  la  5.  p. 
q.  7«  a.  9.  où  il  prouve  cette  plénitude  de  Grâce  en 
J.  Ch.  premièrement  par  l'union  hypoftatique  à  la 
Divinité,  dequoy  nous  parlerons  autre  part  ;  feconde- 
menr  par  cette  raifon  qui  eft  propre  icy ,  que  J,  Ch. 


çftle  Principe  univerfel,  d'où  eft  dérivée  toute  Grâce 
^  tous  ceux  qui  en  font  douez.  I-es  Anges  ne  font- 
ils  pas  de  ce  nombre }  c'eft-  j^i  conclufion  ;  ^nm  anima 
Chrifti  à  princlpio  fudt  conceptionis  fuerit  Tivinitati 
ttnita  5  &  nniverfale  principium  fuerit  omnium  ha^ 
hentium  gratiam  y  in  eâ  fuijfe  plenitudinem  omnium 
gratiarurn  necejfariumfuit. 

Et  il  ne  fert  de  rien  d'oppofèr  qu  en  raniele  ii.  il 
femble  limiter  fà  propofition  univerfelle ,  quand  il  dit 
que  cette  plénitude  de  Grâce  a  efté  infufe  à  J  e  s  us- 
Chris  t  ,  univerfali  principio  gratificationis  irh 
naturâ  humanâ  ;  *  car  comme  l'explique  fort  bien  le 
Do6fceur  Suarez  ^  ce  n'eft  pas  à  dire  que  la  nature  hu- 
maine fbit  ou  le  fujet  propre ,  ou  le  terme  particulier, 
&  pour  ainfi  dire  la  iphere  d  activité ,  à  quoy  la  Grâ- 
ce de  J.  Ch.  fe  répand  ;  mais  plûtoft  cela  marque  le 
Principe  par  où  découle  toute  Grâce  ;  Trincipium  in 
tiuo ,  vel  perquod  Chrifius  eft  univerfale  princlpium. 
Et  cela  fait  mieux  à  noftre  deflein^pour  dire  que  J.  Ch^ 
eft  le  Principe  univerfel  de  toutes  les  Grâces,  non  pas 
feulement  en  fa  quahté  Divine  ,  mais  encore  en  fa  na^ 
ture  humaine ,  in  naturà  humma  »  par  où  Dieu  fait 
dériver  toute  Grâce. 

Oiiy ,  Theotype ,  (  qui  eft  une  autre  raifon  du  mef. 
me  Saint  Do6teur  ,  )  en  cette  qualité  en  laquelle  il  eft 
reconnu  Chef  de  TÉglifè ,  puis  qu  en  cette  qualité  il 
influe  les  Grâces  en  tous  fes  membres  ,  propter  in^ 
fluendi  virtutem.  Et  quelle  eft  cette  EgHfe?  quels- 
ibnt  ces  membres  ?  Saint  Thomas  en  la  mefme  que- 
ftion ,  article  quatrième ,  vous  dira  que  l'Eglife  eft  le 
Corps  myftique  de  J.  Ch.  compofé  des  hommes  & 
des  Anges ,  Corpus  EcclefiA  myfticum  non  folùm  con^ 
fiât  ex  hominibus ,  fed  etiam  ex  Angelis  ;  doncque 

*  Suarez.  3.p  q.  \*tf.a.^.  d.  ^.r.  i.  Facile  exponi  pofTct  Divus. 
Thomas  ut  humana  natura  dcngnct  principium  in  quo ,  vel  pef 
«luod  Christus  eft  uni\;erfale  principium  gratificationis,  non  fub- 
icâum  feu  terminus  cui  communicatur  illa  gcatiâcacio. 
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les  Anges  auffi  qui  font  membres  de  ce  Corps  facré, 
comme  les  hommes ,  ont  bonne  part  comme  les  hom* 
mes  à  la  Grâce  dejEsus-CHRisTjZ)^  ejus  influen*^^ 
tia  non  folUm  homines  recipinnt ,  fed  etiam  Angeli. 

Oiiy  5  me  direz-vous,  à  quelques  Grâces  acciden-' 
telles  ,  de  quelques  nouvelles  lumières  qu'ils  reçoi- 
vent par  J.  Ch.  Mais  pourquoy  le  difputez-vous  fi 
long-temps  ?  ne  vous  fouvient-il  pas  de  ce  que  le  Do- 
âreur  Angélique  vous  a  dit  plus  haut  ?  ^Tlenitudogra'- 
tU  cfHte  efi  in  ChriFîro  eft  caufa  omnium  gratiarum  , 
que  la  plénitude  furabondantedes  Grâce,  laquelle  eft 
en  J.  Ch.  eft  la  caufe  féconde  de  toutes  les  Grâces  :  6c 
encore,  (loristHS  eft-  univerfaleprincipium  gratifica" 
tionis  J  E  s  u  s-C  hr  i  s  t  eft  le  Principe  univerfèl  de 
toute  faveur ,  dont  Dieu  gratifie  qui  que  ce  foit.  Ce 
mot  de  gratification  ne  fignifie-il  pas  plus  proprement 
la.Gr:3.ce habituelle^ gratia gratnm  faciens }  pourquoy 
ne  l'entendez- vous  pas  volontiers  de  la  première  ôc 
de  la  féconde ,  Ôc  de  toute  Grâce  dont  les  Anges ,  3c 
les  hommes  pcuvent-eftre  doiiez  en  leur  état? 

Enfin  il  n'y  a  point  de  réplique  à  ce  dernier  mot 
que  j'adjoûte  de  Saint  Thomas  en  Tarticle  premier, 
(que  vous  entendrez  comme  je  vous  lediray  bien  vo- 
lontiers à  la  gloire  de  la  Grâce  de  J.  Ch.)  *  fcavoir que 
parla  proximité  que  J.  Ch.  a  eue  avec  Dieu ,  fa  Grâce 
aefté  la  plus  relevée.  Se  la  première:  Remarquez  ce 
mot ,  la  première  ,  non  pas  d'une  priorité  de  temps , 
car  J.  Ch.  n'eft  venu  que  dans  la  plénitude  des  temps,  ^ 
au  miheu  de  l'âge  du  monde  ;  non  pas  feulement  d'une 
priorité  d'excellence ,  comme  eftant  la  plus  parfaite , 
car  ce  n'eft  pas  dequoy  il  s'agit  ;  on  ne  l'examine  plus: 
mais  elle  a  efté  la  première ,  parce  que  tous  les  autres 
qui  ont  eu  la  Grâce ,  l'ont  receuë  par  rapport ,  ôc  en 

*  Sccundùm  propinquîtatcm  ad  Deum  gratia  ejus  altîor  fuît  &  prior, 
«fi  non  tempore;  quia  onmes  alij  tcceperuni  gratiam  pcr  rcfpeftani 
ad  gratiam  ipfius. 
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veuc  delà  Grâce  de  J.  Ch.  Per  refpeElum  adgmlarfi 
fpfius,     Dequoy  Saint  Paul  nous  fait  foy  en  l'Epîtrc 
aux  Romains  8.  Ceux  que  Bien  a  connus  far  fa.  pre^ 
fcience ,  il  les  a  aujfi  predefiinez  pour  eBre  confor^ 
faes  a  V Image  de  fon  Fils  »  afin  quil  foit  le  premier 
7ii  entre  plufieurs  frères,  N  'efb-ce  pas  à  dire  au  fens  de 
TApoftre  (  commel'explique  Saint  Thomas ,  &  com- 
me il  l'applique  à  noftre  deffein,)  que  Jesus-Chrîst 
aefté à  la  veuë  de  Dieu ,  comme  le  modèle  original, 
&  le  principe  formel,  &  final  auffi ,  de  toutes  les  Gra^ 
ces  qu'il  vouloit  donner;  afin  que  comme  J.  Ch^  eft 
le  Fils  naturel  de  Dieu ,  tous  tes  Elus  fuifent  fes  en- 
fans  adoptifs  par  Graœ,  &  frères  de  J.  Ch.  leur  aifné. 
Ad  joutez  feulement  à  toutes  ces  authoritez  la  rai- 
'^hp'^'     fon  duTçavant,  ôc  du  faint  Dodteur  Suarez.,  Sans 
fit!^  *  ^'  parler  icy  de  Tordre  comme  nous  l'avons  conceu  ,  du 
décret  de  l'Incarnation ,  Ôc  de  l'ordre  de  la  Predeftina- 
tion  5  où  J.  Ch.  afleurémeat  doit  avoir  le  premier 
rang  Se  tenir  le  haut  bout  y  enfuite  dequoy  la  raifon 
veut  que  Dieu  ait  rapporté  les  mérites  de  J.  Ch.  àcét 
effet  delà  Grâce  3c  de  la  gloire  des  Anges ,  puifque  fes 
mérites  av oient  aflêz  de  valeur  pour  cela ,  &  il  eftoit 
de  la  gloire  de  J.  Ch.  que  tout  le  bien  de  la  Grâce  de 
de  la  gloire  luyfûtdû  ;  fans  nous  arrefter  à  cette  pre- 
mière raifon,  qui  eft  pourtant  la  fondamentale  de  tou- 
tes les  autres ,  ôc  nous  l'avons  alfez  bien  étabhe  par 
l'explication  que  nous  luy  avons  donnée  :  outre  cela, 
Theotype ,  je  vous  diray  que  le  hem  ordre  des  chofès 
demande  que  tout  ce  qui  eft  d'un  mefine  ordre  fe  rap» 
porte  comme  à  un  point  à  une  caufe  principale  en  ce 
mefme  ordre ,  autant  qu'il  eft  poffible.  Nous  voyons 
que  dans  un  corps  la  conftitution  eft  d'autant  plus 
parfaite ,  que  tous  les  membres  ont  plus  de  rapport 
au  chef.  Or  les  Anges  audi  bien  que  les  hommes  font 

^  Secundùm  'tllf*dad  Rom.%.  Quo$  prxfcîvît  &  prjedeftinavît  confof* 
mes  ficri  imagini  Filij  fui ,  ut  fît  ipfc  piimogcnitus  in  multis  fcactibur^ 
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dans  lui  mcfme  ordre  de -Grâce  &  de  gloire ,  ils  font 
membres  d'un  mefine  Corps  dont  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t 
cft  le  Chef  ;  il  eft  donc  bien  à  propos  qu'ils  ayent  un 
mefme  Principe. 

Et  n'eft-ce  pas  pour  cette  raifon  que  Saint  Paul  a 
dit  auxEphefiens  un  mot  qui  met  au  jour  cette  véri- 
té mieux  que  nous  ne  pourrions  faire  par  toute  autre 
exprdïion  ?  &  quel  eft-ce  mot  ?  le  voicy  :  Diei$ 
a  envoyé  [on  Fils  an  monder  émir  tout  enJ.Cn.com^ 
me  dans  le  Chef:,  tant  ce  qui  efi  dans  le  Ciel ,  que  ce 
qui  efi-  dans  la  terre.  Saint  Jérôme  remarque  le  mot 
de  Saint  Paul  dans  le  texte  Grec  dvctiik^tthaîùxnv ,  reca- 
pituler ,  Screunir  comme  au  chef.  Saint  Paul  enten- 
doit  bien  ce  principe  ,  il  parloit  en  Philofophe ,  &  en 
Théologien  :  La  Philofophie  nous  enfeigne  ce  prin- 
cipe -j  Q^tcquid  efl  taie  fer  farticipation€?n  ,  revoca» 
tur  ad  id  quod  fer  fe  ejîr  taie  ;  Tout  Eftre  qui  a  quel- 
que qualité  participée  &  dérivée  à  luy  par  cette  parti- 
cipation 5  fe  rapporte  comme  à  Ibn  principe  à  ce  pre- 
mier Eftre ,  qui  dans  le  mefme  ordre  a  cette  mefme 
qualité  par  elfence.  Davantage  ,  Qmcquid  eft  fupre- 
mumin  uno  génère^  efl  caufa  cAterorum ,  tout  Eftre  qui 
tient  le  premier  rang  dans  un  ordre,  eft  la  caufe  de  tout 
ce  qui  fuit,  J.  Ch.  polfede  feul  la  Grâce  defoy-mef- 
me  par  fon  elfence ,  J.  Ch.  eft  le  Seigneur  de  le  Sou- 
verain en  cet  ordre  ;  il  faut  donc  que  les  Anges  qui  ; 
n'ont  que  par  communication  cette  Grâce,  Tayent  de 
luy  J  il  faut  qu'ils  luy  en  ayent  l'obligation ,  comme  à 
leur  caufe  méritoire ,  exemplaire ,  &  finale. 

— —   -~  ■( 

CHAPITRE  II. 
De  la  Grâce  de  %jdemption  -par  Jesus-Christ. 

QXJe  J  E  s  u  s-C  h  R I  s  T  foit  TAutheur  de  cette 
Grâce  que  nous  avons  appellée  de  Réparation, 
ou  ae  Rédemption,  laquelle  a  remis  l'homme  en  l'état 
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<J'oi\  il  eftoit  malheureufement  déchu ,  c  eft  un  arti-: 
clepafle  en  vérité  de  foy  divine,  &  figné  par  tout  le 
précieux  Sang  de  noftre  adorable  Sauveur ,  &  feellé 
des  cinq  playes  de  fon  Sacré  Corps.  La  preuve  n'en 
fera  pas  difficile ,  elle  eft  commune ,  mais  il  faut  l'ap- 
porter avec  des  fentimens  de  reconnoiffance  tout  par- 
ticuliers. 


SECTION  PREMIERE. 
h^Ecriture, 

SAint  Pierre  le  premier  Difciple  de  Jésus  ,  &  fon 
Vicaire  en  terre ,  nous  en  fait  foy  par  le  témoigna.^, 
ge  fignalé  que  Saint  Luc  recite  aux  Ades  des  Apô- 
tres 5  chap.  4.  Ce  fut  en  prefence  des  Magiftrats,  des 
princes  de  la  Synagogue,  des  Docteurs  de  la  Loy  a£U 
femblez  pour  connoiftrede  fa  Dodbrine,  &  de  fes  mi- 
racles au  nom  de  Jésus  ;  ce  fut ,  dis^je ,  en  cette  afl 
femblçe  où  Saint  Pierre  remply  du  Saint  Efprit  (  comw 
me  dit  Saint  Luc  ,  Tmc  repletus  efi  Spiritu  SanEho 
Tetrus  )  rèiidit  ce  témoignage  authentique  à  la  véri- 
té, qu'il  n'y  a  point  de  Grâce,  de  fâlut,  qu'en  Jésus- 
Christ,  &  par  J.  Ch.  Notum  fît  omnibus  vobis» 
omni  plebi  Ifraél ,  nous  vous  déclarons  haute- 
ment à  tous  ,  afin  qu'il  foit  notoire  avons  ,  &  à  tout 
le  peuple  d'Ifiael,  *  qu'il  n'y  a  ny  faveur ,  ny  grâce 
d'eledion  que  par  la  Grâce  de  J.  Ch.  Il  n'y  a  ny  le 
nom  d'Abraham ,  ny  le  nom  d'Ifaac  ,  ny  le  nom  de 
Jacob ,  qui  font  les  noms  de  vos  Patriarches  amis  de 
Dieu,  qui  puiffe  vous  mériter,  ou  vous  obtenir  la 
Grâce  de  falut ,  ou  de  reconciliation  avec  Dieu  -,  le 
lèul  nom  de  Jesus  ace  pouvoir  ,  &:  ce  crédit  :  fi  bien 
que  pour  entrer  en  Grâce ,  il  faut  invoquer  le  Saint 
Nom  de  Jésus  ,  non  eritin  id  'to  aliqm  falus. 

*■  Nec  enim  aliud  nomcn  eft-Tub  cœlo  dacutn  hominibus^ip  quo  oporr 
tea^  00s  Calvos  £cu. 
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Ce  témoignage  que  le  Saiiit  Apoftre  rend  dans  la 
Synagogue  par  une  haute  profcflion  de  fby ,  il  le  pu- 
blie au(fi  en  fa  première  Epiftre  à  toute  l'Eglifè.  Voi- 
cy  comme  il  parle-,  Pierre  Apoftre  de  Jesus-Christ 
aux  Elus  ]  il  écrit  aux  Fidèles  ,  c'eftoient  les  Juifs  dif* 
perfez  par  les  Provinces  j  il  les  appelle  Elus  ,  ôc  com- 
ment ?  EleSlis  fecundhm  frAfcientiam  Dei  Patris ,  fe- 
lon  laprefcience  de  Dieu  le  Pere  :  &  à  quoy  ?  à  rece- 
voir la  Grâce  du  Saint  Efprit,  In  fanSUficationem  Spi" 
rîtâs  Sancll,  &  à  la  fidèle  coopération  à  cette  Grâce, 
in  ohedientiam.  Mais  le  principe  de  tout  cela  ?  Af- 
ferfionem  Sangmnis  lefu  Chrifii  •  L'afperfion  du  Sang 
de  J.  Ch.  Voilà  tout  Tordre  de  voftre  eledion ,  toute 
Tceconomie  de  voftre  falut  :  la  Grâce  de  Dieu,  la  cor-^ 
refpondancc  de  Thomme  •  6^  le  Sang  de  THommc- 
Dieu ,  qui  eft  alfurément  la  caufe  méritoire  de  Tune 
Se  de  l'autre  ,  le  principe  &  la  finfoit  de  Poperation 
que  fait  la  Grâce  du  Saint  Efprit ,  foit  de  la  coopéra- 
tion que  rend  la  volonté  de  Phomme.  S  fâchant 
bien  ^  (  ajoute  le  mefme  Apoftre  plus  bas  )  f fâchant 
bien  que  vous  n  auriez,  jamais  eu  la  Grâce  de  Redem* 
0on  far  tout  Vor  du  monde  -,  mais  que  vous  navex, 
eflé remis  en  Grâce  que  par  le  précieux  Sang  de'J.  Ch^ 
comme  de  V  Agneau  immaculé  prevk  avant  la  crea^ 
tion  du  monde  j  quoy  qUil  nait  parii  quen  ce  der^- 
nier  temps  pour  l'amour  de  vous, 

Aufli  eft-ce  en  la  mefine  qualité ,  &  fous  la  mefine 
figure  d'Agneau  fans  tache ,  que  le  bien-aimé  Difci- 
plele  vit  relevé  jufqu'au  Thrône  de  Dieu  mefiTîe,por- 
tant  les  marques  de  fa  Palïîon  &  de  fa  Mort;  Et  vi" 
di^  &  ecce  in  medio  Throni  Agnum  Bantem  tanquam 
occifum.  En  cette  quahté  il  prend  &  il  ouvre  le  Li- 
vre, ce  Livre  myfterieux  écrit  dedans  &  dehors,  feellé 

*  Sciences  quod  non  corruptibilibus ,  auro  &  argento  rcdcmjpij 
eftis ,  fed  prctiofo  fanguinc  Agni  immaculati  Christi  &  incontami- 
nati,  praîcognici  quidem  ante  mundi  conftimtionem ,  manifcftati  aU» 
«m  noviffimis  lempoiibus  ptopicr  vos, 
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de  fept  (eaux ,  c  eft  à  dire  félon  l'interprétation  de 
quelques  Pères ,  un  Livre  femblable  à  celuy  du  Pro- 
phète Ezechiel  ;  un  Livre  de  la  colère  de  Dieu ,  qui  eft 
l'ouvrage  du  péché  de  Thomme  ;  un  Livre  non  pas  de 
vie  ,mais  de  mort ,  où  il  n'y  a  que  malheur  &  lamen- 
tations ,  v£y  c^lamentationes  ;  un  Livr^  écrit  dehors 
&  dedans  pour  les  maux  fpirituels  &  intérieurs  de  l'a- 
me ,  &  pour  les  extérieurs  &  fenfibles ,  qui  touchent 
le  corps j  un  Livre  feellé  de  fept  feaux  pour  fèpt  grands 
dommages ,  à  quoy  le  péché  d'Adam  nous  amalheu- 
reufement  aflervis.Le  premier  &:  le  plus  grand  de  tous, 
c'eft  Toffenfe  de  Dieu  ;  le  deuxième ,  la  peine  du  dam  j 
le  troifiéme ,  une  neceflité  indifpenfable  de  mourir 
d'une  mort  temporelle  •  le  quatrième  grief,  defubir  la 
mort  éternelle  ,  la  peine  du  fens  ;  le  cinquième,  la  fu- 
jettion  à  la  tyrannie  du  Démon  •  le  fixième,un  dérègle- 
ment de  noftre  volonté  détournée  du  bien ,  &  tour- 
née au  mal  •  le  feptième ,  la  concupifcence,  &  la  rébel- 
lion de  la  chair  contre  l'efprit.  Or  perfonne  ny  au 
Ciel ,  ny  fur  la  terre ,  ny  deifous,  ne  pou  voit  ouvrir  ce 
Livre  ;  Et  nemo  poterat  ne^ue  in  cœlo  nec^ue  in  terra» 
neque  fubtus  terram^  aferire  librurn,  Luy  feul,  cet 
Agneau  fans  tache,  s'eft  trouvé  digne  par  le  mérite  de 
fa  mort ,  de  recevoir  6c  d'ouvrir  ce  Livre ,  de  rompre 
les  féaux  &  de  nous  délivrer  de  tous  ces  malheurs  , 
de  tous  ces  griefs  de  coulpe  &  de  peine  :  il  l'a  fait ,  de 
quoy  tout  le  Ciel  luy  rend  grâces ,  luy  rendra  du^ 
rant  toute  une  éternité ,  avec  des  cantiques  de  loiian- 
ges  toujours  nouveaux  ,  &  avec  des  hommages  infinis 
d'une  jufte  reconnoiffance  -,  parce  que  la  vertu  &  l'ef- 
ficace de  fa  Rédemption  s'étend  univerfellement  fur 
tous  les  hommes  de  toute  nation  ,  encore  de  tout 
peuple  depuis  le  commencement  du  monde. 

A  propos  dequoy  le  mefme  Apoftre  plus  bas  au 
Chapitre  treizième ,  nous  reprcfente  encore  J.  Ch. 
en  cette  qualité  d'Agneau  immolé  dés  la  création  du 

monde. 
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mônde  ,  J^gni  qui  occifus  efi  ab  origine  mundi.  Et 
cil  effet ,  dans  lemefme  fentîment  Ton  Precurfèur  ne 
lavoit-il  pas  montré  ?  Ecce  ^  le  voilà  :  Ecce  jignus 
Dei  ^  le  voilà  cet  Agneau ,  ceft  à  dire  aux  termes  de 
l'Eciiture  *  le  Fiis  de  Dieu  ,  l  Enfant  du  Pere  :  le  voilà 
celuy  qui  vous  a  efté  promis  par  tant  de  révélations, 
&  rcprefenté  par  tant  de  figures  ,  Ecce  ille  ^gnui^ 
voftre  Agneau  Pafchal  réellement  &  d'effet  ;  ille 
Agmsy  voftre  facrificc  du  matin  &  du  foir  ^juge 
facripcium  ,  depuis  le  commencement  jufqu  à  la  fin 
du  monde  :  Ecce  cfui  tollit  feccata  mmdi.  Nous  en 
parlerons  bien-toft  plus  amplement. 

 — — ^ 

SECTION  SECONDE. 
Remarques  des  Saints  Veres. 

CE  qui  fait  à  cette  heure  à  mon  delfein  ,  c*eft: 
la  remarque  des  Saints  Pères  ^  premièrement 
que  l'efficace  de  la  Grâce  de  Rédemption  par  lèpre-, 
cieux  Sang  de  ce  Divin  Agneau  eft  toujours  prefen-i 
t€,Ecce  qui  tollit  y  ^  le  Grec  ngnifie  cette  vertu  efficace 
en  tout  temps.  Remarquez  ,  dit  S.  Chryloftome  en 
r Homélie  dix-feptiéme  fur  Saint  Jean ,  remarquent 
J'exprefîîon  de  ce  mot,  Q^i  tollit ^  quiofte,  qui  ef- 
face :  Il  ne  dit  pas  au  futur  ,  Qm  tollet ,  c'eft  iuy 
qui  effacera  •  ni  au  prétérit ,  Qui  tulit ,  c'eft  luy  qui 
a  efEicé  ;  mais  il  dit  au  prefent  ,  Qm  tollit  feccata 
rnundi:,  c'eft  luy  quiefKice  les  péchez  du  monde.  Ce 
n'eft  pas  fens  myftere  ,  afin  que  vous  compreniez  bien 
cette  vérité  de  foy ,  que  ce  divin  Agneau  ef&ce  tou- 
jours &:  en  tout  temps  les  péchez  :  car  non  feulement 
au  temps  de  fa  Pailionle  précieux  Sang  qu'il  a  ré^., 
pandu  5  a  eu  cette  efficace  prefente  alors  ^  mais  depuis 

«  Cicm.  Alcxand.  1.  i,  Pa:dag.  c,  y.  Scripoiu  pOKOS  &  ii^ûie| 

Agnos  vocat. 
i»  6  «<f<8r ,  Tollcni, 
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il  Ta  auffi  preiènte  au  teiirps  où  nous  fouîmes.  La 
Paffion  ne  dure  pas  depuis  tant  d'années  ,  le  faerificc 
ianglant  de  la  Croix  ne  fe  fait  pas  encore  aujour^ 
d'huy  for  le  Calvaire  -,  mais  TefFet  de  ce  làcrifice,  <^ui 
tû  d'efîàcer  nos  péchez  ^  dure  encore. 

1a  féconde  remarque  des  Saints  Pères  eft  encore 
fuf  le  mot  Grec ,  qui  dit  au  nombre  fîngulier  que  ce 
Divin  Agneau  cfEice  le  péché  du  monde  :  ce  qui  ner 
déroge  pas  à  TefEcacc  delà  Grâce  de  Rédemption,  Ôc- 
îie  diminue  en  rien  fa  vertu  ;  au  contraire  il  luy  don- 
»e  plus  de  force  ôc  plu^  d'énergie  ,  comme  plus  d'é-» 
tendue  :  car  c'eft  à  dire  que  £x  Grâce  eft  univerlelle, 
<ju'elle  efface  tout  péché  en  gênerai  •  &  qu  il  n*y  en* 
pas  un  en  particulier,  pour  grief ,  poiir  énorme  qu'il 
puilTe  eftre  ,  pour  multiplié  en  nombre  ,  pour  com- 
pliqué en  efpece  ,  qui  ne  foit  làvé  dans  le  bain  que 
iet  Agneau  nous  a  fait  de  {on  Sang.  Èece  efni  foRk 
feccatum ,  c*eft  à  dire  en  fécond  lieu  ,  qu  il  ote  \t 
grand  péché ,  le  premier  péché  ,  ce  fimefte  péché 
d'origine ,  q\ie  tous  les  hommes  contrarient  par  leuc 
Hailfance  d'un  mauvais  Pere  ;  d'où  tous  les  peche:^ 
l^duels  de  fes  dèfcéndans ,  foit  mortels  ,  ou  véniels, 
toute  forte  de  péchez  dérivent, 
.  Ecce  {jui  tollit ,  c'eft  à  dire  pout  rtôifiéme  rémaf^ 
que  des  Saints  Pères ,  ^ue  cet  Agtteaû  Divin ,  le  Fili 
de  Diéu ,  prend  fur  fby  les  pechefe  du  monde ,  &  qu'il 
s'en  charge  à  noflre  décharge.  TolUt ,  il  les  ote  ;  otiy 
de  fur  nous ,  &  k3  porte  far  luvr  Haïe  l'avoir  prédit, 
ièc  il  eft  remarquable  que  ce  Prophète  parle  icy  dé 
l'avenir ,  comme  du  pafTé ,  pour  dite  que  la  Grâce  dé 
Rédemption  operoit  dé)aÈ  „  &dé  tout  férnps  :  Le  SeL 
gneur ,  dit-il  au  Chapitré  54.  le  Seigneur  Va  chargé 
de  l'im^uité  ât  toUs  noHé  àUffèU  Tofuit  Dominus 
in  eo  imejuitatem  omnium  noflrHm,   Et  plus  bas  le 
fttefîne  Ptofhete  âjoûtè  ;  Il  portérà  lés  iniquiter  de 

«  â/<^fri«r,  Pcccacuta^ 
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tous  eux ,  Et  ini^nitates  eorum  ipfe  fortahit  ;  Pour 
dire  ce  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  faire ,  aimable 
&  adorable  Sauveur,  de  vous  charger  de  l'iniquité 
généralement  de  tous ,  &  des  iniquitez  particulières 
d'un  chacun  de  nous  :  &:  par  ce  moyen  vous  nous 
avez  fait  trouver  grâce  auprès  de  Dieu  ,  laquelle 
nous  avions  malheureufèment  perdue,  fans  efperance, 
comme  (ans  moyen ,  de  la  recouvrer. 

Il  faut  bien  reconnoître  cette  Grâce  ,  dit  TApô- 
tre  aux  Coloflîens,  *  Prenez,  garde  <jue  ferÇonne  ne 
*MH$  trompe  j  le  Grec  dit ,  aucun  ne  vous  ravijfe^ 
&  ne  vopu  faffe  perdre  la  foy  par  la  l^hilofopijie^ 
Je  dis  la  vaine  &:  la  captieufe  Philofophie  ,  qui  n'a 
que  de  vains  &  de  faux  raifonnemens.  ^  Saint  Paul 
entend  ity  parler  des  fuperftitions  idolâtres  introu, 
duites  par  quelques  Philofophes  Payens ,  au  culte  de 
certains  Génies  ,  qu'ils  appelloient  Demy- Dieux, 
Minores  Dij  :  Dequoy  il  parle  plus  bas  &  plus 
clairement  -,  <^Ne  vous  laiflez  pas  feduire  par  des 
Maîtres  ,  qui  prennent  authorité  fur  vous  ,  fous  pré- 
texte de  dévotion  ,  à  vous  faire  rendre  aux  Anges  un 
culte  Religieux  comme  à  Dieu,  &  à  Jesus-Christ. 
Nous  ne  reconnoiifons  point  de  ces  Demy-Dieux 
que  la  Gentilité  adore ,  nous  ne  voulons  point  de  ce? 
Génies  fuppofèz  queTHerefie  fuperftitieufè  croit  eftre 
les  Sauveurs  des  Hommes.  Nous  condamnons  les 
uns  &  les  au  très, qui  ne  tiennent  pa  s  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t 
pour  Chef,  (  Non  tenens^Caput  )  à  qui  nous  déferons 
le  culte  de  latrie ,  &  l'honneur  d'eftre  J  e  s  u  s  ,  le  Sau- 
veur du  monde,  le  Médiateur.  Les  Anges  que  nous 
honorons  comme  des  Princes  de  fa  Cour  ,  &  de  fa-- 
vorables  Intercefleurs  auprès  de  fa  Divine  Majefté 

<  Vidcte  Re  quîs  vos  dccipiat  pet  Philofophiam  ,  8c  per  inanein 
fallaciam. 

*  Secundàm  traditionem  bominùra,  (ccundum  dcmcnta  mundi.ac 
non  fecundùm  Chkistum. 

ç  Ncizie  YQt  fcdttcas  volent  ia liuiQi1i»io,     leiieioiae  Aoedotum. 
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font  Sujets  ,  &  non  pas  Souverains  ;  ils  font  nos  Me-' 
diatCLirs  d'interceflion ,  non  pas  nos  Sauveurs  :  Il 
n'appartient  qu  à  THomme-Dieu  ,  Non  eft  in  alh 
fahts. 

C'eft  donc  un  Article,  comme  j'ay  dit ,  pafTé  en 
vérité  de  foy  Divine  ,  que  notre  aimable  Sauveur 
J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  eft  le  principe  univerfel  de  cette 
Grâce  appellée  de  Réparation  ,  ou  de  Rédemption, 
Tout  rÊvangile  en  fait  foy  ,  ajoûtcns-y  les  raifons 
des  Saints  Pcres. 


SECTION  TROISIEME. 
Za  Raifon* 

IL  n'y  en  a  point  de  meilleures  à  mon  avis  ,  que 
celles  qui  fe  prennent  de  la  mifere  de  Thomme, 
&  de  la  mifèricorde  de  Dieu.  L'homme  avoir  péché, 
&  par  le  péché  il  s'eAoit  réduit  à  la  dernière  mifere: 
c'eft  à  dire  que  l'homme  avoit  perdu  la  grâce  de 
Dieu ,  &  avec  la  ^race  la  doire  éternelle  du  Paradis; 
&  avec  cette  double  perte ,  de  la  grâce  &  delà  gloire, 
il  avoit  enc-ore  mérité  la  peine  éternelle  de  l'enfer.  'Et 
ce  qui  eftoit  plus  déplorable  ,  c'eft  que  le  malheur  de 
cet  homme  ne  s'arreftoit  pas  à  luy  feul ,  mais  il  s'é- 
tendoità  toute  fa  pofteiùté ,  laquelle  par  un  jufte  ju- 
gement de  Dieu  engagée  enfon  party,  &  par  confe- 
quent  complice  de  la  mxfine  coulpe ,  eftoit  condam- 
née à  la  mefme  peine.  Comme  par  exemple  les  mal- 
heureux en  fan  s  d'un  Pere  infidèle  à  fon  Prince,  por- 
teroient  juftement  la  difgrace  de  leur  Pere  dégradé: 
ainfi  nous  eftions  tous  perdus  par  la  faute  originelle  du 
premier  Homme  -,  &c  encore  avec  plus  deraifon  que  les 
miferables  enfans  d'un  pere  difgracié ,  ne  font  les  tri- 
ftes  héritiers  de  fon  malheur  ,dequoy  ils  ne  font  cou- 
pables que  parleur  naiffaiice  :  Oiiy,  ceft  avec  plus 
de  iuftice  que  nous  portons  la  coulpe ,  6c  la  peine  du 
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péché  d'origine  ;  parce  que  toutes  nos  volontez 
cftoient  engagées  dans  celle  de  noftre  chef.  Dieu  le 
voulant  ainfî ,  Se  en  eftant  convenu  à  noftre  faveur 
Se  à  noftre  avantage  ,  puifque  le  premier  homme 
cftoit  le  plus  fage  &leplus  jufte,  qui  ait  jamais  efté, 
ôc  partant  Dieu  nous  avoit  fait  le  meilleur  party  du 
monde ,  d'avoir  mis  en  de  fi  bonnes  mains  noftre  fort, 
ou  noftre  bonne  6<:  mauvaife  foraine.  Adam  la  fit 
mauvaife  pour  foy  ,  3c  en  mefme  temps  pour  nous, 
par  fa  des-obeïifance ,  qui  luy  fit  perdre  la  grâce  de 
Dieu  ,  ôc  avec  la  grâce  tous  les  avantages  fiirnaturels 
Se  divins. 

Qui  recouvrera  cet  homme  perdu  ?  Adam  ubl  es  ? 
Qui  rachètera  cet  efclave  du  péché  ,  Se  du  Démon  > 
Qui  le  fauvera  de  la  mort  qu'il  a  méritée ,  Se  à  quoy 
il  a  cfté  condamné  ?  Qui  retouchera  cette  image  dé- 
figurée ?  Grâces  à  Noftre-Seigneur  Jesus-Christ, 
Theotype  ,  c'eft  luy  qui  nous  a  fecourus  par  fa  grâ- 
ce 5  In  charitate  j^erpetuâ  dilexi  te  ,  id'eo  attraxi  te  1er.  5 
miferans ,  comme  il  nous  dit  par  fon  Prophète  :  c'eft 
luy  qui  nous  a  rachetez  au  prix  infiny  de  fon  Sang> 
*T>edit  femetipfum  pro  no  bis  ut  nos  redirneret  ah  om^ 
ni  iniquitate  ,  dit  Saint  Paul  :  c'cft  luy  qui  eft  le  Sau-  r»V.  x 
veur  par  excellence  ,  Ipfe  enim  falvum  faciet  popu* 
lum  fitum  a  peccatis  eorurn  :  c'eft  luy  qui  a  détruit 
par  fa  mort  la  mort  mefine ,  O  mors  \  ero  mors  tua^ 
La  mort  ne  pouv oit  mourir  (  pour  ainfi  parler  aux 
termes  de  l'Ecriture ,  Se  des  Saints  Pères,  )  que  par 
la  vie  ;  un  contraire  par  fon  contraire ,  lés  ténèbres  par 
la  lumière. 

Et  il  falloit  bien  que  la  chofe  fût  de  la  forte  par 
une  bonté  ,  par  une  fagefle  ,  &  par  une  puiffance 
infinie  :  écoutez  comme  en  park  Saint  Fulgence. 
Après  la  pa'te  de  cette  pauvre  nature ,  Dieu  qui  fut  ^ 
touché  de  compaiïîon  de  la  voir  réduite  à  ce  mifera- 
î)le  état  dont  elle  ne  pouvoit  forcir  ^voulut  par  pitié 
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l'en  tirer.  InquWendus  fuit  unus ,  cu]ui  if!et  refor^; 
manda  munere  ,  informanda  lumine ,  confrmand^ 
'virfute.  Il  falut  donc  trouver  quelqu'un  ,  qui  k  re- 
formât par  fa  grâce ,  qui  Tinformât  de  fa  vérité  ,  & 
qui  la  confirmât  de  fa  vertu:  Ft  a^uitas  aterna  jufti^ 
ficaret  impiarn ,  infirueret  infciam  veritas ,  lirtus  fr-- 
piaretim^alidam.  Et  qui  pouvoit  judifierTimpie^que 
no^re  lu^e  par  excellence ,  &  celuy  qui  nous  a  eftc 
donné  de  Dieu  pour  eftre  noftre  Juftice  ?  Qui  pouvoit 
inftruire  noftre  ignorance,  que  celuy  qui  eft  la  Vérité 
rnefme  ••'Qui  pouvoit  mieux  fortifier  noftre  foiblefle, 
que  celuy  qui  eft  la  Vertu  Divine  f  Ce  /ont  tous  les 
attributs  que  l'Ecriture  Sainte  donne  à  Jésus- 
Christ. 

Je  laifle  toutes  les  autres  raifons  de  convenance 
que  les  Saints  Pères  apportent ,  pour  venir  à  la  gran- 
de raifon  de  Saint  Paul ,  laquelle  fait  plus  que  toute 
autre  à  noftre  fujet  ;  &  c*eft  une  raifon  d'cppofition, 
ou  une  antithefe  du  vieil  homme  avec  le  nouveau  y  la- 
quelle Saint  Paul  déclare  bien  amplement  aux  Ro^ 
mains  en  tout  le  Chapitre  cinquième  ;  Voyez,  met 
Frères  j  dit  ce  divin  Apoftre,  voyez,  la  grande  cha^ 
rite  ejue  Dieu  nous  a  faite  :  comme  nous  ejlions  tous 
■perdus  par  la  faute  d'un  feul  homme  nosire  premier 
Pere  ^ dam ,  T^ieu  a  voulu  nous  fauver  tous  par  la 
grâce  d'un  feul  homme  ^  noflre  unique  Sauveur 
J E s u s-C H  R 1  s  T.  Encore  {  ajoute  l'Apoftre  )'*n  en 
efi-il  pas  de  la  grâce  de  J.  C  h.  comme  du  péché 
d*t>^dam  :  car  Jt  par  le  péché  d*un  feul  homme  , 
plufîeurs  font  morts  ;  la  grâce  &  la  liheralité  de 
Dieu  à  nous  faire  grâce  en  faveur  d^nn  autre  hom^ 
9ne  ,  fçavoir  J.  C  H.  s'ejl  répandue  fur  plufîeurs 
beaucoup  plus  abondamment  pour  les  faire  vivre  : 


*  ^sà  non  fîcut  ()eli£lum  îu  &  donum;  fî  «ntm  unius  deli^o  miiltâ 
mortu!  funt ,  multo  magis  gratia  Dei ,  &  donum  in  gratiâ  unius  Homi- 
IWfi  jEsu*CtijLisxi  ,in  pluies  abundavit. 
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car  nsn  feuhmentceut  ^rac€  s*e^  rep/mdué  fur  tous 
les  mefmes  ,  fur  c^s  vlnfîeurs  ,  comme  nous  (ivons 
dit  j  infeBez.  du  Péché  d'Adam  ;  mais  encore  othc 
telavantajre^j^tei  furcroh,  *  ^u*au  li^ucfuefour  un 
feitl  feche  nous  avions  efté  condamnez,  en  noftre 
première  origine  ,  pa^  la  grâce  nous  avons  eflé  ah^ 
fous  en  la  féconde  &  de  ce  péché  d'origine  ^  &  dé 
tous  les  perfonneLs  que  nous  avions  faits.  Car ,  pour- 
fuie  Saiiic  Paul* ,  fî  par  le  pèche  d'^un  feul  la  mort 
règne  fur  tous à  plus  forte  raifon  recevant  une  plus 
grande  abondance  de  grâces  j  plus  d^  dons  fpiri~ 
tuels  ,  &  une  plus  excellente  /ufiice  j  tous  ceux  qui 
la  ménageront  Bien  cette  grâce  j  regneront-ils  dam 
la  vie  éternelle  par  Je  sus-Chr  i  s  t.  Hé  quoy? 
la  juftice  de  Jésus- Christ  fera-elle  moins  effi- 
cace pour  la  juftifîcarion  de  tous  les  Hommes  ,  que 
le  péché  d'Adam  pour  la  condamnation  de  tous  les 
Hommes  ?  Non  aflèurément ,  la  des-obeïfîance  à*\m 
feul  ne  Temponera  pas  pour  faire  plus  de  pécheurs^ 
fiir  robeïiîanœ  de  J  e  s  u  s-C  h  r.  i  s  t  pour  faire  des 
^ftes.  Où  le  péché  a  abondé  ,  la  grâce  a  furabondé  : 
c'eft  l'Oracle  de  la  verké  Divine  qui  parle  en  ces 
termes. 

En  quoy ,  n'admirez-vous  point  l'avantage  de  la 
Grâce  que  nous  avons  tous  par  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  l 
Car  premièrement  fi  Adam  nous  a  tous  perdus  , 
J.  Ch.  nous  a  tous  fauvez  :  je  dis  tous  en  generdly 
fans  exception  de  perfonne  ,  &  tous  en  particulier  j 
Oiîy  tous  ,  &  chacun  ,  quant  à  la  fuffiiance  ,  6c  à 
i*emcace  de  la  Grâce ,  pour  le  moins  de  fbn  coftéi 
C*eft  autre  chofe  C  elle  manque  de  noftre  part  ,  ou 
fî  nous  hiy  manquons ,  c'efl  à  dire  ,  fi  à  roperation 
de  la  Grâce  nous  ne  donnons  pas  la  coopération  de 

«  Et  non  ficut  p€r  unum  peccatura  ,  ita  &  dotium  :  natn  iudictunt 
quidcm  ex  uno  in  cofKUmnacioncm  ,  gcactt  aucem  ex  mulds  dcltôû  ia 
Êioâifi^atioQefla. 

k  Sienùauoiui  deli^  mois  rtgQayit  fer  unum,  multô  magis  ^<tf 

E  iii) 


îioftre  volonté.  Ecoutez  comme  Saint  Ambroifè  s'en 
explique  par  une  fimilitude  familière  &  célèbre. 
J  E  s  u  s-Christ  ce  myfterieux  Soleil  de  Juftice.s'eft 
levé  pour  tous  >  il  eft  mort  Ôc  reirufcité  pour  tous. 
Pourquoy  ?  ^  pour  ôter  le  pcché  du  monde.  A  cette 
heure  fi  quelqu'un  n'en  profite  pas ,  à  qui  tient-il  ? 
N'eft-ce  pas  àluy-mefme  ?  à  luy  en  particulier ,  qui  /e 

i)rive  d'un  bien  '  qui  eft  gênerai  :  Comme  fi  fermant 
es  feneftres  vous  empefchez  que  le  Soleil  n'entre, 
eft-ce  que  le  Soleil  ne  s'eft  pas  levé  pour  tous  ?  c'eft 
vôtre  faute  s'il  ne  vous  éclaire,  ôc  ne  vous  échaufe 
pas ,  pourquoy  luy  fermez-vous  les  feneftres  ?  pour- 
quoy rejettez-vous  la  part  que  vous  pouvez  avoir  à 
ce  bien  univerfel  ?  J  e  s  u  s»-C  h  r  i  s  t  eft  une  fleur 
(des  champs ,  6c  non  pas  d'un  parterre  :  il  eft  à  tous ,  il 
liaift  dans  une  étable  expofé  à  tous  ,  fur  le  grand 
chemin  ;  &  il  meurt  hors  des  murailles  ,  ôc  de  l'en* 
ceinte  de  Jerufalem  ,  Extra  caflra  y  extra  portam 
fajftis  efl  5  fur  une  montagne  ,  en  un  lieu  public, 
Operatiis  efl  falutem  in  medio  terrât,  Pourquoy  ? 

Tout  cela  n'eft  pas  fans  myftere.  Saint  Auguftin 
vous  le  déclarera  par  ce  palfage  qu'il  rapporte  plus 
d'une  fois  3  &  il  le  mérite  bien ,  car  il  eft  beau  ,  Ôc  di- 
gne de  fon  authorité.  Il  dit  donc  qu'Adam  après  Ton 
péché  futdifperfé  par  toute  la  terre,  Iffe  ergo  Adam 
tote  orbe  terrarmn  Çparfus  ejh.  Il  fut  dans  un  lieu ,  ôC 
tomba  ;  dequoy  eftant  tout  brizé  ,  il  remplit  de  fon 
débris  toute  la  terre.  In  uno  loco  fuit ,  &  cecidit  ; 
^uodammodo  comminutHS  implevit  orbem  terramm. 
Mais  Dieu  par  fà  mifericordeena  reciieilly  les  pièces 

a  Myfticus  ille  Sol  juftitîae  omnibus  ortus  eft  .onyiibus  vênit ,  omni 
bus  pafliis  eft  &  omnibus  refurrexit. 

i  Ideo  aucem  palTus  eft  ut  toUcret  peccatum  mundi. 

c  Si  quis  autem  non  crédit  in  Chtiftum_,gcnerali  bcncficiû  îpfc  fc  frau-, 
dat  >  ut  C\  quis  cla  ufis  fene^iris  radios  Solis  excludac 

d  Non  ideo  Sol  non  eft  ortus  omnibus  quod  calorc  ejus  ipfe  fô 
fraudavif.fed  quod  Solis  eft  praerogaiivam  fciva[;quod  imprudcniis  cftj 
con[ioiuiiifi  à  Te  gu(i4Q)  lucis  cxcludi(» 

( 


/ 
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de  toutes  parts ,  il  les  a  refondues  d«ns  le  feu  de  la 
Charité ,  ôc  a  fait  une  nouvelle  malfe  de  ce  qui  eftoic 
brifé;  Sed  mifericordia  Domini  undic^ne  colltgit  fra^^ 
^uras  5  &  confiavit  igne  Charitatis  ^  &fecit  mum  s 
^Hod  fraShum  erat,  C'eft  un  artifkn  qui  le  f^ait  bien 
faire ,  que  perfonne  ne  fe  défie  ny  de  fon  adrelfe  ^  ny 
de  fa  puillèmce ,  ny  de  fa  bonté  :  mais  penfez  un  peu 
qui  eft  l'ouvrier  -,  celuy  qui  Ta  fait ,  l'a  refait  ;  celuy 
qui  la  formé  ,  l'a  reformé  ;  Noiit  illud  facere  ani^ 
fex  ille  ^nemo  desferet  :  multum  ^uidem  eft ,  fed  qui 
artifex  cogitate-^  il  le  refecit  j  quifecit  ;  ille  reforma^' 
vit ,  qui  formavit,  Y  a-il  lieu  de  douter  après  ces 
preuves ,  de  la  furabondante  grâce  de  J.  Ch.  fur  l'a- 
bondance du  péché  d'Adam  ,  pour  tous  les  hommes 
en  gênerai ,  &:  pour  chaain  en  particuher  ? 

Mais  en  fécond  lieu  cette  furabondance  paroift  en- 
core en  ce  qu'Adam  n'a  tranfmis  à  fa  poflerité  qu'uia 
péché  feul  qui  efl  le  péché  que  nous  appelions  origi^ 
nel,  qui  ne  peut  eflre  ny  plus  grand,  ny  plus  petit, il 
efl  en  tous  les  hommes  le  mefme  &  l'unique  -,  &  J  e- 
su  s- Christ  par  fa  grâce  a  mérité  non  feulement 
le  pardon  de  ce  mefme  péché,  mais  encore  de  tous  les 
autres  aduels  &  perfonnels ,  que  non  feulement  A- 
^am ,  mais  encore  tous  les  hommes  ont  commis , 
-qu'ils  commettront ,  &  qu'ils  pourroient  commettre 
jufqu'à  l'infiny.  Et  déplus  il  nous  a  mérité  par  fur- 
çroifl  une  infinité  de  grâces ,  &  il  en  efl  le  principe 
fécond ,  ôc  la  fource  inépuifable  •  &  de  grâces  beau- 
coup plus  efficaces,  beaucoup  plus  abondantes,  que 
nous  "n  eufîîons  eues  par  la  propagation  de  la  juflice 
originelle  d'Adam  :J.  Ch.  nous  eftantun  principe  in- 
finiment plus  parfait  &:  plus  piulfant ,  eflant  (  com- 
me il  efl  )  Homme-Dieu,  eflant  bien  plus  intime- 
ment &  plus  étroitement  unv  à  chacun  ,  foit  parles 
Sacremens  qu'il  a  inflituez  ,  &  fur  tout ,  par  celuy  de 
fon  précieux  Corps  qui  nous  incorpore  à  luy  j  foil 
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par  la  grâce  habicueUe  &  (krtfkifimtç  ^  par  iaquelle  ît 
Bons  communique  fbtiSaiCitE^>rit,  qiû  npus  feit  un 
mefiije  ei|Mritavecluy ,  pour  dire  :  akhndavis  de» 
liBum  yJiiferabmdavU  gmt}4- 

Adam  nous  priva  par  Son  peehé  de  tous  les  droits 
de  la  jiiftice  oc^inelle ,  c*^ft  à  dire  premièrement  de  la 
vie  temporelle ,  moru  morlfris  •  &  J.  Ch.  nous  a  fait 
un  mérite  de  nodr^e  wpct  temporelle ,     nous  donne 
la  vie  étemelle  ;  ^eni  ut  vitam  h^ihtunt  ^  &  abun^ 
danùiis  haheant;  Et  mefoœ  de  cette  peine  de  mort, 
il  ena  &t  un  coup  de  grâce.  Secondement  le  pechc 
mous  priva  des  commoditez  de  cette  vie  temporelle, 
$c  nous  aiFtijettit  à  bien  d'incommoditez  aulquelles 
nous  fommes  fujets  par  le  péché  d'Adam  :  la  grâce  de 
J.  Ch.  en  fait  des  fujets  de  plus  grands  biens,  la  matiè- 
re &  la  pratique  de  grandes  vertus.  Entroifiéme  lieu 
le  péché  cauCi  d'autres  maux  en  nos  Ames,  l'ignoran- 
ce en  l'entendement ,  la  malice  &  la  foiblellê  en  la  vo- 
lonté ,  la  rébellion  des  paflîons  contre  la  raifon  &  de  la; 
chair  contre l'eiprit ,  la  conciçifccnce ,  Sec,  Et  la  j2;ra-. 
cède  Jbsus,.Çhïiist  contraire  par  tout  aupedié  d'A- 
dam ,  nous  a  changé  tous  ces  maux  en  biens.  Grâces 
à  noftre  Divin  Réparateur  ;  reconnoiflbns  de  tout 
noftre  cœur  cette  Grâce  de  Réparation ,  venant  de  ce 
principe.  Rapportons  -  luy  toute  la  gloire  de  cette 
Grâce. 


CHAPITRE  m. 
Qne  Jesus-Christ  ej^  lePrincife  de  la  Grâce  finale, 

LEs  Anges  comme  les  hommes  ont  efté  quelque 
temps  dans  la  voye ,  pour  mériter  avec  la  grâce 
par  leurs  bonnes  œuvres  ,  la  gloire  dont  ils  jouilTent 
aujourd'huy  dans  le  Paradis  pour  toujours.  La  fu- 
nefte  chute  de  plufieurs  eft  une  preuve  convaincante 
(defette^verité  :  car  s'il  y  en  a  qui  fefoient  perdus,  les 


bî  l'Imitation  de  N.S,  J£su6-Christ. 
^iiitres  pou  voient  le  faire  ^  Se  fuivre  leur  déroute.  5*  ^  ^  ^ 
Auguftin  rapporte  une  raifon  de  convenance  fcurtpro»  coVÎ.'j^^ 

f)re  j  &  c'eft  que  Dieu  a  tellement  naenagc  la  rie ,  ou 
a  voye ,  (  car  c'eft  de  cette  vie  voyagere  que  parle 
Saint  Auguftin  )  pour  la  conduite  des  Anges  Se  des 
hommes ,  qu'il  a  voulu  faire  voir  en  Tun  &  en  rautre, 
ce  que  pouvoit  la  nature  du  libre  Arbitre ,  &  après  ce 
que  pouvoit  auffi  le  favorable  fecours  de  la  Grâce, 
Deum  fie  ordinale  AngelorHm  &  hominum  vitam  » 
ut  in  ea  prihs  ^flend€rtt ,  (juid  fojfet  Uhertm  ariL 
trium,  deinde  qnid  foffet  gratU  l^nepcinm.  Il  ^ft 
vray  que  la  voye  des  Anges  a  efté  plus  courte  quf 
non  pas  le  temps  de  noftre  vie ,  parce  que  1  efprit  An* 
gelique  eft  incomparablement  plus  adif,  Se  [on  Siùk>n 
eft  auflî  beaucoup  plus  achevée,  {bit  en  bien,  fbiten 
mal ,  félon  qu  il  fe  détermine  à  Tun  ou  a  Tantre  :  de 
manière  qu'une  partie  des  Anges  eftant  tombée  en  pe^ 
ché  avec  Lucifer ,  &  l'autre  eftant  demeurée  ferme 
ment  attachée  au  bien  avec  Saint  Michel  ;  comme 
Dieu  piniit  inceflàmment  les  rebelles ,  il  recompenli 
d  abord  les  fidèles. 

Il  eft  queftion  à  cette  heure  de  fçavoir  fi  la  Grâce 
qui  confervales  bons  Anges  dans  la  voye  de  lâlut ,  eft 
deuc  à  J.  Ch.  &  fi  la  mefiue  Grâce ,  c|ui  maintient 
les  Hommes  juftes  en  la  perieverance  finale  au  der» 
nier  moment  de  leur  vie,  eft  de  cemefine  prindpe. 


SECTION  PREMIERE. 

J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  a  mérité  la  Grâce  de  perfevéJ 
ranct  aux  bons  Anges, 

IL  y  a  moins  de  difficulté  pour  cette  dernière  Grâ- 
ce ,  que  pour  la  première.  Le  Saint  Concile  de 
Trente  a  denny  pour  ce  qui  nous  touche,  en  la  fèffion 
fixiéme  Chapitre  treizième.  De  ferfeveranti^  mu^ 
nere^quod  aUmd^  haberi  nm  fottft^  nifi  ab  €^  qui 
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•potens  eft  eum  qui  fiât  fiatuere  ut  ferfeveranterfletZ^ 
€U7n  qui  cadit  reftituere  -,  Que  cette  Gracejne  penï 
venir  d'autre  part  que  de  celuy  qui  eft  tout-puiffant  à 
établir  jufqu  à  la  fin ,  celuy  qui  eft  ftable  ,  &  à  réta- 
blir celuy  qui  a  manqué  de  ftabilité.  Et  au  Ganon 
vingt-deuxième  ,  Si  quis  dixerit  jufiificatum  vel  fi- 
7ie  jfeciali  auxilio  Jyei  in  accepta  jufiitiâ  ferfeve' 
rare  pojfe ,  vel  cum  eo  non  pojfe  ,  anathema  fit  ;  Qui 
dira  qu'un  homme  jufte  puiffe  perfeverer  en  la  juftice 
fans  la  Grâce,  ou  qu'avec  la  Graceilnepuiire  pas  s'y 
maintenir  ,  qu'il  foit  anatheme.  Il  faut  donc  une 
Grâce  pour  la  perfeverance  finale.  Je  laiffe  à  part ,  & 
je  ne  touche  point  la  queftion ,  fi  nous  pouvons  la 
mériter  cette  Grâce,  ou  non:  car  tout  revient  aumcf- 
me,  puifquenous  ne  pouvons  la  mériter  fans  la  Grâ- 
ce ,  ny  l'obtenir  fans  l'oraifon;  &:  cette  Grâce  &  cette 
oraifon  d'où  a-elle  {à  force  &  fon  efficace  ,  finon  de 
J.  Ch.  comme  la  caufè  première  &  principale. 

Voilà  qui  eft  bien  pour  nous ,  mais  pour  les  i^nges 
Saint  Fulgence  a  prononcé  en  faveur  de  la  Grâce  dè 
Jésus- Christ,  que  TAnge  fidèle  &  que  l'hom- 
me pécheur  ont  eu  befoin  d'une  mefme  Grâce,  & 
qu'ils  l'ont  receue  de  Dieu  par  les  m.erites  de  J.  Ch. 
que  cette  Grâce  a  opéré  fon  efiTet  en  l'un  &  en  l'autre: 
en  l'un  ,  à  fçavoir  en  l'homme  ,  pour  le  relever  de  fa 
chute  ;en  l'autre,  c'eft  à  dire  l'Ange,  pour  TempeC 
cher  de  tomber  :  en  celuy-cy  ,  afin  qu'il  ne  fût  pas 
bleffé ,  en  celuy-là ,  afin  qu'il  guérît  de  fa  bleffure. 
Vna  eft  in  iitroque  gratia  operata  ^  in  hoc  ut  furge^ 
ret  yin  illo  ne  caderet  ;  in  illo  ne  vulneraretur  ^  in  ifto 
ut  fanaretur.  Elle  a  guery  l'infirmité  du  malade,  elle 
a  prefervé  de  maladie  celuy  qu'elle  a  trouvé  fain  ;  el- 
le a  fervy  de  médecine  à  l'un ,  d'aHment  à  l'autre. 
'>Ay  hoc  infirmitatem  repulit^i/fum  infîrmari  nonfivit-^ 
ï/lius  efca  ^  iftius  medicina  ,  &c.  Si  bien ,  Theotype, 
que  fnivant  cette  dodrine  de  Saint  Fulgence ,  qui  eft 
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aitfli  le  fcntiiTient  de  Saint  Beniard ,  comme  vous  al- 
lez voir  bi'en-toft ,  J.Ch.  peut  avec  juftice  porter  le 
titre  de  Sandlificateur ,  &de  Glorificateiir  des  Anges, 
comme  il  leur  a  efté  principe  de  la  Grâce  fcin<f;tifiante, 
&  de  la  gloire  beatifique.  Us  ont  obligation  a  Noftre- 
Sei2;ncur  Jesus-Christ  de  routes  les  Grâces  qu  ils  ont 
receucs  de  Dieu ,  fçavoir  par  exemple  de  la  Grâce  de 
la  vocation ,  de  l'eledion ,  delà  predeftination ,  &c  de 
toutes  les  autres  fortes  de  grâces,  prévenante,  con^ 
comitante,  excitante  ,  fuffîfante,  efficace,  adl:uelle, 
habituelle ,  &  de  Tufage ,  de  de  Taugmentation ,  5c 
du  mérite.  Mais  pour  cela  J.  Ch.  peut-il  eftre  ap- 
pelle Rédempteur  des  Anges ,  comme  des  hommes } 


SECTION  SECONDE. 
SI  J  E  s  u  s-C  H  R  I  ST  efl  le  Rédempteur  des  Anges, 

NO  us  parlons  icy  des  fidèles  &  des  Saints  An- 
ges ,  car  pour  les  rebelles  Apoftats ,  il  n'y 
eut  rien  à  faire  après  leur  péché  ;  tout  en  fut  dit ,  la 
peine  fuivit  incellamment  la  coulpe ,  mais  une  peine 
irremiffible ,  puiique  ce  fut  la  peine  de  T Enfer ,  d'oil 
il  n'y  a  point  de  rédemption  :  hc  c'eft  une  erreur  d'O- 
rigene  condamnée  au  cinquième  Synode,  comme  rap- 
porte Nicephore,  de  dire  que  les  Anges  Apoftats  ayent 
encore  lieu  d'efperer  le  pardon  par  les  mérites  de  la 
Mort  &  Paiïion  de  Noftre  Seigneur  J.  Ch.  Il  n  eft 
donc  queftion  que  des  bons  Anges. 

Saint  Bernard  ne  fait  pas  difficulté  de  pafler  le  mot 
au  Sermon  vingt- deuziéme  fur  le  Cantique,  6<:  dédire 
que  noftre  Adorable  Sauveur  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  x ,  a 
efté  la  Rédemption  des  Saints  Anges  j  comme  aux 
termes  de  rApoftre ,  il  nous  a  efté  fait ,  <3c  aux  Anges 
aulli ,  Juftice ,  Sageife ,  Sandification. 

Mais  de  quelle  manière  de  Rédemption  ?  d'une  ma- 
nière la  plus  obligeante    la  plus  parfaite.  Voicy  co;ti-: 
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ment  en  deux  mots.  tAndi  hr éviter:  Qwerexit  Ho^ 
tninem  laffnm^  dédit  ftatim  Angelo  ne  Uberetnr: 
C*eft  que  le  meÉcne  qui  releva  l'hewïMTie  après  qu'il 
fut  tcMTibc ,  retint  TAnge  afin  qu  il  ne  tombât.  Sie 
iUnm  de  caftivitate  erttens  y  fient  hnack  captivitate 
defendens  ^  Il  retira  de  la  captivité  Thomme ,  &  il 
garantit  de  la  mefme  captivité  TAnge.  De  cette  ma- 
nière ,  il  a  efté  auffi  bien  la  Rédemption  de  Tun  que 
deTautre ,  prévenant  Tun  &  délivrant  l'autre  :  Ethae 
ratime  fuit  Aqtut  utri^ue  Redemptio  ^falvens  illnm» 
fervans  ifiwn, 

*  S.  Denis  reconnoît  cette  forte  de  Rédemption june 
Rédemption  anticipée ,  comme  un  payement  que  l'on 
feroit  par  avance  d'une  debte  que  l'on  doit  contra- 
^er ,  ou  qu'il  y  a  danger  de  faire  :  &  c'eft ,  dit  ce  Pcre 
le  fentiment  des  Théologiens  ,  qui  appellent  cela^ra^ 
chetter ,  que  d'empefcher  la  perte  ou  la  prife. 

Cette  doctrine  eft  fondée  fur  les  termes  du  Prophète 
Royal  ,qui  dit  auPfèaume  cent  quarante-quatrième, 
reconnoiiTant  la  grâce  que  Dieu  luy  avoit  fiiite  de  le 
garantir  des  mains  de  Goliath ,  ou  de  Saiil ,  Se  de  tous 
deux  :  Sei^nenr  ejui  avez,  délivré  garant  y  voftre 
ferviteur  David  de  Vépée  de  fes  ennemis.  David 
B'eftoit  pas  tombé  entre  leurs  mains ,  il  appelle  cette 
grâce  de  n'y  eftre  pas  tombé ,  &  de  n'avoir  pas  tré- 
buché /bus  leur  puiflance ,  une  grâce  de  rédemption  y 
&  il  dit  :  S^i  redemifti  fervnm  tnum  de  gladia  mor 
ligno. 

Saint  Auguftin  fur  un  palfage  femblable  duPleau- 
tne  85,  Ernifti  animam  rneam  ex  inferno  inferiori  ; 
Vous  avez,  tiré  mon  ame  dn  fond  de  V Enfer  ^  eft  du 
lïjcfme  avis  •  que  cette  rédemption  qui  preferve  du 
mal  ^  eft  plus  parfaite  que  non  pas  celle  qui  nous  en  re- 

*  Iddrcô  etiam  rcdemptioncm  Tlieologi  norainant  ex  eo  quôd  non 
.  finie  ^(]us  veiè  func  ad  ia  caderc  uc  non  iluc.    D%in»  s»  8.  dt  h»m^ 


tire.  Dîivid  ti'eftc^it  ny  f€foi<:ké      ftpulcre  ,  ny 
levemï  de  l'Etifet ,  &  il  <Ët  à  Dieti  :  Seigntur^  que 
'voftre  mifericofde  en^m  Méy  efi  grande  ^  de  m* avoir 
tiré  y  comme  VOHS  ave  t  fait ,  de  f Enfer!  lî  vctit  dire 
que  Dieu  lity  iivoit  fait  k  grâce  de  Fen  garantir^ 
^'empefchcr  qu'il  ne  tombât.  Ainfi^dît  S.  Anguftin, 
nous  femmes  plus  obligez  à  un  Médecin  qui  nous 
donne  un  bon  remède  prefervatif  contre  unenialadie, 
qu'à  celuy  qui  en  donne  un  correctif  :  ainfi  une  bon- 
iie  caution  qui  nous  empefclie  de  tomber  entre  les 
mains  d'un  créancier  impitoyable  ^  foit  en  répondanr 
pour  nous ,  foit  en  cflliyant  nos  debces  ,  nous  fait 
bien  un  meilleur  o{fîce  que  non  pas  un  autre ,  qui 
flous  tireroit  deprifon.  Enfin  îa  grâce  qui  vient  de  h. 
part  du  Roy,  tout  à  point  nômmé,  avant  f'Aireft  tC 
k  Sentence  de  mort ,  eft  plus  grâce  (  pour  ainfi  dire  J 
h  un  prévenu  ^  que  fi  elle  ne  venoit  qu'après  la  con- 
damnation ,  &  au  point  de  Texecutiôn  ;  parce  qu'ellé 
fait  ^ùs     bien ,  en  ce  qu'elle  le  délivre  d'un  double 

Gé  r^fônnement ,  Theotype ,  vôus  parôift  beau  1 
êc  vôiis  accorderiez  volontiers  aui  bons  Anges  une 
bonne  part  à  la  Grâce  de  Rédemption  :  neantmoins  ce 
faifonnement  n'eft  pas  fi  vtay  ,  comme  il  le  paroift, 
*h  rigueur  de  Théologie.  II  eft  confiant  par  l'Ecriture 
que  J  E  s  u  s-C  h  r  i  s  ï  a  mérité  la  Grâce  de  Rédem- 
ption ,  &  là  qualité  de  Rédempteur  par  fa  Mort ,  & 
par  fon  précieux  Sang  :  Saint  Pierre  l'a  déjà  dit  plus 
d'une  fois.  Saint  Paul  ajoute  5  Sine  Sanguine  non  fit 
remiffio ,  il  n'y  a  point  defalut  ny  de  remiflîon  de  pé- 
ché ,  s'il  n'y  a  du  Sang  du  Sauveur.  Et  en  l' Apocalypfe 
Saint  Jean  recôiinoît  avec  action  de  grâces  au  Divin 
Agneau ,  &  chante  avec  les  mefines  fentimens  que  les 
Saints,  Redemifli  nos  in  Sanguine  tuo,  vôus  hôus  îU 
vez  rachetez  par  voftre  Sang.  Sur  quoy,  pour  dire  en- 
cdrè  ce  mot  dit  Leyidque/mvant  la  remarque  del'Ab- 
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béRupert ,  le  Grand Preftre  de  l'ancienne  Loy ,  pour 
expier  les  péchez  du  peuple ,  avoir  coutume ,  par  un 
ordre  exprés  que  Dieu  en  avoir  fait  à  Moyfè,  de 
tremper  Ton  doigt  dans  le  Sang  de  lavidime  ;  Sacer. 
dos  digitumintingit  in  Sanguin ern.  Que  nousrepre- 
fente  cette  figure  ceremonieufe  ?  quel  eft  ce  myftere 
caché  fous  cette  figure  ?  Digitus  TJei^  San  Elus  Spiri^ 
ius  eft  i  le  Saint EfpritefT appelle  dans  nos  écritures 
le  Doigt  de  Dieu.  Is  in  Sanguine  intingitur:  &  ce 
Doigt  le  trempe  dans  le  Sang.  Pourquoy  ?  Ftfignifi» 
cetur  Gratiam  fanEîificantem^  &  remijjionem  peccatO'^ 
mm  non  nifi  per  Sanguinem  Chrijli  tribui  s  N'eft-ce 
pas  à  dire  que  Dieu  va  puifer  dans  le  Sang  de  Jésus- 
C  H  R I  s  T  la  Grâce  lanâ;ifiante  qu'il  répand  fur  nous 
pour  la  remifîîon  de  nos  péchez.  Or  l'Ecriture  nous 
enfeigne  en  mefme  temps  que  J.  Ch.  n'a  donné  fon 
Sang  précieux ,  que  pour  fatisfaire  à  la  Juftice  de  Dieu 
en  faveur  des  hommes  ;  pour  leur  faire  un  bain  à  les 
laver ,  à  les  guérir  de  leurs  péchez  ;  pour  leur  donner 
la  vie  de  la  Grâce  perdue  par  leur  ingratitude  :  Enfin 
J.  Ch.  n'eft  mort  que  pour  refufciter  des  morts  ;  & 
c'eft  le  grand  argument  de  Saint  Paul ,  Si  un  h  s  mor^ 
îuHS  efi  ;  ergo  omnes  mortui  funt  :  Si  bien  que  c'eft  la 
commune  opinion  des  Théologiens ,  que  J.  Ch.  ne 
feroit  pas  mort ,  encore  qu'il  fût  venu  au  monde ,  fi 
Adam  n'eût  point  péché.  Donc  il  ne  fera  pas  mort 
pour  les  Anges  fidèles  à  la  Grâce,  &  par  confequentil 
ne  les  aura  pas  rachetez. 


SECTION  TROISIE'ME. 

Comme  J  e  s  u  s-  C  h  r  i  s  t  a  mérité  les  G  races  aux 
Anges. 

Comment  donc  aura-il  mérité  pour  les  Anges , 
les  Grâces  que  nous  avons  dites ,  fuion  par  fà 
Mort  ?  Je  réponds  premièrement  qu'il  les  leur  a  mé- 
ritées 
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litées  par  fa  vie  ôc  par  fes  ad:ions,  &c  non  pas  par  fa 
Paflîon.  N'avoic-il  pas  d*autrcs  moyens  pour  méri- 
ter independemment  de  fa  Paffion  ,  &:  de  fa  Mort? 
Les  ades  de  Vertu ,  de  Religion ,  de  Charité ,  d'Hu- 
milité, manquoient-ils  démérite?  N'eftoient-ils  pas 
fuflilans  ôc  efficaces ,  ôc  d'une  valeur  infinie  ?  Davan- 
tage ne  pouvoit^il  pas  rapporter  ôc  diriger  les  aâ:es 
de  vertus  qu'il  faifoit  à  l'intention  &  à  la  fin  qu'il 
luy  fèmbloit  bon?  ne  luy  eftoit-il  pas  libre  de  les  offiir 
pour  une  telle  fin  ,  3c  non  pas  pour  l'autre ,  comme 
ce  fer  oit  pour  mériter ,     non  pas  pour  la  tis  faire  ? 

Mais  en  fécond  lieu ,  du  mérite  mefme  de  fa  Mort,' 
ne  pouvoit-ilpas  en  faire  part  aux  Anges  ?  fans  toute- 
fois mourir  pour  les  Anges  ?  Quand  je  dirois  que 
J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  a  mérité  par  fa  Mort ,  de  par  fk 
Pafîîon  quelques  Grâces  aux  Anges,  feroit-ce  dire 
qu'il  fût  mort  pour  les  Anges  ?  Eft-il  mort  pour  luy 
mefiTie  ?  ce  feroit  une  erreur  de  le  dire  contre  la  défi- 
nition du  Concile  d'Ephefe  -,  de  toutefois  n^a-ilpas  me-  c^n.  loi 
.  rité  pour  luy-mefme  par  fa  mort  ?  La  Mort  de  J.  Ch. 
a  efté  un  Sacrifice  quia  fuppleé  au  défaut  de  tous  les 
autres  de  l'ancienne  Loy  ,  lefquels  n'eftoient  que  figu- 
res de  celuy-cy;&  tous  les  Sacrifices  anciens  n'efloient 
pas  feulement  offerts  pour  les  péchez.  Il  y  en  avoit 
d'Eucharifliques  ,  d'Impetratoires  ,  aufTI  bien  que 
d'Expiation  •  &:  celuy  de  J.  Ch.  efl  tout  cela. 

•  Re\Tnons ,  Theotype ,  3c  difbns  qu'il  eft  donc  vray 
c[ne  J.  Ch.  a  eflé  le  Principe  de  toutes  les  Grâces  ac- 
cordées aux  Anges ,  &  à  nos  premiers  Parens  en  leur 
premier  état  d'innocence  j  que  les  Anges  ,  &  les 
hommes  font  de  fes  brebis ,  mais  que  les  Anges  font 
ces  quatre-vingt  Se  dix-neuf  qu'il  laiffe  aux  monta- 
gnes ,  pour  courir  après  une  égarée ,  qui  eft  l'homme 
qu'il  racheté  celle-cy ,  non  pas  les  autres  -,  mais  qu'il 
n'eft  pas  moins  Pafîeur  des  autres  que  de  celle- cy , 
leur  donnant  la  Grâce  là-haut  au  Ciçl  :  C'eft  Tinter-. 

l 
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prctaùon  de  Saint  Hilaire ,  de  Saint  Anfekne,  de  Saint 
Grégoire ,  Homilie  trente-quatrième.  Aufîî  les  An- 
ges entrèrent  incefianiment  enTétat  dç  gloire ,  le  Pa- 
radis leur  fut  ouvert  avant  TAfcenfion ,  &  non  pas 
aux  hommes,  jufqu  à  ce  que  l'ouvrage  delà  Redemp^ 
tion  fût  accomply  par  la  mort  du  Sauveur  ;  parce  que 
les  portes  du  Paradis  n  avoient  jamais  efté  fermées 
aux  Anges ,  comme  elles  le  furent  aux  hommes  après 
leur  preirder  péché* 


SECTION  QUATRIEME. 

J2^e  la  confervation  de  l'homme  jup-e  en  état  de 
Grâce  efi  un  effet  delà  Grâce  de  Jesus-Christ. 

jN  ipfo  vivimus ,  mouemar  fnmns  ^  dit  TApô- 
^  tre  Saint  Paul ,  aux  Aûes  ii.  Nous  n'avons  de  vie, 
d'a6tion ,  ou  de  mouvement ,  ou  de  fubfiftence ,  ou  de 
repos ,  qu'en  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  par  fa  Grâce ,  &  par 
fa  vertu.  Voyez ,  Theotype ,  la  dépendance  que  nous 
avons  de  cette  Grâce  en  toutes  chofes ,  6c  quelle  ne- 
ceflité  nous  avons  de  recourir  toujours  à  J  e  sus.  S. 
Bonavenmre  nous  l'explique  par  la  fîmiUtude  d'une 
eau  courante  :  Gravez  un  cachet  fur  cette  eau  5  la  fi- 
gure y  demeurera-elle  imprimée?  nenny,  finon  au- 
tant que  le  cachet  demeurera  fur  cette  partie  de  l'eau, 
qu'il  couvre ,  &  qui  coule.  Omnes  nos  t^nafia^na  di. 
labimnr,  difoit  la  Sage  Thecuite  à  David.  Noftre  vie 
fpirituelle  n'a  pas  plus  de  confidence  que  la  natujrelle, 
qui  coule  toujours  :  fî  la  Grâce ,  qui  eft  comme  un  ca- 
chet &  un  feau  divin ,  n'eft  toujours  apphquée  à 
nous  5  nous  ne  pouvons  fubfifter  un  moment  j  cette 
belle  figure ,  cette  image  de  Dieu  que  nous  portons  , 
s'efïàcera  tout  auflî  -  toft.  Mais  encore  l'eau ,  bien 
qu^elle  coule ,  peut  retenir  quelque  peu  de  temps  la  fi- 
gure qu'on  luy  a  donnée.  C'eft  pourquoy  Saint  Bo- 
naventiuc  nous  dôruie  une  autre  fimilitudc  ;  C'cft 
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i*m\  corps  pelant  au  milieu  de  l'air  :  Combien  de 
temps  le  pourrez-vous  retenir  en  cet  état  ?  autant  que 
vous  l'appuyerez;  ou  bien  autant  que  Timpetucfité, 
qui  le  porte  en  haut ,  remportera  fur  la  pefimteur  de 
ce  corps ,  qui  de  fa  nature  panche  en  bas.  Il  eneft  de 
mefine  de  noftre  état ,  nous  avons  tous  un  panchanc 
au  mal ,  comme  nous  Tavons  au  néant  :  la  Grâce  nous 
élevé  bien,  oiiy  elle  nous  foûtient  en  haut  ;  mais  fi  elle 
vient  à  manquer ,  ou  quenoftre  palîîon  Temportefur 
la  Grâce,  que  deviendrons-nous  ?  Nous  retomberons 
aufîî-toft.  Encore  pourriez- vous  dire  que  dans  la  Phy- 
fique  il  y  a  quelque  moment  de  repos  entre  la  chute 
&c  l'élévation ,  datar  coules  injfunEloreflexionis;  mais 
cela  ne  le  peut  dire  en  la  Morale  :  ce  moment  auquel 
vous  ne  tomberez  pas  eftant  privé  de  la  Grâce ,  fera^ 
bien  court.  Voilà  pourquoy  Saint  Bafile  nous  ào\mé' S.  èi/îi. 
une troiliéme  fimilitude  delà  lumière ,  qui  nouséclai-  f'J'/^**' 
re  durant  la  nuit  dans  une  chambre  fermée:  Si  vous 
Tôtez ,  fi  vous  réteignez ,  au  mefme  inftant  vous  n*y 
verrez  plus ,  il  n'y  aura  plus  que  ténèbres  en  voftre- 
chambre  ;  iln  y  paroiftra  plus  rien  de  beau ,  rien  défi- 
che ,  rien  de  précieux ,  vous  ne  ferez  plus  de  différen- 
ce de  l'or  ou  du  cuivre ,  de  l'étain  ou  de  l'argent  :  Fai- 
tes l'application  avec  ce  Saint  Pere. 

Le  Saint  Efprit  confirme  tous  ces  fentimens  des 
Pères  par  divers  oracles  de  fes  Prophètes ,  qui  parlent 
clairement  de  J  e  s  u  s-C  h  b.  i  s  t  ,  &  de  la  Grâce  que' 
nous  avons  par  fon  mérite ,  Se  de  noflre  dépendance 
delamefine  Grâce.  Le  premier  qui  mefemole  le  plus 
à  propos  démon  deffein  eft  au  Chapitre  22.  du  Pro*. 
pheteEvangelique  fous  la  figure  d'un  Eliacim. ,  cét  il-' 
luftreEliacim  ,  àqui  Diai  promet  de  donner  laclef  dft- 
la  maifon  de  David  j  Tabo  clavem  domîis  David  fu. 
fer  humerHm  ejns ,  je  luy  donneray  la  clef  de  la  mai- 
fon de  David ,  qu'il  portera  fur  l'épaule  :  ce  qui  dé- 
clare evidj^mjneeï  la  perfonnede  ].  Ch.  qui  a  poctà' 
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fa  Croix ,  la  vrayeclefdu  Ciel ,  6c  de  tous  les  threfors 
de  les  Grâces ,  lelon  Tinterpretation  des  Pères,  Re- 
marquez 5  Theotype  ,  que  Dieu  donne  cét  Eliacim  en 
la  place  du  dégradé  Sobna.  Quel  myftere  y  entendons- 
nous  ?  "V^oilà  juftement  la  figure  de  Noftre-Seigneur, 
fubftitué  le  Chef  ^  le  Pere  du  peuple  de  Dieu ,  à  la 
place  du  premier  Homme ,  le  pere ,  ou  le  meurtrier  de 
tous  les  hommes.  Le  malheureux  Sobna  eft  une  co- 
pie, comme  un  des  enfans  5<le'ce  premier ,  6c  une  fi- 
gure de  tout  homme  qui  a  quelque  confiance  en  foy. 
Se  quipenfe  s'établir  autre  part  qu'en  la  Grâce  de  J  i- 
13.  sus-Christ  ;  contre  quoy  Saint  Paul  nous  dit ,  O///- 
mum  eft-  gratiâ  ftahilire  cor ,  qu'il  eft  bon ,  6c  tres- 
bon  d'affermir  fon  coeur  parla  Grâce.  Nous  ne  fca- 
vons  pas  d'autres  crimes  de  Sobna  ;  PEcriture  n  eii 
parle  que  comme  d'un  prefomptueux  :  Mais  Dieu 
qui  ne  lailTe  jamais  fans  punition  ces  fortes  de  gens 
fenteftez  d'eux-mefines ,  envoya  Ion  Prophète  liaïe  à 
Sobna.  Allez, Prophète,  allez  porter  de  ma  part  à  Sob^ 
ïia  cette  parole  :  Quid  tu  hic  f  am  cjuafi  quis  htc}  Qui 
es-tu  ?  <[ui  ofes  le  porter  fi  haut.  Quid  tu  htc,  Toy  1 
en  ce  rang  ?  Toy  en  ce  lieu  d'honneur  ?  comme  fi  tu 
eftois  quelque  chofe.  Q^aft  ^nis  hic}  Quelle  figure 
fais-tu  icy ?  phantôme  ?  Et  tu  penfes  eftre  bien  étably 
pour  le  refte  de  tes  jours  ?  6c  tu  as  delTein  de  t'immor- 
talifer  par  ce  fiiperbe  monument  que  tu  as  fait  tailler 
fiir  la  pointe  du  rocher  ?  Ha  !  que  le  Seigneur  en  a  bien 
refolu  autrement  !  Et  il  ne  tardera  pas  d'exécuter  foii 
delïein.  Ecce'Vcminus  affortari  te  faciet  ^  peut  af^ 
•portatHrgallHS  galUnacens,  Voicy  qu'il  te  fera  enle- 
ver de  ce  fort ,  où  toute  ta  puillance  ne  refiftera  non 
plus  qu'un  petit  pouffin ,  qu  on  porte  au  marché  les 
ailes  ployées ,  6c  les  pieds  liez.  La  belle  expreflîon, 
Theotype ,  pour  faire  voir  la  foibleife  d'un  homme 
qui  s'en  fait  accroire,  de  le  comparer  à  un  poulet,  6r 
à  UM  poulet  attaché  par  les  pieds,  6c  par  les  aîles!^ 
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Que  peut-il  faire  ?  s'il  avoit  les  aîlcs  libres ,  il  pouri- 
roit  voler  ,  de  prendre  lelFor  -,  s'il  avoir  les  pieds  en 
liberté ,  il  pourroir  courir  :  mais  il  n'any  l'un  ny  l'au- 
tre ,  6c  il  eft  pris  par  tous  les  deux  ;  il  peut  fe  débattre, 
il  peut  faire  quelque  bruit.  Et  voilà,  oiî  eft  la  puilFan- 
ce  des  hommes  les  plus  fages ,  les  plus  ùiints ,  &  les 
plus  forts  ?  *  Mais  ce  n'eft  pas  toute  la  peine  de  Sobna 
le  téméraire.  Coronans  coronabit  te  trïhulatione  » 
pourfuit  le  Prophète  :  &  il  veut  dire ,  pour  cette  vani-- 
té  que  tu  as  eu  de  mettre  la  couronne  fur  ta  tefte ,  ou 
(  comme  nous  pouvons  l'expliquer  au  ftns  moral  ) 
pour  la  complaifance  en  tes  bonnes  oeuvres ,  tu  feras 
couvert  de  honte  &  accablé  de  douleur  ;  Dieu  per- 
mettra que  tu  fois  tourmenté  des  peines  d'ef]3rit, 
des  tentations ,  des  fcrupules ,  desanxietez.  Coronans 
coronabit  te  tribulatione  ^  &  cjua/rpilarn  mittetin  ter- 
ram  latam  &  fpatiofam  ;  Tu  feras  le  jouet  &  larifée 
de  tes  ennemis ,  qui  te  baîoteront ,  &  te  promèneront 
par  tout  leur  pavs  ,  fe  joiiant  dè  rov  comme  on  fait 
d'une  baie  :  ainfi-  les  Pafîîons  fe  joiient  d'im  efprft 
vain..  Ibi  morieris ,  ^  ibi  erit  ctirrus  glorU  tua ,  ig' 
nominia  domus  Domini  tut  ;  Enfin  le  cercUeil  fera  le 
chariot  de  gloire  qui  t'enlèvera ,  de  avec  toy  la  honte 
&  l'opprobre ,  que  tu  as  efté  de  la  maifon  de  ton  Sei- 
gneur. Tranche  maintenant  du  grand ,  fais  du  Sou- 
verain :  tu  feras  chaffé  de  ce  pofte ,  &  dégradé  de  ce 
rang  d'honneur  ;  £xpe/lam  te  de  jl^atione  tua ,  &  d& 
minifierio  tuo  defonam  te. 

En  vérité  n'eft-ce  pas  une  belle  copie  de  tout  lé 
malheur  arrivé  au  premier  homme  ?  Er  n  eft-ce  pas 
auflî  une  figure  de  ce  qui  arrive  tous  les  jours  à  tout 
homme  vain  ?  Mais  voyons  ce  qui  fuit.  Et  erit  y  m 
die  illa  vocabo  fervnm  meumEliacim  ;  En  la  place  «te 
ce  prefompteux  Sobna  ,  j'éleveray  mon  ferviteur  EHa- 

*  C'eft  ce  que  Cgnifîe  le  mot  Hébreu,  Gêner,  queI*Vulgate  a  traduit 
€^llus ,  &  la  Trçuiinc  ,  r  htrtt ,  &  celle  de  Pagnin ,  •  for-ts. 
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jcim ,  un  efprit  fournis  ôc  dépendant.  Et  inâtiam  $U 
lnm  tunicâ  tua ,  &  cingulo-  tuo  confortabo  eum  :  Voi- 
.ey ,  Theotype ,  qui  convient  admirablement  bien  à 
Jésus- Christ  revêtu  des  habits  d'Adam  ;  Habi* 
tu  invent HS  ut  Homo,  La  ceinture  qui  fe  met  fur  les 
:Xeins  eft  un  fymbole  de  fon  humanité ,  qui  eft  fon  foi- 
ble,  félon  Saint  Paul  ;  mais ,  Qmd  infirmum  eft  Dei 
fortius  eft  Hominibus  :  c'eft  en  quoy  Dieu  a  fait  é- 
clater  plus  de  puifTance.  Et  poteftatem  tuam  dabo  in 
manu  ejus  :  Le  preiTiier  Homme  avoir  le  pouvoir  de 
tranfiiiettre  àfes  defcendans  la  juftice  originelle  ;  tou- 
tes les  volontez  des  hommes  eftoient  fondées  ,  & 
comme  fondues  en  la  fienne ,  ilfoûtenoit  &  il  portoit 
tous  les  interefts  du  eenre  humain  :  T.  Ch.  Noftre- 
Seigneur  a  eu  le  mefme  pouvoir ,  &  encore  avec  plus 
d'avantage  incomparablement.  Et  erit  cjuafi  Tater 
habltantihus  lemfalcm,  &  Aomui  luda  :  Au  lieu  de 
ce  Perc  mortel,  qui  abufa  de  la  Grâce  qu'il  devoir  don- 
ner à  fes  enfans  par  héritage  ;  au  lieu  de  ce  fonde- 
ment ruineux,  qui  fe  lailfa renverfer ,  &  traîna  après 
foy  en  tombant  toute  fa  pofterité  ;  Erit  quaftPater  ^ 
il  tiendra  lieu  de  Pere  du  fiecle  à  venir  dans  Tordre  de 
la  Grâce ,  &dans  Tétat  de  la  Gloire.  Et  dabo  clavem 
dornus  David  fufer  humerum  ejus  :  Vous  voyez  la 
vérité  de  cette  figure  accomplie  félon  le  fentiment  de 
tous  les  Saints  Pères ,  en  la  perfonne  de  J.  Ch.  qui 
'  porte  fa  Croix  fur  fes  épaules ,  cette  Croix  qui  eft  Li 
clef  du  Ciel.  Et  aperiet  ^  non  eritcjui  claudat  ;  il 
n  appartient  qu'à  luy  de  l'ouvrir ,  en  forte  que  rien  ne 
le  puifle  fermer ,  ny  empefcher  Tentrée.  Et  claudety 
&  neme  aperiet  Il  n  y  a  vertu,  il  n'y  a  mérite,  ny 
quoy  que  ce  foit ,  capable  de  vous  ouvrir. le  Ciel ,  ny 
devons  attirer  la  moindre  Grâce  fans  J.Ch. 

Enfin  apprenez  ,  Theorype ,  fur  quoy  vous  devez 
faire  fondcn  ç  it  pour  vous  conferver  en  état  de  Gra- 
tte :  Et  figct?n  illurn  fimt  pa,xiilim  in  laco  fdeli  ;  U 


DE  l*Imitation  de  N.  s.  Jesus-Christ. 
fera  planté  folidemcnt  ôc  inébranlablcmcnc ,  coinme 
un  de  ces  arbres  en  forme  de  mats  de  navire ,  ou  com- 
me une  de  ces  colomnes  de  pavillons  que  l'on  drelle 
au  camp ,  à  quoy  tiennent  les  tentes  ,  à  quoy  Tonfull 
pend  les  armes  5  Ôc  toutes  fortes  d'inftrumcns  de  guer- 
re ,  demufique ,  &:de  meubles  :  Et  fiifpendent  fupeir 
€Hm  omnem  glorlam  domàs  Tatris  ejtis ,  vaforum  dî* 
verfagensra,  omne  vas-parvuhm^  a  va/îscraterarum^ 
ufque  ad  omne  vas  muficornm.  Vous  voyez  bien  le 
rapport  au  fens  myftique,  f^ns  que  je  vous  l'explique 
plus  au  long.  Jesus-Christ  noilre  Divin  Sauveur  eft 
comme  cela  dans  toute  fonEglife  ;  Erit  in  eo  folmm 
glorU  domns  Patris  ejus  :  Il  eft  ainfî  dans  voftre  Ame, 
in  loco  fideli ,  comme  voftre  feul  appuy  ;  tout  dépend 
de  ce  foûtien  ,  il  tient  tout  en  raifon  Se  en  état  ;  tout 
doit  eftre  attaché  à  luy ,  &c  dépendre  deluy ,  vos  ver- 
tus,  vos  œuvres  pour  petites  qu  elles  foient  ;  Snfpen- 
dent  fhper  eum  omnem  glorlam  domm  Tatris  ejus^ 
Si  cét  aj^puy  manque ,  aufïï-toft  tout  le  pavillon  fera 
lenverfe  ;  toute  la  beauté ,  toute  la  bonté  de  voftre 
vie  périra  :  ^Auferetur  paxilhis  <^Hi  ftxus  fuerat  in 
loco  fideli^  ^  frangetur  &  cadet  &  perlblt'qnod  pe^ 
fenderatin  eo.  Voilà  ce  que  Dieu  a  bien  voulu  nous; 
faire  entendre  par  cette  figure ,  Ouia  "Dominus  Loch-* 

CONCLUSION. 
S^e  Jesus-Christ  efi  la  dernière  fin  de  cétOrdrel 

Concluons  donc  par  toutes  ces  preuves ,  que  Je- 
sus-Christ  eft  le  Principe  dans  Tordre  de  la 
Grâce ,  foit  de  la  première ,  foit  de  la  finale  ;  de  celle 
de  prefervation  ,  comme  de  celle  de  réparation ,  en 
un  mot  de  toute  Grâce  :  In  me  gratta  ornnis  vit* 
&verttatis.  Voilà  qui  eft  bien  touchant,  Theoty- 
pe,  pour  tous  les  bons  cgpuis  amateurs  de  Jésus* 

F  iii> 
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Christ.  Mais  vous  aurez  encore  plus  de  ientimens 
de  dévotion ,  &  vous  ferez  plus  animé  &  plus  porte 
d'afïèdion  à  ce  grand  dellein ,  voyant  comme  Jesus- 
Christ  eft  la  dernière  Fin  que  Dieu  s'eft  propoleeen 
cét  Ordre.  Nous  verrons  cette  vérité  parles  figures  de 

.  l'ancienne  Loy,&  par  tous  les  myfleres  de  la  nouvelle» 
In  cafite  Libri  fcriptum  efi  de  me  ,  dit  Nôtre-Sei- 
gneur par  fon  Prophète ,  Il  a  efté  écrit  de  moy  à  la 
tefte  du  Livre  ,  c'eft  à  dire ,  comme  Symmachus  a 
traduit.  In  volumine  definitionis  ^  Dans  le  Livre  de  la 
Prefcience  &  de  la  Prcdeftination ,  qui  eft  le  Livre  de 
Vie.  Je  fuis  écrit  en  chef  comme  le  Principe  de  la 
Grâce.  Cela  eft  vray,Theotype ,  comme  nous  l'avons 
montré  ;  mais  cette  explication  n'eft  pas  à  la  lettre. 
In  capite  Libri  y  c'eft  à  dire  ,  comme  Saint  Jérôme 
l'explique,  au  commencement  &  au  premier  mot  de 
rEcriture,oii  il  eft  fait  mention  de  moy  en  ces  termes 
fi  célèbres  de  Moiie  ,  In  princlpio  creavit  Deits  cœ^ 
Inm  terram  :  C'eft  moy  qui  fuis  ce  Principe  de  tou- 
tes choies.  In  capite  Libri  ;  c'eft  à  dire  encore  félon 
le  meiine  félon  Theophyla(!ie  ,  après  S.  Jérôme 
fuivant  l'Hébreu ,  In  volnmine  totius  facr<z  fcnptura-^ 
dans  tout  le  Volume  de  l'Ecriture  Sainte  :  parce  que 

'  toute  l'Ecriture  de  l'ancien  Teftament  dont  parle  icy 
le  Prophète ,  n'eft  que  de  Je  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  tout  fi- 
gure de  J.  Ch.  myftere  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t.  Enfin,, 
In  capite  Libri ,  c'eft  à  dire  après  S .  Cyrille  (  v^ar  rap- 
port au  fèns  que  nous  venons  de  donner,)  In  fummà 
iegis  ,  argumenta  libri  ,  vel  indice  ,  comme  Ci 
J.  Ch.  eftoit  le  titre  ,  l'argument,  &lefommaire  de 
toute  TEcriture  Sainte. 

En  efifct  ,  Theotype  ,  ny  dans  la  Loy  naturelle 
d'Adam  ,  ny  dans  la  Loy  écrite  de  Moïfe  ,  il  n'y  a 
rien  qui  ne  fût  prognoftic  de  J.  Ch.  Feiiilletez  les 
Ecritures ,  dit  J.  Ch.  aux  Juifs  ,  Scrutamini  fcrip* 
turas ,  qma  inipjîs  putatis  vitam  Aternam  habere^ 
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Vous  les  avez  cous  les  jours  entre  les  mains ,  de  c'eft 
là  où  vous  penfez  trouver  la  vie  étemelle.  Et  ill<6 
fnnt  quA  teftimoniHm  -perhibent  de  me  :  Hé  bien, 
c'eft  là-mefme  où  vous  trouverez  des  témoignages 
authentiques  de  moy.  Et  fon  premier  Apôtre  Saint      »o-  4U 
Pierre  dans  le  mefme  fèns  que  fon  Maître,  ne  prêche- 
il  pas  que  tous  les  Prophètes  portent  témoignage  de 
luy  ?  Huic  omnes  Tropheu  teftimonium  perhthent. 
Mais  Saint  Paul  dit  un  mot  qui  dit  tout ,  Finis  enim  \9m,  /*; 
Legis  Chriftus ,  fçavoir  que  la  fin  de  la  Loy  n'eft  au- 
tre que  Jesus-Christ.  Oiiy,  dit  Saint  Auguftin,  J"^'^ 
&  Saint  Grégoire  avec  luy  ,  J.  Cn.-eft  la  fin  de  la  z.c  7.  cng. 
Loy ,  c'eftàdire  qu  elleceire  en  luy,  qu  elleeft  abo-  ^l'^.^^trnTm 
lie  ,  que  J.  Ch.  en  eft  le  dernier  terme ,  elle  ne  pafle  ad.  Rom,  10. 
pas  au  delà.  Oiiy ,  dit  Saint  Chryfoftome,"  mais  en-  ^* 
core  J.  Cn.aefté  la  perfection  de  la  Loy:  ce  qu'elle 
n'a  pû  faire  par  tous  fes  facrifices,  Jesus-Christ 
Ta  fait  |)ar  le  fien.  1 1  eft  vray ^mais  voicy  qui  eft  enco- 
re plus  a  propos  de  mon  deltein  ,  c'eft  l'interprétation 
de  Theodoret ,  que  J.  Ch.  eft  le  but ,  comme  le  porte 
le  mot  Syriaque  ,  ^  le  but  où  vifoit ,  où  aboutilfoic 
toute  la  Loy.  Les  Interprètes  remarquent  l'allufîon 
que  fait  Saint  Paul  fe  fervant  du  mot  Hébreu  ,  ^  qui 
veut  dire,  tirer  :  pour  dire  que  la  Loy  ,  comme  une 
flèche  eftoit  tirée  droit  à  J.  Ch.  comme  à  fon  but. 
Finis  eni?»  Legis  efi  Chrift-ns, 

C*eft  à  quoy  fe  rapportent  tous  les  Myftercs  ar- 
rivez avant  la  venue  de  J.  Ch.  toutes  les  promeifcs 
faites  aux  anciens  Perej ,  toutes  les  ben éditions  don- 
nées aux  Saints  Patriarches ,  toutes  les  cérémonies  lé- 
gales ,  tous  les  facrifices ,  tous  les  Sacremcns,  toutes 
les  Feftes,  mefme  les  vies  des  Juftes  de  ce  temps-là,  les 
dévotions  ,  les  vertus  ,  les  aventures  :  ce  n*eftoient 

Hcbr.  cala  Gr.  nVoç  fignificant   tam^  confummationcm  "  quàm 
confuraptioncm. 
6  SaKC. 

9  Tora  Hcbr,  Içx,  à  jara  Hcbr.  jâcciCi 
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qu  ombres ,  que  figures ,  qu'ébauches  de  J.  Ch.  à  vé: 
nir.  C'eft  ainfi  que  les  Saints  Pères  interprètent  tous 
les  Paffages  de  T  ancienne  Loy  généralement ,  comme 
flous  verrons  en  la  fuite  de  cette  œuvre  ,  &  en  par- 
ticulier la  création  du  premier  Homme  ,  la  forma- 
tion d'Eve ,  le  Sacrifice  d'Abel ,  TArche  de  Noë  ,  le 
Sacrifice  d'Abraham ,  TEchelle  de  Jacob ,  le  Biiilfon 
ardent  de  Moïfe  ^la  délivrance  de  l'Egypte,  le  partage 
de  la  Mer  rouge  ,  l'appareil  du  Tabernacle  de  Tan- 
3»»/.';»  H*-,  cien  Teftament.  *  C'eft  ainfî  que  parle  S.  Anaftafê 
leSinaïte ,  &  il  apporte  à  ce  propos  en  confirmation 
rauthoritcdeS.  Cyrille,  le  célèbre  S.  Cyrille  qui  a 
oméTEglife,  Se  l'a  enrichie  de  fes  divins  Commen- 
taires fur  l'Ecriture  ,  &  d'un  Ammonius  Preftre  de 
l'EgUiè  d'Alexandrie  ,  un  Interprète  tres-digne  de 
foy. 

Nous  pouvons  ainfi  raifbnner  de  la  Loy  de  Grâce, 
qui  n'eft  appellée  de  ce  nom  qu'à  caufe  de  l'infigne 
privilège  &  de  l'avantage  fingulier  qu'elle  a  eu  fur 
les  deux  précédentes  par  la  venue  de  l' Autheur  mefme 
delà  Grâce  nôtre  aimable  Sauveur  Jesus-C  hr  i  s 
C'eft  chofè  bien  évidente  que  ce  n'eft  plus  en  ombra- 
ges ,  en  figures  &  en  promefTes  ;  c'eft  en  vérité ,  en 
eflfèt ,  &  en  realité  que  tous  les  Myfteres  de  la  Loy 
de  Grâce  nous  prefentent  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t.  N'y 
voyons-nous  pas  l'accompHilèment  de  toutes  les  ei- 
perances  de  l'Andquité  ?  Et  premièrement  n'aurez- 
vous  jamais  remarqué  ,  Theotype ,  que  comme  en  la 
crearion  de  l'Homme,  toute  la  Sainte  Trinité  s'em- 
ploya &  fut  toute  occupée  [  pour  parler  avecTertul- 
îien]  à  former  la  figure  de  J.  Cn.de  mefme  pour  la  re- 
formation de  cét  Homme ,  les  trois  Divines  Perfon^ 
nés  s'employent  à  faire  Jésus- Christ:  Le  Pere 


«  Cujus  cnîm  quxCo  cflet  îmsgo  Tabernaculum  Teftîmonîj,  &  Agna» 
Pafchalis,  &  fanguis  ,  &  afpetiîojSc  faciiâcium,  &  igois  «  &  qtuecunqus 
&unc  pcr  Irgalcm  Dei  culcum  • 
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a  tant  aimé  le moiide ,  il  la  aimé  jufques4à  que  de 
domier  fon  Fils  unique.  Et  le  Fils  la-il  bien  aime  le 
monde }  Il  la  tant  aimé  qu'eftant  le  Verbe  Divin  ,  il 
s*eft  Incarné  par  un  excez  d'amoiirqui  la  fait  Sembla- 
ble à  l'homme  en  fa  propre  chair.  Mais  le  S.  Elprit 
qui  ne  devoit  pas  demeurer  en  l'homme  ,  parce  que 
l'homme  eftoic  chair ,  félon  la  parole  de  Dieu,  ce  Saint 
E/prit  a-il  bien  aimé  le  monde  ?  Hé  !  c'eft  luy  qui  eft 
venu  opérer  ce  Myftere  &  revêtir  d'un  corps  de  chair 
humaine  le  Verbe  Divin.  Enfin  J.  Ch.  le  chef-d'ccu- 
vrede  la  Sainte  Trinité  ne  dit-il  pas  ;  Je  fuis  venu  leur 
donner  la  vie  ?  Quelle  vie,finon  de  Jesus-C  h  f.  i  s  t 
melîne  ?  Je  fuis  la  vie ,  dit-il. 

C'eft  auflî  à  quoy  toutes  Ces  allions ,  fa  Paflîon  ^ 
tous  iès  Myfteres  ,  toutes  fes  Maximes  ,  tous  fes 
Exemples  ,  [  difons  avec  fentiment  d'une  reconnoif- 
fance  la  plus  humble  &  la  plus  afîèûueufe  qu'il  foit 
pofÏÏble]  tous  les  fentimens  de  fon  Cœur,  toutes  les 

f>enfées  defonEfprit,  toutes  les  afïèdionsde  fa  Vo- 
onté  ,  tous  les  foûpirs  de  fa  bouche ,  toutes  les  lar- 
mes de  fes  yeux  ,  toutes  les  goûtes  de  fon  Sang ,  enfin 
tous  les  Sacremens ,  ôc  fur  tout  le  Saint  Sacrement, 
fe  rapportent  comme  à  l'unique  fin  de  toutes  chofes;à 
faire,àformer  J.Ch.  ennous.  C'eft  pour  cela  qu'a- 
chevant fon  facrifice  il  s'écria  ,  ConfHmrnatum  efi  , 
Tout  eft  fait  de  fa  part,tout  eft  confommé  :  &  qu  ayant 
rendu  fon  S.  Efprit  entre  les  mains  de  fon  Pere  j  Dieu 
le  refufcite  ,  &  en  luy  tous  les  Hommes  morts  par  le 
péché  ;  pour  vivre  en  grâce  par  le  Saint  Efprit  de 
Jésus- Christ,  qu  il  donne  quelque  temps  après 
à  fon  Eglife. 

Il  nous  donne  à  cette  fin  une  Mere  ,  fa  Divine 
Mere  la  {Sainte  Vierge  ,  pour  faire  tous  les  Fidèles 
Enfans  de  Dieu  ,  c'eft  à  dire  des  Hommes  fembla- 
bles  à  Jesu  s- Christ  fon  Fils  aîné  :  Mulier^ 
tcce  FUJhs  tHHs.  EUe  n'avoit  que  Je  sus-Christ, 
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&  toutefois  cet  unique  eft  appelle  premier-né ,  parcé 
qu'elle  en  devoir  avoir  d  autres  d  adoption ,  non  pas 
enfans  de  nature ,  mais  de  grâce.  Et  n'eft-ce  pas  pour 
la  mefme  fin  que  Dieu  députe  pour  noftre  gar- 
de ,  &  (  pour  ainfi  le  dire  avec  tout  le  refpeâ: 
poflîble  )  n*eft-ce  pas  pour  noftre  fervice  cfuil  ade^ 
futé  les  Anges  ?  Saint  Paul  mefme  nous  donne  fu- 
jet  de  prendre  cette  liberté  ,  quand  il  dit  aux  Hé- 
breux ,  Q^e  tous  les  aAnges  font  defutez^  au  fer- 
vice  des  Elks  :  Dieu  mefme  nous  en  alfeure  o^il 
a  commis  fon  Ange  a.  chacun  de  nom  >  four  eftre 
tou)ours  avec  nom  fur  la  terre  >  jufqua  ce  cjuib 
nom  élevé  avec  luy  au  Ciel»  Et  comme  ii  avoit  don- 
né en  Tancienne  Loy  des  Prophètes  avant-coureurs 
&  figures  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  J.  Ch.  luy-mefi-ne 
ne  donne-il  pas  en  la  Loy  de  Grâce  des  Apôtres  ? 
&c.  Et  pourquoy  ,  finon  pour  le  grand  dellein  de 
porter  ,      de  former  J  e  su  s-C  h  r  i  s  t  ?  Il  dit  en 
particulier  de  l'un  d'eux  ce  qui  eft  commun  à  tous, 
qu'il  la  fait  un  vafe  d'eleàion  pour  porter  fon 
nom  avec  fa  Grâce  ,  qui  eft  attachée  à  ce  ficré 
nom  ,  pour  la  converfiondes  Infidèles.  Et  que  dit  le 
mefiiie  Apôtre  ,  ce  vafe  d'élection  ?  Ce  que  tous 
les  autres  pourroient  dire  comme  luy  aux  fidèles 
Chreftiens  qu'ils  avoient  faits.  Mes  petits  enfans 
^ue  je  porte  encore  dans  le  fein  ,  comme  une  Mere 
fait  fon  enfmt  y  c'eft  à  dire  avec  les  douleurs  ,  avec 
l'amour  de  la  Mere  ;  jufqua  ce  que  J  e  s  u  s-Christ 
foit  formé  dans  vom  ,  &  que  vous  foyez  formea 
en  Je  sus-C  h  r  i  s  t. 

Donc  ,  Theotype  ,  ne  jugez-vous  pas  que  l'im- 
portance de  ce  delfein  de  former  J.  C  h.  eft  gran- 
de ?  &  qu'en  vérité  c*eft  le  grand  deflein  par  ex- 
cellence fur  tout  autre ,  ce  deflèin  à  quoy  tout  tra- 
vaille ,  les  Anges  ,  les  Hommes  ,  la  Reine  des  An- 
ges &  des  Hommes  la  très- Sainte  Vierge  j  Jesus^ 
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C  H  M  s  T  le  Fils  de  Dieu  ,  &  la  ures-fainte  &  tres- 
adorable  Trinité  ?  Negotium  fscHlorum  ,  l'affaire 
de  tous  les  Siècles  ,  la  bonne  œuvre  par  excellence, 
Opus  b&nHm.  Et  n  eft-ce  pas  un  affez  puiffant  mo- 
tif peur  vous  obliger  à  coopérer  à  ce  mefme  def. 
iein  ?  Hé  quoy  ?  la  nature  ,  la  Grâce  ,  tout  porte  à 
ce  delfein  de  former  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  :  &  vous 
ferez  là  fans  coeur  j  fans  efprit  5  o  vous  aurez  de 
Tclprit  &  du  cœur  pour  toute  autre  chofe  que  pour 
travailler  à  cette  œuvre,  qui  eft  Tunique  affaire  pour- 
quoy  tout  Tordre  de  la  nature  tout  Tordre  de  la 
Grâce  fubiîftent  3  Dieu  vous  a  établi  dans  Tun  &  dans 
Tautre.  Il  vous  a  donné  dans  le  premier,  les  moyens 
naturels  :  autant  qu  il  y  a  d'Eftres  créez,  autant  avez- 
vous  de  moyens  qui  vous  portent  à  leur  fin  ,  &  à 
La  voftre  naturellement  :  &  fans  aller  chercher  hors 
de  vous  ,  les  Elemens  qui  vous  rendent  leurs  fervi- 
ces  ,  afin  que  vous  rendiez  aufli  les  vôtres  à  Dieu, 
Vous  avez  dans  vous  &  un  corps  avec  fes  fenti- 
mens  naturels  ,  &  une  Ame  avec  fes  puifTances  hu- 
maines -,  ce  font  autant  de  moyens  &  de  motifs. 
Vôtre  Entendement  que  cherche-il  autre  chofe  que 
la  vérité  ?  vôtre  Volonté  ,  que  pourfuit-elle  autre 
chofe  que  le  bien  ?  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  eft  la  vérité, 
J.  Ch.  eft  vôtre  bien  ,  &  vous  pouvez  le  former 
en  vôtre  efprit  par  la  connoilfance  que  vous  en  au- 
rez ,  vous  Timprimerez  en  vôtre  cœur  par  amour, 
C  eft  auflî  à  quoy  la  Grâce  vous  preffe  continuel- 
lement ,  c'eft  pourquoy  elle  vous  donne  fes  lumiè- 
res 5  &  tous  les  faints  mouvemens  qui  vous  échau- 
fent. 

Que  faites-vous  cependant  ?  Vous  refiftez  à  tous 
ces  motifs  preifans.  Pourquoy  ?  Vous  ne  Toferiez 
dire ,  &  vous  ne  le  fçauriez  faire  fans  honte  de  vous- 
mefme  ,  condderant  pourquoy  vous  ne  fuive^  pas  les 
attraits  de  la  Grâce ,  qui  formeroit  en  vous  les  beaux 
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traits  de  J  E sus-Christ  ;  confideraiit  que  pour 
donner  à  vos  fens ,  à  vôtre  imagination  ,  à  vos  paf- 
fions  5  vo-us  biffez  là  le  grand  deffein  de  Dieu.  Que 
dis-je  ,  vous  le  laiffez  ?  il  y  auroit  moins  de  mal  à 
l'abandonner  ,  mais  vous  le  gâtez  ,  vous  le  détrui- 
fèz.  Vous  vous  oppofez  de  la  forte  à  la  nature  ,  à 
la  Grâce.  QH?  ^^^^^  ^^^^  ^^^^  •  ^  eft  à  dire  ,  (  3c 
vous  ne  Tavez  jamais  bien  entendu  )  que  vous  allez 
diredement  choquer  tous  les  ordres  de  Dieu  ,  que 
vous  déconcertez  toute  l'harmonie  que  la  Divine 
Sageffe  avoit  faite  en  la  conduite  du  monde  ;  que 
vous  renverfèz  autant  que  vous  le  pouvez  la  difpo/î- 
tion  de  toutes  chofès.  Le  voyez-vous  le  mal  que 
vous  faites  ?  non  pas  encore  affez  bien  ,  comme  je 
veux  que  vous  le  compreniez. 

Sçachez  donc  ,  Theotype  ,  [  jfiippofé,  ce  que  vous 
avez  déjà  bien  compris  ^que  Dieu  n'a  jamais  eu  d'au- 
tre delïèin  formé  que  de  rapporter  à  J.  Ch.  tous  les 
états  de  nature,  de  Grâce  ,  &  de  gloire ,  ]  Sachez 
qu'il  s'enfiiit  par  une  confequence  auffi  évidente 
qu'elle  eft  neceffaire  ,  il  s'enfuit  qu'en  tous  ces  or- 
dres J  es  u  s-Chr  rsT  doit  eftre  le  principe  ,  le 
^     moyen ,  la  fin  de  toutes  chofes  •  Se  que  c'eft  là  tout 
l'ordre  de  tous  les  états.  De  manière  donc,  que  s'il 
arrive  qu'en  vous ,  par  exemple  ,  [  afin  que  la  chofè 
vous  foit  fenfible,  vous  touchant  de  plus  prés  ,  ]  par 
exemple  en  vous  s'il  arrive  que  J.  Ch.  ne  tienne 
pas  lieu  de  principe  ,  de  moyen ,  de  fin ,  de  par  con- 
lequcnt  déforme ,  de  modèle ,  8c  de  moule  ;  il  s'en- 
iitit,dis-je,que  vous  vous  oppofez  à  tout  ce  bel  or- 
dre concerté  par  la  providence  Divine  ,  vous  dé- 
truifez  en  vous  fon  chef-d'œuvre  ,  il  ne  tient  pas  à 
vous  que  J.  Ch.  ne  foit  du  tout  point  :  Se  parce 
que  vous  ne  pouvez  pas  empcfcher  qu'il  ne  foit  en 
Ikiy-mefme  ,  &  en  Dieu  ,  &  aux  autres  ;  pour  le 
moins  autant  qu  il  dépend  de  vous  ,  vous  le  détruis 
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fez  en  vous-meCne.  Comment?  fi,  au  lieu  de  Jésus- 
Christ  ,  vous  fuivez  vos  fens  &  vos  appétits  ^  &: 
que  le  principe  de  vôtre  vie  foit  eu  animal  ,  ou  mon- 
dain ,  vivant  félon  les  fentimens  de  la  chair  ,  ou  fé- 
lon lefprit  du  monde  :  car  alors  vous  étoufez  TEC 
prit  de  J.  Ch.  Et  comme  vous  prenez  la  forme  du 
principe  qui  vous  conduit  ,  qui  vous  anime  ,  qui 
vous  fait  agir  ,  voyez  ,  quels  traits  vous  impri- 
mez en  vous  ?  quels  caraderes  vous  exprimez  ?  Efb. 
ce  de  J  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t?  Ha! quelle  honte  luy  faites- 
vous  !  Quelle  injure  !  de  préférer  à  luy  ,  à  qui  tout 
eft  fujet  ,fon  ennemy  de  le  voftre.  Que  cet  ennemy 
qui  a  trébuché  du  Ciel ,  règne  en  vous  !  fon  ennemy 
chalfé  du  Paradis  !  La  voyez-vous  donc,robligation 
indifpen/àble  que  vous  avez  de  travailler  à  ce  deC- 
fein  de  l'Imitation  de  J.  Ch.  qui  forme  J.  Ch.  en 
tous  les  Fidèles  ?  Eft-ce  un  preflànt  motif  que  celuy 
yie  je  vous  propofe  ?  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  le  grand 
deflcin  de  Dieu?  Mais  vous  le  jugerez  encore  mieux 
fi  je  vous  montre  que  comme  en  Tordre  de  la  Natu- 
re, &:  en  celuy  de  la  Grâce  Jesus-Christ  eft 
le  grand  deffein  de  Dieu, il  l'eft  auffi  en  l'état  de  la 
Gloire. 

DISCOURS  TROISIEME. 

SiFE  DANS  VET  AT  DE  LA  GLOIRE; 
j  E  s  u  S-C  HKisT  eft  u  grand  dejfein  de  *Dieii. 

IL  faut  aller  par  ordre  au  fujet  de  ce  bien-heureux 
état  de  la  Gloire ,  comme  nous  avons  fait  jufques 
icy  au  fujet  de  la  Nature  &  delà  Grâce.  Voyons  donC 
premièrement  pour  principe ,  quel  eft  cet  état. 
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PREMIER  PRINCIPE. 
Q^el  eft  cét  état  de  la  Gloire, 

-xtEcochIhs  vidit  jfiec  auris  audivît  ,  nec  in  cor 
\L\  Joominis  afcendit  y^ua  praparavit  Deus  iis  qui 
dilipitit  illum.  Saint  Paul  parle  icy  en  la  première 
aux  Corinthiens  Cliap.  2.  après  le  Prophète  liàïe 
Chap.  64.  ôc  fans  doute  qu'il  parle  au  mefme  fens, 
puis  qu  il  le  cite  à  propos  6c  en  confirmation  du  fujet 
qu'il  traite,  qui  eft  de  l'adoption  des  hommes  parTln^ 
carnation  du  Fils  de  Dieu,  hc  de  la  Gloire  éternelle  qui 
eft  la  fuite  &  TefTet  de  cette  Grâce.  Or  le  Prophète  6^ 
TApoftre  parlant  de  l'avantage  de  ces  grands  bien- 
faits de  DieUjpour  nous  en  donner  quelque  idée^nous 
difent  que  l'œil  n'a  point  veu ,  ny  l'oreille  n'a  point 
entendu ,  ny  l'ejfprit  de  l'homme  n'a  jamais  compris , 
ce  que  Dieu  a  préparé  à  ceux  qui  l'ayment.  Quelle 
idée  formez^vous  de  ces  biens  fur  ces  paroles  ?  n'ef|p 
ce  pas  à  dire  que  c'eft  chofe  qui  palfe  toutes  nos  pen- 
fées  5  &:  qui  eft  au  delà  de  toutes  les  idées  que  noftre 
efprit  peut  former  ?  Ce  n'eft  pas  aulïï  mon  delTein 
d'en  parler  en  cedifcours  que  je  fais  du  grand  dellèin 
de  Dieu ,  fînon  pour  dire  que  J.  Ch.  en  eft  le'Princi- 
pe,  la  Fin,  6c  le  Modèle:  il  faut  donc  fuppoier  dequoy 
ïious  voulons  parler,  &:  qu'eft-ce  que  nous  entendons 
par  l'état  de  Gloire. 

C'eft  un  état  parfait ,  dit  Boece ,  Status  bonorum 
omnium  aggregatione  perfeElus  ,  un  état  parfait  & 
accomply,  dans  la  pleine  poirefiîon  &  la  jolMÎance 
entière  de  toute  forte  de  biens.  Cela  veut  dire,  (  pour 
ne  prendre  de  cette  définition  que  les  chofes  c  .li  font-» 
icy  à  noftre  delfein)  que  comme  nous  fomn'  s  com- 
pofez  de  corps  &  d'Ame,  dans  l'état  de  la  Gh  ire,  il  y 
aura  des  biens  pour  le  corps  &  pour  l'Ame;  puifque 
ce  bien-heureux  état  aux  termes  de  Bocceeft  i,  laflèm- 
blage  de  toute  forte  de  biens  qui  feront  la  béatitude 
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du  corps  ôc  de  rAme.  J  adjoûtc  cnfuite  qu  en  Tun  ôc 
tn  l'autre,  c'eft  à  dire  au  corps  8c  en  TAme  ,  il  y  aurà 
deux  fortes  de  biens  qui  feront  deux  fortes  de  béati- 
tude: Tune  eiîentielle  Tautre ,  accidentelle»  Nous  ap- 
pelions Béatitude  eifentielle,  ou  l'objet,  ou  l'acte  en 
quoy  confîlle  la  félicité  ;  d'où  vient  la  divifion  conl- 
niunequefon  a  faite  de  la  Béatitude  obje<îiive  &  dô 
la  formelle.  Nous  appelions  Béatitude  accidentelle , 
celle  qui  n'eft  qu'un  appanage ,  un  ornement,  un  ad^ 
joint  de  Tautre.  Par  e^cemple,  {  car  il  faut  voir  la  chofe 
en  fon  jour ,  6c  l'exemple  nous  la  mettra  en  un  fi  beaii 
jour  qu'il  n*y  lailTera  point  d'obfcurité-)  La  Béatitude 
elfentielle  de  l'Ame  confifteenla  jouiilancedufouve* 
rain  bien  ,  c'eft  à  dire,à  voir  &  à  aimer  Dieu  ;  à  le  voif 
par  une  lumière  de  gloire  furnaturelle ,  appliquée  à  nô- 
tre Entendement;  à  l'aimer  par  la  charité  du  Saint  Ef- 
prit,  une  habitude  furnaturelle  infufe  en  noftre  Volon* 
té.  De  cette  veuc  &  de  cçt  amour  de  TEftre  infinie 
ment  beau  Se  fouvérainement  bon  ,  naîtra  une  joyé 
infinie  qui  eft  la  Béatitude  elfentielle  de  noftre  Ame» 
L'accidentelle  confifte  premièrement  en  la  vèue  qu'un 
Efprit  bien-heureux  aura  de  toutes  chofes  en  Dieu  ; 
une  veuë  fimple  &  univerfelle ,  certaine,  évidente ,  dC 
éternelle.  Secondement,  en  la  compagnie  des  Saints» 
Troifiémement,  en  la  beauté  de  ce  lieu ,  de  le  refte.  La 
Béatitude  elfentielle  du  corps  confifte  en  ces  quatre 
qualitez,de  clarté ,  d'impa/Iîbilité ,  d  agilité,  &  de 
fubtilité.  L'accidentelle  confifte  en  la  jouiflance  deâ 
biens  fenfibles ,  proportionnez  aux  cinq  fens  -,  Dieu 
•  par  une  efpece ,  par  une  qualité ,  par  une  manière  que 
nous  nefçavons  pas  dire  ,  rempliflant  tout  l'appétit, 
&  tout  à  la  fois.  Ce  que  je  ne  déclare  pas  icy  plus 
amplement ,  mais  que  je  fuppofe  autant  qu'il  fufîîc 
pour  l'intelligence  de  ce  que  j'ay  deifein  de  prouver, 
fçavoir[pour  revenir  à  ma  propofition,  que  dans  l'or- 
dre du  bien-heureux  état  de  la  Gloire,  J.  Ch.  eft  le 
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grand  deffeiti  de  Dieu  :  C'eft  à  dire  qu  en  j.  Ch.  les 
Bien-heureux  ont  le  Principe,  la  Fin,  le  Modèle  de 
toute  leur  Béatitude  effentielle  Se  accidentelle. 

SECOND  PPvINCIPE. 

Slue  l'ardre  de  la  Grâce  eft  une  Figure  de  F  état  d^ 
la  Gloire, 

A Prés  ce  Principe  j'enfuppofè  un  autre  qui  fer* 
vira  de  preuve  avancée  ,  &  univerfelle  à  nôtre 
delîèin  ,  c'efl  que  Tordre  de  la  Grâce  n'eft  qu  une 
Figure  deTétat  delà  Gloire.  S.  Grégoire  de  Nazian- 
ze  ,  ce  Théologien  par  excellence  entre  tous  les 
Saints  Pères  Grecs  ,  pour  la  haute  connoilïance 
quil  avoit  des  chofes  deTEcriture  Sainte,aunepen* 
fée  qui  fait  excellemment  pour  la  preuve  de  ce  que 
je  viens  d'avancer  au  titre  de  ce  Chapitre.  Elle  ne 
vous  déplaira  pas  ,  Theotype ,  à  mon  avis ,  la  voicy. 
Ce  Saint  Pere  dit  que  comme  la  Loy  de  Nature> 
&  la  Loy  Ecrite  ,  &  tout  Tordre  de  ces  deux  Etats 
paifez ,  n'a  efté  que  Figure  de  la  Loy  de  Grâce  ;  de 
mefîrie  la  Loy  de  Grâce  ,  &  tout  Tordre  de  Tétat 
de  Grâce  ,  n  eft  qu  une  Figure  du  bien-heureux  état 
de  la  Gloire,  Que  veut  dire  Saint  Grégoire  ?  pour- 
rons-nous bien  déclarer  fa  penfée  ?  Eft-ce  que  dans 
la  Loy  de  Grâce  nous  n'ayons  pas  la  vérité  ny  la 
realité  des  chofes  ?  Nenny  ,  ce  n'eft  pas  cela ,  nous 
poifedons  le  bien  réel  &  efFedif  que  les  Ilraelites 
n'avoient  qu'en  Figures  :  &  toutefois  la  Loy  de 
Grâce  n'eft  qu'une  Figure  de  Tétat  de  Gloire ,  com- 
me la  Loy  Ecrite  n'eftoit  que  Figure  de  la  Loy  de 
Grâce.  Qil9y  donc  fommes-nous  encore  dans  les 
Figures  ?  Oiiy  ,  Theotype  ,  nous  y  fommes  encore 
par  rapport  à  Tétat  de  la  Gloire  ;  mais  avec  cette 
différence  laquelle  ce  Saint  Pere  a  bien  remarquée 
fur  les  paroles  de  l'Apôtre  S.  Paul  aux  Hébreux 
Chap.  10.  Vmbram  enim  habens  lex  futurorum  bo^ 
norurn ,  non  mtem  imagmm  rerum  ^  Que  la  Loy  de 
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Moïfe  n'eftoit  que  l'ombre  des  biens  avenir  ,  mais 
que  la  Loy  de  J  esus-C  h  r  i  s  t  eft  l'Image  des 
chofes  que  nous  aurons ,  s'il  plaift  à  Dieu,  en  l'état 
de  Gloire  ,  comme  vous  allez  voir. 

Cette  interprétation  eft  conforme  à  la  vérité  ,  noa 
pas  que  nous  n'ayons  prefcntemcnt  fous  la  Loy  de 
Grâce  par  l'Evangile  la  fubftance  &la  realité  dont  la 
Loy  Ecrite  n'avoir  que  l'ombre  par  la  Prophétie  ; 
mais  c'eft  que  nous  avons  cette  lubftaîice  &  cette 
realité per  fpeculum  &  in  migmate^Ao.  la  manière  que 
S.  Paul  dit  en  la  première  aux  Corinthiens  Chap» 
15.  comme  en  un  Miroir  Rendes  Enigmes.  Lapen- 
fée  de  S.  Paul  eft  fort  propre  icy  :  car  pour  k 
mettre  en  fon  jour  ,  le  Miroir  reprefente  bien  la 
chofè  qu'on  luy  prefente  ,  mais  farce  qu'il  la  repre- 
fente par  un  rayon  reflechy  ,  ces  efpeces  de  l'objet 
ainfi  réfléchies  font  moins  propres*  Videmus  nunc 
per  fpeculum  j  c'eft  la  veue  que  nous  avons  aujour- 
d'huy  de  Dieu  ,  par  reflexion  ,  par  fpeculation  ,  ou 
bien  félon  le  Grec  par  des  Lunettes  ,  à  travers  un  </i^«îrffK* 
verre  qui  nous  reprefente  les  objets  de  la  couleur 
dont  il  eft  teint  &  jamais  fi  nettement.  Voilà  conv 
me  nous  voyons  en  ce  monde  (  mefme  fous  la  Loy 
de  Grâce  )  les  chofes  qui  font  en  l'autre  monde  dans 
l'état  de  la  Gloire.  En  effet  nous  ne  vivons  icy-bas 
fpirituellement  que  de  la  Foy  ,  de  l'Efperance  ,  & 
de  la  Charité,  &  de  l'ufage  des  Sacremens.  Za  Foy 
est  le  fondement  des  chofes  que  l'on  efpere  ,  &  une 
preuve  certaine  de  ce  que  Von  ne  voit  point.  Nous 
allons  a  Dieu^  dit  le  mefme  Apôtre  ,  parla  Foy  ^ 
non  par  une  veuë  claire  qui  nous  le  montre  &  noits 
découvre  fa  beauté  comme  elle  eft  ;  per  Videm  enim 
ambulamuSi^  non  per  fpeclem,  L'Efperance  n'eft  pas 
plus  clairvoyante  que  la  Foy-  ce  quifevoit  nef}  plus  en 
efperance^  car  qui  eft -ce  qui  efpere  ce  quil  voit  2  *  La 

*   Spcs  autem  qu^vidctur  non  eft  fpcs  ?  nam  quod  vHet  quis  quid 
fpetac.  Rtm,  8,  14.  &>.  ij 
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Charité  demeure  bien  ,  mais  les  Théologiens  dilpiî- 
tenr  il  ce  fera  la  mefme  habitude  ou  une  autre  plus 
parfaite  qui  fuccede  à  la  première.  Il  eft  certain  que 
la  perfedtion  de  la  féconde  l'emportera  infiniment  fur 
la  première  ,  fi  bien  qu'elle  paroiftra  toute  autre, 
comme  la  realité  fur  la  figure.  Voilà  donc  comme 
rétat  de  la  Grâce  n  eft  que  Figure  de  l'état  de  la 
^Gloire. 

Si  cela  eft  ,  Theotype  ,  nous  voilà  bien  avancez 
en  la  preuve  de  ce  que  nous  avons  dit ,  qui  eft  que 
dans  l'état  de  la  GloireJ  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  eft  le  plus 

frand  deffein  de  Dieu.  Puifque  ce  dernier  ,  3c  xe 
ien-heureux  état  correfpond  au  premier ,  il  faut  par 
confèquent  que  tous  deux  ayent  le  mefme  Principe, 
le  mefme  Modèle  ,  la  mefme  Fin  :  Puifque  J.  Ch. 
eft  le  grand  deffein  de  Dieu  dans  l'un  ,  il  faut  ne- 
ceflairement  qu'il  le  foit  dans  l'autre.  Mais  n'avons- 
iious  pas  des  preuves  plus  intimes  &  plus  propres  à 
noftre  fujet  ?  Nous  en  avons  ^  &  je  vous  en  don- 
neray  qui  feront  tirées  de  l'elfence  &  des  qualitez  de 
cette  Gloire ,  comme  l'Ecriture  ,  comme  les  Pères, 
Se  comme  la  Theplogie  nous  les  donnent. 


CHAPITRE  PREMIER. 
Q^e  la  Gloire  des  Bien-heureux  efi  une  exprejjion 
de  la  Gloire  de  Jesus-Chr  ist. 

JE  veux  faire  icy  une  propofition  qui  n'a  rien  d'ex- 
traordinaire ,  mon  delfein  n'eft  pas  de  vous  con- 
duire par  ces  routes  qui  font  le  plus  fouvent  égarées; 
où  l'on  perd  plus  de  temps  à  revenir  fur  fes  pas ,  & 
où  l'on  le  lalfe  plus  à  chercher  des  adreff'es  pour  s'en 
tirer  ,  quand  on  y  eft  une  fois  engagé  ,  qu'on  n'a 
d'avantage  à  les  fuivre  :  telles  font  de  certaines  pro- 
pofitions  ,  fi  fubtiles  ,  ou  fi  guindées ,  qu'il  faut  bien 
du  temps  Se  des  difcours  pour  déclarer  ce  qu'on 
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▼eut  dire  ,  après  quoy  il  fe  trouve  qu'on  n'a  rien 
dit  que  de  fort  commun  :  je  n'en  foay  point  de 
«.  femblables  ,  du  moins  ce  n  eft  pas  mon  intention  j 
la  propofition  que  je  vous  fais  icy  ,  n'eft  pas  de  cet- 
te manière  ,  ny  les  autres  non  plus  à  mon  avis.  Je 
voudrois  bien  qu'elles  fulîrnt  fpirituelles  ,  mais  je 
defire  qu'elles  touchent  plus  la  volonté  que  l'Entende- 
ment,qu'elles  donnent  plus  dans  le  cœur  que  dans  les 
yeux.  Venons  donc  à  celle  qui  eft  propre  au  d if- 
cours  que  nous  avons  commencé  de  la  Gloire  des 
Bien-heureux.  J'ay  dit  que  c'eft  une  exprelllon  de  la 
Gloire  de  Jf.sus-Christ  ,  Ôc  je  veux  dire  que  les 
Bien-heureux  dans  le  Ciel  ,  font  autant  d'Images  Ôc 
de  Copies  de  Jésus- Christ:  Comme  ils  le  font 
icy  par  la  Grâce ,  ils  le  font  là-haut  par  la  Gloire^ 

SECTION  PREMIERE. 
L'Ecriture  Sainte. 

L'Ecriture  Sainte  ne  nous  parle  gueres  de  cette 
Gloire  qu'en  ces  termes  :  lur  tout  dans  le  nou- 
veau Teftament  où  elle  s'en  explique  plus  claire- 
ment. Saint  Jean  le  Difciple  favory  qui  en  avoit  eu 
des  connoiffaHces  plus  particulicres  prifes  dans  le 
fein  mefme  de  la  Divinité ,  Saint  Jean  ne  dit-il  pa^ 
que  fî  nous  fommes  de  ces  Bien-heureux  Elus  de 
Dieu  en  J.Ch.  nous  luy  ferons  femblables  lorsqu'il 
fe  fera  voir  à  nous  comme  il  eft  ?  *  Mes  très-cher^ 
(  dit  ce  bien- ay me  Difciple  )  noHS  fommes  dés  â  pre* 
fent  En  fans  de  Dieu  ,  tout  ce  que  nou^  ferons  né 

{>aroifl  pas  encore  ;  c'eft  à  dire  que  nous  avons  bien 
e commencement  de  la  filiation  par  la  Grâce,  mais 
non  pas  encore  la  confommation  par  la  Gloire.  Maià^ 

*  Chariflîmî,  nuncfilîj  Dsi  fumus ,  &  nondum  apparuît  quîd  erî- 
muj  :  fcimiM  quonUmcùm  3fp«uetit  ûmilcs  ci  crimus  quoniam  fide* 
bimoscumficuiieft,  4.i«4«.j.  t. 
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nous  fç avons  aujfi  que  quand  Jésus-Chris^ 
fe  fera  voir  ^  nom  dans  la  Gloire  ,  nom  ferons  fem^ 
hlahles  a  luy  ,  farce  que  nom  le  verrons  tel  ^uil 
eft,  N'eft-ce  pas  une  preuve  convaincante  de  ce 
que  nous  voulons  dire ,  que  la  Gloire  des  Bien- 
heureux eft  une  Imitation  de  la  Gloire  de  Jésus- 
Christ?  faudroit-il  d'autres  raifons  pour  perfua- 
der  cette  vérité  ?  Ce  feroit  bien  aifez  ,  fi  nous  ne  cher 
chions  des  raifons  que  pour  connoître  la  vérité  j  mais 
nous  en  cherchons  de  nous  en  trouvons  pour  la  faire 
reconnoître ,  pour  convertir  noftre^^cœur ,  autant  que 
pour  convaincre  noftre  Efprit.  Celle  de  Saint  Jean 
eft  fenfible. 

En  voicy  une  autre  de  Saint  Paul ,  laquelle  n'eft 
pas  moins  touchante.  Cét  Apoftre  ravi  jufques  au 
troifiéme  Ciel ,  où  il  y  vit  des  chofes  inconcevables, 
qu'il  n  eft  pas  poflible  à  un  homme  de  nous  déclarer 
par  paroles  •  *  n'a-il  pas  dit  que  les  Bien-heureux  pre- 
deftinez.  feront  conformes  a  l* Image  du  Fils  de  Dieu} 
Je  fçay  les  diverfes  interprétations  qu'on  donne  à 
ces  paroles ,  qui  ont  auflî  divers  fèns ,  &:  tous  tres- 
bons ,  comme  nous  verrons  en  divers  heux  :  mais  une 
des  plus  propres  &  des  plus  commodes  ,  eft  celle 
qui  fait  à  noftre  deffein  ;  Sçavoir  ,  ielon  S.  Tho- 
mas ,  ce  que  nous  difons  ,  que  la  Gloire  des  Bien-, 
heureux  dans  le  Ciel ,  eft  une  Imitation  de  la  Gloire 
de  J.  Ch.  Nosfilij  adoptivi  imitabimur  Filium  Dei 
naturalem ^prAdeîiinavit  enim  nos  Deus  ut  fimiis  illi 
conformes  in  gloria.  Comme  fi  Saint  Paul  vouloic 
dire  que  nous  qui  fommes  les  Enfans  adoptifs  de 
Dieu  par  cette  Divine  prefcience  qui  nous  a  mis  au 
nombre  des  Elus  ,  nous  imiterons  le  Fils  unique  de 
pieu  naturel  ,  parce  que  Dieu  nous  a  predeftinez  à 
cette  Imitation  &  à  cette  conformité  ^  C'eft  à  dire^ 

♦  Quoi  pr«fcivii  ôc  prïdcftinavit  conformes  iicri  ixnagini  Fili}  foi. A»/b< 
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i  luy  eftre  fembkblcs  en  la  Gloire  ,  Tràtdeflinavit 
conformes  fieri  imagini  Filij  fui  :  C'eft  le  véritable 
(èns  5  &  le  plus  naturel  qu'on  puiffe  donner  à  ce  parta- 
ge. Quelle  eft  cette  Image  de  Dieu?  c'eft  Jésus-. 
Christ  qui  eft  Tlmage^comme  il  eft  le  Fils  de  Dieuj 
&  comme  il  Te  qualifie  luy-mcfme  le  Fils  de  l'Hom- 
me, n'eft-il pas auflî  l'Image  de  l'Homme?  En  cette 
qualité  neantmoins  d'Homme-Dieu^il  eft noftre Ori- 
ginal dans  tous  les  Eftres  de  Nature ,  de  Grâce ,  &  de 
Gloire.  Tous  les  traits  que  nous  avons ,  tout  ce  que 
nous  fommes  de  bien ,  nous  l'avons  6c  nous  le  fom- 
mes  de  J.  Ch.  car  comme  nous  avons  vu  dans  l'ordre 
de  la  Nature ,  &:  dans  celuy  de  la  Grâce-,  &  il  en  eft  de 
mefme  dans  celuy  de  la  Gloire;  J.  Ch.  eftl'Original, 
l'Exemple  des  hommes  &  des  Anges,  en  un  mot  c'eft 
le  grand  deflein  de  Dieu.  Comme  ncftre  vie  naturelle 
n'eft  qu'un  fouftle  exprimé  de  la  bouche,  &  tiré  du 
coeur  de  J.  Ch.  aufli  noftre  vie  furnaturelle ,  noftre 
Grâce ,  noftre  Sainteté  n'eft  qu'une  cxprcffion  de  la 
Grâce,  de  la  Sainteté  &  du  Saint  Efprit  de  J.  Cn.en- 
fin  noftre  Gloire  qui  {èra  noftre  vie  Divine ,  ne  fera 
qu'une  expreflîon  de  la  Gloire  de  J.  Ch. Comment  eft- 
ce  que  cela  fera  noftre  Félicité  ?  nous  en  dirons  en  la 
fuite  de  ce  difcours  ce  que  nous  fçaurons . 

SECTION  SECONDE. 
Les  Saints  Teres, 

CEpendant  les  Saints  Pères  fur  ces  témoignages 
conftans  de  l'Ecriture,  &  fur  quantité  d'autreâ. 
que  je  lailfe  pour  n'eftre  pas  infiny  ;  les  Saints  Pères  ^, 
dis-je,  fuivantles  fentimens  que  le  Saint  Efprit  nous  à 
déclarez  en  rEcriture,  ont  conclu  qu'une  des  raifons,; 
6c  un  des  grands  motifs  pourquoy  le  Fils  de  Dieu  s'eft 
fait  Homme ,  a  efté  pour  faire  part  à  l'homme  de  la 
Béatitude  éternelle  de  Dieu  •  pour  faire  l'homme*- 
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Dieu,  en  k  perfonne  de  Jesus-Christ  5  &  tous  les 
hommes,  chacun  en  fk  propre  perfonne ,  comme  Di^ 
vins ,  conformes  &femblables  à  J.  Ch.  en  Grâce  du- 
rant cette  vie,  &  en  Gloire  durant  toute  Teternité. 
Voicy  comme  parle  Saint  Cyprien ,  ce  Saint  Pere  auflî 
folide  en  fa  doâ:rine,qu'il  eft  éloquent  en  {es  difcours. 
Jesus-Christ  le  Fils  de  Dieu  s'eft  fait  Homme, 
afin  que  Thomme  trouvât  tout  fon  bien,  fa  parfaite  fe- 
licité,le  comble  de  tout  fon  Bon-heur  en  Dieu;  Chri^ 
fins  faElus  eft  homo^  m  homo  haberet  in  Deo  un  de  fie- 
ri  fojfet  plané  beat  us.  L'homme  eft  compofé  d'une 
Ame  de  d'un  corps  :  pour  le  faire  Bien-heureux  en 
l'un  en  l'autre ,  Dieu  a  pris  un  corps  Se  une  Ame; 
afin  que  l'Ame  voyant  la  Divinité^^:  le  corps  l'huma- 
nité, în  anima  videndo  Dlvinitatem  ^  in  corpore  vi^ 
dendo  humanitatem  ^  l'homme  tout  entier  joiiifTànr 
ainfi  de  tout  le  bien  fouverain ,  il  fe  trouvaft  fouve- 
rainement  Bien-heureux  :  &  c'a  eftéledeffein  de  Dieu 
d'arrefter  par  ce  moyen  le  cceur  de  l'homme ,  en  cet 
Homme-Dieu,  Vt  tota  hominis  converjia  effet  ad 
Çhriftum, 

Saint  Auguftin  n'eft  pas  de  contraire  fentiment,&: 
il  s'explique  en  des  termes  qui  nous  feront  mieux  en- 
tendre la  mefme  penfée.  Dieu  s'eft  fait  Homme,  dit 
S.  Auguftin ,  pour  l'amour  des  hommes  ;  Beus  frop^ 
ter  hornines  faElus  eft  homo^uttiterefue  fenfus  in  ipfo 
heatificaretur  :  Ayant  dcflein  de  combler  de  Bonheur 
tous  les  fentimens  de  l'homme ,  l'intérieur  par  la  vi- 
iîon  beatifique  de  la  Divinité ,  l'extérieur  par  la  jouifl 
iànce  de  l'humanité  j       reficeretur  oculns  cordis  in 
(jus  Divinitate  ^  &  oculus  eorporis  in  ejus  hmnanita^ 
te.  Afin  que  fortant  ou  entrant ,  c'eft  à  dire  dedans  & 
dehors  ,  il  trouvât  fà  vie  &:  toute  fa  Béatitude  en  ce- 
luy-là  fcul ,  qui  eft  le  principe  de  fi  nature  ^  Vt  fivt 
t^r^diens  five  ingrédient  y  in  ipfù  pafcua  inveniret 
hHWndk  nnnira^CQtidita  nb  ipfo^  Voilàcomnie  S,  Auv 
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guftin  parle  avec  tous  les  autres  Saints  Pères ,  recon- 
noilfant  &:  authorifant  la  vérité  denoftrepropofition, 
que  la  Gloire  des  Bien-heureux  eft  une  ex^reflîon  dcf 
la  Gloire  de  J.  Ch.  La  Théologie  adjoûte  a  ces  gran» 
des  authoritez  la  raifon  tirée  des  mefmes  principes. 
Voyons-la. 


SECTION  TROISIEME. 
Za  Théologie, 

JE  ne  Tavanceray  pas  de  moy-mefme ,  je  ne  me  fie 
pas  tant  à  mon  propre fens  j  mais  je  penfè  de  la- 
voir  rencontrée  dans  Saint  Bernard  au  traité  qu'il  a 
fait  de  la  vie'folitaire,  qu  il  adreffe  aux  Frères  du  Mont- 
Dieu.  Voicy  comme  il  parle  expliquant  ces  paroles 
àtS.^QdLnyCnm  afparHerit:,fimiles  ei  erimus  -.  Que 
nous  ferons  lemblables  à  Dieujlors  qu'il  fe  fera  voir 
fans  voile  &  à  découvert.  Bene  dieitur  e^md  tune 
flene  videbtmus  eum  ficuti  eft ,  mm  fîmiUs  ei  erimus. 
Hoc  efl  ^  erimus  tjfHod  ipfe  eft.  Que  Saint  Jean ,  mes 
Frères  ,  a  grande  raifon  de  dire  que  nous  ferons  fèm- 
blables  à  Dieu  ;  &  mefme  que  nous  aurons  quelque 
part  non  feulement  à  fes  Divines  qualitez ,  mais  en- 
core à  Ùl  nature  Divine.  Erimus  ejuod  ipfe  eft  ,  lors 
que  nous  aurons  le  bon-heur  dejoiiir  de  fà  claire  vi- 
(îon.  La  raifon  qu'il  me  fembleque  le  Saint  Evange- 
lifte  a  eue  ,  autant  que  je  puis  l'apprendre  de  fès  pa- 
roles, vray-femblablement  eft  celle-cy  ;  ^ihus  enim 
fotejtas  data  ejt  filios  T>€i  péri  ^  data  ejt  potejtas  non 
cjuidem  ut  fint  7>eHs  ^fed  fint  tamen  ^uod  T>eH5  ejt. 
La  raifon,dis-je,de  noftre  reifemblance ,  eft  noftre  fi- 
liation. Un  fils  eft  femblable  en  nature  à  fon  Pere.  De 
manière  qu'à  tous  ceux  aufquels  cette  Bonté  infinie 
aiira  donné  le  pouvoir  d'eftre  faits  Enfàns  de  Dieu , 
(ce  qui  leur  eft  donné  par  la  Grâce  ,  &  encore  plus 
par  la  Gloire,  )  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  qu  en  mef^ 
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ine  temps  elle  ne  leur  ait  donné  le  pouvoir  d  efîrè 
Éiits  non  pas  Dieu  mefme,  cela  ne  fe  peut,  mais  d'eftre 
comme  Dieu,  d'eftre  ce  que  Dieu  eft.  Voulez-vous 
fçavoir  qu'eft-ce  que  c  eft  d  eftre  comme  Dieu ,  & 
d'eftre  ce  que  Dieu  eft?  c  eft  d'eftre  Saint  comme  Dieu, 
d'eftre  Bien-heureux  comme  Dieu;  Sint  San6li  futuri 
•planè'Beati^  qmd  Dem  efi.  Dieu  eft  Saint  d'une  Sain- 
teté parfaite ,  Dieu  eft  Bien-heureux  d'une  Béatitude 
accomplie,  c'eft  à  quoy  tous  les  Saints  auront  part,&: 
jouiront  avec  Dieu  de  la  félicité  mefine  de  Dieu. Com- 
me icy-bas  fur  la  terre  ils  n'auront  pas  eu  d'autre  Sain-- 
teté  que  celle  qui  leur  aura  efté  donnée  &  communi- 
quée de  la  Sainteté  de  Dieu  ;  aufïî  là-haut  dans  le 
Ciel  ils  n*auront  pas  une  autre  Béatitude  que  celle  qui 
leur  aura  efté  donnée  de  la  Béatitude  de  Dieu  mcfme. 
Quibus  enim  data  efipotefias  Filios  7)ei  fieri^data  efi 
foteflas  non  quidem  ut  fint^ens^fed fînt  tamen  quod 
IDem  efl-^(tnt  SanBl  futuriplane  Beatij  quod  Deus  eflr. 

Le  principe  de  Saint  Bernard  eft  cette  raifbn  que 
je  viens  de  dire ,  &  que  leiSaint  ad^oûte  en  ces  termes  ^ 
Nec  enim  aliunde  hic  SanBi  nec  ibi  futHri  Beati^ 
quam  ex  Deo  qui  eorum  et  SanBitas  efi^  &  'B  eatitu^ 
do  efi.  Car  il  n'y  a  ny  Sainteté  ny  Félicité  que  celle 
qui  vient  de  Dieu ,  qui  eft  luy-mefîne  le  Principe  de 
l'une  3c  de  l'autre.  Si  bien,conclut  ce  Saint  Pere,  qu'il 
eft  vray  qu'en  tout  état  ,  Hac  hominis  efh  perfeElio 
fimilitudo  T>ei  ;  C'eft  toute  la  perfedionde  l'homme 
que  cette  relïèmblance  de  Dieu  :  C'eft  l'état  de  Grâ- 
ce en  ce  monde,&  l'état  de  Gloire  en  l'autre. 

Ne  voyez-vous  pas ,  Theotype ,  l'accord  &  le  rap- 
port de  cette  Théologie  de  Saint  Bernard ,  avec  la  do- 
ctrine de  Saint  Paul ,  qui  nous  enfeigne  en  plus  d'un 
endroit  defes  Epiftres ,  que  fi  nous  avons  la  Grâce  de 
la  fihation  Divine,nous  avons  le  droit  de  l'hérédité  de 
Dieu  &  l'avantage  d'eftre  les  cohéritiers  de  Je  sus- 
Christ  :  Si  filins  ,  &  hêtres  fer  Deurn ,  dit  Saint 
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Paul  aux  Galaces ,  chap.  4.  &  félon  le  texte  Grec-,  Sj 
vous  avez  la  Grâce  de  ladoption,  &  que  vous  foyex 
par  cette  Grâce  Enfont  de  Dieu,  vous  ferez  fou  héri- 
tier par  J.  Ch.  &  aux  Romains  8.  Siautem  filij ,  ^ 
haredes  j  haredes  ^nidem  Dei,  cohxredes  autem  Chru 
fit.  Or  quelle  eft  cette  hérédité?  cette  Gloire  &  cette 
Béatitude  ?  nous  en  parlerons  à  cette  heure  en  parti* 
culier,  mais  cependant  ôc  en  gênerai  comme  nous  en 
parlons  encore  icy  ,  qu  eft-ce  que  c'eft,  finonlamef- 
me  vie  de  Dieu  ?  Ce  que  l'Evangile  appelle  fi  fouvent 
la  vie  éternelle.  Hac  eft  vita  ^^terna. 

Or  pour  vivre  de  la  vie  de  Dieu ,  ne  faut-il  pas 
eftre  participant  de  la  mefme  nature  de  Dieu  ?  Voilà 
poiirquoy  il  faut  avoir  la  filiation  Divine ,  car  autre- 
ment il  n'y  a  point  de  qualité  qui  nous  y  puifTe  élever. 
Et  par  qui  eft-ce  que  les  Saints  ont  cette  Grâce  &  cette 
Gloire?  fînon  par  J.Ch.  qui  fait  part  aux  Saints  delà 
filiation  qu'il  a  naturelle:  Vous  la  voyez  donc,Ia  réf. 
femblance  qu'il  faut  que  les  Bieivheiureux  ayent  avec 
Jesus-Christ. 

Mais  ce  que  nous  avons  dit  jufqu  à  cette  heure  de 
la  Gloire  des  Bien-heureux  eft  gênerai ,  il  faut  defcen- 
dre  &  venir  en  particulier. 

CHAPITRE  II. 
De  la  Gloire  ejfentielle  de  VAme. 

JE  fuppofe  icy  comme  un  principe  ,  ce  que  j'éta- 
bliray  mieux  ailleurs, tout  ce  que  la  Théologie  nous 
enfeigne  de  cette  matière ,  de  la  liuniere  de  gloire ,  de 
lavifion  beatifique,de  l'amour  Divin ,  &  delà  joye  du 
Seigneur^qui  font  toutes  les  parties  en  quoy  confîfte 
la  Gloire  eflentielje  de  TAme.  Mon  deflein  n'eftant 
icy  que  de  vous  ftiontrer  le  rapport  de  la  félicité  des 
Saints  ,  avec  celle  du  Saint  des  Saints ,  comme  à  leur 
Principe,  à  leur  Fin  &  à  leur  Modèle,  pour  dire  com- 
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me  J.  Cn.  en  cét  ordre  comme  eu  tout  autre  à  eftc 

le  grand  deflèin  de  Dieu» 

Il  faut  donc  revenir  à  ce  que  nous  avons  déjà  rap- 
porté de  r Apoftre  Saint  Paul ,  &  du  Difciple  favory, 
que  nous  ferons  femblables  à].  Ch.  lorsqu'il  fefera 
voir  à  nous  dans  la  Gloire ,  &  que  les  Bien-heureux 
predeftinez  feront  conformes  à  limage  de  Dieu:  mais 
il  fautadjoûter  à  cela  uneraifonqui  puiife  nous  don- 
ner  une  idée  de  ce  myftere. 

SECTION  PREMIERE. 
Similitudes  des  Saints  Pères, 

LEs  Saints  Pères,  nous  expliquent  cette  vérité  trop 
relevée  fur  nos  eiprits  par  des  Similitudes  qui  nous 
la  rendront  plus  fenfîble.  Premièrement ,  diîènt-ils, 
vous  aurez  bien  vu  ce  qui  paroît  tous  les  jours  à  nos 
yeux^fînous  les  élevos  quelquefois  de  la  terre  au  Ciel; 
alleurément  vous  Taurez  fou  vent  remarqué  comme  le 
Soleil  jettant  fes  rayons  fur  une  nuée  formée  des  ex- 
halaifons  &:  des  vapeurs,  il  la  dépouille  &  la  déchar- 
e  de  ce  qu  elle  a  de  plus  groflier  &:  de  plus  obfcur ,  il 
a  reveft  toute  de  fa  lumière  &  de  fa  clarté.  En  fé- 
cond lieu  vous  aurez  bien  vu  comme  le  feuembrafmt 
le  fer  dans  une  fournaife ,  il  luy  ote  toute  fa  rouille , 
(a  noirceur ,  fa  dureté ,  fi  froideur ,  &  il  luy  commu- 
nique fa  chaleur  &  fon  éclat.  Il  en  cft  à  peu  prés  de 
mefmede  noflre  myftere ^rEffence  Divine  fe  commu- 
niquant à  une  Ame  ,  foit  par  la  lumière  de  Gloire  qui 
eft  un  rayon  participé  de  fon  Verbe  Divin ,  une  lu- 
mière de  fon  vifage ,  &  un  trait  de  fon  Image  Divine, 
qui  eft  J.  Ch.  Soit  par  une  flamme  de  Grâce  &  de 
Charité  qui  eft  une  étincelle  de  fon  Saint  Efprit,  un 
fouffle  Divin  exhalé  de  la  bouche  du  cœur  auilîde 
Jesus-Christ,  elle  dépouille  cette  Ame  de  ce  qu'elle 
a  de  naturel,  d  imparfait  6c  de  foible,  &  la  pare  de 
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(es  qualitèz  Divines .  C'eft  bien  en  ce  glorieux  étac 
qu'une  Ameainfi  béatifiée  peut  dire  avec  le  Prophète; 
Signatum  efi  fnper  nos  lumen  vult us  tui^'Domine:de^ 
dtfii  Utitiam  in  corde  W7^<?;  Seigneurja  lumière  de  vô- 
tre vifageeft  gravée  fur  nous,  nous  portons  les  traits 
é-clatans  qui  rejaliflent  de  voftre  Image  :  Ce  qui  rem- 
plit de  joye  noftre  cœur,  &:  fait  noftre Béatitude ef- 
lentielle.  Car  comme  cette  nuée  éclairée  du  Soleil , 
recevant  les  rayons  en  fes  parties  plus  diaphanes ,  & 
les  reflechilfant  par  fon  fond  plus  opaque ,  paroift 
comme  une  belle  Image  ;  &  comme  ce  fer  pénétré 
des  plus  vives  flammes  du  feu^devient  tout  en  feu ,  & 
vous  diriez  que  ce  n'eft  que  feu  :  ainfi  une  Ame  en  la- 
quelle Dieu  s'écoule  par  la  liuniere  de  fon  vifage ,  & 
par  la  flamme  de  fon  cœur,  cette  ame  devient  toute 
Divine,  &  comme  une  Image  de  Dieu.  Ces  funilitu- 
des  des  Pères  expliquent  en  quelque  façon  les  fenti- 
mens  des  Apoftres, 

Si  la  Philofophie  naturelle  pouvoit  arriver  à  lacon- 
noillance  des  myfteres  furnaturels,  elle  apporter  oit  icy 
fon  raifonnement  &  fes  principes  pour  nous  en  don- 
ner quelque  idée.  Il  eft  vray  que  nos  myfteres  de  Foy 
n'eftant  pas  contrelaraifon,  mais  fur  la  raifon  ;  nous 
pouvons  encore  nous  aider  de  cette  raifon  ,  la  foû- 
mettant  toujours  à  la  Foy ,  c'eft  donc  im  principe  de 
la  Philofophie  naturelle,que  nôtre  Entendement  pour 
former  quelque  connoilfance  d'une  chofe ,  forme  en 
foyTimage,  ou  fe  conforme  luy-mefme  à  l'image  de 
la  chofe  qu'il  fè  reprefente.  Comme  vous  voyez  que 
noftre  œil  forme  en  foy  le  portrait  des  chofes  qu'il 
voit  -,  de  mefîne ,  IntelUElus  intelligendo  fit  omnia  ; 
l'Entendement  prend  la  forme ,  la  façon  des  chofès 
qu'il  connoift.  Par  exemple,fi  je  prefente  à  vos  yeux 
une  perle ,  voftre  Efprit  en  forme  aullî-toft  l'efpece  ; 
une  preuve  manifefte  de  cela ,  c'eft  que  fi  quelque 
temps  après,  je  vous  parle  eîicore  d'une  perle ,  vous  en 


avez  Timage  qui  feprefentc  auHi-toft  àvoftre  Efpnt: 
refpece  de  l' objet  eftant  comme  la  femence  que  voftre 
Efprit  a  receuë,  avec  quoy  il  forme  en  foy-mefme  une 
autre  efpece  que  nous  appelions  expreire,parce  qu'el- 
le exprime  cet  objet  comme  fon  image.  De  manière 
que  par  cette  raifon  naturelle  vous  voyez  à  peu  prés 
comme  l'Ame  Bien-heureufe  par  la  veuc  de  Dieu  fe 
fait  Divine:  c'eft  que  par  la  lumière  de  Gloire  dont  elle 
eft  remplie  ,  elle  forme  en  foy  Tefpece  Ôc  l'Image  de 
Dieu  ;  &  c'eft  à  peu  prés  de  la  manière  que  nous  le 
pouvons  comprendre ,  c'eft  ainfi  qu  elle  devient  tou- 
te Divine. 

Mais  cette  idée  eft  encore  trop  foible  ,  pour  arriver 
à  la  Théologie  de  S.  Jean  :  le  Difciple  favory  le  perte 

f)lus  haut  5  &nous  élevant  jufqu'au  grand  myftcre  de 
'Incarnation  du  Fils  de  Dieu ,  il  nous  donne  fujet  de 
croire  que  comme  le  Fils  de  Dieu  venant  au  monde 
fur  la  terre ,  il  a  fallu  qu'il  fefoit  revêtu  de  noftre  na- 
ture ^  qu'il  ait  dépouillé  tout  l'éclat  delà  fîenne  pour 
fe  faire  femblable  à  nous  -,  il  faudra  de  mefme  ,  que 
dans  le  Ciel  quand  il  nous  élèvera  là-haut  à  la  Gloire, 
il  nous  dépoiiille  de  toutes  les  imperfedions  de  la  nô- 
tre ,  qu'il  nous  pare  de  tous  les  avantages  de  la  fieniie 
pour  nous  rendre  femblables  à  luy  :  voilà  ce  que  veut 
dire  le  Difciple.  Chm  apfarueritypmilesei  erimus. 

Saint  Paul  eft  dans  le  mefme  fentiment  comme  nous 
avons  dit ,  &:  il  le  confirme  par  une  raifon  qui  nous 
donne  quelque  jour  pour  le  mieux  comprendre.  C'eft 
en  la  féconde  aux  Corinthiens  ,  chap.  3.  oii  l'Apo/lre 
fait  comparaifon  de  la  Gloire  de  la  félicité  qu'eut 
Moïfe  en  cette  vifion  admirable  de  Dieu  dont  il  re- 
vint tout  refplendilTant -,  il  en  fait,dis- je,  comparaifon 
avec  la  Gloire  des  Saints ,  foit  reternelledans  le  Ciel , 
en  la  vifion  intuitive.  Se  en  l'amour  Beatifique  de 
Dieu  -,  foit  mefme  la  temporelle,  en  la  veuc  fidèle  de 
rincarnation  &  des  autres  Myftcrcs  de  noftre  Sainte 
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Poy.  Moife,comnie  dit  S.Paul,  pour  voir  un  buiflon 
ardent  qui  eftoit  une  figure  de  la  Divinité  unie  àThu- 
manité  -,  Moïfe  quitte  au  bas  de  la  montagne  fachauC- 
fure.  Moïfe,  pour  avoir  vu  en  pourfil ,  ôc  en  paifant, 
le  fouverain  oien  -,  ne  paroît  plus  en  forme  d'homme, 
niais  en  qualité  de  Dieu  :  car  l'homme  ne  peut  eftre 
élevé  à  cette  vifion,&:  après  vivre  en  homme,  il  faut 
qu'il  vive  d'orefnavant  de  la  vie  de  Dieu.  En  effet ,  le 
peuple  ne  pouvoir  foufnir  l'éclat  qui  fortoit  de  fonvi- 
fage.  Si  celaeft,  ditl'ApoftrejA^^^J  reveUtafacieglo- 
rinm  Dei  ffeculantes  transformarnur  in  eandem  irriA^ 
ginem  -,  Ne  faut-il  pas  que  la  contemplation ,  la  vifion 
mtuitive  a  découvert ,  comme  nous  l'aurons  dans  la 
Gloire  du  Seigneur ^nous  transforme  en  la  mefme  Ima^ 
ge?  ^  claritate  in  claritatem  tamc^juam  a  Domini  Sfi^ 
ritu  5  Paffant  de  clarté  en  clarté  comme  éclairez  des 
lumières  du  Saint  Efprit  de  Noftre-Seigneur.  Remar- 
quez ce  mot,  Theotype ,  Spéculantes  j    le  Grec  fi-  ''■^^^^ 
gnifie  recevans'comme  dans  un  miroir,  la  lumière  de 
Gloire,  car  voilà  ce  quefignifie  proprement  le  Grec, 
Comme  le  miroir  paroit  tout  en  lumière,  tout  en  feu  , 
&  qu'en  efRt  vous  diriez  qu'il  eft  changé  en  Soleil: 
ainfî,  nous  ditl'Apoftre  S.  Paul,  dans  la  contempla- 
tion de  Dieu  fans  voile ,  recevant  l'illumination  de  ce 
Divin  Soleil  ;  Transformarnur  in  eamdem  imaginem^ 
Nous  fommes  transformez  en  la  mefme  Image.  Siç 
affici ,  dit  à  ce  propos  Saint  Bernard ,  fie  affici  déifia 
cari  eft  y  Sc  celac'efl  eflre  divinifez.  En  cette  fîmili- 
tude  neantmoins  il  fe  trouve  cette  différence  bien  re- 
marquable,mais  à  noflre  avantage ,  que  le  miroir  ne 
produit  rien  de  fon  fond  -,  c'efl  pourquoy  l'on  ne  die 
pas  en  bonne  Philofophie  ny  en  verité,que  le  miroir 
foit  de  la  nature  du  Soleil  :au  heu  que  l'Ame  Bien-heu- 
reufe  par  la  lumière  de  Gloire,  &  par  la  flâme  de  Cha- 
nté, produit  la  vifîon  3c  l'amour  Beatifîque.  C'eftla 
raifon  pourquoy  le  Prophète  dit  fort  à  propos  ;  In  la* 
mine  tKovidebimus  lumen ,  Nous  verrons  la  lumière 
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en  vqftre  lumière  :  à  quoy  s*accorde  la  plus  ùànte 
Théologie  qui  foûtient  que  la  Béatitude  n'eft  pas  un 
écoulement  de  TEirence  Divine  m  V Ame  J/lapftis^hy 
la  communication  ou  l'union  delà  Béatitude  mefine  de 
Dieu;  mais  une  opération  vitale  quifoitia  propre  & 
la  fouveraine  perfediond'uneÀme.  C'eft  pourquoy, 
dit  S,  Pierre,  les  Bien-heureux  font  participans  de  la 
nature  Divine  ^  Divltia  confortes  natHrét, 

SECTION  SECONDE. 
Trmcipe  de  Thilofophie. 

CEtte  Théologie  eft  bien  haute ,  mais  elle  n'eft 
pas  fi  fort  fur  la  portée  de  nos  Efprits,que  la  Phi- 
lofophie  naturelle  n'y  puifîe  avoir  quelque  accez*  Car, 
Theotype ,  comme  vous  fçavez,  c'eft  un  principe  que 
l'opération  fuit  TE ftre,  c*eft  à  dire  que  l'opération  eft 
de  l'élévation  &  de  Tordre  de  fon  principe  :  fî  le  prin- 
cipe eft  matériel  ^l'opération  fera  matérielle;!!  l'opéra- 
tion eft  fpirituelle , lurnaturelle  &  Divine,  l'EftreaC- 
{èurément  ferafjpirituel ,  lurnaturel  &  Divin. 
•  Pour  mettre  ce  principe  en  évidence ,  il  faut  retour- 
ner ànbsfunilitudes  ,  parce  qu'elles  donnent  un  mer- 
veilleux jour  à  la  vérité.  Je  vous  demande  ,  Theoty- 
pe ,  que  faudroit-il  faire  pour  qu'une  pierre  ,  qu'un 
métal,  ou  quiuie  autre  créature  inanimée  pût  (e  nour- 
rir, croître,  produire  fon  fembkble  ;  qui  font  des 
opérations  d'un  Eftre  vivant,  &:  animé  d'une  vie  vege-» 
tative  ;  que  faudroit-il  faire  >  Il  faudroit ,  me  direz- 
vous ,  donner  à  cette  pierre ,  à  ce  métal  la  vie  de  la 
plante,  fi  cela  fe  pou  voit  ;  mais  il  eft  impoflîble.  Par- 
ce que  les  deux  natures  du  métal  Se  déplante  ,  d'cftre 
animé  &  inanimé  ,  font  incompatibles  Se  contradi- 
^oires.  De  mefme  ,pour  faire  qu'une  plante  fût  ca- 
pable de  voir,  d'oiiir,  &  d'exercer  les  autres  opérations 
propres  de  la  vie  fcuiitive  ^  que  fi\udroit-il  ?  il  feroit 

jieceflaire 


IDE  l'Imitation  de  N.  S.  Jesus-ChrisT.  ir^ 

heccllàiie  que  la  plante  pafsâc  de  la  nature  de  plante, 
à  celle  de  l'animal  :  6c  qu'aind  par  degrez  l'animal 
pafsât  de  la  nature  d'animal,  à  celle  d'un  homme,pour 
faire  que  l'animal  raifonnât  comme  fait  un  homme  ; 
parce  que  k  raifonellant  une  opération  propre  de  la 
nature  de  l'homme  ,  il  faut  avoir  l'Eftre  d'homme  , 
c'eft  â  dire  l'Ame  raifonnable ,  pour  l'exercice  d'une 
telle  opération.  Voilà  par  une  inducStion  famihcre  , 
ce  que  veulent  due  les  Philofophcs  par  leur  com- 
mun Principe  ,  que  l'Opération  fuit  l'Eftre  ,  &  la 
manière  d'opérer ,  la  manière  d'eftre.  Venons  à  l'ap- 
plication de  ce  Principe  ,  à  noftre  fujet. 

La  Théologie  reconnoit  en  Dieu  diverfes  Proprie- 
tez  qu'il  a  5  ou  formellement  ,  ou  cininemment.  El- 
le diîlingue  en  Dieu  1  Eftre ,  la  vie,  le  fentiment  ,  Se 
diverfes  opérations  d'Entendement  ,  &c  de  Volonté» 
L'Eftre  eft  un  bien  naturel  que  Dieu  communique 
aux  corps  fîmples  &  aux  mixtes ,  à  toutes  les  cho- 
fes  créées  :  La  vie  eft  un  autre  bien  naturel  qu'il  faic 
aux  plantes  :  Le  fentiment  eft  communicable  aux  ani- 
maux :  La  connoilfance  &c  l'intelligence  font  auiïi 
des  biens  que  Dieu  donne  aux  hommes  ,  Se  aux  An- 
ges. Voilà  des  biens  communs  que  Dieu  répand  li- 
béralement aux  Créatures.  Dieu  a  l'Eftre  ,  &  il  le 
communique  aux  Elemens  ,  aux  Aftres  ,  aux  mé- 
taux. Dieu  a  la  vie.  Se  il  la  donne-,  aux  plantes,  aux 
arbres ,  aux  fleurs  la  végétative  ;  aux  animaux  la  fen- 
fitive  ,  aux  hommes  la  raifonnable  ,  aux  Anges  Tin- 
telligentc.  Mais  outre  ces  biens  communs,  qu'on  ap- 
pelle auflî  biens  de  Nature  ;  Dieu  a  des  biens  qui  luy 
font  propres,  Connaturalia  bona  ,  des  biens  pour  ain- 
fi  dire  afFe<î^ez  à  fa  nature  Divine  :  la  Grâce ,  la 
Charité ,  la  Lumière  de  gloire  ,  les  Biens  qui  por- 
tent le  caradere  de  Divins  ;  l'Amour  beatifique  ,  la 
Joye  Divine  ,  font  de  cette  forte  de  biens,  qui  tien- 
nent à  Dieu  Se  de  Dieu ,  comme  la  lumière  au  So^^ 
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leil  ,  la  chaleur  au  feu.  Ainfi  Dieu  a  des  opération^ 
qui  luy  font  propres  ,  comme  la  Connoiifance  de 
foy-mefme ,  par  une  vifion  intuitive  de  fon  Elfence 
Divine  •  en  foy ,  non  pas  feulement  en  fes  effets ,  ou 
par  reflexion  ,  ou  par  comparaifon  :  cette  manière 
de  fe  connoiftre  efl  une  opération  propre  Se  parti- 
culière à  Dieu.  Il  en  eft  de  mefîne  de  TAmour  que 
Dieu  a  de  foy  ^  un  Amour  tranfcendant ,  infiny  :  ôc 
ainfi  de  la  Joye  ineffable  &  incomprehenfible  que 
Dieu  trouve  en  cet  Amour.  Ce  fom  des  opérations 
Divines ,  ôc  propres  de  la  nature  de  Dieu. 

Vous  voyez,  Theotype  ,  où  je  veux  aller:  je  veux 
conclure  avec  le  Cardinal  Caïetan  ce  grand  Interprè- 
te de  Saint  Thomas  ;  que  Ci  Dieu  fait  part  de  cette 
forte  de  biens  ,  &  de  ces  opérations  à  f  homme , 
il  faut  par  conséquent  qu'il  élevé  cet  homme  fur  la 
Nature,  hoc  aliter  e(ie  non  potefl ,  conclut  la  Théo- 
logie ,  nifi  IntelleBus  nofter  ad  ordinem  Divinte  * 
natum  fit  élevât  us  ,  il  faut  que  Dieu  luy  donne  un 
Eflre  furnaturel  ,  un  Principe  tout  Divin  ,  qui  élevé 
cette  Ame  à  faire  de  ces  opérations  que  nous 
avons  dit ,  eftre  propres  de  Dieu  ,  la  Vifion  intui- 
tive 5  l'Amour  beatifique  ,  la  Joye  Divine.  C'efl, 
Theotype  ,  la  lumière  de  Gloire  ,  c'efl  la  flamme  de 
Grâce  ,  d'Amour  &  de  Charité  ;  ces  deux  qualitez 
Divines  infufes  dans  l'Entendement ,  &  dans  la  Vo- 
lonté ,  font  cette  élévation ,  &  cette  transformation  ; 
c'efl  le  Saint  Efprit  du  Seigneur,  uny  intimement  à 
l'Ame  par  le  moyen  de  ces  mefmes  quaUtez  :  d'où 
vient  que  Saint  Paul  ad  joute  ce  mot  quin'efl  pas- là 
Éms  raifon  ,  tancjuam  à  Dornini  Spiritu  ,  comme 
eflant  animez  de  l'Efprit  de  Noftre-Seigneur.  Voilà 
donc  le  paflage  de  Saint  Paul  expliqué  ,  Tr^ansfoY'^ 
mamurin  tandem  imagmem-^  Se  l'autre  de  Saint  Jean, 
Slmiles  et  erimm  :  Sc  voilà  ce  qui  Êiit  la  Gloire  eflen- 
tielle  de  l'Ame, 
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CHAPITRE  m, 
De  la  Gloire  des  Corps  Bien-heureux, 

SAint  AugLiftin  a  raifon  de  dire  que  le  mefiTie  Prin-: 
cipe  &  lemefme  Autheur  qui  a  formé  rHomme , 
le  mefme  l'a  reformé  ,  refecit  qui  fecit  :  nous  en  a- 
\oip  des  preuves  convaincantes  pour  TAme.  Touc 
ce  que,  nous  avons  dit  jufques  icy  ,  qui  a  fait  la  ma- 
tière de  tout  ce  difcours  ,  ne  tend  qu'à  faire  voir 
Jésus- Christ,  le  Principe ,  le  Modèle  ,  la  Fin 
de  toutes  chofes  ,  en  tous  les  états  de  Nature ,  de 
Grâce  ,  3c  de  Gloire.  Il  ne  refte  plus  qu'à  vous  de» 
clarer  cette  mcfme  vérité  ,  pour  ce  qui  eft  de  la  féli- 
cité des  Corps  glorieux,  qui formavit:  reformavit ^ 
refecit  qui  fecit,  J  E  s  u  s  qui  a  formé  le  corps  de 
l'homme  fur  foy-mefme  en  fa  première  produàion , 
a  reformé  fur  ie  mcfme  Original  le  meiJne  corps , 
en  fi  Refurreclion  ,  qui  eft  comme  une  féconde  pro- 
duction ,  bc  une  régénération  aux  termes  de  l'Ecri- 
ture. Nous  l'efperons  bien  ainfî ,  dit  TApoftre  aux 
Phil.  ch.  3.  Cependant,  noflre  converfation  efl  dans 
le  Ciel ^  d'au  nous  attendons  le  Sauveur  N ,  S.  J ,C» 
C'eft  à  dire  que  noftre  manière  de  vie  n'eft  pas  de  la 
terre  ,  mais  du  Ciel ,  &  c'eft  de-làauffi  que  nous  at-; 
tendons  le  Sauveur.  Et  que  fera  ce  Sauveur  î  Re^ 
formahit  Corpus  humilitatis  noflrA  configuratum  Cor^ 
pori  claritatis  [ua  ,  il  reformera  ce  corps  ,  le  fu- 
jet  de  noftre  abjeâ;ion  ,  ce  corps  vil  &  corruptible, 
pour  le  faire  conforme  à  fon  glorieux  Corps  :  Le 
Syriaque  dit  pour  le  remettre  à  la  reifemblance  de 
fon  propre  Corps ,  tel  qu'il  eft  aujourd'huy  dans  fà 
gloire. 

Je  ne  m  arrefteray  pas  icy  à  traitter  bien  au  longe 
de  cette  félicité  des  Corps  glorieux  j  puifque  je  n'en 
parle  que  par  occafion  ,  poul'  montrer  la  conformité 
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que  les  Saints  ont  avec  J.  Ch.  en  la  Gloire,  comm€ 
ils  Tont  eue  en  la  Grâce  :  Et  comme  vous  avez  déjà 
vu  que  la  Gloire  effentielle  de  leur  Ame  eft  une  ex- 
preffion  de  celle  de  J.  Ch.  je  pretens  auffi  de  vous 
faire  voir  la  mefme  chofe  quant  au  Corps.  Nous  di- 
fons  donc  avec  l'Apoftre  Saint  Paul  ,  que  J.  Ch.  re- 
formera noftre  miferable  corps  ,  3c  le  rendra  con- 
forme au  fien  ,  doiié  des  quatre  qualitez  des  corps 
glorieux  .  Et  quelles  font  ces  qualitez  ?  Saint  Paul 
les  déclare  en  la  première  aux  Corinthiens  chap.  ij. 
par  ce  beau  partage  qui  eft  fi  célèbre  ,  Seminatur  in 
corrupione,  refurget  in  incormptione  :  l'  Apoftre  traite 
ky  de  la  refurredlion  de  nos  corps  ,  &:  il  dit  le  corps 
maintenant  eft  corruptible  ,  on  le  jette  en  terre^com- 
me  une  femence  qui  tombe  en  pourriture  ,  de  il  en 
refufcitera  incorruptible  ;  Voilà  donc  la  première 
qualité  5  TlmpalEbilité.  Semtnatur  in  ignobilitate  ^ 
furget  in  gloria  ;  Voicy  la  féconde ,  fçavoir  la  Clar- 
té :  le  corps  eft  mis  en  terre  tout  difïbrme ,  &  il  reflif. 
citera  tout  glorieux.  Semlnatur  in  inprmitate ,  furget 
in  virtute-^  il  eft  fans  mouvement,  il  refiifcitera  plein  de 
•  vigueur  5  &  d'Agilité;  C*eft  la  troifiéme.  Sernînatur 
corpus  animale^  f^i^g^f^  fpirituale-^  C'eft  la  quatrième, 
la  Subtilité.  Il  faut  dire  un  mot  de  chacune,  &  faire 
voir  en  toutes  que  la  Gloire  des  Corps  faints  nefoa 
qu'une  copie  de  celle  de  J  e  su  s-C  h r  i  s  t. 


SECTION  PREMIERE. 
De  Vlmpalfibilité, 

LA  première  qualité  de  ces  Cor^s  béatifiez ,  fera 
rimpafifibilité  conformément  a  celle  du  fiicrc 
Corps  de  Noftre-Seigneur  après  fa  Refurredtion 
glorieufe.  Cette  qualité  rendra  ces  bien -heureux 
corps  inaltérables  à  toutes  les  impreflîons  contrai- 
res. SminatHr ,  dit  Saiait  Paul  ^  in  corruprione,  on 
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jette  un  corps  mort  en  terre  ,  comme  on  jette  un 
grain  ,  de  quoy  que  ce  foit ,  qui  meurt  en  terre  ;  & 
ce  corps  refufcitera  tout  incorruptible  ,  comme  le 
grain  fe  relevé  vivant  ,  ôc  tel  que  le  Corps  bien-heu- 
reux de  J.  Gh.  a  propos  de  quoy  on  peut  rappor- 
ter le  pallàge  de  Saint  Paul,  qualls  cœlefiis  ,  taies  ^ 
cœlefies ,  les  Saints  refufcitez  de  la  terre  ne  feront 
plus  de  cette  terre  ,  mais  du  Ciel  :  Secundus  homo  de 
cœlo  cœle/tis  ,  &  ils  feront  tous  celeftes,  comme  le 
nouvel  Homme  tout  celefte  ,  immortel  &  impaf- 
fible.. 

On  demande  en  Théologie  quelle  fera  ,  Se  d'oà 
viendra  cette  împaffibilité  ?  Car  ce  feront  les  mef- 
mes  corps  avec  leurs  qualitez  élémentaires.  Le  Do- 
<lbeur  Subtil  croit  que  ce  fera  par  une  protedion  par- 
ticulière de  Dieu  qui  fufpendra  miraculeufèment  Ta^- 
^tion  de  toutes  les  qualitez  qui  pourroient  caufer 
quelque  altération  aux  Bien-heureuK.  Ce  fera,  dit  le 
jD odeur  Angélique  ,  par  une  difpofiûon  particulière 
des  corps  glorieux  ,  capable  de  refifter  à  toute  im- 
prefiion  contraire.  Ce  fera,  dit  le  Doâ:eur  Suarez 
expliquant  l'opinion  de  Saint  Thomas, par  un  Domai» 
ne  fouverain  de  l'Ame  bien-heureufe  fur  fon  corps, 
fi  fournis  à  toutes  fes  volontez  ,  qu'il  11e  fera  pas  ca- 
pable ny  d'agir  ny  de  pâtir  ,  quoy  que  ce  foit ,  fans 
qu'elle  y  confente.  Or  elle  qui  fera  parfaitement 
bien  réglée  ,  par  une  parfaite  fourni  flîon  qu'elle  au- 
ra de  fa  part  à  la  volonté  de  Dieu  ,  elle  ne  vou- 
dra jamais  de  ne  pourra  jamais  plus  vouloir ,  que 
fon  corps  foufFre  la  moindre  atteinte  de  douleur. 
Cette  volonté  par  une  efficace  toute  Divine  ,  con- 
fervera  le  corps  dans  la  parfaite  difpoUtion  que 
fa  Refurredion  luy  aura  donnée  ,  foit  en  fixant , 
pour  ainfi  dire  ,  toutes  les  qualitez  dans  le  degré 
qui  fait  ce  jufte  tempérament  :  foit  en  diffipant  ÔC 
écartant  bien  loing  de  fon  fujet   les  qualitez  étrati- 
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gères  qui  pourroient  luy  caufer  quelque  alteratioîi: 
Cette  Impaffibilité  des  corps  glorieux  [  difent  quel- 
ques autres  Théologiens  ]  leur  viendra  d'une  ôu  de 
plufieurs  qualitez  furnaturelles  ,  répandues  en  tou- 
tes les  parties  d\m  corps  ,  avec  une  telle  efficace , 
que  chacune  confèrve  en  fon  entier  le  tempérament 
des  premières  qualitez  propres  de  chaque  partie, 
contre  tous  les  efforts  des  agens  contraires.  Enfin 
au  fentiment  du  Théologien  Lefïïus  ,  ce  fera  en  ver- 
tu d'une  intime  Se  toute  puilFante  confervation  de 
ce  corps  ,  dans  la  difpofîtion  en  laquelle  Dieu  le 
refufcitera  ,  fî  bien  que  ce  corps  par  la  continuation 
de  cette  intime  influence,  fera  toujours  danslemefme 
état  inaltérable  ,  par  quelque  qualité  que  ce  foit , 
contraire  à  fon  tempérament  y  ôc  qui  pourroit  luy 
faire  quelque  douleur. 

Quoy  qu  il  en  foit  de  ces  difïèrentes  façons  d  ex- 
pliquer la  vérité  Chreflienne  que  nous  croyons  ;  il 
efl  certain  que  cette  ImpafUbilité  ,  ne  fera  qu  un 
efFet  de  la  Grâce  de  Jesus-Christ  ,  que  les 
Saints  auront  receue  ,  par  fes  Sacremens  ,  ôc  fur 
tout  par  le  très -Saint  Ôc  tres-adorable  Sacrement, 
en  ceux  qui  auront  eu  part  à  la  Sainte  Communion 
de  fon  précieux  Corps .  En  efî^t  pour  parler  première- 
ment de  cette  Grâce ,  n'avons-nous  pas  le  témoigna- 
ge ex  prés  de  fa  Divine  parole  ,  en  Saint  Jean  chap, 
6,  Celny  ^ui  rnange  ma  Chair  a  la  'vie  éternelle  ^  çfr 
je  le  refitfciteray  ats  dernier  jour  f  N'avons  -  nous 
pas  pour  figure  de  cela  ,  la  miraculeufe  confervation 
des  trois  Enfans  dans  la  fournaifc  ,  en  la  compagnie 
V  d'un  quatrième  qui  parut  ,  ayant  la  figure  du  Fils 
de  l'homme  ?  N'avons-nous  pas  l'autorité  des  Saints 
Pères  ,  qui  appellent  ce  Sacrement  avec  le  Concile 
de  Nicée  ,  le  Symbole ^^wcc  Saint  Optât  Milevi- 
tain  ,  rEfperance  de  noftre  refurreHion:  avec  Saint 
Ignace  ,  nn  rmede  oh  m  Germe  dVmmortallte\a\çc 
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Saint  Cyrille ,  une  Vittnàe  qui  entretient  la,  vie  eter^ 
nelle  ?  Et  aiiili  des  autres  ,  de  quoy  nous  parlerons 
bien  au  long  ailleurs.  Mais  la  raifon  eft  que  ce  Di- 
vin Sacrement  ne  confère  pas  feulement  la  Grâce 
qui  eft  appellée  par  les  Saints  Pcres ,  le  Germe  &  la 
Semence  de  la  Gloire  -,  mais  encore  parce  qu  il  nous 
unit  à  l'Auteur  de  la  Grâce  ,  6c  nous  incorpore  à 
luy ,  Hnum  Cor  fus  fumus  :  fi  bien  qu  en  vertu  de  ce 
facré  Corps ,  les  Saints  auront ,  &  la  caufe  méritoi- 
re, fçavoir  la  Grâce  ;  &  la  morale,  fçavoir  fa  Chair; 
&  la  caule  pliyfique  effèdive  de  leur  immortalité , 
fçavoir  fa  Divinité.  Et  voilà  pour  dire  en  pallant  la 
raifon  pourquoy  les  corps  des  mal-heureux  ,  qui 
refufciteront  aulîi ,  n*auront  pas  TlmpaAIbilité  -,  par- 
ce qu'ils  feront  morts  ,  privez  de  la  Grâce  ,  feparez 
de  J  E  s  us-C  H  R I  s  T  ,  mors  efl  rnalis,  Refurgent  in 
judicium ,  ils  refufciteront  pour  leur  condamnation  , 
pour  une  mort  éternelle. 

SECTION  SECONDE. 

"De  la  Clarté. 

çEminatur  in  ignobilitate  ,  ce  corps  eft  mis  en  ter- 
tre 5  laid  5  difForme ,  in  ignominia  ,  dit  S.  Ambroife j 
in  contumelia  ,  dit  Saint  Auguftin  ;  in  dedecoratio^ 
fie  y  ditTertullien  :  car  la  mort  &  la  fepulture  font  la 
honte  de  noftre  nature  ,  &  la  peine  de  noftre  péché» 
Seminatur  donc  in  ignobilitate  ^  f^^g^^  glorioi 
C*eft  la  féconde  quaUté  des  Corps  bien-heureux  ,  la 
Beauté  &  la  Clarté.  Surquoy  dit  Saint  Jean  ,  la 
lainte  Sion  n'a  pas  befoin  d'Aftres  ,  qui  T éclairent  : 
l'Agneau  eft  le  Soleil  de  cette  cité  ,  luminare  majus. 
Il  n'y  a  point  de  nuit  :  ainfi  les  Bien-heureux  y  lui- 
fent  toujours  ,  in  -perpétuas  dtternitates,  La  Sainte 
Vierge  en  eft  comme  la  Lune,  luminare  minus  ,  par 
comparaifon  au  Divin  Soleil  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t.  Les 
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autres  Bien-heureux  en  font  les  Eftoiles.  La  moin(îr« 
eft  refplendiirante  ,  comme  noftre  Soleil  ,  &  encore 
plus  :  mais  il  y  a  pourtant  quelque  différence  entre 

S.Th»7».p.i.  ces  Aftres  de  TEmpyrée:  Stella  dijfen  a  ftelU  in 
claritate.  Saint  Thomas  nous  déclare  ce  myftere 

Tmmf.  Do.  par  celuy  de  la  Transfiguration  de  Noftre-Seigneur. 

Saint  Léon  a  efté  de  ce  mefme  fentiment ,  Voicy 
comme  parle  ce  Saint  Pape.  Le  principal  deffein  du 
Myftere  de  la  Transfiguration  ,  eftoit  bien  celuy- 
cy  5  d'ofter  aux  Diiciples  le  fcandale  de  la  Croix  ; 
afin  que  la  veue  de  cette  Paflîon ,  à  laquelle  Jésus- 
Christ  noftre  Divin  Maiftre  ,  alloit  fe  foûmettre 
volontairement ,  n'ébranlât  point  leur  Foy ,  après  k 
révélation  qu  ils  auroient  eue  de  fa  Gloire  :  mais 
il  faut  avouer  que  la  Providence  Divine  penfoit  à 
tout ,  3c  qu  elle  avoit  delfein  de  fonder  fur  ce  My- 
ftere l'efperance  de  toute  PEglife.  Vt  totum  Corpns 
Chrifti  agnofceret  ejuali  ejfet  commutatione  do'nm^ 
dim.  Et  comment  ?  afin  que  tout  le  Corpsde  Jesus- 
Christ  receût  déjà  des  arres  de  ce  qu'un  jour  il 
feroit.  Vt  ejus  [tbi  honoris  confortium  memhra  pro^ 
mitterent^  cfmin  Capite  prdfulfijfet.  De  ejuo  idem  Do» 
minus  dixerat  ckm  de  adventus  fui  majeftate  h» 
queretur-^  Tnnc  InFli  falgehunt  ficut  Sol  :  &  que  cha- 
que membre  de  ce  Corps  s'aifurât  par  avance  de  la 
part  qu'il  auroit  à  la  gloire  du  Chef  fur  la  parole 
mefme  qu'il  en  avoit  de  l'Oracle  de  la  vérité,  qui 
parlant  de  la  majefté  du  fécond  avènement  ,  avoir 
dit  que  les  Juftes  auroient  un  éclat  pareil  au  Soleil. 

Saint  Thomas  déclare  ce  myftere  plus  en  particu- 
lier par  une  appHcation  qu'il  en  fait  à  la  perfonnc  de 

*  In  qua  Transfîguratione  illud  quîdcm  prîncipalitcr  agcbatur  ut  da 
eordibus  difcipuloiiim  ,  Crucis  fcandalum  loUeret  ;  ne  conturbarct  eo- 
ïum  fidem  voluncarii  humilitas  Paflîonis,  quibus  rcvclata  eflct  abfcondi^ 
%X  excellcntia  dignitatis. 

Scd  non  minote  piovidentid  ffts  fanâs  Scclefls  fundabocus. 
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J.  Ch.  &  à  celle  des  Bien-heureux,  ^UEvangile  dit 
que  le  vifage  du  Sauveur  devint  brillant  comme  le 
Soleil ,  ôc  fes  vétemens  blancs  comme  la  neige.  Il 
n'y  a  pas  une  parole  dans  TEcriture  Sainte  qui  n  ait  un 
merveilleux  fens;  celles  de  cét  Evangile  nous  expliquer 
la  différence  qu'il  y  aiura  de  la  clarté  des  corps  bien- 
heureux des  Saints  ,  avec  celle  du  Corps  glorieux  de 
J.  Ch.  Elle  confifte  ,  dit  Saint  Thomas ,  en  ce  my- 
îlere  ,  que  comme  la  clarté  du  Corps  de  J.  Ch.  en 
cette  Transfiguration ,  h  eftoit  la  figure  de  cette  clarté 
qu'il  devoit  avoir  après  fa  Refurredtion  :  de  mefme 
la  blancheur  de  ces  vétemens  fervoit  de  figure  à  cette 
lumière  de  Gloire  ,  dont  les  corps  (aints  des  Bien- 
heureux feront  un  jour  revêtus  pour  toute  l'Eternité. 
Or  autant  que  la  lumière  du  Soleil  éclate  plus  que 
la  blancheur  de  la  neige  ,  autant  la  clarté  du  Corps 
glorieux  de  J.  Ch.  furpalfera  toute  la  clarté  des 
Saints. 

Mais  ny  le  Pape  Saint  Léon  ny  l'Angehque  Do- 
cteur Saint  Thomas ,  n'ont  rien  dit  de  plus  à  propos  ^  ^ 
à  mon  deifein  que  cette  belle  remarque  de  Saint  Gre-  chap[ 
goire,  fur  ce  que  les  vétemens  de  J.  Ch.  furent  tous 
refplendilTans.  Que  fignificnt  ces  vétemens  ?  Sinon 
les  Juftes  ;  félon  Ifaïe  qui  parlant  de  la  Gloire  de 
J.  Ch.  en  fes  Saints ,  his  omnibus  ,  dit-il ,  velnt  orna* 
Tnento  vef^ieris:  vous  paroi trez  accompagné  de  vos 
-Saints  ,  qui  vous  ferviront  d'ornement  ,  &  comme 
d'une  belle  robbe  de  Gloire.  Voyez  en  palîànt^  Théo- 
type,  le  réciproque  rapport  des  Saints  &  de  J.  Ch. 
Les  Saints  doivent eftre  revêtus  de  J.  Ch.  Induimini 
^ominum  nojlrum  lefum  Chrijium,  Et  J.  Ch.  mu- 

«  Refplenduic  faciès  ejus  fîculSol>  veHimenta  autem  ejus  fa£U  funt 
alba  ficut  nix  &c. 

b  Sicutclaritas  qu^erat  in  Corpore  Chiifti  teprîEfentabat  futurain 
claritaccm  Corporis  ejus,  Ita  claiitas  veftimeniorum  ejus,  claritarcm  fii- 
f  uram  fan£Vorum ,  ^uac  fupciabitur  à  claricaïc  Chiifti,  candor  nÎT» 
à  daiicate  Solis* 
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tnellemènt  fera  revêtu  de  fes  Saints ,  hii  omnibus 
fiieris.  Doncque  les  vétemens  de  J.  Ch.  paroilFent 
tousrayonnans,  Veftiment  aChrifUfablafmt  fflen- 
dentia.  Quel  myftere  ?  cela  veut  dire  qu  en  l'état  de 
Gloire ,  où  les  Saints  doivent  eftre  tous  élevez  ,  ils 
paroîtront  aux  cotez  de  J.  Ch.  rayonnans  de  l'éclat 
âe  leur  vertu ,  comme  de  l'éclat  de  ce  beau  Soleil  de 
Juftice  :  Qma  in  fuperna  claritatis  culmine  Sancli 
omnes  et  luce  juJUtidi  fulgentes  adhdrebmt.  Et  c'eft 
ce  que  le  Prophète  a  voulu  nous  fignifier  fous  le  nom 
de  vétemens  ,  VefUum  enim  nomine  lufloi  ^hqs  ad^ 
imget  pgnificat. 

SECTION     TROISIE  ME. 
—  7)e  l'agilité. 

LA  troifîéme  qualité,  c'eft  Y K^ilitLSeminatur  in 
infirmitate  ,  ce  corps  eft  pefànt ,  une  maffe  lour- 
de :  Surget  in  virtute  ,  il  refiifcitera  avec  une  telle 
vigueur,  qu'il  fe  remuera  fans  peine  ,  pour  aller  & 
venir  fans  fe  lafler  avec  une  viteffe  admirable.  C'eft 
ainfi  que  les  Saints  Pères  en  parlent.  Saint  Auguftiii 
liv.  3.  de  la  Cité  de  Dieu  cliap.  18.  donne  aux  Bien- 
heureux une  force  pour  fe  porter  par  tout  où  ils  vou- 
dront 5  femblable  à  celle  que  les  Anges  ont  de  trans- 
porter quelque  corps  pour  pefant  qu'il  foit.  *  Saint 
Anfelmeliv.  des  Similitudes  ch.  51.  fe  fert  de  la  mef- 
me  comparaifon  :  nous  aurons  (  dit  ce  Pere  )  fi  nous 
fommes  du  nombre  des  Bien-heureux  ,  comme  il  eft 
bien  à  fouhaiter  &  à  eiperer  \  nous  aurons  une  tel- 
le AgiUté,  que  nos  corps  feront  auffi  légers  &  audl 
prompts  que  les  Efprits  Bien-heureux  ,  lefquels  font 
ce  chemin  ,  &  meuirent  ce  long  efpace  du  Ciel  en 

*  Vclocîtaj,  qux  pulchrîiudine  non  minus  amatur,  tanta  nos  comîta- 
bitur,  ut  Angelis  Dei  acquc  celcrcs  fimus^quic  ccclo  jciras  &  c  coû* 
.vecfo  di^o  citius  delabuctur. 
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terre ,  6c  de  la  terre  au  Ciel  ,  plus  vite  que  la  pa* 
rôle. 

Mais  ce  qui  eft  propre  à  noftre  fujet  prefent ,  d*oii 
vient  cette  Agilité  ?  Grâces  à  Nôtre  Seigneur  J.Ch, 
de  qui  l'Apôtre  Saint  Paul  a  dit  ce  beau  mot ,  Por^ 
tans  omnia  verbo  virtutis  /ha  :  le  Grec  veut  dire  qu  il 
donne  le  mouvement ,  la  vigueur ,  ladion ,  &  lame, 
pour  ainfi  dire ,  à  toutes  chofès.  Qiie  fi  cela  eft^comme 
iln  ya  pas  lieu  d'en  douter,  il  y  a  bienfiijet  de  croire 
qu'il  donne  principalement  cette  qualité  aux  Corps 
bien-heureux.  Et  ne  pourrions-nous  p^is  rapporter  à 
ce  propos  la  célèbre  vifîon  que  le  Prophète  Êzechiel 
eut  de  ce  Chariot  myfterieux  qu'il  appelle  de  la  Gloi- 
re de  Dieu?  *  Ce  qui  eft  remarquable  icy  à  noftre  defl 
fèin  5  eft  premièrement ,  que  la  perfonne  que  vit  le 
Prophète  dans  le  Thrône ,  en  forme  du  Fils  de  l'hom- 
me ,  c'eftoit  J.  Ch.  mefine ,  qui  paroiflbit  en  figure , 
au  Prophète  ,  conduifànt  luy-mefine  Ôc  animant 
cette  machine.  Secondement ,  que  toute  cette  ma- 
chine alloit  au  gré  de  l'Elprit  qui  l'animoit ,  les  roiies 
ne  marchoient  que  par  fon  mouvement  :  &  faut-il 
s'étonner  fi  l'Efprit  de  J.  Ch.  leur  imprimant  cette 
qualité  j  elles  vont  d'une  vitefle  extrême  ? 


SECTION  QUATRIE'ME. 
7>e  la  Subtilité, 

LA  quatrième  qualité  du  Corps  glorieux  eft  la  Sub« 
tihté.  Seminatur  corpus  animale  ,  on  enterre 
une  malfe  de  chair  &  de  fang  -,  Surget  eorpus  fpi^ 
rituale  ,  &  il  en  refufcitera  un  Corps  fubtil  comme 
fontlesEfpricsqui  pénètrent  par  tout.  C'eft  une  gran- 
de queftion  de  Philofophie,  en  quoy  confifte  la  Spi» 

*  Hxc  vifîo  fîmilitudinis  Gloriae  Domini.  Ez.ech.  i. 

Super  fimilitudinem  Throni,  fimilicudo  quafi  afpedus  hominîs  de« 
firpcr.  Quocunque  ibat  Spiritus ,  illuc  eunte  Spiritu&  rot$  paii{CI  clCj 
vabantui  fequentcs  cuin  ;  Spiriius  eniia  y'ux  srat  in  lOtis^ 
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ritualité,  ôch  matérialité  ;  TE ftre  Spirituel,  &rEftré 
matériel,  ou  corporel  :  les  opinions  font  différentes , 
&il  n'eftpas  à  propos  de  vous  les  dire  icy  toutes. 
Les  deux  plus  communes  font  ;  Premièrement ,  que 
la  divifibilité  des  parties  fait  la  différence  du  corps 
êcàe  la  matière  d*avec  TEiprit,  qui  eft  elfentiellement 
indivifible  ,  &  tout  en  tout  lieu ,  tout  en  chfique  par- 
tie du  lieu  qu'il  occupe.- Ainfînoftre  Ame  eft  dans  fou 
corps  j  elle  eft  toute  dans  tout  le  corps ,  Se  toute  à 
latefl£^  toute  au  cœur  ,  toute  au  pied,  toute  en  cha- 
que partie.  L'autre  opinion  met  cette  différence  en 
Timpenetrabilité  des  parties  ,  par  laquelle  tout  ce 
qui  eft  corps  ,  ou  du  corps  ,  ne  peut  pénétrer  un  au- 
tre ;  c'eft  à  dire  qu  il  ne  peut  eftre  dans  un  mefme  lieu: 
&ainfî  une  main,  un  pied  occupant  une  place,  l'autre 
ne  peut  pas  y  loger  ,  ny  s'y  mettre  ,  il  faut  que  l'un 
ou  l'autre  déloge. 

Quoy  qu'il  en  foit ,  la  Subtilité  du  corps  glorieux. 
s*accorde  fort  bien  avec  ces  deux  opinions;  Et  elle  con- 
fîfte  en  ce  que  le  corps  doiié  de  cette  qualité  ,  peuD 
aller  Ôc  venir ,  entrer  ôc  fortir ,  fans  empefchement , 
de  quoy  que  ce  foit,  comme  unEfprit  :  Il  pénétrera 
tout.  Ainfi  le  Corps  facré  de  Noftre  Seigneur  pafla 
ai^  travers  de  la  grolfe  pierre ,  qui  fermoit  le  fepul- 
cre.  Ainfi  il  fit  fouvent  vifite  à  fes  Apoftres  ,  les 
portes  &  les  feneftres  fermées  ,  &:il  parut  (budaine- 
ment  au  milieu.  Ainfi  fe  trouve-il  au  Saint  Sacrement 
de  l'Autel  ,  réellement  ,  corporellement,en  la  façon 
des  Efprits  ,  ôc  comme  noftre  Ame  fe  trouve  indivi- 
fible dans  le  corps.  Cela  ne  foufifre  pas  plus  de  diffi- 
culté que  ce  que  nous  voyons  tous  les  joiursque  la  lu- 
laiiere  pénètre  la  vitre  fans  la  calfer.  C'eft  la  Gloire 
dont  Noftre  Seigneur  J.  Ch.  fait  part  à  fes  Saints, 
concourant  à  tous  leurs  defirs  ^  leur  oftant  l'extenfion 
ou  l'impcnetration  des  parties ,  quand  ils  veulent  que 
lien  n  arreftc  ou  leur  palEige  ,  ou  leur  mouvement 
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eu  leur  adtion.  Ainfi ,  dit  TApcftie ,  Novijfimus  ji^ 
damfan:ns  eft-  in  Sfiritum  vlvificanrem  ^Le  fécond 
Adam  a  elle  fait  pour  eftre  un  E/prit  vivifiant.  L'A- 
poftrene  dit  pas,  félon  qu'a  remarqué  Saint  Chryfo- 
liome  de  Theophylade  après  luy ,  Fathns  efl  in  Spi^ 
riturn  viventem ,  qu'il  a  efté  créé  avec  un  Efprit  vi- 
vant j  parce  que  (  dit  ce  Saint  D odeur  )  TEiprit  de 
J.  C.  ne  donne  pas  feulement  la  vie  &  la  Gloire  à 
ïbn  Corps  facré  :  mais  encore  il  la  donne  aux  Ames 
&  aux  Corps  des  Bien-heureux  ,  FaElns  est  in  Sfiri- 
tum vivificantem  ,  fpiritualizant  en  quelque  façon  les 
corps  faints  ,  qui  font  les  membres  de  fon  propre 
Corps  glorieux. 

C'eft  pourquoy  Saint  Paul  prouve  la  Refurrcdion 
de  nos  corps  par  celle  de  J.  Ch.  Il  en  rapporte  plu- 
fieurs  raifons  ,  pour  dire  qu'il  eft  le  Principe  de 
toutes  les  qualitez  ,  que  nous  avons  dites.  Une  rai- 
fbn  générale ,  c'eftque  fient  in  Adam  omnes  moriun- 
înr^  itd  in  Chrifio  omnes  vivificabmtur.  Adam,  félon 
S,  Paul ,  efl  typHS  &  forma  futuri;  le  premier  Adam 
eft  la  forme  éc  la  figure  du  fécond  :  le  vieil ,  du  nou- 
veau :  Adam,  dej.  Ch.  FaElusefl  primus  Adam  in 
unimam  viventem ,  le  premier  Adam  a  efté  créé  avec 
un  ame  vivante.  L'Hébreu  porte,  vivant  d'une  vie 
animale.  Secundus  Adam  in  Spiritum  vivipcantem^  utphti 
Le  fécond  Adam  a  efté  animé  d'un  Efprit  vivifiant  , 
d'un  Efprit  de  vie  comme  porte  THebreu  ,  Spiritus  Wm^t 
'vitarum^  Sicut  terrenns^  ita  ^  terrent.  Nous  avons 
du  premier  un  corps  terreftre  &  matériel ,  parce  que 
luy-mefine  eft  de  terre  :  Nous  avons  du  fécond  un 
corps  pour  ainfi  dire  ,  celefte  5  parce  que  J.  Ch.  eft 
r Homme  celefte  ,  l'Homme  Dieu  qui  eft  venu  fur 
la  terre  pour  nous  élever  au  Ciel,  Sicnt  portavimus 
imaginem  terrent»  comme  nous  avons  porté  l'image 
de  l'Homme  terreftre ,  &:  que  nous  avons  efté  fem- 
blables  à  luy  en  nos  Corps  commes  en  nos  Ames-,  Sc 
<jue  nous  avons  efté  faits  mortels ,  &  que  nous  fom- 


u(J  Premier  Motif 

mes  paflîbles  ,  &c  que  nous  avons  toutes  les  autres 
împerfedions  du  premier  :  ainfi  nous  aurons  toutes 
les  perfedions  du  fécond  au  Corps.  Nous  ferons  com- 
me luy  impaffibles  5 immortels ,  agiles ,  (ubtils ,  clairs: 

{wrtemus  &  cœlefUs.  Nous  fommes  fes  membres-,  (î 
e  Chefeft  vivant,  les  membres  le  feront  auffi  :  Nous 
avons  fon  précieux  Corps  comme  un  Divin  germe 
de  vie  ,  &  de  vie  éternelle.  C*eft  pourquoy  auflî  J. 
Ch.  eft  appellé  Primogenitus  rnonmmm ,  le  Premier- 
né  d'entre  les  morts.  Le  premier  en  quelque  genre, 
en  quelque  efpece  que  cefoit,le  premier  eft  la  for- 
me éc  la  mefure  de  tout  le  refte. 

CONCLUSION. 

JE  ne  mets  pas  d  autre  conclufîon  à  ce  difcours  que 
celle  de  Saint  Jean  Chryfbftome  dans  les  mefmes 
lèntimens  d'admiration  ,  d*étonnement  ;  mais 
de  foy ,  d'efperance  &  de  reconnoilfance.  TafA\  illi^ 
ne  qui  ad  dexteram  Patris  fedet  conforme  ,  fet  hoc 
corpus  ?  Grand  Dieu  !  eft-il  bien  poflîble  que  ce  corps 
mortel  8c  paflîble  ,  ce  corps  de  terre  ,  pefmt ,  maf- 
fîf,  devienne  un  jour  femblable  à  celuy  qui  eft  affis  à 
la  droite  duPere.  llli  cjui  adoraturab  aAngelis  ?  //« 
li  cui  adjiant  incorf  orales  ilU  virtutes  ?  ////  gfui  eft- 
Jiiper  omnem  prlncipatum ,  poteftatem^  virtutern  ?  illi 
conforme  fat  ?  Quoy  à  celuy  qui  eft  adoré  des  An- 
ges ?  devant  qui  ces  purs  Efprits  fe  tiennent  debout , 
comme  des  humbles  ferviteurs ,  prefts  à  recevoir  les 
commandemens  de  leur  Maiftre  ?  à  celuy  qui  eft 
relevé  fur  toutes  les  Principautez,  les  Puillances,  &les 
Vertus  ?  Ce  corps  que  nous  traifiions  icy-bas  fur  la 
terre  fera  élevé  dans  la  mefme  Gloire  là-haut  dans  le 
Ciel  ?  Si  ergo  totus  orhis  lacrymis  fumptis  eos  defle^ 
ret  qui  ah  tllafpe  deciderunt  y  nnm  a  igné  collacry^ 
maretur  quod  ciirn  promijfio  nobis fîtfaEla  Corpus  no» 
firum  itagloriofo  Chrifli  Corpori  conforme  ^  illi  cum 
d^monibus  abeant.  Si  donc  tout  le  monde  fondoit  en 
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larmes ,  pour  déplorer  le  mal-heiu  de  ceux  qui  feront 
décheus  de  cette  efperance,  y  en  aiu:oit-il  airez  pour 
le  reparer  ,  &pour  plaindre  ces  mal-heureux  autant 
qu'ils  meriteroient ,  de  ce  qu^ayant  parole  de  celuy 
qui  eft  la  vérité  mefme  ,  que  nos  Corps  refufciteronc 
avec  les  mefmes  avantages  de  Gloire  que  poffede  le 
glorieux  Corps  de  J.  Ch.  les  mal -heureux  qu'ils 
Ibnt  5  ils  aiment  mieux  fe  perdre  avec  les  Démons  ? 

Que  fi au  fentiinent  de  ce  Pere  ,  elle  eft  Ci  déplora- 
ble la  perte  de  cette  Gloire ,  quoy  qu  elle  nefoitqu*« 
accidentelle  ,  ôc  mefme  extérieure   &  corporelle  5 
que  fera-cede  la  perte  d\ine  Gloire  qui  fait  la  Béa- 
titude eirentielle ,  qui  eft  toute  intérieure ,  toute  (pi- 
rituelle  ,  tonte  furnaturelle  ,  toute  Divine  ?  la  Gloi- 
rede l'Ame  ?  Un  y  a  pas  de  paroles  ^il  n'y  a  pas  de 
larmes  qui  puiftent  exprimer  le  fèntiment  des  mai- 
heureux  qui  1  auront  perdue  par  leur  faute  ,  de  pour 
toute  l'éternité.  Ce  fera  la  peine  du  dam,  d'eftre  privé 
de  ce  Bien  fouverain ,  de  cette  vie  éternelle  j  d  eftre 
feparé  de  ce  premier  Principe,  de  cette  dernière  Fin^ 
de  n'avoir  pas  correfpondu  à  ce  grand  dellèin  de 
Dieu  5  de  n'avoir  pas  efté  conforme  à  J.  Ch.  comme 
c'eft  tout  le  bien  de  Nature ,  de  Grâce ,  &  de  Gloire 
de  luy  eftre  fèmblable.  Voyez  à  quel  mal  fe  refave 
ôc  fe  condamne  le  mal-heureux  qui  en  fera  privé.  Ah! 
Theotype,  confpirons  avec  Dieu  à  fon  deflein  :  De- 
(îrons  detoutnoftre  cœur  ,  tandis  que  nous  fommes 
icy-bas&:  dans  la  voye ,  defirons  uniquement  ce  Bien 
qui  eft  comme  vous  avez  vu  tout  Bien ,  celuy  qui  doit 
faire  l'accompliflement  de  tous  nos  defîrs  ,  de  tous 
ceux  que  nous  pouvons  raifonnablement  avoir  ,  & 
pour  la  béatitude  eifentielle  de  nos  Ames ,  ôc  pour 
l'éternelle  félicité  de  nos  Corps  ;  ce  Bien  qui  eft  l'ac- 
compliftement  de  tous  les  defîrs  des  Saints  ,  dans  le 
Ciel.  Ouy,  Theotype, les  Saints  jouilTanscoirune  ils 
font  aujourd'huy  de  la  Gloire  effentielle  en  leur  AmçJ 
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demandent  encore  à  Dieu ,  comme  Saint  Jean  le  té- 
moigne ,  la  reîftitution,  ou  la  Gloire  de  leur  Corps: 
ils  en  ont  encore  le  defir  ,  lattente  alfeurée  ;  Se  par 
cette  attente  la  joye  avancée  de  participer  à  la  Gloire 
du  Corps  bien-heureux  de  J.  Ch.  pour  fairé, comme 
dit  l'Apoftre  ,  ut  fit  Deus  omnia  in  omnibHs  ;  que 
J.  Ch.  foit  tout  en  tous.  J.  Ch.  (  comme  explique 
Saint  Jérôme  )  noftre  adorable  Seigneur  &  noftre 
aimable  Sauveur  J.  Ch.  durant  cette  vie  mortelle  ^ 
^  encore  julques  après  la  Refurreâ:ion  générale , 
n  eft  pas  encore  toute  chofe  en  tous  les  Saints  :  mais 
une  partie  en  chacun ,  Df^r/^/;?^^  atque  Salvator  no^ 
fier  nunc  omnia  non  efl  in  omnibus  ^fed  fars  in  fin- 
gulis,  *  Par  exemple  il  a  efté  en  Salomon  la  SagelTe , 
en  David  la  Debonnaireté  j  en  Job  la  Patience  -,  en 
Daniel  la  Science  des  chofes  à  venir  ;  en  Saint  Pierre 
la  Foy  :  le  Zele  en  Saint  Paul ,  &  en  Phinees  ;  en  Saint 
Jean  la  Virginité.  Ainfi  des  autres  qualitez  dans  les 
autres  Saints.  CÏim  autem  rerum  omnium  finis  adve» 
Tierit^  tune  omnia  in  omnibus  erit ,  ut  fin^uli  SanElo^ 
rum  omnes  virtutes  habeant^  ut  fit  Chrifius  totus  in 
cunEiis,  Mais  à  la  fin  de  cette  vie  ,  &  à  la  confom- 
mation  des  lîecles ,  lors  que  nous  ferons  tous  s'il  plaift 
à  Dieu  dans  l'état  de  la  Béatitude  éternelle,  ce  fera 
alors  que  J.  Ch.  fera  toutes  chofes  en  tous  (es  Saints; 
de  fotte  que  chacun  n'aura  pas  une  feule  qualité  de 
Jésus- Christ  ,  une  feule  vertu  qui  fera  fa per- 
fecCbion  propre ,  mais  il  les  aura  toutes  dans  une  per- 
fedion  accomplie  de  toutes  les  qualitez  de  J.  Ch. 

Et  voilà  comme  J.  Ch.  fera'  ce  que  vous  avez  oiiy 
dire  fouvent  de  luy ,  Corona  SanElorum  omnium  ,  la 
perfedion  &  la  Gloire  achevée  de  tous  les  Saints , 
ce  que  fignifie  ce  mot  de  Couronne. 

*    Epift.  ad  Amandum, 

Vcrbi  gratiâ,  in  Salomonc  fapîentia,  în  Davide  bonîcas,  în  lobpatîen- 
tîa,  in  Daniclc  cognitio  fucurorum,  in  Pctro  fidcs  *  in  Phinccs  & 
(aulQ  zelus  ^  in  loannc  virginitas»  in  cxceiit  estera. 

DISCOURS 
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DISCOURS  IV. 

CONCLVSION  7)V  PREMIER  J^OTI^: 
One  Jesus-Christ  foit  noftre  grand  Defein, 

C'Eft  un  grand  delFem  queceluy  de  l'Imiration  de 
Noftre-Seigneur  Jesus-Christ  •  puifque 
dans  la  Nature,  dans  la  Grâce  ,  6c  dans  la  Gloire, 
Dieu  mefme  n'a  autre  delfein  que  de  faire  J.  Ch.  &: 
que  J.  Ch.  eft  le  Principe ,  le  Moyen,  &:  la  Fin  de  tou- 
tes les  oeuvres  de  Dieu  ,  en  tout  état  ,  en  tout  ordre» 
Conclufion ,  mon  cher  Theotype  ,  d'entrer  dans  le 
mefme  delfein  de  Dieu  ,  &  de  former  J.  Ch.  en 
vous  j  que  J.'Ch.  foit  le  Principe  ,  le  Moyen  ,  &  là 
Fin  de  noftre  vie.  I.e  grand  avantage  que  vous  au- 
riez pour  faire  une  bonne  vie  !  je  voudrois  bien  vous 
la  procurer  au  commencement  de  cet  ouvrage  ;  fiir- 
quoy  cette  penfée  in  eft  venue  dans  l'Efprit ,  avec  ce 
fentiment  bien  touchant.  Mon  Dieu!  La  bonne  ,  de 
rheureufe  vie  que  celle  qui  fer  oit  toute  par  J  è  s  U  s  , 
en  Jésus,  pour  J  e  s  u  s.  Saint  Paul  m'a  donné  cet^ 
te  penfée  par  cette  Sentence  fi  célèbre  qu'il  a  écrite 
&  prononcée  plus  d'une  fois.  Ex  ipfo  ,  in  ipfo  ^per 
ipfum  omnia  :  qui  eft  toute  noftre  conclufion  ,  le 
deflein      la  divifion  de  tout  ce  difcours. 

Mais  avant  que  d'en  venir  au  détail ,  faiiant  re-»" 
Hexion  fur  l'idée  générale  de  ce  delTein  ,  j'ay  cher- 
ché ,  qu'appelions  -  nous  une  bonne  vie  ?  &  j'ay 
trouvé  qu'une  vie  comme  celle  de  Jacob  ,  de  la  ro- 
^ée  du  Ciel  ,  &:delagraifle  delà  terre  :  comme  celle 
de  Jofeph  fon  fils  ,  quialloit  toûjôiurs  augmentant, 
^  profitant,  ainfi  que  fon  nom  le  porte  :  comme  ceU 
le  d'Axa  fille  du  vaillant  Caleb  ,  laquelle  eut  pour 
dot  au  fentiment  des  Pères  ,  les  Biens  temporels , 
&  les  Biens  fpirituels  ,  irrignum  inferim  ,  &  i^^- 
gimm  fuper'iHS  :  Une  vie  comme  les  premières  6c 
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les  dernières  années  de  Job  :  une  vie  de  benedidionS^ 
de  Nature  ,  de  Grâce  ,  &  de  Gloire  ;  exempte  de 
maux  5  abondante  en  biens  ;  une  vie  comme  celle-là 
feroit  bonne.  Or  par  quel  Principe  ?  par  quel  Moyen  ? 
par  quelle  Fin  pourrons-nous  avoir  une  vie  de  cette 
lorte  }  Je  dis  Theotype  ,  pour  conclufion  qui  doit 
nous  fervir  4e  Principe ,  que  vous  n'aurez  de  bonne 
vie  que  par  J  e  s  u  s  ,  en  J  e  s  u  s  ,  pour  J  e  s  u  s  :  il 
faut  donc  que  Jésus  foit  voftre  grand  Delfein. 

Oily  5  Theotype  ,  Jésus- Christ  doit  eflre 
noftre  grand  Deiïein  j  c'eft  à  dire,  comme  nous  avons 
expliqué  ce  mot  de  DelFein,  ôc  comme  nous  l'avons 
déjà  vu  dans  Dieu ,  il  faut  que  Jésus  foit  ,  pre- 
mièrement 5  le  Principe  de  noftre  vie ,  pour  ne  rien 
faire  que  par  Jésus  ,  par  le  Saint  Efprit  de  Jésus  , 
ôc  par  Tapplication  de  ce  Divin  Efprit.  Il  faut  que 
Jésus  foit  le  Moyen,  le  Modèle  de  noftre  vie  ,  pouc 
faire  tout  en  Jésus  •  en  veuc ,  en  union  ,  à  l'Imita- 
tion  de  Jésus.  Il  faut  que  Jésus  foit  la  Fin,  par  rap- 
port de  tout  à  la  Gloire  de  Jésus  ,  de  tout  en  gêne- 
rai ,  de  chaqiie  chofe  en  particulier. 


CHAPITRE  PREMIER 

S^e  J  E  s  u  s-C  n  R  I  s  T  doit  eflre  le  Trinclfe 
de  nofi-re  vie, 

JE  remarque  trois  Principes  de  vie  dans  nous  ,  jfè- 
lon  trois  états  où  nous  fommes  j  un  Principe  de 
vie  animale  ,  qui  eft  Tappetit ,  ou  la  Paflîon  de  1  ap- 
pétit :  un  Principe  de  vie  fpirituelle  ;  fçavoir  la  Rai- 
fon  ,  &  l'Efprit  de  l'homme  :  un  troihéme  Principe 
^de  vie  Chreftienne-  &  c'eftla  Grâce  ou  l'Efprit  de 
Jésus.  Ce  que  j'ay  dit  de  ces  trois  Principes  èft  1^ 
Théologie  de  Saint  Paul  ,  &  de  Saint  Auguftin  ,  &c 
de  tous  les  Saints  Pcres  après  Saint  Paul ,  6c  cho- 
k  eyidente  que  nous  recomioiirons  tous  :    ne  m*y 


DE  l^Imitatîon  de  N.  S.  Jesus-Christ.  151 

àrrefte  pas  à  cette  heure  ;  allons  plus  avant  :  de  fui- 
vant  noftre  delFtin  je  vous  demande  quel  de  ces  trois 
Principes  de  vie,  peut  vous  donner  une  bonne  vie? 
c*efl:  à  dire  vous  affranchir  de  tout  mal  ^  &  vous 
combler  de  tout  bien  ?  Eft-ce  premièrement  la  Paf^ 
fion } 


SECTION  PREMIERE. 
i^V/  ne  faut  pas  vivre  far  Pajfton,  ' 

AH  !  Theotype  ,  d'où  viennent  tous  les  maux 
du  monde  ?  Voulez-vous  que  nous  remontions 
à  la  funefte  fource  de  tous  les  maux  de  la  vie  ?  Ne 
Taurez-vous  pas  remarqué  par  quelque  reflexion  fur 
THiftoire  Sainte ,  comme  Dieu  ,  le  Principe  de  tout 
bien  ,  &  qui  n'avoit  rien  fait  que  de  bien  j  Fidit 
Deus  CHnB:a  qHA  fecerat ,       erant  valdehona-^  Dieu 
par  un  foufïle  tiré  de  fon  cceur  ,  exhalé  de  fa  Divine 
bouche  ,  ayant  infpiré  dans  le  cœur  de  Thomme  un 
Efprit  de  vie  ,  un  Principe  d'une  vie  bien-heureufe  , 
inffiravit  in  fâciem  ejus  fpiracHlurn  vitœ  :  l'Ecritu- 
re Sainte  ajoûte  qu'il  ferepofa  ,  recfuievit  Deus  ah 
cmni  opère qu'il  bénit  le  feptiéme  jour  ,  henedixit 
diei  feptimo  5  cette  benedid:ion  fut  aux  termes  de 
l'Ecriture  autre  part ,  une  fandtification  de  ce  jour  , 
fanElificavit  dAem  feptimum.  Ce  fut  donc  un  jour 
de  repos  y  de  benedidion ,  &  de  fandificaticn  :  un 
jour  qui  devoir  eftre  fuivy  de  bonnes  années  pour 
l'homme  ,  &  pour  toute  fa  poflerité  j  tant  que  luy , 
&  que  ces  defcendans  vivroient  par  cè  mefme  Prin- 
cipe. Et  quel  Principe  ?  celuy  qu'il  avoit  receu  de  la 
Bouche  ,  &  du  Coeur  de  Dieu  par  le  fouffle  qui 
l'anima-;  &  luy  donna  la  vie  naturelle  avec  l'ame, 
&  la  vie  furnaturelle  avec  la  Grâce  :  c'eftoit  le  mef» 
me  Efprit  de  J  e  s  u  s  ^  qui  fut  comme  nous  avons 
montré  le  Principe  qui  forma  l'homme. 
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Mais  que  ces  jours  de  repos  durèrent  peu  !  &  que 
cette  bonne  vie  ,  qui  devoit  durer  toute  une  éternité 
fut  courte!  Selon  Saint  Ephrem  elle  ne  fut  que  de  fix 
heures  ,  depuis  les  neuf  heures  du  matin  que  Thom- 
me  fut  créé  ,  jufqu'à  trois  heures  après  midy  qu'il 
pécha ,  ôc  qu  il  fut  challë  du  Paradis.  Selon  quelques 
Autheurs  elle  fut  de  quarante  jours  ,  autant  que 
Noftre- Seigneur  jeûna  depuis  au  Defert.  Selon  quel- 
ques autres ,  cette  bonne  vie  fut  de  trente-trois  ans, 
autant  que  Noftre- Seigneur  voulut  vivre.  Il  efl  plus 
vray-femblable  qu  une  mefme  femaine  la  vit  naître  , 
ê>c  la  mefme  la  vit  mourir.  Quoy  qu'il  en  foit  ;  que  ces 
jours  de  repos,  &de  bonnes  feftes  furent  bien  courts^  ! 
foit  de  hx  heures  ,  ou  d'une  femaine ,  ou  de  quarante 
jours  ,  ou  de  trente- trois  ans  ;  que  cette  bonne  ôc 
bien-heureufè  vie  fut]  courte,  en  comparaifon  de  neuf 
cens  trente  années  de  pénitence  que  fit  Adarn  !  en 
comparaifon  de  tant  de  mille  ans  :  quatre  mille  cin- 
quante deux  jufqu'à  la  venue  de  Noftre- Seigneur  ; 
éc  de  mille  fix  cens  foixante  &  quatorze,  quinze,  feize, 
&:krefte  depuis  la  venue  de  Noftre-Seigneur  jufqu'à 
noftre  temps.  Que  tous  les  Enfans  d*Adam  ont  vécu, 
&  qu'ils  vivent  encore  ,  &  qu'ils  vivront  jufqu'à  la 
fin  du  monde  de  bien  longues  ,  mais  bien  mauvaifès 
années  :  non  pas  comme  difoit  Jacob  à  Pharaon  les 
jours  de  mon  pèlerinage  font  de  cent  ôc  trente  ans, 
peu      encore  bien  mauvais. 

Hé  d'où  vient  donc  ce  malheur  ?  D'oii ,  Theotype, 
finon  du  péché?  ôc  d'où  vient  ce  peché,finon  de  la  Paf. 
fion  qui  fc  dérégla  déslors  qu'Adam  s'y  lailîa  aller 
contre  les  mouuemens  de  la  Grâce  ?  car  après  que 
rhomme  par  un  fouffle  ;  contraire  à  celuy  de  Dieu  eût 
pris  un  autre  Principe  de  vie ,  fçavoir  Con  appétit ,  fa 
convoitife,fa  PafTon-jaulieude  la  Raifon,  de  la  Grâ- 
ce, &  de  l'E/prit  de  J  esus-Chr  I  s  t  j  iln'yeutplup 
^  Dies  peiegiiaauoms  me«  i  jo.  aanoium  func  pas? i>  &  mali. 
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de  bonnes  années  ,  plus  de  bien-heureufe  vie  pour 
luy.  Il  perdit  avec  la  fan6fcification,labenedi6tion  du 
jour  de  repos  :  il  n*y  eut  plus  que  maledidbion.  Le 
Ciel  ,  3c  la  terre ,  tout  le  monde  retentit  de  T éclat 
de  ces  épouvantables  paroles  ,  tJ^alediU:a  terra  in 
opère  tuo  ,  laboribns  comedes  ex  ea  cunEhis  diehns 
vit  A  tHA  y  ffinas  &  tribut  os  germinabit  tibi^  Auflî 
fut-il  déslors  chafle  du  Paradis  terreftre ,  &  Tentrée 
fermée  à  tous  Tes  defcendans  \  il  ne  l  a  pas  trouvé  de- 
puis. Que  l'homme  eût  bien  confervc  la  Grâce  j  la 
Juftice  originelle,  le  Principe  de  vie  ,  qu'il  avoitre- 
€eu  de  Dieu-  il  Te  fut  conferyé  dans  le  Paradis^5<:  tou- 
te fa  Pofterité  dans  une  vie  bien-heureufe. 

Vous  voyez  donc,  Theotype,en  cet  illuftre  exem- 
ple originel ,  que  ce n'eft  pas  la  Palîion  de  lappetit 
xjui  peut  nous  affranchir  de  maux  :  beaucoup  moins 
peut-elle  nous  combler  de  biens  pour  faire  noftre 
bonne  Vie  ;  puifqu'au  contraire  c'eft  erie-mefine,  cet- 
te funefte  &  fatale  Paffion  ,  qui  nous  a  fait  perdre 
tous  les  biens  ,  &  qui  nous  a  mal-heureufement  jettez 
en  toute  forte  de  maux.  Je  n'en  veux  point  d'autre 

f)reuve  icy  ,  autrement  il  faudroic.  renouveller  toutes 
es  Hiftoires  tragiques  de  tous  les  âges  du  monde ,  les 
Déluges  des  Eaux  &  des  Feux  ,  lès  Guerres ,  les  Fa- 
mines ,  les  Peftes ,  &  tous  les  Fléaux  de  la  jufte  colère 
de  Dieu  ^  de  toutes  les  fànglantes  cataftrophes  des 
hommes  :  n'avons-nous  pas  aifez  de  noftre  fâcheu- 
fe  expérience  ,  &de  nos  triftes  foitimens ,  pour  eftre 
perfuadez  à  noftre  mal-heur, que  la  Palfibn  eft  le  Prin- 
cipe fatal  de  tous  nos  maux  ?  Sera-ce  donc  la  Rai- 
fon  qui  fera  le  Principe  d'une  bonne  vie  que  nous 
cherchons  > 
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S  E  C  T  I  O  N    I  I. 

Q^il  ne  faut  -pas  vivre  par  la  feule  Rai f on  humainè^ 

ILyaeudesPhilofophes  aflez  téméraires  pour  s'i- 
maginer que  par  la  feule  force  de  la  Raifon  natu- 
relle rhomme  pouvoit  arriver  à  ce  bon-heur  préten- 
du. Ce  font  les  Stoïciens ,  qui  ont  fait  un  Sage  fans 
paflîon,  un  homme  élevé  fur  tous  les  maux  du  mon  > 
de  5  comme  fur  la  moyenne  région  de  l'air  ^  d  où  il 
voit  toutes  les  tempeftcs  à  fes  pieds ,  jouiifant  par  la 
force  de  la  Raifon  des  biens  de  Dieu  mefme  ,  avec 
qui ,  fi  on  les  croit ,  leur  Sage  difpute  de  la  félicité. 

Mais  en  premier  lieu ,  le  mal  de  cette  Philofophie 
hautaine  &:  altiere  aefté  ,  que  ces  grands  Profefleurs 
ont  démenty  leurs  maxim.es  ,  par  leurs  exemples  ;  6c 
que  la  pratique  &:  l'expérience  ont  toujours  efté 
contraires  à  leur  idée  &  à  leur  fpeculation  ;  qu'après 
avoir  défié  toutes  les  tempeftes  dans  le  Portique ,  ils 
mouroient  de  peur  au  trajet  d'un  bras  de  mer  ,  6c  à 
la  veuc  du  moindre  flot  ;  après  avoir  déclamé  furieu- 
fement  contre  les  paflions ,  on  les  a  vus  alTervis  hon-* 
teufement  comme  des  efclaves  aux  plus  bafles;  ils  ont 
paru  ce  qu'ils  eftoient  (  aux  termes  de  Tertullien,  )  des 
animaux  de  Gloire ,  eux  qui  faifoient  gloire  de  lamé- 
prifèr.  Animalia  glorid, 

La  Raifdn  mefme  a  toujours  combattu  leur  Rai- 
ton  :  car  enfin  ,  Theotype,  cette  Raifon  dans  l'hom- 
me après  le  péché  a  efté  bien  gâtée  par  la  paflîon  ; 
&  ce  qui  eft  bien  davantage ,  la  pafliion  n'a  que  trop 
(bu vent  prévenu  la  Raifon:  quand  la  Raifon  ,  com- 
me elle  devoir ,  a  voulu  faire  la  maîtreffe  pour  pré- 
venir &  pour  ranger  la  paflîon  ,  cette  paflfion  re- 
belle ne  luy  a  que  trop  fouvent  échappé. 

En  vérité  cette  Raifon  dans  le  Sage  du  Portique, 
a-elle  jamais  efté  plus  parfaite  que  celle  du  premier 
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homme  dans  le  Paradis  terrcftre  ?  &  toutefois  qu  a 
fait  cette  Raifon  la  plus  parfaite  qui  ait  jamais  eftc? 
a-elle  fait  cette  bien-heureufè  vie  que  le  Sage  Stoï- 
cien fe  promet  ?  ôc  que  fera-t'elle  aujourd'huy  que 
fa  grande  prudence  ncû  que  la  conduite  de  TEfpric 
d'Adam  ,  &c  de  Lucifer  l  que  ce  n'eft  qu'un  ramas 
de  faufïès  &  damnables  maximes  de  l'honneur ,  du 
plaifir  ,  de  de  Tinterefl: ,  pour  l'un  de  pour  l'autre  ?  La 
prudence  de  la  Chair  (dit  S.  Paul,)  n'eft  pas  un  Prin- 
cipe de  bonne  vie  ,  c'eft  une  mort,  Trudentia  car^ 
nis  mors  eft.  La  fomme  des  maximes  du  monde  qui 
n'eft  que  vanité  ,  n'eft  auffi  rien  autre  que  vaiiité  ; 
ce  n'eft  que  de  faux  brillans ,  Se  de  ces  faux  ardans 
qui  conduifent  le  monde  en  des  précipices  :  3c  c'eft 
où  la  Raifon  (  comme  elle  eft  aujourd'huy  dans  l'EC 
prit  des  hommes  )  jette  la  plufpart  du  monde. 

Enfin  quand  cette  Raifon  ne  feroit  pas  devenue 
partiale  de  la  paffion  •  de  qu'elle  feroit ,  comme  elle 
doit  eftre,  fpirituelle  ,  de  maîtrelfe  :  toutefois  elle  ne 
fera  jamais  ,  de  ne  pourra  jamais  eftre  qu'un  Principe 
naturel  ;  de  néanmoins  le  vray  bien  pourquoy  nous 
fommes  faits  eft  furnaturel  :  de  il  n'y  a  pas  bien  de 
la  proportion  d'un  principe  ,  ou  d'un  moyen  naturel 
à  une  fin  furnaturelle.  Je  palFe  légèrement  ,  comme 
fur  des  chofes  que  je  fuppofe  déjà  prouvées  ,  &:mifes 
en  évidence  à  une  perfonne  éclairée  (  comme  vous 
eftes.)  Tant  y  a  que,  ny  la  Pafîîon  de  l'appétit,  ny  la 
Raifon  de  TÉfprit  de  l'homme  ne  peuvent  faire  cette 
bonne  année  ,  ny  cette  bien-heureufe  vie  que  nous 
fouhaitons. 

SECTION  TROISIEME. 
Vivre  far  U  Grâce  &  par  rjSfpritde  Jesus-ChristJ 

XL  n'y  a  donc  plus  que  le  Saint  Nom  de  Jésus  ,  que 
XM-  Grâce ,  de  que  fon  Saint  Efprit  qui  nous  puifle 

I  iiij 
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donner  les  biens  d'une  bonne  vie  :  &  je  dis  que  e*cft 
uniquement  par  Jésus  que  nous  l'aurons  ,  fi  nous 
prenons  J  e  s  u  s  pour  le  Principe  de  noftre  vie  ,  &: 
que  nous  vivions  pr  fon  Efprit ,  par  cet  Efprit  Di- 
vin qui  fut  infpire  dans  le  cœur  du  premier  homme 
en  fa  première  production  ;  de  encore  mieux  en  lafe^ 
conde  ,  qui  fut  la  nailfance  des  Fidèles  le  jour  de 
la  Pentecofte  -,  8c  en  noftre  faint  Baptefine  ,  qui  eft  la 
régénération  de  chacun  de  nous. 

Saint  Paul  m'apprend  la  raifon  propre  Se  parti- 
culière de  noftre  deflein  ,en  fon  Epître  aux  Romains 
Ch.  5.  où  ce  Divin  Apoftre  nous  enfeigne  cette  belle 
Théologie  des  Principes  de  noftre  vie,  fous  les  noms 
Se  fous  les  perfonnages  du  vieil  homme  ,  de  du  nou- 
vel homme;  d'Adam, &  de  Jesus-Christ. ^Il  nous 
alîeure  que  Dieu  par  une  fagelïe  infinie,  &  par  une 
fouveraine  bonté ,  a  trouvé  dans  le  Myftere  de  l'In- 
carnation de  Noftre-Seigneur  Jesu  s- Christ  le 
moyen  de  nous  r'animer ,  8e  de  nous  faire  revivre  de 
ce  bieurheureux  principe  de  vie  que  nous  avions  per- 
du en  Adam  :  afin  que  comme  la  paflîon  de  le  péché 
d'Adam  noftre  principe  naturel,a  efté  la  fource  de  tous 
nos  maux  ,  Se  la  perte  de  tous  nos  biens  ,  ou  pour 
mieux  dire  au  contraire  ,  la  Grâce  Se  l'Efprit  de 
Jes  us-Christ  noftre  principe  furnaturel^fût  com- 
me la  perte  Se  l'affranchi iîement  de  tous  nos  maux. 
Se  la  fource  &  le  recouvrement  de  tous  nos  biens.  SI 
unitis  deliB:o  mors  regnavit  fer  mum  fi  la  mort 
qui  eft  la  perte  de  tous  les  biens  ,  Se  le  plus  terrible 
de  tous  les  maux  à  noftre  nature  ,  fi  la  mort  a  régné 
par  le  péché  d'unfeul  ^  que  penfez-vous  ,  dit  l'Apô^ 
tre  5  que  b  Grâce  de  J,  Ch.  plus  puiilante  Se  plus  effi- 
cace ,  nous  apportera  de  biens  ?  Afulto  m  agi  s  abun^ 
dantiam  gratta  cfr  donationis  juflitU  accipientes  in 
*i}ita  regnahimt  per  unitm  lefum-Chrifitm.  Il  n'y  a 
point  de  cpinparaifon  de  l'un  a  1,'autrç  t  h  Jafticç 
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Originelle  d'Adam  nous  eût  comblé  fur  la  terre  de 
biens  temporels  ,  &  de  biens  éternels  au  Ciel  ;  3c 
croyez-vous  que  la  Grâce  de  J.  Ch.  foit  moins  effi- 
cace? On  ne  doute  point  qu'elle  ne  le  foit  davantage 

Eour  ce  qui  eft  des  tiens  fpirituels  en  cette  vie ,  &  des 
iens  éternels  en  l'autre. 

Mais  pour  les  biens  temporels  ?  &  n'eft-ce  pas  uii 
bien  incomparable  ôc  incomprehenfible ,  que  mefme 
dans  les  maux  temporels  de  cette  vie  nous  foyons  com- 
blez des  joyes  de  Tautre  par  Noftre-Seigneur  J  e  s  u  s- 
Christ  ?  comme  le  difoit  T Apoftre  de  foy ,  Snper" 
ahundo  gaudîo  in  omni  tribulaîione  noflrâ,  Jésus 

(jorteenla  fignification  &  en  Texprefliondefonnom 
a  qualité  de  Sauveur ,  &  Tefficace  dufàlut  :ce  feroit 
ky  le  lieu  de  vous  déclarer  les  merveilleux  effets  de  ce 
beau  nom  ,  &  TE/prit  &  la  Grâce  de  J.Ctt.  je  me 
contente  de  vous  dire  ces  paroles ,  qui  font  article  de 
Foy  Divine  ;  In  nomine  meo  di&monia  ejicient ,  fer^ 
fentes  toUent ,  t^c.  Sufer  Agros  manus  imfonent^  & 
bene  hahehnnt  &c.  Ils  chafferont  les  Démons  ,  ils  fe- 
ront mourir  les  ferpens,  ils  guerirontles  malades ,  & 
lerefte,  par  la  vertu  efficace  de  mon  nom.  Et  ne  di- 
tes pas  que  ce  font  des  Miracles  qu'on  ne  voit  plus. 
Non ,  parce  qu'on  ne  voit  plus  la  Foy  primitive,  on 
ne  voit  plus  gueres  de  TEfprit  de  J  e  s  u  s  :  car  ceux 
qui  l'ont  encore  de  noftre  temps  au  befoin ,  opèrent 
les  mefines  effets ,  &  d'auffi  grands  prodiges. 

Que  faut-il  donc  faire  \  il  faut  vivre  par  Jésus- 
Christ,  par  les  Principes  de  la  Grâce ,  de  la  Ver- 
tu  de  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  ;  non  pas  par  humeur ,  par 
pafïïon.  Voflre  humeur  vous  donnera  de  mauvaifès 
heures  ,  &  voftre  pafïïon  aufïï  ^  MalediSla  terra  in 
cfere  tuo  ,  fpinas  tribulos  germinabit  tibi.  Il  ne 
faut  pas  vivre  par  voftre  caprice  ,  par  voftre  propre 
fens  5  ou  par  voftre  volonté  ,  ny  fuivant  vos  inclina- 
tions ou  répugnances  ,  tous  ces  Principes  naturels 
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font  cTAcîam  le  pécheur  ,  chaffc  du  Paradis  ;  lequel 
n  a  plus^  pour  fon  partage  que  malediâ:ion  ,  qu'épi* 
nés  y  que  ronces  ,  que  fterilité.  Et  pour  venir  plus  en 
particulier  ,  il  feut  que  Jésus  foit  le  Principe  de 
chaque  adion  que  nous  entreprenons  ;  que  vous  ne 
commenciez  jamais  une  a  ffaire  que  par  la  Grâce  de 
J  E  su  s.  Quand  nous  agilTons  autrement ,  c'eft  Adam 
qui  agit  en  nous ,  c'eft  la  nature  gâtée ,  c'eft  la  pafl 
fion  ôc  rhumeur  :  &  tout  cela  ne  vaut  rien  devant 
Dieu,  Sine  me  nihil  potefiis  facere.Yoik  qui  eft  af- 
fcz  déclaré. 

Mais  ce  n'eft  pas  encore  affeZjque  Jesus-Christ 
foit  le  Principe  de  noftre  vie,  il  faut  de  plus  qu'il  nous 
foit  un  Moyen ,  comme  il  eft  effc<3:ivement  l'unique 
Moyen  du  ïàlut  :  fî  bien  que  pour  une  bonne  vie ,  il 
faut  qu  elle  foit  par  J  e  s  u  s ,  &  en  J  e  s  u  s. 


CHAPITRE  II. 
S^e  Jésus  efi  le  Moyen  d'une  bonne  vie. 

JE  mets  de  la  différence  entre  le  Principe  ,  &  le 
Moyen ,  comme  les  Philofophes  reconnoiifent  de 
la  différence  entre  les  caufes ,  &  les  conditions  ;  com- 
me les  Théologiens diftinguent  après  S.  Auguftin  une 
Grâce  excitante  ou  prévenante ,  de  la  Grâce  qu'ils 
appellent  accompagnante  ou  concomitante  :  comme 
Jésus- Christ  mefme  ne  s'appelle  pas  feulement 
la  vie ,  mais  encore  la  voyc.  Ego  fUm  via^  veritas  »  & 

Or  il  femble  que  cét  état  de  voye  ^  de  Moyen ,  de 
condition,  foit  le  propre  état  de  Jésus- Christ; 
car  (  en  peu  de  mots  )  confiderez-le  dans  le  myftere 
de  la  Sainte  Trinité  comme  Verbe  Divin  ,  il  eft  en- 
tre deux  Perfonnes,  la  première,  &  la  troifiéme  :  dans 
le  myftere  de  la  création,  in  ipfo  ,  dit  Saint  Paul, 
comme  fer  ipfum ,  en  luy ,  ôc  par  luy  font  routes  cho- 
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fcs.  Et  Saint  Jean  adjoûte  que  tout  ce  qu  il  y  a  dé 
faitaumonde,  eftoit  vivant  de  fa  vie  en  luy;  Q^od 
fa^urn  efi  ,  irutpfo  vira  erat  y  comme  lifent  la  pluf- 
ixirt  des  Saints  Pères  Latins.  Et  dans  lemyfterede 
la  Rédemption ,  il  eft  le  Médiateur  de  Dieu  ,  &  dè$ 
hommes,  Mediator  Dei^xs^  hominum  (lorifins  :  il 
eft  noftre  Paix  ,  c'eft  luy  qui  a  pacifié  le  Ciel  ,  &  lâ 
terre ,  iffe  eft  fax  noftra ,  -pacificans  quA  in  Cœlis ,  ^ 
quA  in  terra  :  il  eft  la  Pierre  angulaire  ,  Lapis  an- 
giilaris ,  qui  joint  les  deux  bàtimens,  les  deux  peu- 
ples 3  les  deux  natures ,  I^ecit  utraque  unum.  En  effet 
vous  le  voyez  par  tout  6c  toujours  au  milieu 
r/?  fahitem  in  medio  terrA^  il  aoperéle  falut  du  monde 
au  milieu  de  la  terre:  Dum  médium Jtlentium  tenereni 
omniaÀl  eft  venu  au  milieu  d'un  profond  filence,luy  lé 
Verbe  Divin  :  Il  eft  venu  au  milieu  des  temps  ,  à 
minuit  au  coeur  de  THyver  :  In  medio  duorum  anima^ 
lium ,  au  milieu  de  deux  animaux ,  dans  la  crèche  :  In 
medio  DoElorum,  au  milieu  des  Dodleurs  au  Temple: 
Aiedius  vejtrnm  fhetit ,  parmy  le  Peuple:Sur  le  Tha- 
bor  entre  Moïfe ,  ôc  Elie  :  Entre  deux  larrons  fur  la 
Croix  ,  médium  autem  lefum  :  Entre  la  terre  &  le 
Ciel  5  en  lair  à  fa  Mort  :  Enfin  après  fa  Refîirredition, 
Stetit  in  medio  difcipulorum  j  il  parut  au  milieu  de 
iès  Difciples. 

Donc ,  Théo  type ,  voulez-vous  une  bonne  année  ? 
une  vie  bien-heureufe  }  faites  qu'elle  foit  toute  en 
J  E  s  u  s.  Que  veut  dire  cela  ?  Cela  veut  dire  qu  ellefe 
palfe  toute  en  Communion  de  jESus-CHRisT,comme 
d'un  moyen  infaillible  pour  vous  garentir  de  maux,  dC 
pour  vous  afTeurer  de  tout  bien  :  vous  cherchez  tant  de 
moyens  de  bien  vivre.  Se  vous  n'en  trouvez  point,par- 
ce  que  vous  cherchez  des  moyens  naturels  ,  des 
moyens  humains  ,  félon  voftre  petite  prudence  de  la 
Chair  &  du  Monde  •  &  au  lieu  d'une  bonne  vie  que 
vous  cherchez  ,  vous  rencontrez  une  mal-heureuiè 
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mort  :  car  la  prudence  de  la  Chair  félon  S.  Paiil  eft  ûné 
mort.  Vous  vous  appuyez  fur  le  bras  de  la  Chair, 
comme  parle  l'Ecriture ,  fur  le  rofeau  ,  fiir  la  puif- 
iànce ,  fur  la  faveur,  ou  fur  la  fraude ,  ou  fur  les  ruines  ; 
Se  ce  n*eft  pas  le  moyen  de  jouir  d'une  vie  heureufe  ; 
l'unique  Moyen  ,  &  fingulierement  efficace ,  c'eft 
J  E  s  u  s*. 


SECTION  L 
7>e  V Invocation  de  J  z  s  u  s» 

LA  Sainte  Eglife ,  &  Jesus-Christ  mefoe  de  qui 
la  Sainte  Eglife  l'apprend^nous  enfeigne  cette  pra- 
tique: Premierement,par  Invocation,  <S^id  efi  invoca-* 
r^?qu'eft- ce  qu'invoquer  le  Seigneur  (ditSj\uguftin) 
nifi  y^eum  in  fe  vocare  ?  c'eft  attirer  à  foy  Je  sus- 
Christ.  L'Eglife  termine  toutes  fes  demandes  paf 
cette  Invocation ,  Fer  Dominum  nojtrum  j  par  Ten- 
tremifè  de  Noftre-Seigneur  :  fuivant  fa  promelfe  j 
Tetite  in  nomine  meo  ,  demandez  en  mon  nom  j 
Vous  obtiendrez  de  mon  Pere  tout  ce  que  vous  luy 
demanderez  par  l'entremife  de  mon  nom  ,  quidcjuid 
-petieritis  Tatrem  in  nomine  meo  dabif  vohis.  Cette 
Invocation  doit  eftre  comme  une  Refpiration.  Le 
Prophète  Jeremie  a  dit  à  propos ,  &"  en  propres  ter- 
mes félon  finrerpretation  commune  des  Saints  Pères, 
Spiritus  oris  noflri  Chriflus  Dominns  ,  l'air  que  nous 
devons  refpirer  eft  Noftre-Seigneur  J  e  s  u  s-Christ. 
Ces  paroles  du  Prophète  nous  enfèignent  trois  choies 
tres-importantes  à  noftre  vie,  la  neceflité ,  l'utilité,  la 
manière  de  cette  Refpiration. 

La  Refpiration  nous  eft  fi  neceffaire  pour  la  con- 
fervation  de  la  vie  naturelle  de  nos  corps  ,  que  (ans 
mourir  on  ne  peut  s'en  pafFer.  Et  d'où  vient  cette 
neceflité  ?  La  Phyfique  nous  la  déclare  ,  c'eft  que  la 
chaleur  naturelle  en  quoy  confifte ,  &  dequoy  depeni 
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k  confcrvation  de  nodrevie^abefoin  de  quelque  ra- 
fraîchiirement  -y  parce  qu'elle  a  deux  ennemis  qui  la 
détruifent  ,  fçavoir  le  froid  &  le  chaud  ,  lors  que 
l'un  ou  l'autre  eft  exceflif  :  le  grand  froid  ,  parce 
qu  il  l'éteint  ;  le  grand  chaud  ,  parce  qu  il  TétoufFe; 
comme  nous  voyons  dans  les  Fourneaux ,  quand  on 
empefche  la  tranlpiration.  La  Nature  a  donc  pourvu 
à  la  confervation  de  cette  chaleur  naturelle  par  le 
moyen  de  noftre  refpiration  ,  qui  hume  un  air  frais 
pour  la  tempérer.  De  mefmeen  eft-il  pour  la  vie  fpi- 
xituelle  ôc  furnaturelle  :  nous  avons  dans  nous  une 
chaleur  ,  un  brafier  de  concupifcence  ;  les  Saints  Pères 
luy  ont  donné  le  nom  de  Foyer  ,  Fomes  j  d'amorce, 
d'alumette  du  péché  :  il  faut  neceflairement  la  tem- 
pérer ,  autrement  elle  étoufïèroit  la  Grâce ,  en  quoy 
confîfte ,  &  dequoy  dépend  noftre  vie  furnaturelle  :  il 
faut  donc  refpirer ,  &  quel  air  ?  J  e  s  u s-C  h  r  i  s  r 
Noflre-Seigneur  ,  Spiritus  oris  nofiri  Chrifihs  Dom 
tninus. 

Car  en  fécond  lieu ,  comme  nous  prenons  les  quali- 
tcz  de  l'air  que  nous  refpirons  ;  s'il  eft  fec ,  nous  de- 
venons fecs  :  s'il  eft  humide,  nous  devenons  bien-toft 
chargez  d'humeur -,  s'il  eft  fubtil,  s'il  eft  épais,  en  un 
mot  de  quelque  bonne  ou  mauvaife  difpofition  qu'il 
fera  ,  noftre  tempérament  s'en  relTentira ,  c'eft  une 
expérience  ordinaire  :  de  mefme  noftre  Ame  recevra 
l'impreffion  de  l'air  moral ,  &  fpirituel  que  nous  hu- 
merons -,  Cum  fanElo  fanShus  eris ,  dit  David  ,  Citm 
•perverfo  fervenêris.  Nous  attirerons  ainfi  les  méri- 
tes ,  les  Grâces ,  les  vertus  de  Noftre-Seigneur  Jesus- 
Christ  par  une  refpiration  fréquente  ,  par  une 
communication  que  nous  avons  avec  luy.  Et  c'eft  le 
grand  avantage,comme  jedifois  ,  que  comme  un  boîn 
air  chaiTe  les  mauvaifès  humeurs  ,  ainfi  Tair  de  Jesus- 
Christ  bannit  tous  les  maux.  L'air  du  Monde  eft: 
tout  corrompu  ,  le  moyen  de  vivre  dans  un  air  em^^ 
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t)efté,&conferver  longtemps  fa  vie?. mais  dans  im 
bon  air  on  l*entretient ,  il  femble  qu  on  n  y  peut 
mourir. 

Mais  enfin  de  quelle  manière  fe  fait  cette  refpiration 
de  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  fi  necefliiire  ,  &  fi  utile?  Vous 
en  voyez  lanecelîîté ,  vous  eftes  perfuadé  de  lavanta- 
ge  qu  il  y  a  de  refpirer  ce  doux  air ,  cet  air  de  Grâce, 
cet  Eipritdevie,  Spiramlum  vit  (t.  Vous  voudriez  bien 
fçavoir  la  manière  de  refjnrer  Jes us- Christ? 
La  voicydans  la  mefme  comparaifbn  de  fa  refpiration 
naturelle.Le  Poumon  comme  le  Cœura  deuxmouve- 
mens ,  Tun eft de dilatation^^: lautre de  contraction: 
par  le  premier  mouvement  le  Poumon  s'élargit  & 
s'ouvre  pour  attirer  mi  air  frais  ,  &  pour  le  commu- 
niquer au  Cœur  qui  le  reçoit  par  un  femblable  mou- 
vement j  dequoy  il  eft  rafraîchi ,  &  fà  chaleur  tempé- 
rée: après  quoy  &  le  Poulmon  &le  Cœur  par  un  fé- 
cond mouvement  de  contraâiion  ,  ou  de  retreflfiiire- 
ment,  expirent  cét  air  qui  les  échaulferoh:  trops^il 
demeuroit  plus  long-temps,  pour  en  refpirer  un  autre 
nouveau  :  Ainfi  par  un  continuel  mouvement  d'afpi- 
ration ,  &  d  expiration  fe  fait  la  refpiration ,  &  la  vie 
naturelle  s'entretient.  De  cette  manière  ,  par  deux 
mouvemens  femblables  fe  fait  la  refpiratioufpirituel- 
le:  par  une  dilatation  de  cœur,  ^ferni  os  meum:,^ 
attraxi  ffirimm,  David  avoit  cette  pratique  à  cœur , 
&  en  ufage;  J'ay  ouvert  ma  bouche,  dit-il,  &  j'ay 
attiré TEfprit  Divin.  Déjà  de  fon  temps,  parla  Foy, 
par  TEfperance ,  par  la  Charité ,  par  la  Religion  de 
J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T.  Il  avoit  appris  cette  pratique  de 
Dieu  mefme,qui  luy  avoit  dit.  Ouvre  ta  bouche  de 
tonco^ur,  refpire  &  afpire  au  Seigneur ,  ^  il  fatis- 
fera  pleinement  tes  defirs;  Dilata  os  tuHm  &  impU" 
bo  illud.  Comment  donc  fe  fait  cette  afpiration?  Par 
defirs ,  par  affèdions ,  par  demandes  -,  ce  que  le  Pro- 
phète appelle  Invocation  de  la  Grâce  ^  des  vertus ,  des 
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myfteres ,  des  maximes  de  jESus-CHRisT:il  11  y 
rien  de  plus  ordinaire  dans  les  Pfeaiimes ,  Co^cufivi 
falntare  tuim ,  Defecit  in  falutare  thum  anima  mea^ 
Qu^^madmodum  defiderat  cervu.s^&cMti\si\  fautau/Ii 
l'expirer  par  un  autre  mouvement  de  contradion  ,  il 
faut  le  rendre  à  Dieu^en  adion  de  graces.Qui  ne  feroit 
jamais  que  demander ,  fe  fermeroit  l'ouverture  des 
Grâces  ,  parce  quil  s  en  rendroit  indigne.  Et  voilà, 
Theotype  ^  la  première  façon  de  vivre  en  J  e  sus- 
C  h  r  i  s  t.  * 

SECTION  SECONDE. 
De  la  Communion  ^  J  £  s  u  s-C  H  r  i  s  T. 

LÀ  féconde  chofe  que  nous  devons  faire  ,  c'eft  de 
Communier  à  J.  Ch.  c'eft  àdire  de  nous  unir  à 
luy ,  d'unir  nos  adions  à  fes  adions ,  nos  foufftances 
aux  fiennes.  Saint  Pierre  nous  enfeigne  cette  dévo- 
tion ,  lors  qu'il  dit ,  Communicantes  Chrifli  pajftoni'» 
bus  ;  de  prendre  part ,  &  d'avoir  communication  aux 
paffions ,  il  veut  dire  aux  fouffrances  de  J.  Ch.  Et 
pourquoy,  non  pas  aux  a£tions  de  J.  Ch.  ?  N'eft-ce 
pas  la  mefineraifon  ?  oiiy  fans  doute.  Saint  Paul  veut 
auflî  que  nous  entrions  dans  les  fentimensde  J.  Ch. 
Hocfentite  in  vohis ,  qmd&in  Chrifio.  Et  l'avan- 
tage de  cette  Communion  fpirituelle,  le  voicy .  C'eft  le 
moyen  de  nous  délivrer  de  bien  des  maux ,  parce  que 
nousmettron<î  J.  Ch.  de  la  partie,  nous  nous  joindrons 
à^luy:  de  c'eft  en  ce  fèns ,  ôc  en  cette  pratique  ^  que  le 
joug  de  Noftre-Seigneur  fera  léger  j  parce  que  nous  le 
porterons  avec  luy ,  &c  il  nous  déchargera  de  ce  qu'il  y 
a  de  plus  pefant. 

Mais  de  plus,  en  J.  Ch.  le  mal  fe  change  en  bien,Ies 
amertumes  en  douceur ,  les  affligions  en  joye ,  les  de- 
folations  en  confolations ,  les  fouffirances  en  plaifîrs ,  le 
mépris  de  les  abjedions  en  honneur  6c  en  élévation. 
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la  pauvreté  en  richeires  :  parce  que  Jesus-Christ  eft 
tout  bien  ,  ôc  qui  entre  en  Communion  avec  J.  Ch. 
entre  en  communication  de  tous  fes  biens  -,  de  forte 
que  c'eft  le  moyen  d  abonder  en  beaucoup  de  biens, 
rendant  nos  adions  méritoires  infiniment  plus  qu'el- 
les ne  feroient-  Car  bien  que  nos  adions  par  la  Grâce 
ayent  un  principe  de  mérite  excellent;neanmoins  com- 
me cette  Grâce  n'eft  pas  incompatible  avec  le  péché 
véniel,  &  avec  l'imperfedion,  il  fe  mêle  bien  des  dé- 
fauts en  nos  œuvres  :  mais  fi  elles  font  unies  à  J.  Ch. 
il  elles  font  faites  en  fon  Efprit  ;  comme  les  eaux  paf- 
fantpar  quelques  mines  de  métaux  prennent  la  teintu- 
re &  la  force  •  comme  une  baguette  de  fer  rude  Se 
enroiiillé  jettée  dans  Tor  fondu,  prend  Tor,  &c  devient 
precieuferdemefmenos  allions  en  Je  sus-Christ. 

Le  bien-aymé  Difciple  nous  l'explique  d'une  ma- 
nière admirable ,  Qn^od  faEbum  efij  in  ipfo  vit  a  emt  • 
Les  chofes  dans  elles-mefmes  fiDnt  inanimées ,  maté- 
rielles, groflîeres,  finies ,  temporelles  :  mais  dans  leur 
Principe,  dans  J.  Ch.  qui  eft  ce  Principe  &  ce  Moyen 
que  nous  difons,  elles  font  fpirituelles ,  divines ,  infini- 
ment parfaites.  Ainfi  en  fera-il  de  nos  adlionsren  elles- 
mefmes  elles  feront  groflîeres, mal- faites ,  imparfaites; 
en  J.  Ch.  elles  prendront  un  état  de  perfection  relevé, 
&  infiniment  aç^reabîeà  Dieu. 

Enfin  la  troifiéme  chofe  qu'il  faut  faire  pour  vivre 
en  J.  CH.ceftrimitation,quinous  forme, ôcpourainfî 
dire,  nous  met  en  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t. 


SECTION  TROISIEME. 
T>e  V Imitation  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  T. 

C'Eft  le  defTein  de  tout  cet  ouvrage ,  nous  en  don- 
nerons la  manière  plus  amplement  au  djfcours 
fuivant ,  il  fuffit  de  direicy  que  pour  vivre  en  J.  Ch. 
il  faut  toûj  ours  l'avoir  en  veue  exemplaire  ^  Trovide- 


t)E  l*Imîtatïon  deN.  s.  Jesùs-Christ; 
tam  Dominum  in  confpe^hu  m€o  femfer,  c  eftoit  la  pra-. 
tique  de  David  :  U  faut  obfcrver  tout  fon  extérieur  , 
6c  pénétrer  mefîiie  dans  l'intérieur.  Il  faut  remarquer 
fes  adioils  ,  il  faut  entrer  dans  fes  fenumens ,  &  con- 
former nos  fentimens  &  nos  œuvres  à  ce  Divin  Prô- 
totype.  Voilà  ,  Theotype ,  brièvement  &  eh  gênerai, 
en  quoy  confiïVe  cette  imitation. 

Mais  qu'elle  foit  une  fource  féconde  &  inépuifa- 
ble  de  biens ,  pour  nous  faire  vivre  d'une  vie  bienheu- 
reufe  (  qui  eft  proprement  dequoy  il  s'agit  icy,  )  vous 
n'en  douterez  pas  II  vous  faites  refle^cion  à  l'excellen- 
ce de  cette  pratique ,  laquelle  nous  approche  le  plus 
prés  qu'il  eft  poflîble  du  fouverain  degré' de  toute 
f  erfeâion ,  où  ell  alfeurément  J.  Ciï.  Secondem.enr,  ^ 
s'il  vous  fouvieht  de  cette  parole  du  Prophète  au 
Pfeaume  15 .  où  après  avoir  dit  qu'il  ne  perdroit  jamais 
de  veuc  Noftre-Seigneur ,  il  adjoûte  \  A  dextris  efh 
rnihi  ne  commovear  j  il  eft  à  ma  droite  polir  ma  defenfb 
contre  tous  les  maux  pour  m'en  garantir ,  afin  que 
je  n'en  fois  point  touché  :  &  c'eft  (  adjoûte  le  mefme 
•Prophète  )  ce  qui  me  comble  de  joye  ;  Propter  ^Hod 
iittatum  efl  cor  meum.  Cette  veuë  exemplaire  de  J  e- 
s  u  s-C  H  R  I  s  T  rempHt  une  Ame  de  confolation ,  & 
exultavit  lingmmea  :  cette  joye  du  cœur  éclate  mefl 
me  au  dehors ,  infuper  &  caro  mea  reejmefcet  in  fpe^ 
Il  adjoûte  au  mefme  fens,  &  dans  le  mefme  fentimentj 
N etas  rnihi  /ècifii  vias  1  it&  :  Remerciant  Dieu  de  \x 
grâce  qu'il  luy  avoir  fiiite  de  luy  découvrir ,  &  de  luy 
faire  tenir  cette  voye  de  vie ,  &  de  vie  bienheureufe  j 
^dimplehis  me  l&titià  cum  vhUh  tuo  :  deleElatione^ 
in  d extra  tua  ufque  in  finer».  Voilà ,  Theotype  ,  uil 
avant-goût  de  cette  bonne  vie ,  que  vous  donne  cette 
pratique  de  vivre  en  J.  Ck.  Enfin  voulez- vous  une 
bonne  &  bienheureufe  vie ,  faites  qu'elle  foit  toute 
pour  Jesus-Christ. 
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CHAPITRE  III. 
J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  doit  efire  noflre  Fin. 

SAint  Paul  nous  enfeigne  encore  cette  pratique  au 
CololT.  3,  ^  Q^oy  que  vous fajfiez.  ou  en -parlant ^ot* 
en  agijfant  y  faites  tout  au  nom  de  Noftre-Seigneur 
J.  Ch.  Remarquez  les  paroles  ;  o?nne:>  tout  en  gêne- 
rai ,  ijfuodcunque ,  chaque  chofe  en  particulier.  Cela 
veut  donc  dire  ;  premièrement  les  grandes  &  les  pe- 
tites actions,  les  oeuvres  furnaturelles  &  les  naturelles, 
les  affiiires  du  Palais  &  de  la  maifon  ;  celles  de  l'Egli- 
fe  &  du  ménage  •  celles  du  prochain  &  les  noftres  ; 
auflî  bien  celles  qui  font  de  la  terre  &  du  monde,  com- 
me font  celles  de  la  Religion  6c  du  Ciel  5  omne  quod^ 
cunque. 

Secondement  il  ne  fe  contente  pas  d'une  deftination 
générale,  omne\  mais  il  adjoûte,  quodcunque ,  il  en 
veut  une  particulière.  Saint  Paul  fpecifie  toutes  cho- 
fes  5  &:  particularife  jufqu'aux  paroles,  in  verho ,  aut 
in  opère.  Il  defcend  jufqu'au  boire  &  au  manger ,  qui 
font  des  allions  naturelles ,  les  plus  grollieres  des 
hommes,  car  elles  tiennent  de  l'animal  ;  fîve  ergo 
^*  man ducat is  ^  dit-il  autre  part ,  fîve  hibitis  ^  five  ali^ 
quid  aliudfacitis  ,  ornnia  in  'Dei  gloriam  facite  :  Soit 
donc  que  vous  mangiez ,  foit  que  vous  beuviez ,  & 
quoy  que  ce  foit ,  faites  le  tout  pour  la  Gloire  de 
Dieu. 

Pourquoy  tant  de  précaution?  afTeurémentS.  Paul 
ne  le  fait  pas  fins  fujet,  &  voicy  la  raifon  pourquoy. 
Premièrement  celle  que  le  mefme  Apoftre  donne  ail- 
leurs-, Fratres.non  eflis  vefirii  mes  freres,vous  n'eftes 
pas  àvous-mefmes.  Grande  &  indifpenfible  raifon, 
Theotype,  car  fi  vous  ifeftes  pas  à  vous-mefine, 

^  Omne  quodcunque  facicis  m  verbo  aut  ÎQ  operc  ,  Otnnû  in  nomine 
Domiûi  Jesu-Chrisii,  CWp/ j.17; 
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beaucoup  moins  vos  actions  feiont^-elles  à  vous  :  ft 
vous  ne  pouvez  pas  dilpofèr  de  vos  œuvres ,  il  faut 
donc  que  vous  éc  elles  tendent  continuellement  à 
Jesus-Christ  à  qui  vouseftes  &  elles  auiïî.  Etrar- 
bf  e  &c  le  fruit  de  larbre  font  pour  le  maiflre.  Nous 
n'avons  rien  qt'ie  par  le  bien-fait  de  Jésus  ,  ne  faut-il 
pas  nous  rendre  à  Jésus  ?  il  ert  noftre  Principe ,  qu'il 
Toit  noftre  Fin  -,  il  eftnoftre  Principe  comme  nous  Ta- 
vons  monué  dans  Tordre  de  la  Nature ,  il  Teft  au/îî 
dans  l'ordre  de  la  Grâce,  nous  n*avons  &  nous  ne 
fommes  rien  dans  l'un  &  l'autre  état ,  que  par  J.  Ch* 
n'eft-ce  pas  la  raifon  que  nous  rapportions  à  luy  6c 
touj  ce  que  nous  faifons ,  3c  tout  ce  que  nous  fom- 
mes ? 

Que  fi  à  cette  raifon  nous  adjoûtons  encore,  que  ce 
Divin  Principe  de  tout  le  bien  que  nous  avons ,  &  de 
Nature  Se  de  Grâce ,  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  Noftre-Sei- 
gncur  ne  s'eftpas  contenté  de  nous  avoir  fait  part  de 
tout  le  bien ,  mais  qu'il  s'eft  tout  donné  luy-mefiiie  à 
nous  )  Tûîus ,  dit  Saint  Ba'nard ,  in  noftros  ufns  con- 
fumptus  :  N'efl-ce  pas  un  furcroît  de  raifon ,  pour 
nous  obliger  indifpenfablement  à  vivre  pour  Jésus  ? 
C'efl  pourquoy ,  dit  S.Paul,  Charitas  Chrifti  urget 
nos  ;  la  charité  que  J.  Ch.  a  eue  pour  nous  ;  la  charité 
que  nous  devons  avoir  réciproquement  pour  J.  Ch. 
Charitas  Chrifi^i  urget  nos  ,  l'une  &  l'autre  nous  prefl 
fe  &  nous  follicite  par  une  raifon  fi  forte,  qu'il  n'y  a 
bon  cœur  qui  n'en  foit  convaincu  ,  fçavoir  que  iî  Je- 
s  u  s-C  n  R  I  s  T  eft  mort  pour  nous  fauver  la  vie ,  il 
eft  raifonnable  que  nous  vivions  pour  luy ,  que  nous 
luy  donnions  cette  vie  qu'il  nous  a  fauvée  :  s'il  eft 
mort  luy  feul  pour  tous  ,Jï  unus  pro  omnibus  mortmts 
€fi\  doncques  nous  devons  tous  eftre  morts  à  la  vie 
d'Adam ,  qui  nous  a  tous  tuez  ;  à  la  vie  animale ,  à  la 
vie  terreftre,  mondaine  •  ergo  omnes  rnortui  funt. 
Ceft  l'explication  de  Saint  Thomas  fort  propre  à  n6- 
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tre  dcfïèin ,  &  S.  Paul  le  dit  eniuite  en  termes  fi  clairs  ^ 
qu'il  n'y  arien  à  dire  ,  Etfro  omnibus  mort^us  eft 
Chrifius ,  ut  qui  vivunt  jam  non  fibi ,  fed  ei  qui  j>ro 
ipfis  mortuus  efij  &  refurrexit.  J.  Ch.  eft  mort  pour 
tous  ;  afin  que  ceux  qui  vivent ,  ne  vivent  plus  pour 
eux ,  mais  pour  celuy  qui  eft  mort ,  &  qui  eft  relfuf- 
citépour  eux.  Débet  enim  anima  humanain  fe  de^ 
ficere^  proficere  in  Chrifio  'y  qui  mort  uns  eft  ^  ut 
nos  moreremur  peccatis  s  &  refurrexit  ^  ut  ad  juftittA 
€pera  refurgeremus,  C'eft  bien  la  raifon,  dit  S.  An- 
felme ,  que  Thomme  meure  à  foy-mefme ,  &  qu'il  vi- 
ve à  J.  Ch.  qui  eft  mort  pour  nous  faire  mourir  à  la 
vie  du  péché ,  &  qui  eft  relTufcité  pour  nous  faire 
revivre  d'une  vie  de  Grâce  &  de  vertu.  Et  quid  eft 
aliud^  Non  fibi ,  fed  illi  vivant }  Et  que  veut  direl'A- 
poftre  quand  il  dit  que  J.  Ch.  eft  mort  pour  tous,  afin 
que  ceux  qui  vivent ,  ne  vivent  plus  pour  eux ,  mais 
pour  celuy  qui  eft  mort ,  &  qui  eft  refllifcité  pour  eux? 
que  veut  dire  l'Apoftre  par  ces  paroles ,  finon  qu'ils 
ne  vivent  plus  félon  la  chair  :  quid  eft  aliud  quam  ut 
mn  fecundum  carnem  vivant  ^  in  fpe  terrenorum  »  (fr 
corruptibilium  bonorum ,  fuivant  les  appas  &  les  de- 
fîrs  des  biens  corruptibles  ;  [ed  fecundhn  Spiritum 
in  fperefurreBionis  quA  jam  ex  ipfis  in  Chrifto  faSia 
eft  J  mais  plûtoft  qu'ils  vivent  félon  Tefprit  dans  l'ef. 
perance  d'une  refurredion  glorieufe ,  qui  les  mettra 
en  poireffion  des  biens  du  Ciel,  dequoy  ils  ont  déjà 
les  arrhes  en  Je  sus-C  h  r  i  s  t.  Voilà  commel'A- 
poftre  parle  en  la  féconde  aux  Cor.  c.5.  &  il  dit  le 
mefme  en  fubftance  aux  Romains  14.  *  Nul  de  nous 
ne  vit ,  ny  ne  meurt  pour  foy-mefme  ;  parce  que  com- 
me il  dit  encore  ailleurs, nous  fommes  à  Dieu,  à  J.  Ch. 
Noftre-Seigneur  par  la  Création ,  par  la  Rédemption, 

*  Nemo  enim  noftrûm  fibi  vivit ,  &  nemo  fibi  morîtur  ;  five  cnîm  vî*. 
vîmus  »  Domino  vivimus  ;  (Ive  tnorimur*  Domino  motii&uc:  fivccrj* 
vi\rinius«  ûvemoEimuri  Pomini  fuiQUS» 
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par  la  Sandlification.  Voilà  bien  des  titres  qui  nous 
obligent  à  ne  vivre  pas  pour  nous ,  puifque  par  tous 
ces  titres  nous  ne  fommes  pas  à  nous.  Un  eiclavene 
vit  pas  pour  fby,  tout  ce  qu  il  feit  eft  pour  fon  maiftre: 
s'il  travaille,  s'il  fe  repofe,  s'il  prend  Ton  repas,  & 
quelque  rafraiichifTement  ;  ce  n'eft  pas  pour  luy,  pour 
fon  profit ,  pour  Ton  plaifir ,  mais  pour  le  profit,  com- 
pour  le  fervice  de  fon  maiftre.  Ainfi,  dit  T  Apoftre, 
en  ce  fens  ;  Nemo  noflrràrn  fihi  vitit  >  ^  ntmo fibimo^ 
ritHT,  Il  ne  faut  pas  vous  propofer  vous-mefme  pour 
le  but  de  vos  actions ,  de  manière  que  vous  cherchiez 
voftre  intcreft  propre ,  voftre  fatisfadion ,  voftre  plai- 
fir: Sive  enimvivirnHS  y  Domino  viviniHS  •^froemori" 
mur, Domino  morimur:  Car  foit  que  nous  vivions,  foic 
que  nous  mourions ,  c'^ft  pour  le  Seigneur  que  nous 
vivons  &  que  nous  mourons  ;  par  cetee  grande  raifon, 
qu'en  tout  état-de  vie  ou  de  mort  que  nous  foyons , 
nous  ne  fommes  pas  à  nous-mefme ,  nous  avons  un 
fouverain  Seigneur  qui  eft  J  e  s  u  s-G  h  r  i  s  t  ,  à  qm 
nous  nous  devons  nous-mefmej  Sive  ergo  vivimus  ^ 
fîve  morimnr  ^  Domini  fumns, 

'Lïi^n  la  raifon  qui  nous  touche  plus  fenfiblement, 
&  qui  eft  plus  propre  de  ce  lieu  ;  la  grande  raifon  , 
Theotype ,  eft  celle-cy,  que  pour  faire  une  bonne  vie, 
il'  faut  vivre  pour  Jesu  s.  Tout  ce  qui  n*eft  pas  fait 
pour  Jésus  ,  n  eft  rien  fait  qui  vaille ,  &  tout  eft  per- 
çu: c'eft  la  Fin  qui  couronne  T œuvre  ;  nonfeulemenc 

1)arce  que  la  perfeverance  eft  de  routes  iés  vertus,  cel- 
e  qui  porte  la  couronne  en  tefte  &:  aux  mains  pour 
couromier  les  bonnes  œuvres  ;  mais  encore  parce  que 
la  Fin  donne  la  perfedion  à  chaque  chofe  :-ainfi  on  die 
en  termes  de  l'art,  le  finilfement  d'une  pièce ,  pour  dire 
qu  elle  a  la  perfedion.  Ge  qui  eft  encore  plus  necef- 
faire  dans  la  Morale  ,  parce  quec'eftla  Fin  &  l'inten- 
tion ,  qui  eft  la  caufe  formelle  d'une  adion  ;  Forma  , 
dit-on  en  Phyfiqae^  dat:  ejfi  rsi.  Il  faut  donc  que 
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Jésus  foit  comme  le  feau  3c  le  cachet  de  toutes  nos 
ceuvres ,  q^Li'elles  portent  toutes  ia  figure  :  autrement 
elles  ne  feront  pas  receues  au  Ciel ,  nous  n'en  rece- 
vrons pas  fur  la  terre  la  fatisfaélion  que  nous  nous  pro- 
mettons, Non,Theotype,  vous  n*en  ferez  jamais  con- 
tent, fi  vous  ne  cherchez  Jésus  en  toutes  chofes  :  fi 
vous  vous  cherchez  vous-mefiTie,vous:vous  trouverez, 
{  dit  le  Livre  d'or  y)*  fi  (ju^ns  te^  inventes  te  ^fed  ad 
îuam  ferniciem  ;  pour  voftre  malheur.  Et  aille\irs  ,  fi 
vous  cherchez  en  quelque  bien  créé  voftre  joye ,  vous 
n'en  trouverez  point  de  folide  3c  de  véritable. 

Mais  il  ne  faut  pas  fe  contenter  d'une  intention  gé- 
nérale ,  que  Ton  prendra  par  exemple  le  Dimanche 
pour  toute  unefemaine ,  ou  le  matin  pour  tout  le  jour: 
parce  que ,  remarquez  bien ,  cette  intention  générale 
eft  bien  fouvent  contredite  &  détruite  par  une  parti- 
culière, qui  fur  viendra  chaque  fois  que  l'amour  pro- 
pre 5  3c  que  le  péché  ou  Timperfcdion  fe  glilfe 
dans  quelqu'une  de  nos  actions.  Vous  aurez  dit  à  vô- 
tre lever-,  M  an  ^ieuj  mon  adorable  Sauveur  ^  mon 
aimable  Jésus  ,  je  vous  offre  tontes  les  a&^nsde  ce 
jour  ^  tout  a  la  gloire  de  vojlre  faint  Nom  :  Et  une 
heure  après,  vous  cherchez  voftre  intereft,  voftre  plai- 
fir,voftre  honneur  en  quelque  chofe.  Voilà  ,Theoty- 
pe ,  une  intention  particulière  contradictoire ,  qui  dé- 
roge à  la  première  univerfelle:  Voilà  qui  romp  le  cours 
de  voftre  intention  générale  ;  vous  retraitez  en  parti- 
cuher  ce  que  vous  avez  dit  en  gênerai,  de  manière  que 
voftre  intention  n'eft  plus  habituelle  ny  virtuelle.  Elle 
n'influera  plus  dans  le  refte  de  vos  allions ,  vous  ne  les 
ferez  plus  en  vertu  de  voftre  intention.  Que  faut-il 
donc  faire  ?  il  fiut  renouveller  fouvent  3c  à  toute  heu» 
re ,  &  fi  vous  pouvez ,  3c  comme  cfFedivement  les 

*  Qiii  autem  extra  me  volucrit  glotiari  ,  vcl  in  alîquo  pnVato  bono. 
èelcftari ,  non  ftobiiietur  in  vcro  gaudio  ,  neque  in  cordc  fuo  dilitab-i.- 
mr  »  Ccd  mulciplicitcr  iai{>ediccut  &  anguiliabivUX* 
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[Ames  plus  fpirituellcs  le  font,il  faut  renouvellcr  à  cha- 
que action  voftre intention  ;  Omne  quodcuriquei  in  no^ 
?ntne  lefu.  Il  faut  avoir  une  mémoire  locale  pour  cela, 
faire  quelque  pa£te  avec  Noftre-Seigneur ,  que  tou- 
tes les  fois  que  vous  jetterez  les  yeux  fur  telle  chofè, 
un  Crucifix,  une  Image,  fans  dire  mot;  vous  entendrez 
que  toutfoitàfa  plus  grande  gloire  -,  Omne  cjuodmn^ 
que ,  in  nomine  lefu.  Voilà  comme  il  faut  vivre  pour, 
Jesus  ,  &:  comme  vivant  ainfi  pour  Jésus  ,  on  trouve 
cette  bienheureufe  vie.  Tout  le  bien  d'une  créature 
eft  en  fon  centre ,  là  elle  trouve  fon  repos  &  fa  per- 
fedion  !  J  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t  eft  noftre  centre ,  nous 
n'aurons  de  repos  ny  de  bien,  quel  qu'il  foit  ^  qu'en 
Jesus-Christ. 

CONCLUSION 
^Jî^ orale  &  Pratique, 

EStes-vous  donc  bienperfuadé,  Theotype,  de  cet- 
te grande,  de  cette  importante  vérité,  de  l'heu» 
reufe  vie  par  le  faint  Nom  de  Jésus  ?  que  cette  vie 
fera  bonne ,  c'eft  à  dire  afR'anchie  de  maux ,  &:  com- 
blée de  biens ,  fi  elle  eft  par  Jésus  ,  en  Jésus  ,  pour  Jé- 
sus :  Si  Jésus  eft  le  Principe  de  noftre  vie ,  non  pas  la 
paflîon ,  l'humeur ,  &  Tappetic,  non  pas  la  feule  Rai- 
ibn  de  l'efprit  de  l'homme  ou  du  monde  :  Si  Jésus  eft 
le  Moyen  que  vous  employez,  non  pas  voftre  mon- 
de ,  voftre  bras  de  chair ,  voftre  induftrie ,  voftre  tra- 
vail :  Si  Jésus  eft  la  Fin  à  quoy  vous  drelTez  toutes  vos 
intentions  &  toutes  vos  œuvres.  Entrez  donc  en  ce 
grand  defTein  de  Dieu.  Pour  vous  y  attirer  par  toutes 
les  raifons  que  nous  avons  dites ,  afin  qu'elles  ayenc 
plus  d'efficace  toutes  enfemble  ,  les  voicy  en  peu  de 
paroles  du  dévot  Abbé  du  Mouftier ,  Pierre  de  la  Cel- 

Si  reftè  fapis,  in  me  folo  gâudcbis ,  in  me  folo  fperabis ,  quiancm(> 
bonus  niiî  foins  Devis» 
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le  j  Ayei ,  *  dit  ce  faint  homme,  ayez  devant  les  yeuXj 
le  pieux  &  le  libéral  Bienfaiteur  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  , 
qui  recompenfe  non  feulement  les  bonnes  œuvres , 
mais  )ufqu'aux  bons  defirs.  Voyez  qu  il  marche  de- 
vant vous^comme  Principe  de  tout  bien^qu'il  répand  à 
pleines  mains  :  Voyez-le  qui  vous  accompagne  en 
qualité  de  Moyen  ^  marchant  avec  vous  Se  à  vos  co- 
tez ,  avec  une  Foule  de  grâces  répandues  fur  fon  vifà- 
ge  :  Voyez-le  en  mefme  temps  après  vous, qui  vous 
lendles  bras,  qui  vous  arrefte  &  vous  empefche  de 
'  vous  écarter  de  voftre  Fin.  Pracurrit  ut  frdvlns  y  cori" 
currit  ut  foetus  j  fuccurrit  ut  medicus  ;  Il  vous  pré- 
vient collée  Principe ,  vous  frayant  &  vous  appla- 
niflant  le  chemin:  il  vous  accompagne,vous  fèrvant  de 
Moyen  ôc  d'acheminement  :  il  vous  {ècourt  comme 
voftre  Fin ,  où  vous  trouverez  raffranchilFement  de 
tous  vos  maux ,  ôc  le  comble  de  tout  bien.  Trdcurrit , 
ut  imiterisi  concurrit^  ne  laff'eris  ;  fuccurrit^  ne  labarls- 
Il  court  devant  vous ,  il  vous  prévient  6^  vous  devan^ 
ce,  afin  que  vous  l'imitiez  j  il  concourt  avec  vous ,  afitj 
que  vous  ne  vouslaflîez  pas  à,  le  fuivrej  il  vient  à  vô- 
tre fecours ,  afin  que  vous  ne  tombiez  pas  en  arrière,. 
Allant  apré&luy, vous  ne  manquerez  à  rien;  allant  avec 
luy,  rienaufli  ne  vous  manquera-,&  appuyé  fur  luy,  ne 
craignez  point ,  vous  viendrez  à  bout  de  toutes  chofes: 
l^ofi-  himc  mrrens  non  deficles  ^  cum  iflo  vadens  ad 
cmnia  fuflcies  ^  h  nie  tôt  us  innixus  omnln  te  pojpe  ne 
dsfferes. 

Si  cela  eft ,  Theotype ,  pour  un  bon  commence- 
ment de  vie ,  il  vous  refte  à  faire  deux  choies ,  que  je 
vous  mettray  en  exemple ,  mais  dans  un  exemple  il- 
luftredu  fidèle  Roy  Ezechias.  Vous  fçavez  Thiftoire, 
comme  ce  bon  Roy,  ayant  receu  1^  nouvelle  de  la. 


*  Pîuj  &  larglis  remuncrator  i  non  folum  operum  ,  fed  affc^lîonum 
^nte  faciem  tuam  Ch  ilis  tus-Jcsus  accin^us  picnâ  manu  procucrie;  «n 
Utctc  clàrç  vuhii  conci\riit ,  fic'poft  (crgun;;,ezc€fir9  buchio  f^cçur^u 
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mort  prochaine  par  le  Prophète  Ifaïe  ,  qui  la  portoit 
de  la  part  de  Dieu^  mais  ayant  obtenu  à  force  de  lar- 
mes ,  ^  par  les  prières  du  Prophète  ,  le  delay  de 
quelques  années  ;  ce  bon  Roy  pour  les  faire  bonnes 
ces  années  qui  luy  reftoient,  fit  deux  chofes.  La  pre- 
mière fiit  une  reveiie  fur  le  palfé  :  la  féconde  un  bon 
ordre  pour  lavenir.  L*un&  lautre  fut  lefujet  de  fou 
Cantique,  publié  parfon  commandement  pour  fer- 
vir  d'exemple. 

Ego  dixi  in  dimîdio  dierttm  meorum^  vadam  ad 
-portas  inferi  j  Difons  avec  luy  dans  noftre  cœur  : 
Voilà  donc  la  moitié  ,  &  peut-eftre ,  &  afleurément 
pour  quelqu'un,  plus  de  la  moitié  de  noftre  vie  paf- 
Tée  ;  nous  approchons  du  tombeau  ,  il  faut  donc 
mourir.  Qujsft-ce  qui  nous  refte  encore  de  vie  ?  nous 
n'en  fçavons  rien  ;  Qwtfivi  refîdmm  annorum  meo^ 
mm,  Peut-eftre  que  nous  ne  verrons  pas  la  fin  de 
cette  année  que  nous  commençons  :  Non  videho 
ZDominum  ultra  in  terra  viventium.  Que  nous  refte- 
il  de  toutes  ces  belles  années  paffées  ?  elles  font  paf- 
fées  ;  Generatio  me  a  ablata  efi  ^  &  convoi  Ht  a  efl  à 
9ne ,  ^uafi  tabernacultm  Paftornm  ;  c*eft  à  dire  qu'el- 
les font  trouffées  &  enlevées  comme  les  cabanes 
&  les  loges  des  Bergers  ,  quand  ils  changent  de  pâ- 
turage. Pracifa  eft  velut  a  texente  vita  mea  ;  Elle  a 
efté  fi  courte  cette  vie  ^  que  le  filet  en  a  efté  coupé 
avant  qu  elle  fût  bien  commencée^  comme  la  toile  da 
TifTerand  avant  qu  elle  fut  bien  ourdie ,  ou  comme  une 
toile  d'aragnée  ;  dnm  adhuc  ordirer^  fuccidit  me.  El- 
le s'éventre  cette  pauvre aragnée  ,  pourquoy  faire? 
pour  faire  fa  toile  ;  &  pour  prendre  ,  quoy  \  pour 
attraper  quelque  mouche ,  &  la  pauvre  aragnée  n'a 
pas  bien  achevé  fa  toile,  après  bien  des  tourmens,' 
après  bien  du  temps  ,  après  s'eftre  bien  épuifée  ,  un 
fèul  coup  de  balay  défait  tout  dans  un  moment  , 
Sferiibam  nftjHc  ad  mane  ,  Lors  que  nous  nous  flat- 
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tons  d'efperance  ,  &  qu'enfin  nous  attendons  de 
joiiir  de  nos  travaux  ,  de  voir  une  maifon  bien  éta- 
blie -,  de  paffer  doucement  &  heureufement  le 
refte  de  nos  Jours, quelque  bonne  année; cette  belle 
aurore ,  ce  point  du  beau  jour  ne  fe  levé  point ,  nous 
ne  le  verrons  point  :  ou  bien  fi  nous  le  voyons  naî- 
i^e  y  de  mane  ufqne  ad  vefferam  finies  ;  ce  matin  , 
ce  beau  jour ,  ce  bon  temps  ne  fera  pas  levé,  qu  auffi- 
toft  il  fera  pafle.  Voilà  donc  quelle  a  efté  noftre 
pauvre  vie  jufques  à  cette  heure  ^  comptez  bien  ce 
que  vous  avez  d'années  ,  vous  n'en  avez  point  du 
tout  *  c'eft  un  abus  gênerai  ,  ne  vous  laiffez  pas 
tromper.  Comment  peut-on  avoir  ce  qui  n'eft  plus  ? 
vos  années  font  pafTées ,  elle  ne  font  plus  :  comment 
donc  dites-vous  que  vous  les  avez  ^  j'ay  28.  j'ay  50. 
ans  ,  j'en  ay  50.  60.  qu'en  tenez-vous  ?  vous  n'a- 
vez que  le  moment  prefent ,  qui  fera  plûtoft  palfé , 
que  je  n'auray  achevé  de  le  dire.  De  14.  heures  qu'il 
y  a  chaque  jour ,  de  360.  &  tant  de  jours  qu'il  y  a 
chaque  année  ,  combien  d'heures  ,  éc  combien  de 
jours  en  a  eu  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  t  ,  à  qui  nous  les  de- 
vons toutes  ces  heures ,  &  tous  ces  jours  ?  Le  repos, 
le  repas  ,  les  divertilTemens  ,  les  affaires  emportent 
tout.  Doncques  ,  Theotype  ,  à  l'exemple  du  bon 
Roy  Ezechias  ,  difons  comme  luy  ,  &  faifons  com- 
me luy  à  l'avenir. 

Recogitaho  tibi  omnes  ayinos  meos  in  amaritudine 
'^inimA  mea,  Oportehat  qnidem  (  comme  glofe  Saine 
Bernard  )  fi  fierl  pojfet  ^  oportehat  revivere  me  denuQ 
^uod  maie  vixi  :  Il  faudroit  pour  bien  faire,  s'il  ic 
pouvoir,  il  faudroit  revivre  tout  ce  temps  que  nous 
avons  mal  vécu.  Sed  quia  hoc  nonpoffum  ,  faltem 
recogitaho  ;  &  faciam  recogitando  ,  qmd  reoperan- 
do  non  poj^nm  :  mais  parce  que  cela  ne  fe  peut ,  du 
moins  je  repnlferay  de  penfée  dans  mon  efprit  ;  &  je 
tâcherayde  faire  en  y  repalfant  par  pcnfées    ce  que 
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je  ne  piiis  refaire  en  eâèt.  Recogitabo  antem  tibi-^  qu'ut 
tibi  foli  peccavi  ;  &  je  repalleray  devant  vous ,  par- 
ce que  j'ay  péché  contre  vous  ,  que  c*eft  envers 
vous  que  j'en  ay  mal  ufé  :  pour  vous  rendre  juftice 
par  ma  propre  condamnation  ,  &  que  vous  triom- 
phiez par  voftre  mifericorde  au  Jugement  que  vous 
ferez  de  moy ,  ut  in  qm  ego  me  condemno  tu  jufti" 
fceris  ;        vincas  mifericordia  cum  de  me  judica-* 
bis.  Mais  ce  ne  fera  pas  fans  une  douleur  tres-amc- 
re,  que  je  repalferay  fur  ma  vie  -,  car  enfin  je  nay 
pas  fujet  de  le  faire  avec  fentiment  de  douceur  :  Et 
in  amaritudine  anima,  meA  ^  nempe  non  fum  dignus  , 
ut  valeam  te  recogitare  cum  dulcedine  •  faciam  qmd 
•poj^um  ^  cogitabo  meipfum  in  amaritudine.  Voilà  ce 
que  les  douceurs ,  ce  que  les  plaifîrs  du  monde  nous 
laiffent  :  comme  une  viande  qui  plaift  au  goût  ,  Se 
qui  charge  Teftomac  ,  elle  revient  avec  amertume, 
éc  avec  reproche  à  la  bouche  ;  comme  un  breuvage 
qui  eft  tout  de  miel  en  la  bouche  ,      tout  de  fiel  aa 
cœur  ;  in  amaritudine  anima  mea,    Pourquoy  ? 
pour  avoir  palfé  les  années  de  noftre  vie  com- 
me nous  avons  fait ,  un  jour  après  Tautre,  toujours 
le  mefme  train  de  vie  ,  fans  jamais  bien  vivre  ,  au 
contraire  &  toujours  mal  vivre  ,  toujours  félon  les 
mouvemens  de  fa  pafEon ,  de  l'humeur  ;  fuivant  les 
maximes  ,  &  les  exemples  du  Monde  ennemy  de 
Jesus-Christ.  Si  fie  vivitur  ,  ou  plûtoft  comme  dit 
Saint  Bernard ,  quia  fie  vivitur.  Ah  !  Seigneur ,  puif- 
que  telle  eft  la  vie  des  hommes  ;  &  in  talibus  vit  a 
fpiritus  mei  ;  Sc  que  mon  efprit  s'abandonne  à  cette 
forte  de  vie ,  fî  contraire  à  TEfprit  de  Dieu.  Ah! 
que  je  mérite  bien  la  peine.  Corripies  me,  Confiderez 
bien ,  Theotype  ,  avec  ce  Saint  Roy  •  mais  avec 
plus  de  fentiment  ;  car  alTeurément  vous  en  avez 
plus  de  fujet  que  luy  :  quelle  vie  eft  cette  vie  d'A- 
dam ?  cette  vie  de  Lucifer  }  cette  vie  du  Monde  ï 
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dans  la  recherche],  dans  la  pourfuite  des  plaifîrs,  dé 
la  vanité,  de  la  volupté.  Si  fie  vivitur-^  G'eft  le  train  du 
monde  ,  ainfi  va  le  monde  ;  pc  yivltnr ,  &  in  talibus  , 
vita  ffiritHs.  In  talibus  en  telles  &  telles  affaires  du 
monde ,  ne  font  pas  les  affaires  de  Diea,  ny  de  noftre 
Cilut,  ou  de  noftre  perfection  :  in\talibu5^  dans  les  affiii-* 
res  de  la  terre ,  la  vie  d*un  Efprit  qui  eft  pour  le  Cielr 
in  talibus  ,  en  des  chofes  caduques  &  perilfables, 
la  vie  d*une  Ame  immortelle  :  in  talibus ,  en  des  cho- 
fes matérielles  ,  animales  ,  brutales  ,  la  vie  de  TEf. 
prit.  Mais  ce  n'eft  pas  alleurément  TE/prit  de  Jésus-. 
Christ  :  c*eft  Tefprit  d' AdaiTi , Thomme  de  chair; 
l'efpritde  Satan  Efprit  fuperbe  :  in  talibus^  oiiy  juf-' 
ques  à  cette  heure ,  vita  fjnritus  mei  ;  ç'a  efté  ma 
vie. 

(orripies  me  y  &  vivlpcabis  me  y  vous  me  punirez 
comme  je  mérite  ,  &  vous  m*ofterez  la  vie  que  je 
n'ay  pas  méritée.  Oflendendo  me  mihi  ^  corripies  ; 
tfiendendo  te  miJoi^  vivificabis  :  Ce  fera.  Seigneur ,  en 
me  reprefèntant  ma  vie  ^  que  vous  m'en  punirez  j  ce 
foa  fans  doute  ime  afTez  grande  peine  d'une  Ame ,  de 
fè  voir  elle-mefme  après  une  telle  vie  :  mais  en  atst 
tendant ,  eorripies  me  ;  Dieu  ne  donnera  pas  fâ  bé- 
nédiction à  vos  emplois  ,  vous  n*y  aurez  que  du 
mauvais  fuccez ,  que  du  chagrin  fans  mérite  ;  male^ 
diEha  terra  in  opère  tuo  ,  fpinas  &  tribulos  ger^ 
minabit.  Et  Dieu  le  veuille  ,  car  ce  feroit  une  cor- 
rection de  Pere  ,  eorripies  ,  &  vivifieabis  ;  autre- 
ment s'il  vous  laifîe  perfeverer  ,  faire  fortune  ,  vi- 
vre dans  la  profperité  -,  Vous  périrez  malheureufe- 
ment.  Sicut  pullus  hirundinis ,  fie  elamabo.  Je  cric** 
ray ,  Seigneur  ,  à  voftre  mifericorde  -,  comme  la  pe- 
tite hirondelle  fans  plume ,  mourant  de  froid  &  dé 
faim- ne  celfe  de  crier  &  de  réclamer  fa  mere.  Me^ 
ditabor  j  ut  columba.  Je  gemiray  duprofond  du  coeur 
implorant  voftre  fècours  :  je  m'occuperay  aux  bon». 
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nés  oeuvres  de  voftre  fervice  ,  je  m'addonneray  à  la 
retraitte  ,  j^employeray  le  refte  de  ma  vie  en  aâions 
de  grâces  ,  en  louanges  de  ce  que  vous  avez  tiré  mon 
Ame  du  bord  du  précipice  ;  ernifti  animam  rneam 
ftt  non  periret.  Vous  vous  eftes  chargé  de  tous  mes 
péchez  ,  vous  les  avez  mis  en  arrière  pour  ne  les 
voir  plus  avec  des  yeux  de  colère  &  de  vengeance; 
projeciftipofi  tergum  tHumcmniafevcata  mea.  Qnia 
non  infernns  confitebitur  tibi  ,  neéjiue  mors  lauda^ 
hit  te  :  Auflî  tirerez-vous  plus  de  louanges  de  voftre 
Bonté  ,  Seigneur  ^  que  de  voftre  Juftice  ;  car  enfin 
ce  ne  feront  pas  les  malheureufes  victimes  de  l'En- 
fer 3c  de  la  mort  éternelle  qui  vous  loueront  à  ja- 
mais, ^ivens  ,  vivens  ipfe  confitebitur  tibi  ^  fient  & 
ego  hodie  ;  Je  ne  vous  ay  pas  glorifié  dans  Tétat 
de  mort ,  ou  j  ay  efté  ;  ny  quand  j'eftois  dans  Pabyf- 
me  de  mes  mauvaifes  nabitudes  ,  d*oii  je  ne  pou- 
vois  fortir  :  à  cette  heure  que  j'en  fuis  dehors  par 
voftre  Grâce  -,  Vivens  vivens  ipfe  confitebitur  tibi^ 
peut  &  ego  hodie  -,  Vivant  de  voftre  Grâce  par  vô- 
tre Eiprit  Saint ,  je  publieray  vos  merveilles ,  je  fe- 
ray  profeflîon  d'une  vie  véritablement  Chreftienne. 
lE.fi  cjid  vivens  carne ^mort uns  efi  fpiritu^,  &  efi  ejui  mor» 
tUHs  efi  carne  nihilominus  mortHus  efi  fpiritu  ;  Il  y  en  a 
qui  font  vivans ,  mais  d'une  vie  de  chair ,  mais  ceux-là 
font  morts  à  la  vie  de  la  Grâce  &  de  l'Efprit  de  Dieu: 
il  y  en  a  d*âutres  qui  font  morts  ,  &  d'une  double 
mort,  delà  corporelle  ,  &  de  la  fpirituelle.  Sed ho- 
rum  n  enter  laudabiite  ;  mais  ny  les  uns ,  ny  les  autres 
ne  vous  rendront  pas  l'honneur  que  vous  méritez. 
Qm  donc  le  fera  ?  Vivens ,  vivens  ,  fed  qui  non  mori^ 
tureameyfed  efhi  vîvit  fpiritu  ^fieut&  ego  tua  gratta 
vivere  eonfido  :  Ceux  qui  font  en  l'état,  où  par  vo- 
tre Grâce  ,  je  crois  que  vous  m'avez  mis,  de  l'une 
ôc  de  l'autre  vie  ,  oppofée  à  cette  double  mort  de 
corps  &  d'efprit. 
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Faifons  donc  une  confècration  de  noftre  vie  par 
Jésus  ,  en  Jésus  ,  pour  Jesus;  pour  n'avoir 
plus  d'autre  Principe ,  d'autre  Moyen ,  ny  d'autre  Fin. 
Gravons ,  non  pas  feulement  fur  les  tombeaux ,  où 
nous  ferons  après  la  mort ,  comme  faifoient  les  pre- 
miers Chreftiens  -,  mais  fur  noftre  vie  ,  &  fur  tou- 
tes les  adions  de  noftre  vie  ,  ces  deux  Lettres  et 
Vjilfha  ,  (û  rOmega  j  qui  veulent  dire  ce  que  nous 
reconnoiffons  en  efïèt  ,  comme  nous  en  faifons  une 
proteftation  de  Foy ,  que  Jes  us-Christ  cft  le 
Principe  ,  &  la  Fin.  Confierez,  de  divinifèz  toutes 
vos  oeuvres  par  ce  fàint  Nom  de  Jésus. 


SECOND  MOTIF. 
DISCOURS  CINQUIE'ME. 
'Zes  ^alitez,  de  l'Imitation  de  NoJtre.Seigneur 

J  E  s  U  S-C  H  R  I  s  T. 

'T)OnemeHt fignaculum  fufercor  tnnm  j  utJîgnaciT 
lum  fufer  brachium  tmm  ^  Gravez-moy  fur  voftre 
cœur  ,  6^  fur  voftre  bras ,  comme  un  cachet  :  ces  pa- 
roles font  du  Saint  Efprit  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  qui 
parle  à  une  Ame  Chreftienne ,  aux  Cantiques  chap. 
S.  Mais  5  que  veut  dire  par  ces  paroles  le  Saint  Ef- 
prit  ?  J'en  ay  cherché  l'interprétation  dans  les  écrits 
des  Saints  Pères  de  l'Eglife ,  à  qui  le  Saint  Efprit  qui 
les  a  dictées,  en  a  découvert  le  vray  fens.  Les  Saints 
conviennent  tous  ;  Premièrement  ,  que  c'eft  Jésus  , 
qui  parle  à  une  Ame.  Secondement  ,  que  Jésus- 
C  H  R  I  s  T  eft  luy-mefme  ce  cachet  marqué  de  la  Di^ 
vinité  ,  cjuem  fater  fignavit  ^ens  -,  le  Caradere  & 
rimage  imprimée  de  Dieu  ,  charaEler  figura  finh^ 
fiantia  ejHs.  Et  en  troifiéme  lieu  ,  que  Jesus-Christ 
veut  imprinjer  ce  cachet  dans  le  Chreftien.  En  effet 
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Saint  Paul  dit ,  que  tous  les  Chreftiens  font  marques 
Ôc  c^ichetez  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  x  ,  in  cjuo  fignati 
eftis.  Les  mefmes  Saints  Pères  diftinguent  en  k  vie 
de  J.  Ch.  deux  chofes  ,  le  corps  &  refprit  j  &:  pour 
le  dire  en  terme  des  myftiques  ,  l'intérieur  &  Texte^ 
rieur.  L'extérieur  &:  le  corps  ,  c'eft  tout  ce  qui  pa- 
roît  à  nos  fens  ,  dans  les  myfteres  ,  dans  les  adions 
de  (à  vie ,  &  dans  toute  fa  Paflîon  :  Comme  par  exem- 
ple 5  dans  le  Myftere  de  la  Nativité ,  invenietis  in^ 
fantem  fannis  involutum  ^  C^c,  vous  voyez  un  petit 
enfant  réduit  à  une  extrême  pauvreté ,  dans  une  éta- 
ble,  &lerefte.  L'efprit  &:  l'intérieur  ,  font  les  dif- 
pofitions  de  fon  Ame  ,  les  penfées  de  fon  Entende- 
ment  ,  les  affections  de  fa  Volonté.  Voicy  donc  les 
qualitez  de  l'Imitation  que  J.  Ch.  nous  demande; 
fufer  cor  ,  fufer  brachium  :  cela  veut  due  ,  qu'elle 
doit  eftre  de  cœur  &  de  main ,  d'affèdtion  &  d'effet  ^ 
intérieure  &:  extérieure ,  générale  &  particulière.  Voi- 
là qui  fera  la  parfaite  Imitation  ,  fui  van  t  le  delfein  de 
la  divilîon  de  ce  principe. 

CHAPITRE  PREMIER. 
Slue  cette  Imitation  doit  eBre  Intérieure, 

POne  me  Ht  Jignaculum  fupercor  tmm  ;  C*eft  Jésus 
qui  parle  à  vous  ,  &  à  tous  les  Fidèles ,  (  difenc 
communément  les  Saints  Pères ,  )  &  il  veut  que  le 
Chreftien  Timprime  fur  le  cœur.  C'eft  la  première 
qualité  de  l'Imitation  parfaite  de  J.  Ch.  qu  elle  foie 
de  cœur  ;  c'eft  à  dire  en  premier  lieu ,  intérieure ,  com- 
me le  cœur  eft  intime  dans  l'homme.  Il  veut  eftre 
imprimé  dans  le  cœur  ,  c'eft  à  dire ,  que  nous  con- 
formions tout  noftre  intérieur  à  l'intérieur  de  J.  Ch. 
C  eft  ainfi  que  Saint  Anfelme  l'explique  -,  Pone  me 
regentem  cor  tmm  ^  cogitationes  tuas  ,  mettez-moy 
là-dedans ,  que  je  fois  le  maiftre  :  que  voftre  copur 
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n'ait  aucune  affèdion  ^  ny  voftre  efprit  aucune  pen- 
fée  ,  que  par  mes  ordres  &  par  ma  diredtion. 
-primere  mihi  intks  j  me  jugiter  cogitando ,  dit  un  au- 
tre Interprète  ;  comme  quand  Ton  imprime  un  cachet 
fur  de  la  cire  molle ,  les  parties  de  la  cire  entrent  dans 
les  cavitez  du  cachet  ,  &  ainfî  elles  s'impriment  :  de 
mefme  J.  Ch.  demande  qu'un  Fidèle  s'imprime  de 
fes  penfées  ,  c^u  il  entre  dans  fes  fentimens.  Impri^ 
mère  mihi  intHS  j  me  jugiter  cogitando  ;  Pour  voir 
la  manière  ,  le  principe ,  la  fin ,  le  motif ,  toutes  les 
circonftances  de  mes  adions  -,  pour  vous  former  là- 
deffus.  Cette  première  quaUtéeft  delà  plus  haute  im- 
portance pour  la  perfedion  du  Chriftianifme  :  pour 
en  parler  comme  il  faut  5  j'ay  à  vous  dire  deux  chofes; 
La  première  ,  que  c'eft  dans  l'intérieur  que  confifte 
la  perfedion  :  La  Seconde  ,  la  manière  de  former 
noftre  intérieur  fur  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t. 


SECTION  PREMIERE. 

Slue  cejl  en  l*InterieuY  que  noflre  ferfeSlion 
confifte. 

POur  entendre  cette  proportion  ,  qui  n'eft 
pas  moins  véritable  dans  la  Phyfîque  ,  que 
dans  la  Morale  &  dans  la  Théologie  j  je  prens  de 
ces  trois  Sciences  ,  les  principes  qui  nous  la  mec 
tront  dans  un  beau  jour.  Preinierement  ,  dans  la 
Nature  ,  Voyons  dans  l'efTence  de  l'homme  ,  par 
exemple  -,  qu'eft-ce  qui  eft  de  meilleur  ,  de  plus 
excellent  &:  de  plus  parfait  ?  eft-ce  le  corps  ?  eft-ce 
l'Ame  ?  le  corps  que  nous  voyons  fi  bien  organifé  ,  fi 
bien  proportionné ,  fi  bien  fait  ,  &  de  fi  belle  appa- 
rence? l'Ame,  que  nous  ne  voyons  pas  ,  qui  eft  ca- 
chée &  intérieure ,  fans  apparence  &  fans  éclat  ?  Ce- 
pendant ce  corps  n'eft  que  chair  &:  os,  ime  partie  ma- 
térielle, animale  ,  corruptible,  qui  n'a  pas  grand  a- 

yantagc 
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vantage  fur  la  condition  des  beftcs  :  l'Ame  eft  un  ef- 
pric  ,  une  partie  fpirituelle ,  incorruptible ,  qui  nous 
élevé  au  ran^  de  la  nature  Angélique  ,  de  qui  nous 
fait  à  l'image  de  Dieu.  C'eft  donc  aifeurémcnt  l'Ame 
qui  eft ,  ce  que  nous  avons  de  meilleur  ,  de  plus  ex- 
cellent 3c  de  plus  parfait.  En  effet  c'eft  TAme  qui 
donne  la  vie ,  la  beauté  ,  T éclat ,  de  l'adion  au  corps. 
Je  ne  veux  que  cette  parole  de  Saint  Auguftin  ;  Non 
enirn  facit  corpus  unde  arnetur  ,  nifi  Ànimus  :  qvii 
cum  rnigraverlt  ,  cadaljer  horrefcls  s  &  quantum^ 
xunqne  -pulchrailU  memhradilexeris  ,  fepelire  fcfîri^ 
nas,  C'eft  l'Ame, dit  cePere,  qui  donné  au  corps 
l'attrait  qui  vous  gagne  le  cœur  ,  de  qui  vous  attire  à 
l'aimer  :  Ayez  pour  une  perfonne  toute  la  paiïion  du 
monde  ,  celle  d'un  pere  ou  d'une  mere  pour  fon  en- 
fant ,  celle  d'un  amant  ou  d'un  époux  le  plus  pafl 
fionné  5  de  que  cette  perfonne  tombe  malade  j  ce 
pere ,  cette  mere  qui  aiment  imiquement  cét  enfant 
ne  bougent  point  de  la  chambre  de  leur  malade  ^  ils 
s'attachent  à  fon  chevet  ,  c'eft  à  luy  rendre  toute  for^ 
te  de  fervices  j  on  n'épargne  rien  pour  le  fauver  ,  ny 
les  biens ,  ny  la  fanté  ,  ny  laviemefme  ;  fî  cette  chè- 
re perfonne  vient  à  mourir  ,  voilà  beaucoup  de  lar- 
mes 5  de  foûpirs ,  de  douleur  :  mais  le  corps  n'eft  pas 
encore  froid ,  qu'on  le  couvre  de  fon  drap  ,  on  {e 
tetire  ;  il  n'y  a  plus  de  carelfes  ,  plus  de  tendrelfes  , 
debaifers  ,  de  fervices;  on  le  chaiîe  de  la  maifon ,  on 
le  jette  en  terre  ;  auflî  devient-il  fi  puant  ,  fi  pafie  de 
fi  défiguré  qu'on  ne  peut  ny  le  fcntirny  le  voir.  D'oii 
vient  ce  changement  fi  foudain  1  l'Ame  n'y  eft  plus , 
&  partant  la  vie  ,  la  beauté  ,  l'éclat  n'y  eft  plus  :  il  n'y 
a  plus  d'attraits ,  parce  que  l'Ame  qui  donnoit  cette 
vie  ,  cette  beauté  ,  cét  éclat ,  ce  qui  vous  gagnoit , 
n'y  eft  plus  -,  ce  n'eft  plus  qu'un  cadavre  oui  fiit  hor- 
reur   non  enim  facit  corpus  unde  ametnr  ,  nifi  An'u 
mits  ^  qui  cïtm  migravcrit ,  cadaver  horrefcis^  Faites 
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là-deffus  la  fage  réflexion  de  Saint  Auguflin ,  ôc  lap- 
plication  à  noftre  fujet  :  qu  eft-ce  qui  fait  la  beauté 
Se  la  perfedion  d'un  Chreftien  ?  Ce  n  eft  pas  la  belle 
apparence  de  vertu  ,  ce  bel  extérieur  bien  compofé  -, 
ce  n'eft  pas  cette  foule  de  bonnes  oeuvres  ,  ny  cette 
pratique  de  grandes  mortifications  :  c  eft  TAtne ,  c'eft 
l'efprit  de  tout  cela ,  c'eft  l'intérieur  qui  fait  toute  no- 
tre perfeâ;ion  •  Sicut  ^nimusfacit  decus  in  corfore^ 
fie  Deus  in  Animo  :  ergo  decus  corporis  Animvis ,  de- 
CHS  AnimiDcHS.  En  effet  à  la  mort,  &  au  Juge- 
ment de  Dieu  ,  tout  cet  extérieur  éclatant  difparoî- 
tra  j  que  reftera-il  ?  rien  que  l'intérieur.  Si  donc 
cet  intérieur  n'a  pas  eu  la  perfedtion  qu'il  doit  avoir, 
s'il  n'a  pas  efté  animé  de  Dieu  :  cette  beauté  extra- 
ordinaire ne  fera  plus  qu'un  cadavre  qu'on  jettera  : 
mais  nous  entrons  icy  dans  la  Moi'ale. 

Voyons  donc  en  premier  lieu  ,  qu*eft-ce  qui  fait 
toute  la  perfedion  de  l'homme  ?  c'eft  afleurément  la 
Vertu  ,  qui  a  pour  fa  propre  fin  ,  de  faire  bon  & 
parfait  fonfiijet  j  virtus  efl  ,  (  dit  Ariftote  )  ^U(Z  ho^ 
vnm  facit  hominem  ,  &  ofus  ejus  bonum  reddit  :  Or 
cette  Vertu  n'eft  -  elle  pas  intérieure  ?  Elle  travaille 
dans  l'intérieur  ^  à  régler  les  puiffances  de  l'Ame  ,  ÔC 
les  appétits  de  ces  Puiilances,  &  les  paillons  de  Ces  Ap- 
pétits :d'oii  vient  enfuite  tout  le  bon  règlement  exté- 
rieur ,  qui  fait  la  beauté  ,  la  bonté  ,  la  perfe(Ction  de 
la  Monaftique,  de  l'Oeconomique  ^de  la  Politique. 

Voulez-vous  une  comparaifon  familière  de  cette 
conduite,  dans  la  Mechanique?  Il  eft  vrayque  l'Art 
travaille  plus  au  dehors  ,  qu'au  dedans  ;  par  exem- 
ple, la  Peinture  à  coucher  des  couleurs  :1a  Sculpture, 
qui  femble  entrer  plus  profondément  en  .befogne-, 
n'enfonce  gueres  dauantage  ;  car  oftez  ce  qui  paroît 
à  nos  yeux ,  retranchez  tout  ce  dehors  ,  vous  oftez 
toute  la  figure  -,  ce  ne  fera  plus  la  mefme  pièce  ,  ce  fe- 
ra une  pierre  brute,  ou  un  bois  informe,  f^eanmoins 
prenons  un  exemple  de  TArt. 


DE  l'Imitation  î?eN.  S.  Jèsus-Christ.  it^j 
Vous  avez  une  montre  d'horloge  :  fi  elle  va  mal , 
qu  elle  fonne  ou  qu  elle  montre  fix  heures  ,  quand  il 
en  eft  dix  ,  que  faut-il  faire  pour  rajufter  ?  faut-il 
prendre  l'caguille  ,  Se  la  pofer  juflcment  fur  l'heure 
qu'elle  doit  marquer  ?  Vous  avez  beau  faire  ,  fi  elle 
ell  détraquée  ;  vous  ne  ferez  rien  ,  fi  vous  ne  tou- 
chez qu  au  dehors  ;  il  faut  aller  au  dedans  :  ça,  voyons 
qu'eft-ce  qu'il  y  a  icy  de  déréglé  ?  vous  vifitez  le 
rouage ,  vous  vifitez  le  balancier  ,  vous  montez  l'hor- 
loge :  ainfi  le  dedans  3c  Tinterieur  eftant  bien  réglé  , 
le  dehors  &  l'extérieur  ira  bien  :  l'intérieur  eft  comme 
refprit  qui  donne  le  mouvement  à  l'aiguille.  Voilà 
comme  travaille  la  Vertu  :  c'eft  là  fon  employ  ,  de 
monter  l'intérieur  j  après  quoy  la  montre  ^  c'cft  à 
dire  l'extérieur ,  ira  bien.  Defcendons  plus  en  jparti- 
culier  ,  puifque  la  chofe  le  mérite  bien.  Voilà  une 
perfonne  toute  déconcertée  Ôc  déréglée  en  fes  adions 
ôc  en  fes  fens  5  des  yeux  égarez  ,  des  oreilles  aux 
écoutes  de  aux  nouvelles  ;  une  langue  frétillante, 
piquante ,  railleufe ,  qui  n'a  que  des  entretiens  pro- 
fanes &  ridicules  ;  une  pofture  décontenancée  ,  une 
démarche  parefleule  ou  précipitée  -,  en  un  mot  une 
immortification  univerfelle  :  que  ferez-vous  là  ?  eft- 
ce'afiez  de  luy  fermer  les  yeux  par  un  examen  parti- 
culier fur  la  modeftie  ?  de  luy  faire  garder  la  chambre 
ôc  le  filence  5  de  le  charger  3c  de  le  preifer  par  des 
pénitences  ?  Vous  n'avancez  pas  beaucoup  ;  cela  eft 
forcé  5  il  ne  durera  pas.  Vous  ferez  un  grimaceur,  3c 
iion  pas  un  dévot  ;  vous  en  ferez  un  phantome  de 
vei^u  ,  3c  non  pas  un  parfait  :  c'eft  comme  de  pofer 
l'aiguille  fur  l'heure.  Que  f:iut-il  donc  faire  ?  vifitez 
l'intérieur  ,  çà  voyons  où  eft  le  défaut  ,  d'où  vient 
le  détraquement  de  noftre  horloge.  Vous  trouverez , 
que  cet  iîfprit  n  a  point  de  crainte  de  Dieu ,  qu'il  n'y 
a  point  de  dévotion  ,  point  de  pieté  ,  point  de 
prefencede  Dieu  ^  peu  dTeftiiue  ,  peu  d'affedion  det 
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chofes  ipirituelles  ;  quelque  maxime  feculiere  ,  ôc 
quelque  paffioii  dominante.  Corrigez  donc  Tinte- 
rieur  ,  la  vertu  eft  là.  Mais  encore  ,  cette  mcfme 
vertu  ,  d'oii  prend-elle  toute  fa  beauté ,  fon  excellen- 
ce^fa  perfedion  qui  la  fait  véritable  vertu  ôc  parfaite  ? 
de  fon  intention  :  c'eft  l'intention  ,  qui  eft  comme 
fà  forme  ôc  fon  ame.  Et  n  eft-elle  pas  toute  interieu- 
le ,  cette  intention  ?  nous  en  parlerons. 

Enfin  de  la  Nature  ôc  de  la  Morale  ,  comme  de 
deux  premières  marches  fur  quoy  la  Raifon  s'élève  , 
clevons-nous  par  les  principes  de  laFoy  à  la  Théolo- 
gie myftique  Ôc  pratique.  Qu'eft-ce  qui  fait  la  beau- 
té 5  l'excellence  ôc  la  perfeâ:ion  de  l'homme  Chre- 
ftien  ?  eft-ce  la  multitude  des  bonnes  oeuvres  corpo- 
relles y  des  jeûnes  ,  des  abftinences  ,  des  macérations 
du  corps  ?  ôcc.  Cela  eft  bon ,  ôc  il  en  faut  bien  juger 
parmy  les  Chreiliens  j  ex  operibus  eorurn  cognofcetis 
éûs  ,  nous  dit  le  Sauveur  :  omnis  arborhonahonos  fru^ 
Busfacit.  Mais  ce  n'eft  pas  le  parfait  ;  Ôc  s'il  n'y  a 
que  l'extérieur  ,  cela  mefine  n'eft  pas  bon  ^  &il  peut 
eftre  tres-mauvais  :  Jésus  -  Christ  le  reprouve  aux 
Pharifîens.  Combien  d'Infidèles  ,  combien  d'Idolâ- 
tres ,  ou  pour  leurs  fuperftitions  ou  pour  leurs  Idoles  , 
en  font  plus  que  les  plus  aufteres  Rehgieux  pour 
Dieu  ?  Je  ne  m'arrefte  pas  en  chofe  fi  évidente  :  paf. 
ions  donc.  En  quoy  mettrons-nous  cette  perfection , 
fi  elle  n'eft  pas  dans  cét  exercice  corporel  ?  fèra-ce 
dans  la  pratique  des  Vertus  Chreftiennes  ,  qui  font 
fpirituelles  ?  en  la  pauvreté  ,  au  renoncement  des 
biens ,  en  la  mi/èricorde  ,  en  l'aumône  ,  en  l'oraifiDii 
qui  eft  l'union  avec  Dieu  ,  en  la  fréquentation  des 
Sacremens  ?  Tout  cela  eft  bon  ;  ce  font  autant  de 
moyens  de  perfection  ,  fi  cela  eft  bien  fait  ;  ft  vis per~ 
feElusefe  ,  dit  Noftre-Seigneur ,  vade  ,  vende  omm<z 
^U4e  habes  ,  &  da  panpenbns  ,  &  fe^nere  me  :  Il 
Élut  le  faire  ,  pour  eftre  parfait.  Mais  tout  cela  doic 


DE  l'Imitation  de  N.  S.  Jésus-Christ.  î^y 
eftre  animé  de  l'intérieur.  Et  comment  l  nous  le  dirons 
tout  à  cette  heure  :  il  fuffit  prefentement  que  je  vous 
perfuade  bien  cette  vérité ,  que  la  perfcâ:ion  n'eft  pas 
precifément  dans  cét  extérieur  -,  que  tout  cela  peut 
eftre  bien  ou  mal  ,  félon  le  principe  intérieur  que 
vousluy  donnerez  ,  de  avec  quoy  vous  le  ferez» 

Le  Prophète  Royal  au  Pfeaume  quarr  nne-quatrié- 
me  3  nous  cnfeigne  cette  belle  &c  cette  profitable 
Théologie  :  il  décrit  la  beauté  &  la  perfedion  de 
l'Eghfe  C  h  retienne,  comme  il  la  voyoiren  Efprit  de 
Prophète ,  6c  fous  la  figure  d'une  Ame  fainte  3c  par-* 
faite.  Adiflit  %^gina  a  d extris  tuis  in  yefiitndeau^ 
rato  ,  circumdatavarietate  ;  la  Reine  ,  qui  eft l'Ame 
la  plus  parfaite  5  a  paru  à  voftre  droite,  revêtue  d'u- 
ne robe  de  fin  or  ,  enrichie  de  perles  &  de  diverfes 
pierres  precieufes.  Voilà  ,  qui  eft  magnifique  y  mais 
voilà  qui  eft  extérieur  :  fi  tout  cela  n'eft  animé  de  ne 
dérive  de  l'intérieur  ,  ce  n'eft  pas  ce  qui  gagne  le  cœur 
de  Dieu.  Cét  or  ,  ces  perles,  ces  pierreries  ,  font  des 
Grâces  gratuites ,  des  talens ,  des  qualitcz  éclatantes , 
L'or,  dit  Saint  Auguftin  ^  fignifie  îaSagelTe;  cette  ro- 
be, la  Dodrine  •  cette  belle  diverfité  ,  les  dons  des 
Langues  ,  la  pratique  des  bonnes  oeuvres  ,  iS<:  de 
quantité  de  vertus  ;  adjoûtez  ,  fi  vous  voulez  ,  les 
grands  fuccez  par  diverfes  converfions  de  peuples, 
car  tout  cela  fait  une  robe  de  gloire  à  une  Ame  par- 
faite, his  omnibus  velut  ornement o  veflieris.  Mais 
tout  cela  eft-ce  la  perfedion  ?  nenny  ,  Theotype  ^ 
écoutez  ce  que  le  Prophète  ajoiite  :  omnis gloria  ejui 
filia  %egis  ah  intus  j  fa  perfection ,  qui  eft  toute  fà 
gloire  >  eft  intérieure.  C'eft  l'expUcatiion  de  Saint  Jé- 
rôme 3  qui  fait  merveilleufementà  mon  delfein  -,  il  dit 
que  le  Prophète  parle  icy  de  rEglife,&  c'eft  auffi  l'opi- 
nion de  tous  les  Pères  :  or  cette  Eglife  ,  appellée  par 
Saint  Paul ,  &  par  Saint  Jean  ,  TEfpoufe  de  J  e  s  u  s- 
CnîHST^a  toute  fa.  perfection  y  non  pas  comme  \^ 
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Synagogue  qui  eftoit  TEglife  des  Juifs  ,  en  cérémo- 
nies extérieures  ,  mais  en  vertus  intérieures ,  omnis 
gloria  ah  intus  ;  en  la  Foy  ,  en  rEfperance  ,  en  la 
Charité.  Ainfi  en  eft-il  de  chaque  Fidèle  ;  car  cette 
Eglife  n  efl:  pas  autre  chofe  ,  que  Pairemblée  de  tous 
les  Fidèles.  Cette  perfedion  eft  donc  toute  en  Tinte- 
rieur  ;  omnîs  gloria  ah  intus,  Intus  a,mat ,  dit  Saine 
Auguftin  5  cfui  intus  vUet  :  intus  amat  ut  intus  ame~ 
tur  ^  qui  interiorem  facit  &  iffam  fulchritudinem, 

La  raifon  des  Théologiens ,  après  Saint  Thomas , 
eft  cel!e-cy  ,  que  Tade  extérieur  ,  fi  vous  le  confide- 
rez  comme  il  eft  en  efïèc ,  6c  en  œuvre  ou  en  exécu- 
tion ,  fiiit  la  bonté  morale  de  la  volonté  de  de  Faf- 
fedion  ,  ou  de  la  bonne  intention  qui  le  produit , 
comme  fon  principe ,  par  rapport  à  une  bonne  fin  : 
quand  d'ailleurs  il  auroit  quelque  bonté  ,  à  raifi^n  de 
fa  matière  ou  de  fcs  circonftances  ;  fi  ce  principe  in., 
terieur  manque  ,  tout  manque  à  la  perfeàion  de  cét 
ade. 

Doncques  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  ,  que  noftre 
plus  grande  perfedion  ne  confifte  dans  l'intérieur  ; 
que  c'eft  comme rEfprit  qui  donne  la  vie ,  la  forme  3c 
l'adion  :  Spiritus  erat  in  rôtis  ;  je  referve  cette  figu- 
re pour  une  autre  fois . 


SECTION     SECONDE.  _ 

La  manière  de  former  noflre  Intérieur  fur 
Jesus-Chri  ST. 

MAis  comment  formerons-nous  cét  intérieur , 
pour  le  mettre  dans  fa  perfedion  ?  c'eft  la  le- 
conde  chofc  que  j'ay  à  dire  ,  qui  n'eft  pas  moins  im- 
portante que  la  première  ;  foit  pour  l'explication, 
foit  pour  ^application  de  ce  grand  principe ,  Toneme 
ut  fignaculurn  fuper  cor  tuum.  Il  faut  nous  former 
furlmterieurde  Jesus-Christ  ^  fur  fon  ceeur  &  fur 


DE  l'Imitation  de  N.  S.  Jesus-Christ.  \Gj 
(bn  Efprit  :  cela  veut  dire  plus  clairement ,  que  dans 
toutes  les  actions  que  nous  faifons  ^  &  dans  toutes  les 
affaires  de  noftre  vie  ,  pour  les  rendre  parfaites  ,  & 
pour  nous  élever  à  la  plus  haute  perfedion ,  il  faut 
prendre  les  Penfées  &  les  Afî^dlions  qu  avoir  Noftre- 
vSeigneur  J.  Ch.  ,  ou  qu'il  auroit  eues  ,  faifant  les 
melmes  chofes  que  nous.  Ces  Penfées  font  les  motifs 
&  les  Maximes  que  Jésus  avoit ,  ces  AfFedions  font 
les  Intentions  avec  quoy  il  s'appliquoit  à  quelque 
adtion.  Nous  avons  les  unes  &  les  autres  dans  l'E- 
vangile. Il  faut  pour  l'imitation  intérieure  de  Jesus, 
&:  pour  noftre  perfedion  ,  les  avoir  prefentes  dans 
noftre  efprit  &  dans  noftre  cœur  ;  &  au  commence- 
ment de  quelque  affaire  que  ce  foit ,  les  contretirer  : 
^  pour  cela  ,  faire  comme  font  les  Peintres  qui  co- 
pient un  original  ^  ils  ne  donnent  gueres  de  coups  de 
pinceaux,  ils  ne  forment  pas  un  trait ,  qu'ils  n'y  jet- 
tent les  yeux  defTus ,  6<:c. 

Prenons  donc  en  premier  lieu  les  grandes  Maxi- 
mes de  Jésus- Christ  ,  pour  former  noftre  ju- 
gement ,  c  eft  à  dire  Teftime  que  nous  devons  faire 
des  chofes ,  fur  le  jugement  de  J.  Ch.  Et  pour  def. 
cendre  en  particulier  &  en  pratique  ,  pour  le  bon 
ufage  que  nous  devons  faire  des  biens  oc  des  maux , 
comme  on  les  appelle  communément  dans  le  monde, 
conduifons-nous  par  les  Maximes  de  J.  Ch.  Le  Mon- 
de nous  prefente  des  richeflès ,  la  Chair  des  plaifirs^ 
le  Diable  Tintereft  :  en  toutes  ces  occaftons  ,  conful- 
tons  Noftre-Seigneur  J.  Ch.  quelle  eftime  a-il  fait 
des  biens  du  monde  ?  de  l'honneur  ?  &  par  exemple  , 
quand  nous  fentirons  que  la  pafîîon  ,  ou  que  la 
tentation  nous  y  porte  ,  par  quelque  eftime  &  par 
quelque  affèdion  de  cet  éclat  extérieur  ;  auffi-tcft: 
rappelions  dans  noftre  mémoire  ,  reprefentons  à  nô- 
tre Entendement  cette  penfée  &  cette  Maxime  de  J* 
Ch.  Q^oi,  altum  eU  haminibus  ^  abominatio  eft  ant& 

L  iiij 


Second  Motif 
^eum  ;  Ce  qui  paroi t  haut  &  relevé  aux  yeïîx  des 
hommes  ,  toute  grandeur  ,  toute  excellence  imagi- 
naire 6c  prétendue  ,  tout  cela  n'eft  qu'abomination 
devant  Dieu.  Rappelions  cette  autre  parole  de  Nô^ 
tre- Seigneur,  Q^i  fe  exaltât  ^  ioumiliahitur  j  Celuy 
qui  s'élève,  fera  humilié:  ou  bien,  Ernnt  novijfimi 
frÏTn  'i  j  &  frhni  novtffimi  ?  Les  derniers  feront  les 
premiers  ,  &c  les  premiers  feront  les  "derniers.  Tout 
de  mefme  ,  dans  la  tentation  ou  dans  la  paflîon  de 
quelque  întereft  ;  que  cette  parole  de  Noflre-Seigneur 
revienne  auffi-toft  ,  Qui  non  renunciat  omnibus  qués, 
fojfidet ,  non  potefl  meus  efe  difcifulus-^  Qiii  ne  re- 
nonce pas  à  toutes  chofes  qu'il  poifede  ,  ne  peut  pas 
ejflre  mon  difciple  :  Non  poteflis  Deo  fervire ,  & 
mamr/îon<z ,  vous  ne  pouvez  pas  fervir  à  Dieu ,  de  à 
rintereft  :  Qmd  prodcfi  homini ,  &c,  que  profite  à 
l'homme  de  gagnçr  tout  TUnivers ,  s'il  vient  i\  perdre 
fôn  Ame  ?  Ainfi  faut-il  faire  pour  le  Plaifîr  :  Malheur 
à  vous  ,  qui  avesvoftre  plaifir  dans  ce  monde;  F<t 
Z'ohis  ,  qui  rldetis  ,  t^c. 

Mais  fur  tout ,  il  faut  que  cette  imitation  foit  af- 
fective ^  cordiale ,  comme  toutes  les  actions  de  Jésus** 
Christ  eftoient  decceur  ^  d'afFeétion.  Pone  me  ut 
pgnaculptm  fuper  cor  tmm  ;  c'efl:  principalement  ce 
cœur  que  Dieu  demande  ,  félon  l'interprétation  de 
Saint  Ambroife  :  Signaculu7n  Chriftits  efr  in  corde  ^ 
nt  femfer  diligamiis  ,  que  J.  Ch.  doit  toujours  eftre 
comme  un  cachet  fur  noftre  cœur  ,  pour  l'imprimer 
de  ramour  de  Dieu  :  ou  comme  le  feau  du  Prince , 
<}u*on  pmct  aux  ferrures  des  coffres  des  cabinets  ; 
pour  tenir  noflre  cœur  fermé  à  tout  autre  fentiment 
qu'à  celuy  de  l'amour  Divin.  Un  autre  Interprète  dit 
au  mcfine  fc'ns  que  Saint  Ambroife  ;  Imprimere  mihi 
^uafi  /rgnaatlo  ,  per  aniorem  mihi  for  tirer  adharen^ 
do.  L'Amour  fe  produit  par  des  fèntimens  de  com^ 
plaifancc  ^  de  joyc  ^  de  préférence,  dç  bien-veillan- 
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ce  ,  de  defir ,  de  regret  &  de  douleur  ^  &  aiiifi  des 
autres. 

La  raifon  de  ces  divers  fentimens,  eft  la  nature  mefl- 
me  de r Amour.  Aimer, c'eft  vouloir  du  bien  :  Si  ce 
bien  que  l'on  veut ,  fe  trouve  en  la  perfonne  que  l'on 
aime  ,  cét  Amour  s'appelle  de  Complaifance  ,  Se  de 
Joye  ;  qui  Ce  plaît ,  qui  fe  réjouit ,  qui  fe  conjoiiit 
avec  la  perfonne  aimée,  du  bien  qu'elle  a.  Delà  vient 
encore  un  fentiment  d'Eftime,  un  Amour  que  l'on  ap- 
pelle Appréciatif ,  c'eft  à  dire,  de  prix  &  de  préféren- 
ce •  par  lequel  on  fait  plus  de  cas  incomparablement 
du  bien ,  &  de  la  perfonne  qui  l'a ,  que  de  tout  ôc  de- 
quoy  que  ce  foit.  Si  la  perfonne  ne  polfede  pas  tout 
le  bien  qu'on  luy  veut ,  voilà  d'abord  un  fèntiment  qui 
eft  un  Amour  de  Bienveillance  ;  qui  s'élève  dans  le 
cœur  par  des  fouhaits  de  nouveaux  biens  fans  fin  ôc 
fans  comble ,  ôc  fans  s'épargner  foy-mefme  :  D'où 
vient  l'Amour  que  l'on  appelle  Afpiratif  •  qui  eft  tout 
en  defir  d'eftre  intimement  uny  cœur  à  cœur ,  de  cœur 
^  d'ame  ,  pour  ne  faire  qu'un  cœur  ôc  qu'une  ame  en- 
fèmble.  Que  s'il  y  a  quelque  éloignement ,  ce  font 
des  regrets  Ôc  des  douleurs  qui  fe  font  bien  fentir,mais 
qui  ne  fe  peuvent  pas  dire.  Il  a  falu  déclarer  cette  mo- 
rale en  pallant  ,  pour  mettre  en  évidence  la  pre- 
mière qualité  de  l'Imitation  parfaite ,  que  veut  Jesus- 
Christ  de  voftre  cœur  :  une  imitation  affective  ,  ôc 
pour  ainfi  le  dire  ,  une  imitation  cordiale.  Pofie  me 
ut  fignaculum  fnper  cor  tuum  ,  que  voftre  cœur  foie 
imprimé  de  tous  ces  fentimens  d'Amour  ,  que  nous 
avons  dits  •  comme  le  cœur  de  Jes  us- Christ. 

Et  premièrement  de  Complailance  ôc  de  Joye  ,  de 
tout  le  bien  qui  eft  en  Dieu ,  &  en  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  tj 
de  fa  grandeur  infinie  ,  &:  de  fi  Majefté  fouveraine  : 
faire  toutes  nos  avions  avec  cette  afFedion.  Quelle 
complaifance  avoit  J.  Ch.  en  la  gloire  de  Dieu  fon 
Pere?  à  faire  fa  fainte  volonçé  î  Ego  ^ua  benepUçit^ 
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funtei,  facto  femper.  Ainfi  dans  toutes  nos  àûions; 
nous  devons  avoir  cette  complaifance  ;  Première- 
ment en  Dieu  ,  comme  J .  Ch.  lavoit ,  de  la  gloire  que 
Dieu  fon  Père  recevoit  de  fes  hommages  &  de  les 
adorations ,  de  fes  fervices ,  &  de  ceux  de  tous  les  An- 
ges &  de  toutes  les  créatures.  Nous  devons  entrer 
dans  ces  mefmes  fentimens  ,  que  J.  Ch.  veut  conti- 
nuer encore  en  nous.  Secondement  ,  nous  devons 
iiuffi  poulTer  un  tel  fentiment  de  complaifance ,  d'avoir 
un  Modèle  &  un  Exemplaire  fi  parfait  ;  &  que  J.  Ch. 
foit  ce  Divin  Modèle, .donné  de  Dieu  aux  hommes^ 
&  pour  cela  que  Dieu  Taitiromblé  de  tant  de  biens  de 
Nature  ,  de  Grâce ,  de  Gloire-,  &  que  par  fon  moyen 
aulli  il  comble  de  mefmes  biens  tout  homme  qui  Ti* 
mite.  Si  bien  que  Dieu  mefme  ait  eu  de  la  complailan- 
ce  éternelle  &  infinie  en  luy  ;  Hic  efi  filins  metis  dile- 
Elus ,  in  qm  mihi  hene  comflacui ,  iffum  audit e  ; 
qu'il  ait  encore  à  proportion  les  mefines  complai- 
fances  pour  les  vrays  imitateurs ,  qui  fe  feront  les  fi- 
dèles copies  de  ce  Fils  ,  fautant  de  Jesus-Christs. 
Et  par  confequent ,  que  la  Gloire  de  Dieu  la  plus  re- 
levée ,  que  la  Grâce  de  Thomme  au  plus  haut  point 
de  laperfedion,  fe  rencontrent  heureufement  en  cet- 
te imitation  de  Noftre-Seigneur  J.  Ch.  Cela  mérite 
bien  des  fentimens  de  complaifance ,  de  joye ,  de  con- 
joiiillance.  Troifiémement ,  ce  fentiment  de  complai- 
fance doit  fe  produire  non  feulement ,  comme  nous  ve- 
nons de  dire ,  en  toute  adion  ,  en  tout  ce  que  nous 
avons  à  faire  •  mais  encore  en  tout  ce  que  nous  avons 
à  fouffrir ,  en  toute  paflîon  :  fi  bien  que  noftre  imita- 
tion de  J.  Ch.  foit  de  cœur,      que  nous  difions  de 
cœur  avec  luy  dans  fes  fentimens ,  Ita  Tater ,  cjuia  fie 
flacitum  fuit  ante  te  ;  oiiy ,  mon  Dieu  &:  mon  Pere  , 
je  le  veux  bien,  je  veuxfouffirir  cette  afflidion  ,  cette 
perte ,  cette  maladie ,  puifque  c*eft  voftre  bon  plaifir  : 
Jay  de  la  complaifance  en  voftre  plaifir^en  ce  qui  vous 
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plaît  i  quelque  peine  d'efprit  &  de  corps ,  qu'il  y  ait. 
La  Gloire  de  Dieu ,  la  Grâce  &  la  perfection ,  doivent 
nous  faire  paifer  fur  tout,  avec complaifance.  Jefais 
la  gloire  de  Dieu  ,  je  fais  vivre  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  T  : 
jidimpleo  quA  défunt  fajfionum  Chrifti  in  carne 
meâ  ,  j'accomplis  ce  qui  refte  à  la  Paflion  de  mon 
Sauveur}.  C  h.  en  ma  chair.  Alfeurément  cette  veuc 
faifoit  la  joye  de  l'Apoftre  ;  Superabundo  gaudio  in 
omni  tribulatione  :  h  joye  qu  il  avoit  d'eftre  ainli  uny 
à  J.  Ch.  l'emportoit  fur  tous  les  fentimens  de  dou- 
leurs Se  de  tribulations.  Que  fi  quelquefois  Dieu  pour 
réprouver ,  luy  oftoit  cette  joye  fenfible  ;  il  ne  lailToic 
pas  que  d'avoir  en  fon  cœur ,  par  la  Grâce  de  par  Ta- 
mour  de  J.  Ch.  contre  le  fentiment  extérieur  qui  re- 
pugnoit  à  la  Loy  de  Dieu  ,  une  complaifance  inté- 
rieure qui  luy  faifoit  dire  ;  CondeleElor  legi  Dei  fe- 
CHndlim  interiorem  hominem.  Le  Prophète  Habacuc 
ne  voyoit  cet  avantage ,  que  de  bien  loin ,  &  mefme 
il  ne  le  voyoit  qu'en  figure  ,  comme  toute  l'ancienne 
Loy  n'eftoit  que  figure  de  J.  Ch.  toutefois  il  s'écrie. 
Ego  ciutem  in  Domino  gaudeho ,  &  exuîtabo  in  Teo 
Jefii  meo  ;  pourmoy  je  meréjoiiiray  au  Seigneur,  & 

i'e  trefiailliray  de  joye  en  Jésus  mon  Dieu.Nous  avons 
)ien  plus  de  raifons  que  ce  Prophète,  d'entrer  dans 
ces  fentimens  \  puifque  nous  avons  réellement  le  bien, 
qu'il  ne  voyoit  qu'en  figure  &  en  ombre. 

Aulîi  le  devons-nous  plus  eftimer  par  un  Amour 
de  prix ,  &  de  Préférence  à  toutes  les  chofes .  C'eft  le 
fécond  fentiment  que  nous  devons  avoir ,  qui  doit  fai- 
re noftre  imitation  affèdueufe  •  le  préférant  à  tout 
autre  bien  foit naturel ,  foit  furnaturel,  que  nous  puif- 
fions  avoir  fur  la  terre.  Affeurément  il  n'y  a  pas  de  plus 
grand  bien  au  monde  que  celuy-là.  Si  la  fageffe  natu- 
relle &  humaine, in fufe d'une  manière  extraordinaire 
dans  Tefprit  de  Salomon,  eiloitunbien  preferableà 
toutes  les  richeifes  à  tous  les  plaifirs  du  monde  j  f 
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fofnl  ilUm  regnis  fedihus  »  divîtiM  nihll  e£e  duxh 
incomparationeilliasj^c.  quel  avantage penfez-vou s 
que  ce  foit,  d'avoir  la  Sageffe  Divine  en  maximes,  en 
principes ,  enconclufions ,  en  pratique  ;  dans  TEnten- 
dement ,  dans  la  Volonté ,  dans  toutes  les  puillànces 
de  noftre  Ame  &  de  noftre  corps  ;  pour  Tavoir  aufsi 
dans  toutes  les  opérations  de  noftre  vie  ?  L'Imitation 
de  J.  Ch.  nous  donne  cet  avantage  ;  elle  donne  à  nô- 
tre efprit  les  penfées  ,  à  noftre  cœur  les  alRdions, 
à  tout  rhomme  les  fentimens  de  J.  Ch,  elle  fait  de 
Tinterieur ,  de  Texterieur ,  de  Thomme  Chreftien  ,  un 
autre  J.  Ch.  N'eft-ce  pas  déjà  par  avance  la  gloire  du 
Paradis?  Cnm apparuerit ^  (imileseis  erimm,  Y  a-t-il 
donc  au  monde  un  bien  comparable  à  celuy-cy?  Nihil 
€^e  duxi  fropter  eminentem  fclentiam  lefn-ChriflL 
Mais  ce  fentiment  doit  donner  nailFance  à  un  autre, 
qui  eft  aulîî  d'une  eftime  fouveraine,  comme  J.  CH.l'a- 
voit  5  de  Texcellence  de  Dieu  &  de  ia  gloire ,  fur  tou- 
tes chofes  &  fur  foy-mefme  :  fl  bien  que  danç  cette 
veuë  de  l'exemple  de  J.  Ch.  nous  préférions  lemoin^ 
dre  degré  de  gloire  de  Dieu  à  toute  la  plus  haute  gloire 
du  monde  ,  le  moindre  bon-.plaifir  de  Dieu  à  tous  nos 
plaifirs. 

De  ce  fentiment  d'eftime,  il  faut  palier  à  un  troifié- 
me  5  de  Bienveillance.  En  voicy  le  fondement  le 
principe  -,  c'eft  que  Dieu  a  bien  toute  fa  gloire  effen- 
tielle  ,  &  fa  béatitude  infinie  en  toute  la  perfecCbion, 
mais  il  n'a  pas  encore  toute  fa  gloire  &  fa  béatitude 
accidentelle  &:  extérieure.  Jesus-Christ  l'a  bien  ache- 
vée en  fa  propre  perfonne ,  mais  J.  Ch.  luy-mefme 
n'a  pas  encore  tout  le  bien  qu'il  peut  avoir  :  il  eft: 
bien  accômply  &  parfait  en  fon  propre  Corps  ,  mais 
il  ne  Teft  pas  encore  tout  à  fait  dans  le  corps  de  fon 
Eglife  -jdont  chaque  Fidèle  fait  quelque  partie  ,  qui 
s'achève  &  fe  perfeéltionne  tous  les  jours  davantage,  fi 
bien  que  ce  corps  myftique  n' eft  jamais  dans  un  état  df 
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confiftcnce.  Ceft  pourquoy,  dit  S.  Paul ,  J.  C.  a  fait 
des  Apoftres,  des  Evangeliftes^  des  Prophètes,  des  Pa- 
yeurs ,  des  Dodeurs^pour  travailler  à  la  perfecCtioii 
des  Saints ,  à  Texercice  de  leur  miniftere ,  à  l'édifica- 
tion du  Corps  de  J.  Ch.  Il  faut  donc  que  noftre  imi- 
tation de  J.  Ch.  foit  de  cœur  &  d'afFedion ,  par  des 
fentimens  de  bien-veillance  ,  fouhaitant  que  Dieu  foie 
glorifié  en  nous  par  J.  Ch.  Noftre-Seigneur  qui  eft 
fa  gloire  :  Se  que  nous  produifions  ces  lentimens  par 
prières  à  Dieu  ,  par  exhortation  au  prochain  ,  par 
bon  exemple  j  par  deftination  de  nos  bonnes  oeuvres 
à  cette  fin  de  travailler  à  l'édification  des  Fidèles  fur 
k  pierre  angulaire  ,  *  qui  eft  la  principale  de  Tedifice, 
ôc  qui  eft  J  E  s  u  s  -  C  H  R  I  s  T  mefme  ;  fur  qui  tout 
porte  de  s'élève  en  un  Temple  confacré  à  Dieu ,  en  la 
ftruâ:ure  duquel  entrent  tous  les  Fideles^qui  font  cette 
maifon  fpirituellede  Dieu ,  fandifiéepar  fon  faint  Ef- 
prit.  Nous  devons ,  avec  J.  Ch.  avoir  de  cette  maifon 
un  zele  ardent  qui  nous  confume,  6c  dire  de  cœur  avec 
luy,  Zelus  domus  tu£  comedit  me  :  &  encore  enfbn 
efprit  avec  fon  Prophète,  Tahefcere  me  fecit  z^elus 
meus ,  je  feiche  fur  mes  pieds  par  le  violent  efFort  de 
mon  zele  :  T^omine  ,  dilexi  decorem  domks  tuA, 

Si  bien  que  noftre  imitation  intérieure  doit  eftre 
pleine  de  Defirs,  &:degrands  &d'ardens  defirs,d'eftre 
nous-mefiiies  unis  de  cœur  ,  d'afiècCtion  &  de  fen- 
timens à  J.  Ch.  pour  le  faire  vivre  dans  noftre  cœur, 
comme  le  principeeffedtif,  comme  la  caufe  formelle, 
auffi  bien  que  l'exemplaire  ,  de  toutes  nos  penfées,de 
toutes  nos  affe (étions ,  de  toutes  nos  actions  &  de  tou- 
tes nos  foufFrances,  pour  la  gloire  de  Dieu  :  comme  J. 
Ch. Noftre-Seigneur  en  toutes  fes  œuvres  avoit  cede- 
fir  ardent  j  Defiderio  defideravi  ,  c^c,  Beatiqui  efu^ 

*  Ipfo  fummo  argulari  lapide  Chrîfto  Jefu ,  in  quo  omnis  aedîfîca- 
tîo  conftruûa  ctcfcic  in  Tcmplum  fanftum  Domino,  in  quo  ÔC  vos  «o«r 
dificamini  in  habiuculuna  Dci  in  fpiriiu,  &ç. 
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rinnt  &  fttiunt  jujUtiam.  Saint  Pauleftoit  arrive  à  ce 
degré  d'imitation  ,  pnifqu  il  difoit  de  cœur  ces  paro- 
les qu'il  a  laiffées  par  écrit  5  &  qu'il  avoit  fouvent  en 
bouche ,  par  un  tranfport  de  fon  cœur  ;  Fivo  ego,  jam 
non  egOi  vivit  vero  in  me  Chrifltis  :  Et  il  veut  que  les 
Chreftiensayentles  mefmes  {endmQns.  Mortui  eftis, 
vita  vefira  ahfcondita  efl  cum  Chrifto  in  Deo,  Af- 
pirons  continuellement  à  cette  bien-heureufe  vie,  qui 
eft  la  perfection  achevée  ô^confommée,  pour  laquelle 
J  E  s  us-C  H  R I  s  T  Noftre-Seigneur  faifoit  des  afpi- 
rations  continuelles  à  fon  Pere  en  faveur  de  tous  les 
Fidèles ,  en  Saint  Jean  17.  ut  fmt  confummati  in  unum: 
ôc  comme  Saint  Paul  ^.fur  l'exemple  &c  par  le  principe 
>.  f*r.  3.  de  Noftre-Seigneur,  faifoit  la  mefme  prière ,  Orarms 
veftram  confumrnationem. 

Que  finous  manquons  quelquefois  à  ce  devoir  de 
profeflion  &  de  perfecî^ion  Chreftienne ,  par  quelque 
attachement ,  par  quelque  détachement,  par  fragilité, 
par  lâcheté  :  reparons  aufG-toft  ce  manquement  par 
regret ,  par  douleur ,  &  par  amendement  de  vie  ^pour 
avoir  manqué  autant  de  fois  à  glorifier  Dieu ,  comme 
il  veut  comme  il  peut  eftre  glorifié  de  nous-  pour 
avoir  rendu  tout  autant  de  fois  inutile  l'Exemple  de 
J.  Ch.  le  myftere  de  fon  incarnation  Scdeiavie,  de  fa 
paillon  &  de  fa  mort.  Voilà  donc  la  première  quahté 
de  l'Imitation  de  J.  Ch.  en  ^oute  fon  étendue  ,  Tone 
me  ut  (tgnaculurn  fufer  cor  tPutm  ,  qu'elle  foit  affè- 
6tive  &  cordiale.  Et  fwperbrachium  tuHm,  c'eft  la  fé- 
conde qualité. 


CHAPITRE  II. 

Qu^e  cette  Imitation  doit  eftre  en  V Extérieur, 

'  n  Vfer  hrachîum  tmm  ^  c'eft  une  féconde  qualité  de 
^  rimitation  de  Noftre-Seignèur^  quelle  foit  effe- 
ctive &  extérieure.  Je  vous  feray  voirie  principe 
la  pratique  de  cette  vérité. 


DE  l*Imitation  de  N.  s.  Jesus-Christ.  17; 


SECTION  PREMIERE. 
Q^il  ne  faut  pas  négliger  l'extérieur. 

JE  s  u  s-C  H  R I  s  T  ne  demande  pas  feulement  Taf- 
fedion ,  il  veut  TefFet  de  cette  aftèdion.  En  efFet  fî 
cette  afFedion  eft  bonne ,  elle  fe  produira  :  &  com- 
ment ?  finon  en  quelque  bon  effet.  J  e  s  u  s-Christ 
ne  fe  contente  pas  de  noftre  cœur  ;  comme  il  n'a  pas 
feulement  donné  fon  cceur:  il  veut  le  bras  ^fecit  foten^ 
tiam  in  brachio  fuo.  Et  c'eft  auffi  le  coeur  qui  donne 
force  &  vigueur  au  bras,  pour  faire  de  grandes  chofes. 
Le  cceur  forme  les  efprits  vitaux ,  mais  il  ne  les  gar- 
de pas  pour  foy ,  il  les  poulfe  par  un  mouvement  de 
dilatation  au  dehors ,  pour  les  diftribuer  en  toutes  les 
parties  du  corps ,  afin  qu'ils  portent  par  tout  la  cha- 
leur virale ,  fans  quoy  l'animal  ne  peut  vivre.  Ainfî 
l'amour,  qui  eft  le  principe  des  fentimens  de  com- 
plaifance ,  de  bien-veillance ,  de  defir ,  poulfe  tous  les 
îèntimens  qu'il  a  conceus ,  &  les  produit  en  tous  leurs 
effets.  Et  comme  les  efprits  qui  partent  du  coeur  im- 
primez de  fes  qualitez ,  communiquent  à  toutes  les 
parties  du  corps  où  ils  vont ,  la  mefme  impreflîon 
qu'ils  ont  receuë  :  De  mefme  les  fentimens  que  Ta- 
mour  produit ,  pouflèz  par  l'amour ,  impriment  dans 
leurs  effets  toutes  leurs  qualitez.  Enfin  comme  ces 
mefines  efprits  du  cœur  fervent  aux  adions  &  de  l'A- 
me &:  du  corps  j  de  mefine  les  fentimens  de  l'amour 
agifîènt  dans  l'un  &  dans  l'autre  fiir  les  puifïances  in- 
térieures de  l'Ame ,  fur  les  puiilances  extérieures  du 
corps  ;     dans  les  unes  &  dans  les  autres  ,  ils  com- 
muniquent l'impreiHon  qu'ils  ont  receue  de  l'amour, 
Tone  me  ut  flgnaculum  fupercortuum^  ut  fignaculum 
fuper  brachium  tuum,   L'Imitation  de  Noftre^Sei- 
gneur ,  d'afFeârive  qu'elle  eftoit ,  prend  une  féconde 
qualité  d'efïèdive  $>c  de  pratique ,  fi  elle  exerce  cette 
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féconde  qualité  dans  Tinterieur  &  dans  Tex  teneur  de 
rhomme  Chreftien  5  pour  en  faire  une  parfaite  copier 
de  Noftre-Seigneur  J.  Ch.  qui  a  pris  le  corps  &  TAnie 
de  l'homme,  pour  apprendre  à  Inommepar  fon  exem- 
ple^comme  il  falloir  vivre  en  corps  &  en  Ame.  En  ef- 
fet comme  nous  avons  dit,  en  tous  les  myfteres  de  Nô- 
tre-Seigneur ,  il  y  a  du  corps  &  de  l'elprit ,  de  Tinte- 
»  rieur  ôc  de  l'extérieur ,  &:  il  ne  faut  pas  leparer  une 
partie  d'avec  l'autre,  iî  vous  ne  voulez  déauire  le  tout. 
Ainfi  l'homme  n'eft  pas  toutefprit,nyaufîî  tout  corps; 
il  eft  compofé  de  l'un  ôc  de  l'autre ,  Se  fi  bien  joints  de 
unis  enfemble ,  que  les  deux  ne  font  qu'un  feul  hom- 
me :  la  feparation  de  l'un  d'avec  l'autre ,  c'eft  la  more 
ôc  la  deftrudtion  de  tout  l'homme.  Le  corps  eft  l'ou- 
vrage des  mains  de  Dieu,  comme  l'efprit  eft  un  fouftlc 
de  la  bouche  3c  du  cœur  de  Dieu  :  Il  faut  donc  que 
l'un  ôc  l'autre  retourne  à  Dieu  •  qui  eft  la  fin,  comme 
le  principe ,  de  l'un  ôc  de  l'autre.  Auflî  le  Verbe  Divin 
qui  eft  venu  fauver  l'homme ,  a  pris  le  corps  auflî  bien 
que  l'efprit,  Verhum  caro  faShurn  efl,  L'Evangile  fait 
particulière  mention  de  la  chair ,  Ôc  les  Saints  Pères  de 
l'Eglife  nomment  ce  myftere  Incarnation  ;  quoy  que, 
dit  Saint Auguftin, nous  entendons  icyla  partiepour 
le  tout ,  fçavoir  l'homme  tout  entier ,  Ôc  le  corps  ÔC 
l'Ame  :  Carnem  iflam  a  parte  ^  toturn  hominem  intel- 
ligimiis  i  iâ  eft  s  car?jern  ^  animarn  rationalem.  Et  la 
raifon  eft  ,  pourfuit  S.  Auguftin ,  que  l'homme  eftant 
mort  en  fon  corps  Ôc  en  fon  Ame ,  il  a  falu  que  J.  Ch. 
Homme-Dieu,  Médiateur  de  Dieu  &  des  hommes, 
l'ait  vivifié  prenant  l'un  Ôc  l'autre;  Sicnt  primus  homo 
ifr  carne  &  anima  mort  uns  fuerat^  ita  etiam  oportitit 
9it  per  mediatorem  7?ei  &  hominurn  ,  hominem  I efum 
Chriftum  ^      carne      anima  vivificaretur.  Et  Saint 
Chryfoftome  encoreplusà  propos  ànoftredelfein^  le 
Verbe  Divin  a  pris  le  corps  ôc  l'Ame  d'un  homme  :  ôc 
daus  ce  faiiic  Temple  confacré  à  Dieu ,  il  nous  a  don  ^ 
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né  la  forme  &  la  manière  d'une  vie  celefte  Ôc  divine  : 
de  manière  que  noftre  imitation  de  J.  Ch.  pour  eftre 
entière ,  doit  eftre  non  feulement  intérieure ,  mais  en- 
core extérieure  ;  Super  cor ,  fitper  brachiurn. 

Il  fliut  dans  cet  ordre  delà  Grâce,  fuivre  Tordre  de 
la  Nature^  La  Nature  commence  tous  fèsplus  beaux 
^  plus  importans  ouvrages  par  l'intérieur  :  par  exem- 
ple dans  l'homme ,  qui  eft  le  chef-d'œuvre  de  la  Naw 
ture,  le  cœur  qui  eft  la  plus  noble  partie,  le  cerveau 
&  le  foye,  font  les  premières  pièces  àquoy  la  Nature 
a"availle  ;  après  quoy  elle  pafte  aux  autres  qui  font  ex- 
térieures :  elle  ne  commence  jamais  par  les  extremis 
tez ,  comme  par  le  bout  des  doigts ,  éc  par  l'epiderme. 
La  Grâce  s'accorde  bien  en  cecy  avec  la  Nature  j  k 
Grâce  ne  commence  pas  la  pcrfeâ:ion  de  l'homme  par 
l'extérieur ,  par  quelque  belle  apparence  au  dehors  :  k 
Grâce  commence  par  le  cœur ,  fone  me  fuper  cor ,  par 
Tinterieur  :  quand  le  cœur  eft  une  fois  bien  formé ,  Se 
que  l'intérieur  eft  parfait  ;  elle  travaille  fans  beaucoup 
de  peine  à  Texterieur  :  quand  la  Grâce  a  fonné  l'efprit, 
le  jugement,  les  fentimens ,  les  afFe^î^ions,  les  inten- 
tions ,  de  qu'elle  a  réglé  les  paffions  ^  lereftefuit.  Sn^ 
per  brachiurn^ 

Mais  remarquez  auflî ,  que  l'extérieur  dans  les  ou- 
vrages de  la  Nature  n'eft  pas  de  petite  importance. 
Premièrement  il  fot  pour  défendre  l'intérieur  :  k 
Nature  a  donné  une  écorce  aux  arbres ,  une  peau  aux 
fruits ,  d>c  un  cuir  aux  animaux  :  elle  a  travaillé  ,  pour 
ainfi  dire  à  tous  ces  dehors  ,  pour  conferver  le  dedans. 
Mais  ce  n'eft  pas  la  feule  importance  de  l'extérieur  ; 
car  fècondementen  bien  des  ouvrages  de  la  Nature, 
il  fort  mefme  de  difpofition  préalable  à  la  perfedion 
de  l'intérieur  :  ainfi  pour  Tintrodudlion  de  quelque 
forme  que  ce  foit ,  qui  eft  l'acte  &  la  perfedioh  de 
la  matière,  il  faut  des  difpofîtions  extérieures  en  k 
matière  :  aiiifî  dans  Thoinme ,  fi  le  coeur  mefme ,  fi  le 
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foye ,  file  cerveau ,  fi  les  autres  parties  qui  font  inte» 
rieures  mais  matérielles,  ôcdes  organes  feulement  ex- 
ternes 5  au  refpedb  de  Tame  qui  eft  le  principe  inté- 
rieur de  la  vie  ;  fi  5  dis-je ,  ces  parties  ne  font  bien  or- 
ganizées  ôc  dans  iajuftelle  de  tempérament  qu'elles 
doivent  avoir ,  Dieu  n'introduira  jamais  l'ame.  Troi- 
fiémement  on  juge  de  la  perfedion  de  l'intérieur ,  par 
celle  de  l'extérieur  :  ainfi  par  les  lignes  des  mains  bien 
marquées ,  par  les  lineamens  du  vilage  bien  formez , 
on  juge  de  la  vie ,  de  la  ianté,  de  la  Donne  habitude 
d'un  corps.  La  raifon  que  la  Philofophie  hn  donne,  eft 
évidente  ;  la  Nature  ne  fait  rien  en  vain ,  Natura  ni- 
hil  facitfruftra  :  il  faut  donc  qu'elle  ait  bien  travaillé 
dans  l'intérieur  [qui  eft  fbn  principal  ouvrage  ,  puis 
qu'elle  n'a  pas  négligé  l'extérieur ,  qui  n  eft  que  Tac- 
ceffoire  -,  il  faut  qu'elle  foit  bien  forte ,  pour  s'eftre 
appliquée  jufqu  aux  moindres  traits. 

Cette  raifon  eft  encore  plus  forte  dans  la  Morale, 
où  nous  fçavons  que  l'extérieur  a  une  liaifon  nece^^ai.• 
re  avec  l'intérieur  -,  comme  nous  difions  avec  S.  Tho- 
mas 5  que  la  bonté  morale  d'un  a  de  extérieur  dépend 
de  la  bonté  de  fon  principe  intérieur.  Noftre-Sei- 
eneur  nous  donne  luy-mefine  cette  railbn;  ex  fruElU 
vus  eorum  cognofcetis  eos ,  vous  les  connoîtrez  à  leurs 
fruits ,  comme  Tonconnoît  les  arbres  :  Nuticfuid  coL 
ligunt  de  ffinis  uvas  ,  aut  de  trihults  ficus  /  eft-ce  que 
l'on  cueille  des  raifins  fur  les  halliers ,  &  des  figues 
fur  des  ronces  ?  L'extérieur  donc  eft  une  preuve,  com- 
me un  effet,  de  la  perfection  intérieure. 

Mais  ces  paroles  me  donnent  une  autre  penfée ,  qui 
vous  perfiiadera  cette  vérité  par  voftre  propre  expé- 
rience ;  c'eft  que  l'on  fe  trompe  fouvent  dans  les  ien- 
timens  intérieurs  que  l'on  a  •,  on  s'imagine  fouvent  d*a^ 
voir  la  meilleure  volonté  du  monde ,  on  fait  les  pro- 
pos les  plus  fervens  de  la  pratique  des  vertus ,  il  n*y  a 
rien  que  l'on  ne  furmonte  dans  l'oraifon  5  &  les^  teiir 
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lations  &  les  paflîons  &  les  difficultez ,  de  quelque 
fart  qu  elles  viennent ,  ne  nous  font  rien  :  mais  s'il 
faut  venir  à  l'exécution  de  ces  bons  propos  ,  s'il  faut 
fouffiir  un  petit  mépris,  une  légère  incommodité  j  on 
voit  en  effet  que  toute  noftre  vertu  intérieure ,  toute 
noftre  perfedion  imaginaire  n'eft  rien.  Que  fait  donc 
Tcxterieur  ?  il  nous  fiit  juger  de  l'intérieur  ,  à  quel  de* 
^ré  de  perfedion  il  eft  élevé,  Probatio  Veri  amoris  j 
dit  Saint  Ambroife ,  exhibitio  efi  operis. 

Voilà  donc  à  quoy  fert  l'extérieur  dans  Tordre  de 
la  Grâce ,  par  comparaifon  6c  par  rapport  à  celuy  de 
la  Naturè ,  fçavoir  à  Tintroduàion ,  a  la  conferva'tioii 
&  à  la  perfedion  de  la  Grâce.  J.  Ch.  n'introduira 
point  l'efprit ,  Tame  d'un  de  Tes  myfteres  ;  il  ne  con- 
(èrvera  pas  ,  il  ne  perfedionnera  pas  fon  intérieur  dans 
l'homme  Chreftien ,  s'il  ne  trouve  point  de  difpofî- 
tion  dans  fon  extérieur.  Mais  c'eft  aflez  deraifonne- 
ment,  appliquons  cette  fpeculation  à  la  pratique. 


SECTION  SECONDE. 
La  pratique  de  i* Imitation  de  J  £  s  u  s-C  h  R  i  s  t. 

JE  dis  en  un  mot ,  qu'il  faut  de  tout  l'extérieur  com- 
me de Tintmeur  de  Jesus-Christ,  nous  for- 
mer de  belles  idées  que  nous  ayons  en  veue  par  des 
élévations  fréquentes  de  noftre  efprit  :  Et  bien  que  la 
féconde  partie  de  cét  ouvrage  foit  toute  pleine  de  ce 
fujet ,  neantmoins  j'ay  delfein  de  vous  donner  icy  une 
pratique  abrégée ,  que  vous  ayez  toujours  devant  les 
yeux,  pour  vous  conformer  en  toute  voftre  conduite 
aux  maximes  &  aux  exemples  de  Noftre-Seigneur , 
comme  à  la  fouveraine  règle  de  toute  voftre  perfe- 
dion.  De  quelque  état  que  vous  foyez ,  Theotype , 
ou  feculier ,  ou  Ecclefiaftique ,  ou  Religieux ,  vous 
trouverez  icy  dequoy  imiter  :  car  }.  Ch.  eft  un  Exem- 
plaire univerfel ,  imitable  à  route  forte  de  perfonnes  j 
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aufTîn'y  a-t'il  perfonne  qui  n'ait  les  trois  rapports  cil 
fèntiels ,  furquoy  nous  réglons  tous  les  devoirs  de  no- 
tre vie  humaine  de  Chreftienne  ;  commençons. 

ENVERS  DIEU. 

LE  premier  devoir  de  tout  Chreftien  eft  le  culte  de 
Dieu  :  la  vertu  de  Religion  nous  oblige  à  cét  exer- 
cice 3  désîors  que  nous  avons  l'ufage  de  la  raifon ,  fé- 
lon S.  Thomas  ;  dequoy  il  eft  important  de  donner  les 
premières  leçons  aux  enfans ,  de  les  élever  à  cela. 

Doncque  le  premier  acfle  de  voftre  vie  3c  de  tous  les 
jours  de  voftre  vie ,  à  voftre  lever ,  doit  eftre  ce  culte. 
Voicy  l'exemple  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  que  vous  de- 
vez vous  propofer  tous  les  jours  comme  voftre  idée. 
J ngrediens  mmdurn ,  dixit  j  Ecce  venio  utfaciam  vo^ 
Inntatemtuam  ^  Demmeus  ^  volui  ^  <^  legem  tuam  m 
rnedio  cordis  meu  J.  Ch.  à  fon  entrée  en  ce  monde  & 
au  commencement  de  fa  vie ,  &:  de  tous  les  jours  de  fà 
vie  3  en  veue  du  mérite  infiny  de  Dieu ,  en  confîdera- 
tion  de  fon  propre  néant  quant  à  fa  nature  humaine; 
en  veuë*  de  toutes  les  particularitez  de  fa  vie ,  de  fa  pafl 
fion ,  de  fa  mort,  de  tout  ce  qu'il  avoit  à  faire  &  à  fouf- 
frir  pour  la  gloire  de  Dieu  fon  Pere ,  pour  la  grâce  3c 
pour  le  faluc  des  Ames  :  J.  C  h.  en  cette  veue  ,  dit  ce 
que  vous  devez  dire  tous  les  matins  à  fon  imitation 
dans  la  mefme  veue  de  Dieu ,  &  dans  la  mefme  inten- 
tion ,  prévoyant  ce  que  vous  avez  à  faire  &  à  fouffiir 
durant  la  journée  ,  qui  eft  la  première  penfée  qui  occu- 
pe fouvent  noftre  efprit  ;  Me  voicy  y  mon  Dieu  »  four 
faire  voftre  volontés  je  me  foumets  de  tout  mon  cœur 
il  vos  ordres ,  je  les  reçois  &  les  imprime  tous  dans  le 
fond  au  milieu  de  mon  cœur.  Bcce  venio ,  ut  fa^» 
ciam  voluntatem  tuam,  Deus  meus  y  volui,  C'eft  la 
première  chofe  que  vous  devez  vous  propofer  tous 
les  matins  à  voftre  réveil ,  &  commencer  par  là  vô- 
tre journée  :  je  ne  penfe  pas  qu'il  y  ait  de  meiileut 
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exercice  du  Chreftien ,  il  comprend  tous  les  acSbes  de 
vertus,  qu'il  faut  faire,  de  Foy  ,  d'Efpernnce,  de 
Charité,  de  Religion,  d'ObeïlIànce,  d'Humilité, 
d' Acfbion  de  grâces ,  d'Offrande ,  de  Contrition ,  de 
bons  Propos.  Pratiquez-les  tous  en  l'Efprit  de  J. 
Ch.  qui  les  a  tous  pratiquez ,  à  la  refèrve  de  la  Foy, 
au  lieu  de  laquelle  il  avoir  la  Vifion  beatifique.  Et 
adjoûtez  ce  fécond  fentin-ient  que  vous  direz  de  ' 
bouche  3c  de  cœur,  avec  J.  Ch.  o  Domine  y  quia 
ego  fervtis  tuHS  j  ego  fervHS  tUHS  filins  ancillA 
tit£\  Ai  on  Dieu  y  je  vous  reconnols  pour  mon  fouve^ 
rmn  Seigneur ,  je  ne  me  confidere  <fuen  qualité 
de  voflre  fujet  :  je  le  fuis  ,  oui  je  le  fuis  avec  toute  la 
fourni fion  d'efclave  ,  tel  que  je  m* avoue  dés  ma  naif 
fance  comme  fils  de  vo/tre  fervante.  Faites  cette  pro. 
teftation  de  vos  hommages ,  de  vos  fervices ,  de  vô- 
tre fidehté  ,  à  l'imitation  de  J.  Ch.  profterné  de 
corps  &:  de  cœur  autant  que  vous  le  pourrez. 

Apres  quoy  ,  achevant  de  vous  habiller  ,  dans  Li 
penlée  du  myftere  de  l'Incarnation ,  que  Saint  Paui 
appelle  un  revêtement  de  Dieu  mefme  -,  ou  de  la  vé- 
ture  d'Adam ,  couvert  de  peaux  de  bcftcs  après  fou 
péché  ;  ou  bien  dans  la  penfée  des  langes  dont  la 
Éiinte  Vierge  enveloppa  Noftre-Seigneur  après  fa 
nailTance  ;  ou  de  la  robbe  blanche  ,  ou  du  manteau 
de  pourpre ,  d©nt  les  foldacs  le  revêtirent  en  derifion 
chez  Herodes ,  3c  chez  Pilate  :  Prenez  vos  habits 
avec  la  modeftie ,  avec  la  honte ,  avec  la  reconnoifl 
fànce ,  que  J.  Ch.  Noftre-Seigneur  prît  tout  ce 
qu'on  luy  mit  deffus.  Recitez  quelque  pfeaume- 
propre  à  l'état  ou  vous  le  confîderez  avec  la  fainte 
Eghfe  dans  le  cours  de  l'année  ;  ou  de  fon  Incar- 
nation ;  ou  de  fa  Nativité  -,  ou  de  fon  Epiphanie 
ou  de  fa  Vie  cachée  •  ou  de  fa  Vie  miflîonnaire  ; 
ou  de  fa  PalTîon.  Les  deux  pfeaumes  plus  com- 
muns à  tput  temps,  font  le  61*  Deus  Deus  meus , 
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ad  te  de  lu  ce  vigilo  5  0  Dieu ,  mon  grand  Dieu  ,  je 
fn  éveille  ^  me  rends  à  vous  dés  le  matin  :  &  le 
5)4.  Venite  exultemns  Domino  ,  jubilemus  Deo  fa- 
Ihtari  najlro  ;  Venez,  loitons  avec  alegrejfe  le  Sei^ 
gneur  3  &  glorifions  *T>ieH  qui  efi  noftre  Sanveur, 
L'invitatoire  fera  ,  Regem  cni  omnia  vivunt  j  venite 
adoremus  -,  Venez,  j  adorons  ce  Roy  four  qui  j  &  a 
i^Hi  tout  refpire.  Cet  invitaroire  eft  pris  de  l'Of- 
fice des  morts,  il  fèrvira  pour  vous  faire  fouvenir, 
que  peut-eftre  ce  jour  fera  le  dernier  de  voftre  vie: 
éc  partant  qu'il  le  faut  bien  employer  au  fervice  de 
Dieu  3  en  état  de  grâce  ;  pour  pafler  de  cette  mi- 
ferable  vie  ,  à  la  bicn-heureufe  ,  au  fejour  de  la 
gloire  éternelle. 

Pour  la  vifite  du  Saint  Sacrement ,  qu  il  faut  tou- 
jours faire  la  première  chofe  j  pour  le  moins  d'ef- 
prit ,  fi  vous  ne  pouvez  autrement  ^  comme  voftre 
première  affaire,  de  voftre  premier  devoir  :  repre- 
lentez-vous  J.  Ch.  Noftre-Seigneur  qui  va  faire  la 
prefentation  au  Temple  ,  foit  au  quarantième  jour 
foit  en  divers  autres  temps  de  fa  vie ,  comme  nous 
lavons  dans  TEvangile.  Le  pfeaume  5.  Verha  mea 
auribus  j)ercipe  ^  Domine  ^  &c.  Seigneur  ^  prêtez.  Vo* 
reille  a  mes  paroles  :  Manè  ajlaho  tibi  ^  dés  le  ma- 
tin je  parottray  devant  vous  :  Introibo  in  domum 
tuam  j  adorabo  ad  Templum  fantlum  tumn  ;  j'en^ 
treray  dans  voftre  maifon  ,  /V  vous  adorer ay  dans 
voftre  faint  Temple,  Ce  pfeaume  ,  dis-je,  vous 
donnera  divers  bons  fentimens  ,  dont  vous  devez 
accompagner  cette  aftion  à  l'imitation  de  J.  Ch. 

Pour  rOraifon  mentale  que  vous  devez  faire 
chaque  jour  ,  fans  y  manquer  :  reprefentez-vous 
J,  Ch.  en  l'état  où  l'Eglife  le  confidere  ;  ou  dans 
le  chafte  fcin  de  Noftre-Dame;  ou  dans  la  pauvre 
érable  de  Bethléem  ;  ou  en  fon  enfance  à  Naza- 
reth ,  en  Egypte,  En  tous  ces  états ,  J.  Ck,  a 
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toujours  efté  en  oraifon  continuelle.  Ou,  voyez- 
le  ,  durant  le  refte  de  fa  vie  ,  palier  de  bonnes  neu- 
rcs  du  jour  &  de  [la  nuit  en  ce  divin  exercice, 
Doncque ,  pour  prendre  une  idée  des  qualitez  que 
doit  avoir  voftre  oraifon  ;  voyez  premièrement 
pour  le  refped  intérieur  &:  extérieur  ,  frocidit  in 
faciern  fuam  ,  il  s^abyfme  ,  il  s'anéantit  pour  ainlî 
dire  en  la  prefence  de  Dieu.  Secondement  pour  la 
ferveur  ,  cum  clamore  valido  lacrymi^  y  il  poulie 
du  fond  du  cœur  fes  fentimens ,  &  il  les  fait  écla- 
ter par  fes  cris  &  par  fes  larmes  ,  par  les  foûpirSa. 
Troilîémement  pour  la  perfeverance  ,  erat  per* 
tioEhans  in  oratione  Dei ,  il  y  palfoit  les  nuits  en- 
tières. Quatrièmement  pour  la  relignation ,  non  //- 
CHt  ego  volo  ,  fed  flcut  tu  ;  non  fnea  ,  fed  tua  vo^ 
luntas.  Cinquièmement  pour  la  confiance  ,  yîbba 
fater  ,  &  encore ,  omnia  tihi  fojjlbilia  funt ,  &: 
encore ,  fcio  ejuia  femper  me  andis.  Sixièmement 
pour  le  recueillement ,  abiit  in  montern  foins  orare^ 
Nous  avons  d'autres  beaux  exemples  qu'il  faut 
avoir  prefens.  Septièmement  dans  les  feicherelfes. , 
cravit  tertio  eumdem  fermonem  dicens,  FaBm  in- 
ngonia  frolixius  orabar. 

Pour  le  fàint  Sacrifice  de  la  Melîè  ,  &  pour  la. 
fàinte  Communion  ,  nous  donnerons  les  pratiques 
de  Noftre-Seigneur  J.  Ch.  en  la  féconde  Partie  plus 
au  long  ;  je  ne  fais  icy  que  l'ébauche.  Reprefentez- 
Yous  les  myfteres  de  J.  Ch.  comme  les  cérémonies 
vous  les  montrent-,  je  vous  en  feray  îi  déclaration 
entière  ailleurs  5  &  fuivez  d'efprit  &  de  coeur  le 
Preftre  qui  reprefente  à  l'Autel  la  facrée  perfonne 
de  J.  Ch.  vous  verrez  la  préparation  ,  la  célébra»» 
tion  &  l'adbion  de  grâces  ,  comme  vous  les  devez 
faire  fur  ce  modèle. 

Pour  le  Sacrement  de  Pénitence  ,  reprefentez- 
vous  J.  Ch.  Noftxe-Seigneur  au  Jourdain,  où  il 
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reçoit  de  la  main  de  S.  Jean  le  Baptefine  de  Peni-' 
tence.  Ou  voyez-le  fur  la  Croix  avant  fa  mort  ; 
c'ed  là  où  en  face  du  Ciel  ôc  de  la  terre ,  devant 
Dieu  Se  devant  les  hommes ,  il  fe  voit  chargé  de 
péchez  5  non  pas  qu  il  en  ait  commis  aucun  en  per- 
fonne ,  c'eft  T Agneau  fans  tache  ;  mais  il  eft  char- 
gé de  tous  les  péchez  des  hommes ,  il  fe  reconnoîc 
en  nous  ,  Se  comme  ne  faifmt  qu'un  avec  nous  , 
il  fe  prcfente  à  Dieu  comme  le  pécheur  &  le  pé- 
nitent pubUc  ôc  univerfel  :  Il  conçoit  une  Contri- 
tion mortelle  de  tous  nos  péchez  ,  il  en  fait  une 
ConfefTion  entière  ,  Se  une  Satisfadion  qui  n'eH: 
autre  que  fà  paillon  ignominieufe  ,  Se  fa  douleu- 
reufè  mort  par  le  fuppHce  infâme  Se  cruel  de  la 
Croix.  Vous  verrez  ,  au  troifiéme  livre  de  cette 
Partie  ,  plus  en  particuHer ,  l'exemple  que  je  vous 
propofe  icy  feulement  en  gênerai. 

Pour  rÔffice  divin,  ne  doutez  pas  que  J.  Cfî. 
Noflre-Seigneur  n  ait  fouvent  recité  les  pfeaumes 
que  fon  Prophète  n'a  chantés  qu'en  figure.  Pour 
vous  donner  icy  l'idée  des  vertus  que  vous  devez 
pratiquer  en  la  recitation  de  vos  heures ,  je  n*ay 
qu'à  vous  dire  de  fuivre  d'elprit  Se  de  cœur,  de 
penfée  Se  d'affedion  ,  les  fentimens  que  vous  ex- 
primez de  bouche  Se  en  paroles  :  mais  faites  cela  , 
Theotype  ,  comme  en  la  perfonne  de  Noflre-Sei- 
gneur J.  Ch.  In  unionem  illins  divine  intentionîs 
<îr  attentionis  y  cfuà  ipfe  in  terris  laudes  'Deo  per^ 
f)lvifil ,  en  union  de  cette  divine  intention  ,  Se 
avec  l'attention  dont  J.  Ch.  mefme  a  chanté  les 
îotianges  de  Dieu ,  eflant  fur  la  terre ,  vivant  par- 
niv  nous.  Vous  trouverez  cette  pratique  en  la 
deuxième  Partit?. 

Pour  la  Icdure  fpirituelle  ,  il  faut  tous  les  jours 
<"n  faire  un  peu ,  pour  occupé  que  vous  foycz  ;  il 
faut  dérober  pour  le  moins  un  bon  qu^art-d'h^^^^*^ 
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le  matin  j  &  autant  l'aprés-dilhée  pour  donner  à 
voftre  Ame  cette  nourriture  :  il  n'eft  pas  queftion 
icy  de  vous  en  donner  les  motifs  ,  mais  de  vous 
montrer  la  pratique  de  J.  Ch.  en  un  mot  ;  car  je 
vous  la  donneray  plus  au  long  au  troifîéme  livre. 
Imaginez-vous  donc,  en  prenant  voftre  livre  fpi- 
ricuel  ,  comme  J.  Ch.  Noftre- Seigneur  félon  fà 
coutume  fe  prefenta  pour  faire  la  ledure  du  livre 
ùint  en  la  Synagogue.  On  luy  mit  entre  les  mains 
la  Prophétie  dlfaïe ,  intravit  fecundum  confuetu^ 
dinem  fuam  die  Sabbati  in  Synagogam  ,  &  fnrre- 
xit  légère.  Voyez  avec  quel  reiped  extérieur  & 
intérieur  il  prend  ce  livre  j  Surrexit ,  il  fe  leva  de- 
bout, foit  pour  élever  fon  cceur  à  Dieu  par  une 
invocation  •  foit  par  honneur  à  la  parole  de  Dieu  ; 
par  un  fentiment  d'eftime  &  d'amour  ,  avec  une 
difpofition  d'elprit  ,  6c  avec  une  préparation  de 
cœur  à  la  fuivre.  Il  prend  le  livre  qu'on  luy  donne, 
il  ne  le  choifît  pas ,  traditus  efh  illi  liber,  Èt  revoU 
vit  librum  ^  invênit  locum  ubi  fcriptum  erat  ^  3cc, 
Voyez  comme  il  s'arrefte  à  ce  qu'il  rencontre  heu- 
reufement.  Et  chm  plicnijfet  librum ,  reddidit  mi- 
viftro  ,  &  fedit.  Voyez  avec  quelle  attention  ?  il 
n'eft  pas  queftion  de  lire  beaucoup  ,  mais  de  lire 
bien,  &:  avec  reflexion,  &  avec  ^application.  Pour 
la  pratique ,  cœfit  autern  dicere  ad  eos  ,  ^juia  hodie 
imfleta  efi  fcriptura.  Ce  n'eft  pas  tout ,  il  faut  en 
venir  à  la  pratique  au  pluftôt ,  hodie  mpleta  efi 
fcriftura. 

Pour  la  fréquence  des  oraifons  qu'on  appelle 
Jaculatoires  ,  ou  pour  la  pratique  de  la  prefence  de 
Dieu  .•  voyez  comme  ].  Ch.  interrompt  fes  dis- 
cours &  fes  adions.  Quoy  qu'il  ne  dît  rien  &  qu'il 
ne  fift  jamais  rien  qui  ne  fût  à  la  gloire  de  Dieu , 
toujours  dans  l'union  aduelle  avec  Dieu  :  tou- 
-tefois  5  pour  nous  donner  exemple  des  fréquentes 


élévations  d'efprit  qu'il  nous  faut  faire  ;  tantofl:  en 
converfation  il  s'écrie,  Confiteor  tibi  ,  Pater  Do- 
mine cœli  &  terrA  j  je  vous  rends  hommage  ,  mon 
Dieu  ,  Seigneur  du  Ciel  &  de  la  terre.  Tan  tort: 
gratias  ago  tibi ,  il  élevé  fes  yeux  au  Ciel  où  Ton 
cceur  eftoit  toujours  attaché,  il  rend  grâces  à  Dieu. 
Au  commencement:»  avant  que  de  faire  une  bonne 
ccuvre ,  afpiciens  in  Cœlum  benedixit ,  il  bénit  Dieu 
comme  Tautheur  de  tout  bien ,  pour  nous  apprendre 
à  connoître  que  tout  vient  d'enhaut.  Au  milieu, 
fi  elle  eft  de  durée,  Tater :>  falvifica  me  ex  hac  hora-y 
Fater^  clarifica  nomen  tuum  :  mon  Pere  ,  fauvez^ 
moy  5  mon  Tere^  glorifiez,  voftre  nom.  A  la  fin  j  après 
l'avoir  faite  ,  fublevatis  oculis  in  Cœlum  ,  dixtt  ; 
Tater ,  venit  h  or  a  y  clarifica  filium  tuum ,  ut  &  fi^ 
lius  tuus  clarificet  te  :  ayant  levé  les  yeux  au  Ciel 
pour  rendre  grâces  à  Dieu  &  pour  rapporter  à  fa 
gloire  toute  ion  a<5tion ,  il  dit ,  mon  Pere ,  je  neveux 
de  gloire  de  cette  œuvre  que  la  vofire  ;  glorifiez,  vo^ 
ire  fils ,  af^n  cjuil  vous  glorifie. 

Pour  ouïr  la  parole  de  Dieu  aux  Sermons ,  aux 
Exhortations  &  aux  Conférences  fpirituelles ,  voyez 
J.  Ch.  au  Temple  parmy  les  DoÛeurs ,  audientem 
illos,  La  SagelTe  Divine  écoute  ,  &  reçoit  la  parole  de 
Dieu  de  la  bouche  des  hommes ,  avec  quelle  mode- 
flie  !  avec  quelle  humilité  î  n'eft-ce  pas  de  la 
mefine  façon  qu'il  les  interroge  ,  &  qu'il  ditfon  fen. 
riment ,  &  qu'il  leur  répond  ?  fi  bien  que  tous  les 
afiiftans  eftoient  ravis  en  admiration  de  la  prudence 
qu'il  faifoit  paroître.  Voyez  le  mefme  J  e  s  u  s  au 
bord  du  Jourdain ,  écoutant  la  Prédication  de  faint 
Jcan-Baptifte  parmy  la  foule  des  pécheurs  \  ôc  ap- 
prenez l'eftime ,  l'affedion ,  le  profit ,  en  un  mot  l'é- 
tat que  vous  devez  faire  de  la  parole  de  Dieu ,  quel-^ 
que  fçavant  de  pour  faint  que  vous  foyez. 

Pour  la  pratique  des  bonnes  oeuvres  au  fervice 
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de  Dieu ,  voyez  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  en  ces  exemples 
que  je  viens  de  dire.  Au  premier  il  vous  donne  cette 
maxime ,  ( la  règle  générale  de  toute  voftrevie,  )  in 
his  cjHdi  Tatris  mei  funt  ofortet  me  ejfe  ^  qu  il  faut 
que  vous  foyez  où  Dieu  vous  appelle  ;  qu'il  faut  quit- 
ter tout  autre  affaire  pour  celle  du  fervice  de  Dieu , 
6cc.  Au  fécond,  il  vous  donne  cet  exemple  de  prati- 
que. Sic  decet  nos  implere  ornnem  juj^itiam  j  cen'eft 

fas  tout  d'ouir  &  de  fçavoir  la  parole  de  Dieu ,  il  faut 
accomplir. 

Pour  la  pureté  d'Intention  en  toutes  ces  œuvres  ; 
Ego  non  qudtro  gloriam  meam  :  Ego  cjHA  beneplacita 
fmt  ei  ^  facio  femper  :  Dites  en  toutes  avec  J.  Ch. 
je  ne  cherche  pas  ma  gloire  3c  mon  propre  honneur , 
ny  mon  amour  propre ,  mais  le  bon-plaifir  de  Dieu. 
f^ado  ,  vado  ad-  enm  qui  mi  fît  me  -,  J'iray  prefènte:. 
ment  &  à  toute  heure ,  &c  toujours  fans  relâche  à  mon 
Principe,  &  à  ma  Fin. 

Pour  fuivre  en  toutes  chofes  la  Conduite  de  Dieu , 
fouvenez-vous  de  cette  parole ,  &  de  cet  exemple , 
fçavoir  ,  que  voftre  Divin  modèle  Jésus- Christ 
ne  faifoitrien  que  par  cette  diredion.  Il  alloit,il  ve- 
noit  par  le  mouvement  du  Saint  Eiprit  ;  Jésus  autem 
flenus  S-piritH  fanEho  regrejfus  efl  a  îordane.  Et  âge*, 
hatHra  Spirituin  defertum.  Et  encore;  Et  regrejfus 
€^  J  E  s  u  s  in  vin  Ht  e  Spiritus  in  GaliUam,  C'eft  le 
moyen  de  ne  faire  aucune  faufle  démarche ,  &  il  n'y 
aura  aucun  de  vos  pas  perdu. 

Pour  la  Refignation  à  tous  les  accidens  de  la  vie, 
aux  perfecutions ,  aux  affligions  ,  aux  pertes ,  aux 
maladies ,  aux  tentations  ;  Calicem  ^uem  dédit  mihi 
IPater  3  non  hiham  illum  ?  ne  boiray-je  point  le  Cali- 
ce que  mon  Pere  m'a  donné  ?  Vous  pouvez  bien  dire 
par  un  fentiment  naturel ,  avec  J.  Ch.  Tater,  fi  fieri 
potefl:^  tranfeat'j  mon  Perc,  s'il  eft  poflîble,  faites 
que  ce  Calice  palTe  :  mais  fovwenez-vous  aulII-t.oft 
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d'adjouter  ;  Verumtamen  ^  non  peut  ego  voloifed  fij 
eut  tu  ;  toutefois  il  n  en  fera  que  ce  qu  il  vous  plair^t, 
voftre  volonté  foit  faite,  &  non  pas  la  mienne.  Et  pour 
vous  eonfoler ,  fou  venez- vous  encore  de  ce  mot  que 
Noftre-Seigneur  dit  à  Saint  Pierre  au  lavement  des 
pieds  ;  ^uod  ego  facio  ,  tu  ne  fois  modh  ^fcies  autem 
fofieà  j  Tu  n  entends  pas  le  fea-et  myftere  des  fouf- 
frances ,  tu  ne  pénètres  pas  dans  mes  dclîeins  :  que 
fçais-tu  que  je  veux  faire  ?  Etlà-delfus ,  abandonnez^ 
vous  à  la  Providence. 

Voilà  5  Theotype ,  à  peu  prés  les  choies  principales 
où  vous  pouvez  vous  propofer  Texemple  de  Noftre- 
Seigneur  J.  Ch.  pour  voftre  conduite  envers  Dicu:^ 
vous  pourrez  vous-mefme  choifir  plus  en  particulier 
dans  TEvangile  ce  qui  vous  touche  de  plus  prés ,  ÔC 
rappliquer  aux  cas  qui  vous  arrivent  plus  fouvent  ;  je 
vousay  donné  ce  quiefl:  dégénérai.  Venons  à  cette 
heure  à  régler  voftre  conduite, 

ENVERS    VO  US-M  ES  ME. 

PRemierement  touchant  les  biens  extérieurs;  voyez- 
J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  en  quelque  état  de  fa  vie  que 
la  fainte  Eglife  nous  le  reprefente ,  en  divers  temps  de 
Tannée  ;  il  eft  réduit  à  une  extrême  pauvreté.  Filins 
hominis  non  hahet  ^ubi  cafut  redinet,  Doncque  pre- 
mièrement fi  vous  eftesdans  Tabondance , bien  logé, 
bien  meublé ,  bien  mis ,  bien  traité  :  quelle  confor- 
mité avec  J.  Ch.  ?  vous  la  voyez  ,  ayez-en  honte  ; 
au  lieu  d'entrer  en  vanité  ,  vous  vous  tiendrez  dans  la 
modeftie  Chreftienne ,  vous  en  retrancherez  toute  fu- 
perfluitc.  Que  fi  cette  différence,  ou  pour  mieux  dii'e 
cette  difformité ,  ne  fe  peut  ôter  en  l'extérieur  ,  parce 
que  voftre  état  &  voftre  condition  ne  le  fouffre  pas  ; 
faites  pour  le  moins  qu'il  y  ait  de  la  conformité  en  Tin- 
tcrieur ,  par  un  renoncement  de  cœur  &  d'afïèdion 
à  toute  cette  pompe,  à  tout  cet  éclat.  Souvenez-voiis 
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que  J.  Ch.  fur  le  Thabor  revêtu  de  gloire,  parloit  avec 
fesdeux  Prophètes  de  la  Paflîondu  Calvaire  •  Loque» 
bantHr  de  excejfii  cjnern  erat  comfleturus  in  lerufa- 
lern  ;  On  y  parlait  de  fouffiances,  de  douleurs,  des  in- 
jures ,  du  fiel,  du  dépouillement,  enfin  de  la  mort: 
prenez  ces  penfées.  Secondement ,  fi  vous  eftes  en  ne- 
ceiïîté  ,  que  vous  loufFriez  les  incommoditez  d'une 
pauvreté  que  vous  n'ayez  pas  choifie ,  mais  à  quoy 
vous  ayez  efté  réduit ,  ou  par  la  naillance  ou  par  la 
fortune,  (pour  me  fervir  de  ce  terme  qui  alfurément 
n'eft  pas  bien  Chreftien ,  &:  qui  neantmoins  ne  lailTe 
pas  d'eftre  en  uiage  parmy  des  Chreftiens ,  )  de  quel- 
que manière  que  la  Providence  en  ait  difpofé  ;  pour 
vous  tenir  dans  la  pauvreté ,  reprefentez- vous  qu'elle 
en  a  difpofé  de  la  forte  pour  J.  Ch.  Noflre- Seigneur. 
Conhderez  voftre  état  &  le  fien  •  voyez  fon  étaÎDle ,  ia 
crèche ,  fa  boutique ,  fa  barque  ,  fon  defert ,  &:  (a 
Croix  ;  faites  comparaifon  de  la  maifon  où  vous  elles, 
de  la  chambre  &du  lit  où  vous  couchez  :  vous  aurez 
dequoy  vous  confoler  avec  ces  paroles  de  Saint  Paul , 
Cum  dives  effet ,  egenus  faBns  efi  ;  il  eftoit  riche ,  6c  il 
eft  devenu  pauvre,  jufques-là  que  félon  TEvangile, 
I^on  erat  ei  locusindiverforio ,  &c.  il  n'y  avoit  point 
de  place  pour  luy  dans  le  logis ,  à  peine  trouv oit-il  le 
couvert,  non  erat  ei  locus  in  diverforio. 

Si  vous  allez  par  la  ville,  de  que  vos  yeux  vous  re- 
prefentent les  belles  maifons,  les  magnifiques  palais, 
les  fuperbes  édifices  ;  Appice  cjuales  lapides  dr  ^uales 
ftrtifiura  I  difoient  les  Apoftres  à  Noftre-Seigneur  : 
fouvenez-vous  de  la  réponfe  qu'il  leur  fit.  Fides  has 
omnes  magnas  adificationes  j  voyez-vous  ces  grands 
baftimens  ?  Non  relinijuetur  Upis  fuper  lapidem  qui 
non  deflrnatur ,  il  n'y  reliera  pas  pierre  fur  pierre. 

Voyant  le  luxe  du  monde ,  en  habits ,  en  équipage,' 
en  train  de  carrolfe ,  de  chaize ,  de  calèche ,  de  che- 
vaux ;  dites  avec  Jésus- Christ  par  fon  Prophe^ 
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te  ;  Hl  in  curribus ,  &  hi  in  equis  ,  nos  autem  in  no^ 
mine  Domini  i  que  les  gens  du  monde  fe  glorifient  en 
leurs  chariots  &:  en  leurs  chevaux ,  &  nous  au  nom 
du  Seigneur  &  en  fon  Imitation.  Dires  encore  avec 
J.  Ch.  T^a  vohis  divitibus  ^  quia  habetis  confola- 
tionem  veftram  -y  Malheur  à  vous ,  riches ,  parce  que 
vous  avez  voftre  confolation  en  ce  monde,  vous  y 
prenez  vos  plaifir s ,  malheur  à  vous.  Qiti  non  renun^ 
ciat  omnibus  ejmfojfidet^  non  foteft  meus  ejfe  difci^ 
fulus  ;  Qui  ne  renonce  pas  à  tout  ce  qu'il  polî'ede , 
ne  peut  pas  eftre  mon  Difciple.  Souvenez-vous  de 
l'exemple  que  propofe  Noftre-Seigneur  du  mauvais 
riche,  induebatur  furptra  &  byjfo ,  ^fefultus  efl  in 
inferno  3  II  alloit  vétu  de  pourpre  &  de  lin ,  &  fe  trai- 
toit  magnifiquement  tous  les  jours ,  &  il  eut  pour  fe- 
pulture  l'Enfer.  A  laveuc  de  tous  les  biens  du  mon- 
de, qmdfrodejt  homini^fi  univerfum  mundum  lu^ 
cretur  i  anima  vero  [ua  detrimentum  -patiatur^ 
Et  que  fervira  à  un  homme  d'avoir  gagné  tout  le  mon- 
de ,  s'il  vient  à  perdre  fon  Ame.  Ou  bien  répondez  à 
tous  ces  attraits  capables  de  vous  tenter  de  convoiti- 
fe,  répondez  avec  J.  Ch.  à  la  reprefentation  que  luy 
fît  le  Démon  de  tous  les  Royaumes  du  monde,  ^0- 
TninumDeum  tmm  adorabis ,  ^  illi  foli  fervies  i  Tu 
adoreras  le  Seigneur  ton  Dieu  ,  &  tu  ferviras  à  luy 
feul. 

Que  fi  vous  faites  profeflion  d'une  pauvreté  volon- 
taire &  Evangehque  3  fouvenez-vous  toujours  de 
ces  paroles  ,  beati  panperes  fpiritu  y  bienheureux  les 
pauvres  :  quels  pauvres?  ceux  qui  le  font  en  Efprit^ 
qui  le  font  de  cœur  &  d'affèdion.  Et  pour  la  prati- 
que, en  ce  qui  dépend  de  vous,  choififfcz  toujours 
ce  qui  reifent  la  pauvreté ,  en  voftre  logement,  en  vô- 
tre petit  meuble,  en  voftre  vivre;  à  l'exemple  de  Jé- 
sus-Christ qui  a  choifi  le  plus  pauvre.  Que  fi  dans 
une  Communauté,  Dieu  vous  fait  la  grâce  qu'on  vous 
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le  donne  à  voftre  ufage ,  eftimez ,  aimez ,  prenez  cela 
comme  J.  Ch.  Ayez  honte  d'avoir  quelque  chofe 
dont  vous  puifllez  vous  paifer ,  retranchez- vous  au 
feul  necelfaire  :  n'ayez  mefmes  le  necelïaire  qu'avec 
dépendance ,  6c  avec  congé  ;  &  foufFrez  de  bon  cœur 
mefme  le  manquement ,  ou  la  vileté  de  ce  qui  vous  eft 
neccffaire.  Ayez  honte  d'eftre  mieux  que  voftre  Di- 
vin Maiftre.  Après  la  profeflîon  que  vous  avez  faite  , 
par  le  voeu  de  pauvreté  ;  ne  vous  plaignez  pas ,  ne 
vous  affligez  pas ,  s'il  vous  manque  quelque  chofe  : 
puifque  c'eft  voftre  état ,  c'eft  l'état  de  J.  Ch.  &  que 
c  eft  une  béatitude ,  &  la  première  :  au  contraire  ré- 
iouiflez-vous-en  5  &glorifiez-vous-en ,  comme  d'uii 
bien  que  vous  avez  rencontré  heureufement.  Filins 
hominis  non  hahet  >  que  cette  parole  &  que  cet  exem- 
ple fe  prefente  à  voftre  efprit  en  toute  occafion.  Si 
vous  avez  une  bonne  chambre ,  fi  elle  eft  meublée  au- 
trement que  voftre  vœu  ne  demande ,  ce  n'eft  pas  une 
chambre  de  J.  Ch.  Filins  hominis  non  hahet  :  crai- 
gnez qu'il  ne  vous  avoue  pas  pour  fien.  Faites  cette 
application  à  tout  le  refte  •  &  au  contraire,  fi  vous  n'a-, 
vez  rien  qui  ne  foitde  la  dernière  pauvreté,  s'il  vous 
manque  quelque  chofe ,  ou  neceflaire  à  voftre  avis , 
ou  commode  -,  confolez-vous  en  ces  paroles ,  &  dans 
la  veuc  de  J.  Ch.  Filins  hominis  non  hahet ,  J.  Ch. 
Noftre-Seigneur  ne  l'a  pas  eu.  Parcourez  tous  les  be- 
foins  de  J.  Ch.  &:  vous  verrez  combien  de  chofès  il 
n'a  pas  eues  :  vous  trouverez  bien  dequoy  vous  con- 
foler. 

Pour  les  biens  fenfibles  ;  ce  mot  gênerai  d€  l'Apô- 
tre  S.  Paul ,  Chriflns  non  fthi  jflacnit  ;  Jésus- Christ 
n'a  pas  cherché  fa  fatisfadtion  :  il  n'a  jamais  donné  à 
fes  fens  leur  plaifir.  Mais  déplus ,  J.  Ch.  a  cherché 
fa  mortification ,  il  a  toujours  mortifié  fes  fens  ;  c'eft; 
l'exemple  aufli  que  Saint  Paul  nous  propofe  à  imiter ,  ^- 
femfer  mortificationem  Jtfu  in  corfore  noflro  circnm" 
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firentes,  portans  toujours  en  noftre  corps  la  mortifia 
cation  de  J.  Ch.  Pourquoy  ?  P^t  &  vita  lefu  manu 
feflemrin  corporibns  noflrls  ;  pour  vivre  en  ce  corps, 
de  la  vie  Ôc  de  l'Efprit  de  J.  Ch.  de  afin  qu  il  paroiife 
que  nous  fommes  animez  defon  Saint  Efprit.  Donc- 
que  en  particulier  pour  le  vivre,  fi  vous  avez  faim, 
fouvenez»*  vous  que  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  l'a  foufïèrte 
plus  long-temps  que  vous  ;  Chm  jejunajfet  cjnadra^ 
ginta  diebus  &  ^uadraginta  fjotlibnSj  pofieaefHriit: 
ôc  qu'il  a  dit  en  fà  faim ,  non  in  folo  fane  vivlt  homo^ 
fed  in  omni  verho  ejuod  -procedit  de  ore  Deî  ;  que 
l'homme  ne  fe  nourrit  pas  feulement  d'un  pain  maté- 
riel ,  mais  d'une  viande  fpirituelle ,  qui  eft  la  parole 
de  Dieu.  Si  vous  avez  foif ,  J.  Ch.  l'a  eue ,  fltio.  Et 
in  fiti  mea  potaverunt  me  aceto  ^  &:  il  a  efté  abreuvé 
de  fiel  &  de  vinaigre.  Et  avec  fa  foif,  tout  recru 
du  chemin ,  il  ne  lailfe  pas  de  travailler  à  la  conver- 
fîon  d'une  Ame.  Voila ,  Theotype ,  l'exemple  que 
vous  vous  propoferez  dans  vos  fatigues  au  fervice  de 
Dieu,  avec  ces  belles  paroles.  Quand  l'on  vous  in- 
vitera à  prendre  quelque  rafraîchilfement ,  ou  que 
l'amour  propre  vous  dira ,  rnanduca  :  dites  •  Ego  ci» 
hum  haheo  manducare ,  cfuern  vos  nefcitis  ;  meus  ci^ 
bus  efi  ut  faciam  voluntatem  ejns  qui  rnifit  ut  ferfi» 
çiam  oppis  ejus. 

S'il  faut  prendre  voftre  refe(Cl:ion  ;  propofez-vous 
J  E  s  u  S-C  H  R  I  s  T  :  Elevatis  oculis  in  coelum  y  acce^ 
fit  fanem:,  il  prend  du  pain&  levé  les  yeux  au  Ciel; 
benedixit  &  f  régit ,  deditque  difcipulis ,  il  donne  la 
benedicîlbion  ,  &  il  en  fait  part  aux  pauvres  :  Confide- 
rez  fa  modeftie  ,  fafrugaUté,  fon  entretien  fpirirnèl 
aux  nopces  de  Cana,  au  feftin  de  Saint  Mathieu ,  chez 
le  Pharifien ,  chez  Sainte  Marthe.  Torro  unum  e/t  ne^ 
ceffarimn  pourquoy  tant  de  fcrvices  ?  tant  d  apprefts? 
il  n'en  faut  qu'un  fcul,  il  fnffit.  Souvenez-vous  de- 
qupy  il  fut  abreuvé  fur  la  Croix  j  il  fliut  s'en  fouve- 
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nir  noinmément  dans  les  maladies ,  dans  Taccez  d'u- 
ne fièvre ,  dans  le  dégoût  d'une  convalelcence  ,  de 
quand  il  faut  prendre  quelques  potions  ameres. 

Souffrant  quelque  douleur  •  louvenez  -  vous  de 
quelque  Myftere  de  la  Pafîion  de].  Ch.  Aux  douleurs 
de  la  tefte  ,  de  fon  couronnement  d  épines  :  je  n^H'* 
rots  pas  le  cœur ,  (  difoit  Saint  François  de  Sales,  de 
fort  bonne  grâce,  )  de  prier  NoBre-Seigneitrc^ptil  me 
délivrât  d'immal  de  tefte  ^  par  le  mérite  de  fon  fa~ 
cré  Chef  couronné  d' épines .  Aux  douleurs  de  la  goutte, 
reprelentez-vous  fes  pieds  percez  de  gtos  doux ,  & 
fes  mains  aufïi  ;  foderiint  marins  meas  &  pedes  me  os. 
Aux  douleurs  de  la  Colique  ,  de  la  pierre  ;  atten-. 
dite&  videte  ^  fleB  dolor  ficut  dolor  meus  ;  penfèz 
aux  douleurs  que  Jes  us-Christ  a  voulu  foufFrir 
pour  vous  :  Et  fçachez  qu'il  n'y  a  point  de  comparai- 
fon  ,  &;  que  celles  de  J.  Ch.  Tempctrteut  bien  fur  les 
voftres  avec  un  notable  excez  de  Ion  cofté.  Si  vous 
eftes  alité  de  maladie  ;  fouvenez-vous  delà  Croix  de 
J  E  s  u  s  ,  il  n'eftoit  pas  couché  fi  mollement  que 
vous  eftes.  Si  vous  eftes  bleffé  ;  Jésus  -  Christ  l'a 
efté  plus  que  vous  :  planta  pedis  ufque  ad  vertî- 
cem  ,  vulnus  &  livor  plaga  tumens  j  depuis  les 
pieds  jufques  à  la  tefte  ,  ce  n'eft  qu'une  playe.  S'il 
vous  faut  loufRir  l'opération  d'un  Chirurgien;  regar- 
dez cefacré  Corps  découpé,  déchiré  de  coups ,  per- 
cé jufqu'aux  os.  Si  par  efprit  de  Pénitence  ,  vous 
avez  la  dévotion  d'affliger  voftre  corps  de  quelque 
châtiment  -,  reprefentez-vous  Jesus-Christ  fous  les 
coups  defoiiets^  entre  les  mains  des  bourreaux ,  qui 
déchargent  fur  ce  facré  Corps  tendre  &  délicat ,  des 
coups  impitoyables  &  cruels,  de  toutes  leurs  forces  : 
Ego  in  flagella  paratus  fum ,  &  dites  de  cœur  &  de 
bouche ,  me  voicy  preft  ,  Seigneur  ^  à  foufîrir  les 
fléaux  de  voftre  Juftice. 

Pour  l'honneur  ^  cette  Maxime  générale  de  Jésus- 
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C  H  R  I  S  T  •  Quod  altum  efh  hominihus  y  ahominatiù 
efi  ante  Deum  j  Ce  qui  paroi  t  aux  yeux  des  hommes 
élevé ,  éclatant ,  grandeur  ,  excellence,  tout  cela  de^ 
vant  Dieu  n  eft  qu'abomination.  Si  vous  eftes  bien 
prévenu  de  cette  penfée ,  &c  que  vous  foyez  encore 
bien  perfuadé ,  comme  vous  devez  eftre,  de  celle-cy; 
que  ce  qui  paroît  aux  yeux  des  hommes  abjedion 
èc  baffelle  ,  eft  grand  devant  Dieu  :  Deus  humilia 
refpicit  ,  Dieu  regarde  les  chofes  abjedes  &  hum- 
bles •  ce  regard ,  eft  une  approbation  ,  une  eftime 
que  Dieu  en  fait ,  6c  une  affèdion  qu'il  en  a  :  fi  vous 

f)Ouvez  gagner  cela  furvoftre  efprit ,  Theotype  ;  Ahî 
a  grande  avance  que  vous  aurez  faite  pour  voftre 
perfection ,  &  pour  voftre  repos.  Noftre-Seigneur  Ta 
dit  luy-mefme ,  Invenietis  requiem  animahus  vejî^ris^ 
vous  aurez  trouvé  la  paix  de  l'Ame.  Difcite  à  me  , 
^uia  mitis  fum  &  humilis  corde  ;  apprenez  de  moy  : 
Et  quoy ,  Seigneur  ?  la  douceur  d'efprit  ,  &  l'h'umi* 
lité  de  cœur.  Et  quel  avantage  eft-ce  qui  nous  en  re- 
viendra ?  Invenietis  recjuiem  ^  le  repos. 

Doncques  pour  defcendre  plus  enparticuher  j  Pre- 
mièrement 5  11  vous  ne  paroilfez  pas  dans  le  monde , 
foit  parla  baireffe  de  voftre  condition  ,  ou  par  le  dé- 
faut de  quelque  talent  natiurel  ,  d'efprit ,  de  mémoi- 
re,  d'éloquence ,  de  fçavoir,  d'adrelTè  :  reprefèntez- 
vous  J  Ê  s  u  s-C  H  R I  s  T  en  fa  vie  cachée  de  30.  ans , 
qu'il  a  paifce  dans  la  boutique  d'un  pauvre  Artifàn  , 
dans  l'exercice  d'un  métier  rude  ,  groflier  •  inconnu 
à  la  plus  grand'part  des  hommes  ,  ou  reconnu  pour 
le  Fils  d'un  pauvre  Charpentier  ,  Nonne  hic  efi  fa- 
tri  Filins  f  Si  vous  tombez  en  quelque  confufion  de- 
vant le  monde  :  operuit  confujiofaciem  meam  ,  J  Ch. 
en  a  efté  couvert.  Si  vous  eftes  dans  le  mépris  : 
J.  Ch.  y  a  efté  plus  que  vous  ;  Ego  fum  vermis  non 
horno.  Opprohrium  hominnm  &  abjeElio  plebis  •  je 
fuis  un  ver  de  terre,  6c  non  pas  un  homme;  Toppro- 
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bre  des  hommes ,  Sec,  Si  Ton  vous  chai'ge  d'injures  : 
faturabitur  opprobr.  ts  ^  J.  Ch.  vous  fait  quelque  parc 
des  fiennes ,  dont  il  a  eftérairafié,  dit  Ton  Prophète» 
Quelle  comparailon  ,  Se  de  fa  perfonne  à  la  voftre  ?  Se 
de  fon  mérite  au  voftre  ?  Se  des  injures  qu'on  luy  a  di- 
tes à  celles  que  vous  fouffiez  ?  on  Ta  traité  de  gour- 
mant  &  d  yvrogne ,  de  malfaideur^  de  feditieux  ,  de 
forcier  ,  d'excommunié  ,  de  démoniaque  ,  Se  le  refte. 
Quelle  indignité  pareille  à  celle-là  }  Si  Von  vous  ca- 
lomnie :  Beati  eftis  ckm  dixerint  omne  malurn  ad^ 
verfkm  vos  ,  mentientes  j  propter  me  ?  Eftirnez-vous 
bien-heureux  ,  vous  Teftes  en  efïèt  au  ientiment  de 
J.  Ch."^  le  Difciplen'eft  pas  plus  que  le  Maiftre  ,  ny 
le  Serviteur  ,  Se  le  Sujet  plus  que  le  Seigneur  :  fi  les 
hommes  ont  appellé  le  Pcre  de  famille  Beelzebut ,  les 
Domeftiques  doivent-ils  fe  plaindre  fi  on  les  traite  dç 
la  forte  ?  Si  Ton  préfère  les  autres  à  vous,  quoy  qu'il 
vous  femble  que  vous  n'ayez  pas  moins  de  mérite  ; 
vous  fait-on  plus  de  tort  qu'on  n'en  a  fait  à  J.  Ch?  No^ 
lumus  hune.  Non  habemus  Regem  ni(iC(&farem.  Non 
hune  fed  Barrabam,  Vous  entendez  bien  cela.  Si 
vous  avez  quelque  fentiment  d'envie,  voyant  la  profl 
perité  ,  la  réputation ,  l'éclat ,  la  vogue  des  autres  : 
propofez-vous  l'Exemple  de  J.  Ch.  voyez  comme  il 
en  ufe  envers  Saint  Jean  Baptifte  qui  eftoit  bien  fuivy  3 
Se  qui  paifoit  pour  le  Même  \  Jesus-Christ  alla  fe 
prefenter  à  luy.  Se  s'humilier  fous  Iny,  /te  decet  nos 
implere  omnem  jufhitiam. 

Secondement ,  fi  au  contraire  vous  eftes  en  répu- 
tation, dans  Teftime  du  Monde,  en  charge  ,  en  hon»» 
neur  ;  fi  vous  éclatez  :  prenez  garde ^  que  ce  ne  foie 
le  mauvais  Efprit  qui  vôus  ait  porté  fur  le  pinacle 
pour  vous  faire  précipiter,  Mitte  te  deorfmn^  Souve- 

*  Non  cft  Dîfcipulusfapcr  Magiftrum.nec  Servus  fuper  Domînum 
fuum  :  Si  Patremfamilias  Bcelz-ebiu  yocavcmut,  quanio  magia  Domc- 
fticos  Cjusî  UmH,  10, 
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ïiez-vous  de  cette  parole  ,  qui  eft  une  parole  de  Lu- 
<:ifer ,  Afcendam.  Que  ce  defir  de  paroi tre^,  de  mon- 
ter 5  de  le  porter  haut  ,  que  cette  ambition  eft  de  Tefl 
prit  du  Démon  ;  &  non  pas  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  , 
de  qui  Saint  Paul  dit  ,  cjuis  eft  qui  a[cendit  ^  nifi  qni 
defcendit  Filins  hominis  ?  Souvenez- vous  encore  de 
celle-cyqui  eftunefacrée  &  divine  parole  de  J.  Ch. 
il  fes  Apoftres  ,  qui  fe  glorifiofent  de  quelque  bon 
fuccez  ,  videham  Satanam  £]uajt  fulgur  cadentern  de 
cœlo  Craignez  que  cette  élévation  ne  foit  voftre  ab- 
jection, ëc  voftre  réprobation  devant  Dieu  :  appré- 
hendez bien  fort  qu  en  mefme  temps  que  vous  tenez 
le  haut  bout ,  vous  ne  foyez  en  abomination  devant 
Dieu  ;  qnod  hominibus  altum  eft  ,  je  le  dis  encore 
une  fois ,  Theotype  ,  parce  que  la  chofe  eft  de  la  der- 
nière importance  ,  a^md  hominibHS  altum  eft ,  abo^ 
minaîio  eft  ante  Beum. 

ENVERS   LE  PROCHAIN. 

PRemierement ,  s*il  eft  fuperieur  par  droit  de  na- 
ture ;Jes  us-Christ  vous  apprend  voftre  de- 
voir :  envers  un  pere  ^  une  mere  ,  la  Pieté  ;  cela 
veut  dire  ,  l'honneur  ,  robeilfance  ,  le  fervice ,  tout 
cela  dans  les  fèntimens  pieux  de  vrav  Fils.  S  rat  fub^ 
ditus  mis.  Ce  mot  de  TEvangile  comprend  tout.  J. 
Ch.  eftoit  foûmis  à  la  Sainte  Vierge  &  à  Saint  Jo- 
feph  :  c'eftoit  une  foûmiffion  d'Efprit  &  de  Cceur, 
d'Entendement  &  de  Volonté  ,  d'Affcdion  &  d'Ef- 
fet -,  faifant  tout  ce  qu'on  luy  ordonnoit  ,  &  le  vou- 
lant bien  faire ,  &  jugeant  qu  il  le  faloit  faire  ainfi. 
Sic  enim  decet  nos  implere  omnem  juftitiam  ,  cette 
parole  que  Noftre-Sei^neur  dit  une  fois  à  Toccafion 
de  fon  Baptefme ,  fè  peut  bien  rapporter  icy  au  fujet 
delà  foûmiffion  à  fes  Parens.  Quis  /  cjnibus?  in  <jmo  ? 
Qui?  à  qui?  en  quoy  ?  Que  répondez-vous  à  ces 
trois  paroles  de  Saint  Bernard, 
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Mais  remarquez  ,  Theotype ,  que  s'il  s'agit  du  fer- 
vice  de  Dieu  qui  vous  appelle  à  quelque  état, ou  d'Ec- 
clefiaftique ,  ou  de  Religieux ,  il  faut  dire  avec  J.  Ch. 
In  his  ifiid  patris  met  fnnt  oportet  me  efe.  Il  faut  quit- 
ter un  Pere  &  une  Mere  que  nous  avons  fur  la  terre, 
pour  fuivre  la  voix  ,  &  pour  vacquer  au  fervice  de 
noftre  Pere  qui  eft  au  Ciel  :  quelque  affliction  que 
cette  feparation  puiffe  leur  caufer  ,  quoy  qu'ils 
vous  dilent  ,  Fili  cftdd  fedjli  nobis  fie  ?  Mon  Fils 
comment  en  ufez-vous  envers  nous  ?  Tater  tuas  & 
ego  dolentes  c^adrebumus  te  ,  &c.  S'ils  exigent  de 
vous  quelque  chofe  qui  ne  foit  pas  de  leur  reflort , 
dites-leur  comme  Noftre-Seigneur  à  Noftre-Dame 
fà  Sainte  Mere  ,  Ouid  mihi ,  &  tibi  r'  S'ils  vous  dé- 
tournent de  vos  emplois  au  fervice  de  Dieu  par 
leurs  vifites  ,  par  leurs  afEiires  où  ils  veuillent  vous 
embarralîer ,  dites-leur  avec  J.  Ch.  dites-le  aux  pen^ 
fées  mefme  qui  viendront  vous  importuner  ,  ^ti£  e[t 
Ji^ater  mea  ?  &  cjui  funt  fratres  rnei  ^c.  Je  ne  re- 
connois  pour  Proches  que  ceux  qui  font  la  volonté 
de  Dieu.  Répondez  aux.  témoignages  d'amitié  qu'ils 
vous  donnent  comme  Noftre-Seigncur  à  fes  Apoflres, 
dont  plufieurs  eftoientfes  proches  parens  ,  fi  dilige^ 
retis  me  i  ganderetis  Hticfiie  cjuia  vado  ad  Patrem 
Ah!  fî  vous  m'aimiez  bien  comme  vous  faites  beau 
fèmblant ,  vous  feriez  bien  aifes  que  j'allafle  à  Dieu 
mon  Pere.  Que  fi  les  fentimens  naturels  Tempor- 
toient  fur  ceux  que  vous  devez  à  Dieu,  écoutez  cet- 
te Parole  de  J.  Ch.  ejid  amatTatrem  finumaut  Ma-* 
trem  fuam  plufcjuam  me ,  non  efr  me  dignus,  J  e  s  u  s- 
Christ  vous  a  bien  tant  eftimé,  qu'il  a  quitté  fa 
Sainte  Mere  pour  voftre  amour  :  &  vous  11  eftime- 
rez  pas  alTez  J.  Ch.  pour  quitter  la  voftre  pour  luy  ? 
Y  a-t-il  de  la  juftice ,  &  de  la  gratitude  en  cette 
conduite  ? 

Envers  les  Supérieurs  que  vous  aurez  par  un  droit 
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Civil  a  comme  font  les  Souverains,  &  les  Magiftrats,' 
&c.  pi'opofez-vous  dans  l'Exemple  de  Jesus-Christ, 
les  vertus  que  vous  devez  pratiquer  ,  &  les  devoirs 
que  vous  eftes  obligez  de  leur  rendre  ;  Red  dite  ergo 
njUA  fnnt  (Izfans  Cafarl ,  &  £jH<&  fmt  Dei  DeOy  &c. 
Vous  ne  trouverez  pas  que  J.  Ch.  ait  manqué  de 
rendre  aux  Princes  ôc  à  leurs  Lieutenans ,  ce  qui  leur 
eft  dû  :  L'Empereur  Augufte  Cefàr  fait  un  Edit, 
que  tout  Chef  de  familles  allât  fe  faire  enregiftrer 
dans  la  ville  d'oii  il  eftoit  originaire  ;  Jesus-Christ 
avant  mefme  que  de  naiftre  fe  foùmet  à  cet  Edit  ,  & 
fait  que  Saint  Jofeph  fon  Pere  d'office ,  ôc  la  Sainte 
Vierge  fa  M  ère  y  obeïlîent  ,  quelque  incommodité 
qu'ils  en  doivent  recevoir  en  fa  nailfance  ,  quelque 
abjection  quiluy  en  revienne ,  de  fe  faire  &  de  fere- 
connoiflre  fujet  d'un  homme ,  luy  le  Roy  du  Ciel  8c 
de  la  terre.  Le  Roy  Herodele  perfecute  injuflement 
après  fa  naiffance  ,  il  fuit  devant  luy ,  il  fe  cache ,  il 
ne  i bûleve  pas  le  peuple  comme  il  pouvoit  faire  contre 
cét  injufte  perfecuteur ,  de  contre  ce  Tyran  ufurpa- 
teur  de  fa  Couronne  ;  au  contraire  quand  le  peuple 
voulut  le  proclamer  Roy  ,  il  s'enfuit  ,  ou  il  s'eclipfà, 
êc  alla  fe  cacher  en  quelque  lieu  inaccefîible  fur  la 
Montagne.  Mefmes  il  voulut  bien  fe  foûmettre  à 
payer  le  tribut  de  deux  drachmes  ,  8c  il  comman- 
da à  Saint  Pierre  de  le  payer  pour  foy  8c  pour 
luy  tout  enfemble.  Et  ce  qui  efl  bien  remarquable , 
c*efl  que  n'ayant  pas  dequoy  le  payer  ,  il  fit  un  Mi- 
racle 5  qui  fut  de  faire  pefcher  un  poilfon  qui  luy 
porta  une  pièce  d'argent,  de  la  valeur  de  quatre  drach- 
mes, le  tribut  de  queflion  pour  deux.  Bien  que  (  dit-il  ) 
les  Roys  de  la  terre  n'exigent  pas  les  tributs  de  leurs 
Enfans  ,  mais  des  Etrangers  ;  toute-fois  pour  ne  don- 
ner pas  fujet  ou  occafîon  de  fcandale  ,  il  le  faut  payer. 

Mais  Noflre-Seigneur ,  qui  nous  cnfeigne  par  fon 
Exemple  cette  déférence  aiu  Princes  qui  ont  un  droit 
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Civil  ou  Politique  fur  leurs  Sujets  ,    nous  montre 
aufli  par  fon  Exemple  ,  quelle  fermeté  d'Ame  nous 
devons  avoir  quand  il  s'agit  du  fervice  de  Dieu  : 
JSIolite  timere  eos  qui  occtdunt  corpus  ;  ne  craignez 
pas  ceux  qui  n'ont  de  pouvoir  que  fur  les  corps  , 
&  non  pas  fur  les  Ames  :  Craignez  Dieu  qui  peut 
perdre  ic  TAme  &:  le  corps.  S'il  arrive  donc  que 
vous  foyez  obligé  de  porter  aux  Princes  ,  aux  Sou- 
verains 5  aux  Magiftrats  la  Parole  de  Dieu  ,  faites-le 
avec  un  courage  intrépide-  ayez  confiance ,  ayez  vô- 
tre efprit  élevé  à  Dieu  ,  qui  ne  manquera  pas  de  vous 
animer  ,  &  de  vous  mettre  la  parole  en  la  bouche  ; 
Nolite  cogitare  quomodo  aut  cjuid  locjuamini  3  dabi" 
tur  enim  vobis  in  illa  hora,  Noftre- Seigneur  vous 
montre  l'Exemple  d'un  profond  filence  aux  calom- 
nies ,  &  d'une  grande  liberté  ,  (  mais  accompagnée 
d'une  modeftie  qui  ne  l'abandonna  jamais  en  les  ré- 
ponfès.  )  Nonaudis  cjuanta  adverfum  te'dicHntteïii" 
monta    &  non  refpondlt  ei  ad  ullum  verhiim  j,  ita 
ut  miraretur  Prafes  véhément er  :  voilà  pour  le  pre- 
mier. Quant  au  fécond ,  non  haberes  poteflatem  ad~ 
'verskm  rne  ullam  ^  nifi  tibi  datitm  effet  defuper^  c^c. 
Envers  les  Supérieurs  Ecclefiaflicues  ,  comme  les 
Prélats  ,  leurs  grands  Vicaires  ,  les  Curez,  ou  les  Su- 

f)erieurs  Religieux ,  ou  les  Prédicateurs ,  les  Preftres, 
es  Confelfeurs  ,  les  Diredeurs  ;  fouvenez-vous  de 
cette  parole  qui  doit  vous  fervir  de  Maxime  univer- 
felle  en  tout ,  011  il  n'y  a  rien  contre  la  Foy ,  ny  con- 
tre la  Loy  de  J  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t  :  (fui  vos  audit ^  me 
audits  Qmcumcjue  dixerint  vobis ^fervate  facite. 
Que  fi  leurs  adions  n'eftoient  pas  conformes  à  leurs 
paroles  ,  contentez-vous  fans  faire  autre  chofe  ,  s'il 
ne  vous  appartient  pas  d^y  mettre  ordre  ,  fecundum 
opéra  eorum  nolite  facere  ?  Voyez  Jésus  -  Christ 
dans  le  Temple  ,  où  il  écoute  les  Dodeurs  de  la 
Loy  :  faites-vous  humble  Difciple ,  quoy  que  vous 
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foyez  voûs-mefme  Maiftre ,  &c.  Nous  vous  donne- 
rons des  règles  plus  particulières  en  des  difcours 
tous  entiers  de  cette  matière  en  la  2.  P.  1. 3. 

Secondement ,  fî  vous  eftes  Supérieur  vous-mefine, 
je  comprends  fous  ce  mot  de  Supérieur  quelque  fu- 
periorité  que  vous  donne  ou  la  qualité  ,  ouTétat, 
ou  quelque  avantage  que  ce  foit  que  vous  ayez  dans 
le  monde  fur  vofhre  Prochain  ;  en  gênerai  je  vous  don- 
ne ce  Principe  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  en  Maxime  & 
en  Exemple  ,  non  vent  miniftrari^  fed  minier  are  :  Et 
en  cet  elprit  faites  voftre  devoir  de  Supérieur ,  pour 
fervir  voftre  Prochain  de  voftre  authorité,  de  vô- 
tre fçavoir ,  de  voftre  puilfance  ^  de  voftre  protedlion, 
de  vos  moyens. 

En  particulier  ,  fi  vous  eftes  Prélat,  fouvenez-vous 
de  ce  que  Noftre- Seigneur,  dit  Ego  fum  Taflorbonusy 
Ego  cognofco  0  ves  meas^  ^  cognofcmt  me  meA^  &  ani^ 
mam  meam -pono  fro  Ovibus  mets.  Cela  fufEt,  prenez 
fur  la  Parabole  queNoftre-Seigneur  en  a  fait ,  &  en- 
core mieux  fur  l'Exemple  qu'il  vous  a  donné ,  la  vraye 
qualité  de  bon  Pafteur  :  ^afce  Agnos ,  les  Fidèles  \ 
Pafce  Oves  ,  les  Curez ,  vos  Vicaires ,  vos  Preftres  , 
vos  Prédicateurs  5  vos  Miflionnaires  quifontenqueU 
que  ftiçon  comme  les  Mères  des  Fidèles  qu'ils  por^ 
tent,  qu'ils  enfantent ,  qu'ils  forment  en  J.  Ch.  par 
le  moyen  de  l'Evangile. 

Si  vous  avez  charge  d'Ames,  comme  Curé ,  Vicai- 
re ,  Sec,  appliquez-vous  à  proportion  cette  mefme 
Parabole  :  car  vous  eftes  Pafteur  fubalterne  ;  voftre 
Paroilfe  eft  voftre  Bergerie  ,  je  Tentens  avec  la  fub- 
ordination  qu'il  faut ,  comme  le  Diocefc  cft  celle  du 
Pontife  Souverain. 

Si  vous  eftes  Supérieur  d'ordre, prenez  à  peu  prés 
lesmcfmes  fcntimens.  Imaginez-vous  comme  J.Ch, 
fe  comportoitcn  fon  Collège  Apoftolique,  en  fa  pe- 
tite Communauté  ,  compofcc  de  douze  Apoftres , 
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ëC  de  foixante  -  douze  Difciples  ,  Reges  gentium  do^ 
minantur  eormn  ^  C^c.Vos  antem  non  fie.  Ne  foyez 
pas  de  ces  Efprits  dominans  :  cela  tient  delaPuiflan- 
ce  feculiere  qui  n'eft  pas  de  TE/prit  de  J.  Ch.  Non 
ce  n'eft  pas  la  conduite  de  J.  Ch.  %jges  gentium 
dominantur ,  vos  autem  non  ficEt  comment  donc  ? 
Ah  !  le  voicy  ,  que  le  plus  grand  fe  tienne  pour  le 
moindre,  ôc  celuy  qui  tient  le  premier  rang  foit  com- 
me le  ferviteur  ^  c'eft  la  Maxime  du  Fils  de  Dieu  : 
Ecoutez-le  ;  Sed  <^hI  major  eft  in  vobis  ,  fiât  fient 
minor  ^  t^y  qui  ^r&ceffor  ejl  fient  minifirator  ,  c^c. 
Vous  auriez  peine  à  vous  y  réfoudre.  Voicy  l'Exem- 
ple qui  doit  vous  gagner  ,  Ego  autem  in  rnedio  ve^ 
ftrum  fium  fient  qui  miniflrat ,  &c.  Ces  paroles  don- 
nent aux  Supérieurs  une  belle  inftrudtion  fur  quoy 
ils  doivent  fe  former  ,  fur  tout  à  ne  rien  faire  qui 
tienne  de  l'empire  ,  &  du  Maiftre  ;  Ils  font  Pères 
&  non  pas  Maiftres  ou  Seigneurs  ,  qu'ils  voyent 
comme  J.  Ch.  en  ufe,  nous  le  produirons  en  fon 
temps. 

Si  vous  eftes  Prédicateur.  Premièrement  à  l'Exem- 
ple de  J.  Ch.  n'entrez  pas  en  ce  faint  miniftere  fans  y 
eftre  appelle  de  Dieu:  car  fans  la  Grâce  de  vocation 
vous  n'y  ferez  rien  ,  ny  à  la  Gloire  de  Dieu  ,  ny  pour 
le  lalut  des  Ames  ,  ny  pour  voftre  perfedlion.  Se- 
condement 5  voyez  que  Noftre-Seigneur  attend  pour 
en  exercer  les  fondions,  que  Dieu  fon  Pere  luy  donne  • 
la  Miflîon  •  Hie  eH  Filins  mens  dlleElns  j  ipfinm  an. 
dite.  Troifiémement ,  voyez  comme  après  avoir  re- 
ceu  cette  authentique  Miflîon  ^  il  va  fe  retirer  au  de- 
fertj  &  y  palfer  en  recoUedtion  &  en  pénitence  40. 
jours  ,  comme  pour  fe  préparer  à  ce  grand  employ. 
Il  n'avoir  pas  befoin  de  cette  préparation  :  mais  vous 
aviez  befoin  de  cét  Exemple.  E  t  en  quatrième  lieu , 
prenez  Exemple  flu*  la  matière  ou  le  fujet  de  fes  Pré- 
dications ,  &  fur  la  manière  de  les  faire.  La  matière 
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n'eft  jamais  autre  que  la  Pénitence ,  la  Mifericordc; 
Ja  Religion  en  Efprit  ôc  en  vérité ,  une  Morale  tou- 
te contraire  au  monde.  La  manière  eft  pleine  de  TEf- 
pritde  Dieu ,  douce  ,  &  forte  ,  par  un  zelepur  ,  fin- 
cere  ,  ardent  du  falut  des  Ames  ,  infatigable  5  ^ï>- 
cmbat  vicos  ^  cafiella.  Voyez  cet  équipage  ,  ces 
commoditez  que  peut-eftre  vous  traifhez  par  tout , 
Se  jugez  fi  vous  eftes  des  Prédicateurs  de  J.  Ch.  Je 
ne  vous  en  diray  pas  davantage  icy. 

Si  vous  eftes  ConfefTeur  ,  n  avez-vous  pas  un  bel 
Bxemple  devant  vos  yeux  pour  former  voftre  con- 
duite lur  ce  Principe  ?  Ecce  u4gms  Del  ^ui  tollit 
•feccata  Mmdt,  Quand  on  parle  d'ofter  les  péchez, 
des  hommes ,  on  ne  compare  pas  Jésus- Christ 
à  un  Lion ,  vicit  Léo  ;  mais  à  un  Agneau ,  ecce  Ag~ 
nus.    Comment  eft-ce  que  J.  Ch.  traitte  la  pauvre 
Pecherelfe  Pénitente  ,  &  la  pauvre  malheureufe  A- 
dultere  ?  Nemo  te  condemnavit  mulier  ?  neque  ego 
te  condemnabo  ,  &c.  En  gênerai  ,  Noftre  -  Seigneur 
donne  à  fes  Difciples  cette  Maxime  ,  T^ifcite  >  mife^ 
ricordiam  volo  &  non  facrlficium.  Et  nous  voyons 
qu  il  en  a  toujours  ufé  de  la  forte  ,  Fade  in  face  , 
Tioli  amplikspeccare ,  nequid  détenus  tihi  contingat^ 
Venit  I^ilius  hominis  quétrere  &  falvum  facere  cjuod 
ferierat.  Il  n'appartient  qu  aux  Pharifiens  de  dire  à 
un  pécheur  Pénitent  J  Qmd  ad  nos  ?  tu  videris.  Que 
nous  importe  ?  c'eft  voftre  affaire.  C'eft  ce  qui  jetta 
Judas  dans  le  defèfpoir.  S'il  fut  retourné  à  J e sus- 
Chris  t  ,  il  luy  auroit  encore  dit  Amice ,  &  luy 
auroit  donné  le  baifer  depaix.  Ah  !  fi  une  Ame  vous 
.coûtoit  tant  qu'à  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  vous  auriez 
les  mefmes  fentimens  que  J.Ch.  Quels  fentimens? 
ceux  que  vous  venez  de  voir  en  ces  Exemples  Se  en 
ces  Maximes  que  je  viens  de  dire  ,  ce  que  nous  dé- 
clarerons plus  au  long  en  la  2.  P.  liv.  3.  où  vous  ver- 
rez envers  quijEsus-CHRisxa  exercé  la  jufte 
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Si  vous  eftes  érigé  en  Diredeur  Spirituel  3  Noftrc- 
Seigneur  Teftoit  auffi  de  bien  de  Perfonnes  différen- 
tes ,  outre  fes  Apoftres  ôc  fes  Difciples  ,  il  avoir  de 
bonnes  Dames  dévotes  qui  le  fuivoient.  Confiderez 
la  diverfe  manière  de  fa  conduite.  La  plus  ordinaire 
ôc  la  plus  commune  eft  bien  la  douceur ,  mais  il  mefle 
bien  de  temps  en  temps  la  rigueur.  Si  donc  la  per- 
fonne  que  vous  dirigez  manque  envers  vous ,  ou  de 
civilité  ou  de  gratitude,  fouvenez-vous  de  la  douceur 
dej.  Ch.  qui  traittoit  avec  des  Efprits  groflîers  :  que 
pour  une  fois  qu'il  leur  dit ,  &  vos  (ine  inteU 

leElu  eftis  ,  pour  les   reprendre  ;  cent  fois  il  leur 
avoit  dit  cent  bonnes  paroles,  Vobis  datum  eïh  nofe 
myftermm  :  Expliquez-vous  comme  luy  .  Que  fi  Ton 
ne  profite  pas  de  voftre  Direâ:ion,conK)lez-vous  dans 
la  veuc  de  la  patience  de  J.  Ch.  à  voir  le  peu  de  pro- 
fit de  fès  Difciples  ,  tanto  tempore  vobifcum  fum, 
Confiderez  que  ce  Divin  Maiftre  pouvoir  bien  dans 
un  inftantles  rendre  parfaits  ,  toutefois  il  ne  le  fit  pas: 
pourquoy  ?  pour  nous  donner  Exemple  de  patience, 
6c  delaiffer  agir  la  Grâce  du  Saint  Eiprit  ,  &  la  vo- 
lonté de  l'homme.  Obfervez  bien  la  conduite  du  Di- 
vin Efprit  :  Et  fi  l'on  blâme  voftre  Direction  comme 
trop  molle  &  trop  relâchée  ,  fou v^enez- vous  qu'on  a 
blâmé  celle  de  J.  Ch.  cjuare  Difcipuli  tui  non  jeju- 
Tiant  ?  Si  au  contraire  on  vous  blâme  comme  trop  fe- 
vere  ;  car  vous  ferezfujetà  ouir  cette  alternative  des 
fentimens  contraires  :  fouvenez-vous  qu'on  a  dit  de 
îa  Morale  de  J.  Ch.  Dhyus  efl-  hic  fermo  &  qvds  fO" 
teft  eum  audire  f  Souvenez -vous  que  Noftre- Sei- 
gneur mefme  a  dit  en  un  autre  fujct,  ^ui-potefl  cafere 
capiat.  Si  Ton  vous  abandonne ,  fouvenez-vous  que 
Noftre  Seigneur  fut  abandonné  de  plufieurs  de  fes 
Difciples.  Et  que  fit  Noftre  -  Seigneur  >  que  dit-il 
aux  autres  ?  eft-ce  qu'il  les  retint  par  force  ?  chan* 
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gea-t-il  pour  cela  de  Maximes  >  nenny,  Theotypë^ 
au  contraire,  Dixit  ergo  ] e  sus  ad  tinodecim  ,  nnn^ 
^md  &  vos  vultis  abire  ?  il  ne  relafcha  point.  Si  Ton 
s'attache  trop  à  vous  ,  confiderez  bien  ce  que  Noftre- 
Seigneur  dit  ,  &  ce  qu  il  fit  à  fes  Apoftres  ,  qui 
avoientpour  l'Humanité  fainte  trop  de  tendrefTe  na- 
turelle ,  Expedit  vobis  m  ego  abearn  ;  Jï  ego  non 
abiero ,  Paradetus  non  veniet  ad  vos ,  &c.  Voyez 
comme  il  traite  la  fainte  Pénitente ,  il  lalaiire  toujours 
à  fes  pieds  ;  où  après  qu  elle  eût  allez  pleuré,  enfin  il 
luy  dit  tout  relTulcité  ,  l^oli  me  tangere  ,  nondum 
enim  afcendl  ad  Patrem  meum  ;  nous  déclarerons  ce 
Myftere  plus  au  long  en  la  2.  P.  1.  3. 

Si  vous  eftes  Preftre;  faites  à  l'Exemple  de  J.  Ch. 
devoftre  vie  ,  un  holocaufte  à  l'honneur  de  Dieu, 
un  jfàcrifice  d'Expiation  pour  les  Péchez ,  un  lacrifi- 
cede  Propitiation  pour  le  fàlut  du  monde  Je  vous 
ay  parlé  de  l'OfHce  Divin  ,  du  faint  Sacrifice  de  la 
MefTe ,  &  des  autres  Minifteres  facrez  :  mais  tout  ce 
que  j'en  ay  dit  n'eft  qu'une  ébauche  ,  attendant  que 
je  traite  à  fond  toutes  ces  matières  en  la  2.  P.  1.  i. 

Que  fi  vous  eftes  Supérieur  par  un  droit  Civil , 
politique  ou  naturel-  vous  trouverez  encore  en  J  Ch. 
quoy  qu'il  n'ait  pas  voulu  fe  fervir  de  ces  droits  , 
néanmoins  vous  trouverez  encore  en  luy  de  quoy  l'i- 
miter. Par  exemple ,  en  quahté  de  Chef  ou  de  Pere 
de  famille ,  voyez  voftre  devoir  en  plufieurs  Parabo-* 
les  qu'il  rapporte  à  foy  pour  voftre  inftrudion  :  Et 
premièrement,  que  la  grande  affaire  eft  celle  de  voftre 
falut ,  &  du fervice  de  Dieu  ,  ^HArite  frimlim  Re^ 
gnum  Dei  ^  Iii(litiam  ejus^  &  h<zc  omnia  adjicîen^ 
tur  vobis,  Nolite  folliciti  ejfe  >  &c,  La  féconde  , 
de  bien  élever  les  Enfans  ,  &  les  Domeftiques  ,  Vi- 
dete  ne  contemnatis  unum  ex  his  pnfillis  > 
La  troifiéme  ,  eft  la  Juftice  à  payer  les  gages  aux 
gens  de  fervice  ,  aux  artifans ,  aux  ouvriers ,  ^ oc^t 
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tferarios  &  redde  illismercedem  ,  c.  L'Equité  en- 
vers les  plus  fidèles  &  les  plus  afFcdionnez.  La  qua- 
trième 5  la  Diligence  aux  affaires ,  exiit  primo  mane 
conducere  :  la  vigilance,  fciret  Paterfamilias  ejua 
horafur  veniret^  vigilaret  utique^  (frc,  La  cinquième, 
Ia  Patience,à  ne  pas  tout  rompre  &:  chalTer  d  abord,ou 
punir  pour  la  moindre  faute ,  ftnite  utraciue  crefce- 
re ,  c^c.  Saint  Paul  n'a  pas  fait  difficulté  de  propofèr 
aux  Maris  l'exemple  de  J.  Ch.  Viri  diligite  uxores 
'veftrO'S  ,  ficm  &  Chriftits  dilexit  Ecclefiam,  Eph.  5. 
C'eft  alfez  de  cette  idée  générale  pour  leprefent. 

En  qualité  de  Seigneur  &  mefme  de  Souverain,  fou- 
venez-vous  que  Jesus-Christ  a  dit  que  fon Royau- 
me n'eft  pas  de  ce  monde  j  Regnurn  meum  noneflr  de 
hoc  mundo.  Confîderez  comme  J.  Ch.  aufé  du  pou- 
voir abfolu  qu'il  avoit  de  fon  Pere  :  ce  n'a  efté  qu'à 
faire  du  bien  aux  perfbnnes  qui  en  avoient  befoin , 
tranfîit  benefaciendo.  Il  a  ufé  de  juflice ,  mais  feule- 
ment contre  les  médians ,  par  zeie  de  la  Gloire  de 
Dieu  5  &  contre  les  Démons  qu'il  a  toujours  comba- 
ttis &  chalfez  de  tout  lieu,  c'efl  à  quoy  il  a  rapporté  fà 
Toute  puiffance. 

Troifiémement  enfin ,  envers  vos  égaux ,  (  qui  efl: 
la  troifiéme  qualité  fous  laquelle  nous  confiderons 
noflre  prochain  pour  régler  noflre  conduite  par  ce 
rapport ,  )  J.  Ch.  Noftre-Seigneur  n'avoit  point  d'é- 
gal ,  &  il  s'eft  fait  femblable  à  nous  pour  nous  égaler 
en  quelque  façon  àluy.  Comment  donc s'efl-il  com- 
porté ?  voyez  premièrement  fa  douceur ,  &  en  fécond 
lieu ,  fon  humilité  de  cœur.  Ce  font  les  deux  grands 
principes  de  fa  conduite  en  ce  troifiéme  rapport.  De 
forte  que  fi  vous  avez  delfein  d'imiter  Jésus- 
C  H  R I  s  T  en  ce  point  comme  aux  autres  ,  &  que 
vous  foyez  par  exemple  en  compagnie,  fuivez  fa  ma- 
xime; Recumhe  in  nov[ffimo  loco  ^  ne  difputez  jamais 
la  prefeance ,  voftre  modeilie  vous  donnera  plus  d'a«- 
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vantage  fur  les  autres,  que  non  pas  tout  voftre  droit 
prétendu. 

Si  Toccafion  feprefente  de  rendre  quelque  bon  of- 
fice à  voftre  prochain,  ne  vous  faites  pas  prier  deux 
fois  :  allez  auffi-toft  où  la  charité  Chreftienne  vous 
appelle  ,  dites  avec  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  -,  Qmd  tibi  vis 
faciam  ?  quid  vultis  utfaciam  vobis  ?  que  faut-il  faire? 
ça  allons,  faifons.  Egovetiiamc^curabo  emn^  je  fuis 
à  vous,  me  voicy  preft.  Domine  fi  vis,  potes  me  mun- 
àare ,  difoit  un  pauvre  homme  à  J.  Ch.  &  J.  Cn.luy 
repart,  volo^  mundare  ;  ouy-da,  je  le  veux  bien  &:il  ne 
tient  pas  àmoy.  Voyez  le  boncœur  de  Jésus  toûjoiu's 
preft  à  rendre  fervice. 

Que  fi  pour  faire  du  bien  au  prochain,  il  arrive  que 
le  monde  ou  s'en  mocque ,  ou  qu  il  en  murmure  ;  ne 
lailTez  pas  de  continuer  voftre  bonne  oeuvre.  Ayez 
en  veuë  Jes us-Christ  dans  la  pratique  de  fa 
charité  envers  Tenfant  de  Jairus  :  on  fe  mocquoit  de 
luy  quand  pour  confoler  les  parens ,  il  leur  dit ,  Non 
ejtmortHafuel/afed  dormit  ^&  deridebant  enm  fcien- 
tes  quod  mortua  ejfet  j  il  ne  laiifa  pas  de  faire  la  chari- 
té par  un  miracle. 

Si  voftre  prochain ,  que  vous  devez  aimer  comme 
vous-mefme  félon  le  commandement  de  J.  Ch.  fi  donc 
voftre  prochain  fouffre  ou  par  maladie  ou  par  quelque 
perte  -  entrez  dans  fes  fentimens  par  une  charitable 
compafiîon  ,  Se  témoignez-le  ou  par  bonnes  paroles 
ou  par  quelque  aftlfdlion  fenfible.  Jésus- Christ 
donne  des  larmes  à  la  veuc  des  calamitez  publiques, 
qu  il  prévoyoit  devoir  arriver  à  Jerufalem ,  Fidens  ci^ 
vitatem  flevit  fuperillam  :  Il  fut  touché  jufqu'aux  lar- 
mes, voyant  le  deiiil  des  fceurs  de  Lazare,  &  lacry- 
matus  eft  Jésus  :  nous  avons  bien  des  exemples  de  cet- 
te'mifericorde.  Mais  il  ne  faut  pas  s'arrefter  aux  fenti- 
timens  de  compaflîon ,  il  faut  palfer  à  Taftion ,  &  le 
foulager  en  effet  quand  vous  pouvez ♦ 
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Si  doncvoftre  prochain  a  befoin  de  voftre  feconrs , 
ne  refufcz  jamais  de  faire  la  charité ,  foulagez-le  de 
tous  vos  moyens  )  QttodcHn^ue  vultis  ut  faciant  vo" 
bis  homines ,  &  vos  facite  illis  j  par  ce  principe ,  que 
vous  devez  l'aimer  comme  vous-mefme ,  &:  comme 
J.  Ch.  vous  a  aimé  &  qu  il  Taime  aufli. 

Que  fi  on  reconnoift  mal  voftre  charité,  &  que  les 
perfonnes  qui  vous  ont  le  plus  d'obligation  ,  n'ont 
pour  vous  que  de  l'indifférence  j  comme  fi  les  bons 
offices  que  vous  leur  avez  rendus ,  c'eftoit  chofe  qui 
leur  fût  bien  deuc ,  (  cela  vous  arrivera  fouvent,Theo- 
type  5  )  quels  fentimens  en  aurez-vous  ?  prenez  ceux 
dejESus-CHRisT,  qui  ne  lailFe  pas  de  faire  encore 
plus  de  bien  à  ces  coeurs  de  terre  infenfibles  -,  Eflote 
-perfeEli  fcHt  Patervefter  cœleftis  ferfe^us  eft-jt^rnSo^ 
lem  fmmt  orirl  facit  fitper  juflos  &  injuflos.  Souve- 
nez-vous de  cette  maxime  que  vous  doniie  voftre  Di- 
vin Maiftre ,  fçavoir  que  fi  vous  faites  un  feftin,  vous 
n'invitiez  pas  les  riches ,  mais  les  pauvres  qui  n'ont 
pas  dequoy  vous  le  rendre,  mais  du  moins  ces  pau- 
vres 5  s'ils  n'ont  pas  le  moyen ,  ils  ont  bien  la  volonté 
de  reconnoiftre  voftre  bien- fait.  Que  fi  on  vous  paye 
d'ingratitude ,  J.  Ch.  n  a-t'il  pas  efté  traitté  de  la  for- 
te ^  voyez  un  exemple  de  cent  au  miracle  des  dix  Lé- 
preux. Nonne  decem  mundati  funt  y  novem  uH 
funt  ?  non  efl  inventus  qui  rediret  &  daret  gloriam 
Deo^  nip  hic  alienigena. 

Mais  ceux  à  qui  vous  avez  fait  plus  de  biens  font 
les  premiers  à  vous  faire  fouffrir  plus  de  maux.  Bé- 
nit foit  Dieu ,  Theotype ,  ayez  dans  voftre  mémoire 
&  en  la  bouche  encore  ^  fi  vous  voulez ,  ce  verfet  de 
J.  Ch.  prononcé  par  fon  Prophète  enfa  perfonne ,  re^ 
trihuehant  mda  pro  bonis.  Et  reprefentez-vous  la 
trahifon  d'un  Judas ,  le  reniement  d'un  Saint  Pierre  , 
ôc  l'abaiidon  &  la  fuite  de  tous  les  autres  Difciples  ,à 
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la  capture  de  J.  Ch.  Omnes  reli^io  eofu^erunt.  Sou- 
venez-vous que  ce  peuple  ingrat  &  perfide  à  qui  Je- 
sus-Christ  avoir  fait  plus  de  biens,  fut  le  mefmequi 
cria  devant  le  Palais  de  Pilate  j  Crncifige ,  crucifige 
€um\  toile  y  toile Se  qui  préféra  Barrabas  un  fedi- 
tieux  5  un  meurtrier /au  Sauveur  du  monde.  Voyez  en 
tout  cela  quelle  patience  J.  Ch.  exerce. 

Enfin  fi  vous  avez  des  ennemis,  (  un  Chreftien  de 
fon  côté  n'en  doit  point  avoir ,  Chnflianus  riM/lms  eftr 
hoftîs  y  )  mais  s'il  y  a  des  gens  qui  fe  portent  pour  vos 
ennemis ,  n'oubliez  pas  leprecepte  de  Jfsus-Christ 
de  laLoy  de  Grâce  Ôc  de  Charité  ;  Diligite  inimtcos 
*v  eftr  os -y  benefacite  his  cfui  oderunt  vos.  Souvenez- 
vous  auffi  de  fon  exemple  plus  efficace  encore  que  ia 
parole  ;  (km  malediceretur ,  non  maledicebat  :  cnm 
fateretur ,  non  comminahatur.  Voyez  comme  il  en  a 
ufé  avant  que  d'offirir  fon  ùiCtAce:  à  la  Cene  &  fur  la 
Croix  :  la  reconciliation  qu'il  tâche  de  faire  avec  Ju- 
das ,  voyez-le  profternéaux  pieds  de  ce  traiftre:  voyez- 
le  d'autre  part  étendu  &  cloiié  fur  la  Croix  deman- 
dant à  Dieu  grâce  pour  ceux  qui  le  faifoient  mourir , 
ignofce  il  lis ,  drc. 

Tout  ce  que  j'ay  dit  jufqu'icy  de  cette  pratique  à 
rjmitation  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  envers  Dieu  ,  en- 
vers vous-mefme ,  envers  le  prochain ,  n'eft  qu'un 
abrégé  de  route  la  féconde  Partie  de  cét  Ouvrage  :  je 
vous  l'ay  donné  par  avance ,  afin  que  la  veue  de  cette 
perfection  qu'il  y  a  défaire  vos  adions  à  l'Imitation 
de  J.  Ch.  vous  fèrve  icy  de  motif  à  l'entreprendre 
courageufementjà  vaincre  tous  les  obftacles,6c  à  pren- 
dre tous  les  moyens  pour  cela. 

CONCLUSION. 

Voilà  doncques ,  Theorype  5  de  l'Imitation  de 
Noflre-Seigneur  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  les  deu  : 

prin- 
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priiicipales  qualitcz  qui  comprcncnc  toutes  tes  au  très - 
fone  me  ut  fignaculiim  fuper  cor  tuHm  ^  ut  fignaculunï 
fufer  brachinm  timm  »  c'efl:  à  dire  félon  l*intcrpreta- 
tion  des  Pères  de  l'Egliie ,  formez-vous  fur  moy ,  &: 
pour  Tiiiterieur  pour  l'extérieur  ;  -en  voftre  intérieur^ 
parpenfées  ôcpar  afïèdions  :  en  voftre  extérieur,  par 
vos  œuvres  &  en  efîèc»  Si  bien  que  vous  foyez  tout 
a  fait  conforme  à  moy ,  tellement  qu'il  femMe  à  vous 
voir  que  Ton  voit  un  autre  J.  Ch.  comme  qui  voit  une 
parfaite  copie ,  voit  en  quelque  façon  l'original ,  &: 
qui  voit  le  cachet  imprimé  fur  la  cire,  il  luy  femble 
voir  le  cachet  mefiiie. 

Ainli  dit  Saint  Ambraife  ,  portons  Jêsus-Christ 
gravé  fur  le  front  par  la  confefïîon  de  fa  Foy ,  ào. 
fes  maximes:  portons-le  gravé  fur  le  coeur  par  la  pro- 
fefîîon  de  Ta  Loy ,  &  de  fes  myfteres  :  portons-le  gra- 
vé fur  le  bras  par  l'opération ,     par  la  pratique  de 
fes  confèils  ,  &  de  fes  exemples  ;  Signacnlum  Chriflus 
in  f  rente  eft ,  fignacHlum  in  torde  5  in  fronte  ut  fem^ 
fer  confit  earnur  ^  in  carde  ut  fetnfer  diligamus,  Sig" 
nacalum  ifi  braMo  ut  femptroperemur,  Qiie  fbn  ima- 
ge donc  reluife  en  noftre  confeffion  de  bouche ,  en  nô- 
tre profeffion  de  coeur,  en  la  pratique  de  nos  œuvres^ 
afin  qu'autant  qu'il  nous  feia  poffible ,  toute  {a  ma^ 
niere  foitbien  exprimée  en  nous  :  Luceattrgo  imago 
ejus  in  confejfione  nopra  i  luceàt  in  leBione ,  luceat  în 
vperibus  &  fa^is ,  ut  fi  fieri  potesl  tota  ejus  fpeci'es 
exprimat  ur  in  nobis,  Qn\\  foit  noftre  Chef  ièl  oh  que 
dit  l'Apoftre  ,  le  Chef  de  l'homme  c'eft  J.  Ch.  qu'il 
foit  noftre  cïil ,  pour  voir  par  fon  organe  le  Pere  ; 
quil  foit  noftre  voix  pour  parler  à  luy,  qu'il  foit  nô- 
tre main  pour  prefenter  à  Dieli  nos  facrifices.  îpfe  fit 
€aput  noftrum ,  ^uia  caput  viri  Chriftus.  Ipfe  oculus 
noBer  ut  pereum  videamus  Fatrem.  Ipfe  vox  noftrd 
fer  ^uam  loquamur  ad  Patretnjpfe  dextera  noftra  pef 
ijuarn  DeoTatn  fucrifidum  ne  fi  mm  ojftramm^  &c^^ 
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a  Portons  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  (adjoûte  Saint  An- 
fêlme  )  comme  un  chiffire  Divin  qui  marque  jufques 
cians  le  fond  denoftre  coeur ,  auflî  bien  qu'au  dehors 
de  toutes  nos  oeuvres ,  que  nous  fommes  bien  à  luy, 
&  que  nous  luy  appartenons  en  tout  ce  que  nous 
fommes  fans  reierve  :  comme  un  Seigneur  fait  graver 
fes  armes  fur  les  pièces  de  monnoyeaufquelles  il  veut 
éionner  cours ,  &  fur  les  meubles ,  &  en  divers  en- 
xlroits ,  au  moins  les  plus  honorables  &  les  plus  vi- 
fibles,  de  fa  maifon.  Confacrons  noftre  efprit  &nos 
penfées ,  noftre  coeur  avec  toutes  fes  afïèàions ,  nô- 
tre bras  &  toutes  les  allions  que  nous  faifons  :  que 
ce  cosar  fe  rcpofe  en  Dieu  fon  Seigneur  ^  que  ce  bras 
travaille  avec  fon  concours ,  &  agilfe  pour  Dieu. 

h  Enfin  (  dit  le  Cardinal  Hugo ,  )  ayons  J.  Ch.  en  la 
mémoire  toujours  prefent5ann  que  jamais  rien  n'en- 
tre dans  le  cœur  par  aucun  mauvais  confentement , 
ou  qu'il  n'en  forte  jamais  rien  par  quelque  fentiment 
qvie  nous  ayons  contre  fa  divine  volonté.  En  un  mot 
eue  ce  cœur  ne  foit  jamais  ouvert  qu'à  luy  feul,  que 
fon  image  éclate ,  &  que  le  beau  trait  de  fon  divin 
?.mour  nous  relevé,  que  fon  drapeau  foit  érigé  dans 
nous  comme  dans  fa  place  de  conquefte ,  portons  Je- 
s  u  s-C  H  R I  s  T  fur  le  coeur  comme  une  enfèigne  qui 
foit  le  gage  affaré  de  noftre  Foy  ;  portons  J.  Ch.  au 
bras  comme  un  braflelet  qui  foit  le  fymbole  de  nô- 
tre force. 

Mais  qui  le  fait ,  Theotype  ?  combien  peu  de  Chrê- 

<•  Ponc  me  ut  fignaculum  qualc  herus  imprimic  rcbus  fuis  uc  ex  co  lî- 
«jucat  lias  res  efle  ipfiuï.  ^ic  »  Apoc.  7.  Omnes  cicfti  fignantut  Chrifti 

b  Ut  mci  pro  te  crucifixi  memoriam  habeat ,  ut  per  te  nihil  nocivutn 
fntrcc  aut  fxeat  .•  nam  qui  abfcondita  &  cudodita  volumus  ,  lîgillo 
munimus  :  ut  mihi  foli  arcanntn  cordis  aperias  ,  ut  fpeciei  mcae  in  te  fi- 
roiliiucto  lefulict ,  ut  mei  charader  amoris  te  ab  omnialict\o  difcernat, 
ut  in  caftro  cuo  meum  rempcr  vexillum  appareat.Monile  pedotis  eft  fig- 
•  naculumIcordis«  ne  affeéito  indigna  fubtepat.  Armilla  bcachij  fignacu- 
lum  fortit  idinis  in  cxteriori  opeucioaejUC&  io  COrpoCC  noftco  ftigra»- 
0  Domini  Jcfu  cucumfeumus» 
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tiens  portent  comme  nous  venons  de  dire  ces  divins 
traits  de  J.  Ch.  Ha  !  que  l'on  pourroit  bien  renouvel- 
le! aujourd'huy  contre  les  Chreftiens^rancienne plain- 
te que  Dieu  fit  faire  par  fon  Prophète  Ezechiel  au 
Roy  deTyr ,  c.  8.  Tu  fignaculum  fimilitudinis ,  f  ie- 
71  us  fafientiâ  &  ferfetlus  décore  Jn  deliciis  Paradifi 
^ei  fiiifil  j  omnis  lapis  pretiofus  eperimentum  tHum, 
C'efi:  en  figure  (  dit  Saint  Auguftin  )  que  ces  paroles 
ont  efté  dites  contre  ceRoy,  elles  font  en  effet  con. 
tre  Lucifer ,  &:  encore  plus  à  propos  contre  tous  fès 
fuppots  qui  font  avec  ce  chef  des  reprouvez  un  mef- 
me  corps.  In  figura  Frincipis  Tyri perEz^echieler/i 
Prophetam  in  Diabolum  di^a  conveniunt ,0\iy ^hom- 
me  Chreftien ,  vous  eftiez  par  nature  à  l'image ,  &  à 
la  reiremblance  de  Dieu  en  la  perfonne  d'Adam ,  & 
encore  mieux  par  Grâce  en  la  perfonne  de  J.  Ch.  Th 
fignaculum  fimilitudinis.  Vous  aviez  la  raifon  natu- 
relle éclairée  des  rayons  de  la  fagelle,  vous  aviez  la 
Foy  furnaturelle  avec  la  Grâce  Divine ,  qui  faifoit  vô- 
tre dernière  perfedion  ;  plenus  fapientia  ^  perfe. 
Ehus  décore.  Vous  eftiez  avec  le  premier  homme  dans 
le  Paradis  terreftre  un  lieu  de  délices  :  Vous  eftiez 
avec  le  nouvel  homme  dans  la  fàinteEglife,  le  jardin 
dehcieux  du  divin  Epoux  ,  in  deliciis  Paradijï  Tei 
fuifti.  Vous  eftiez  orné  de  toutes  les  vertus  qui  ac- 
compagnent la  Grâce  fancCtifiante,  comme  d'autant  de 
pierres  precieufes  qui  embeUiffoientvoftre  Ame,  <7W- 
nis  lapis  fretiofus  operirnentum  tuum,  Voylà  ce  que 
vous  eftiez  de  voftre  origine  en  Adam  avant  fon  pé- 
ché 5  &  encore  mieux  ce  que  vous  avez  efté  de  voftre 
renailfance  en  J.  Ch.  par  la  Grâce  après  le  péché.  Ver^ 
feElus  in  viis  tuiskdie  conditionis  tua  ,  donec  inven- 
ta eft  ini^uitas  in  te.  Cette  belle  image ,  &  cette  reC 
femblance  a  efté  effiicée  par  le  péché  contracté  par 
noftre  origine  naturelle  d  Adam ,  &  parle  péché  com- 
mis après  noftre  origine  fpirituelle  de  J.  Ch.  RepleU 
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funt  interîora  tua  iniqHitate,  Toutes  les  puifîances 
intérieures  qui  portoient  gravez  les  beaux  traits  delà 
Divinité  font  gâtées^  il  ne  refte  en  rEmendement  que 
ténèbres  ^  que  confufion ,  au  lieu  des  lumières  de  la 
Sageife  Divine  ^  ferdidifti  fa-pienttMm  tuam  in  deco^ 
re  tno.  Il  ne  refte  en  la  Volonté  que  foiblellè  &  que 
malignité,  au  lieu  du  pouvoir  abfolu  qu'elle  avoit  fur 
fes  paffions ,  au  lieu  des  habitudes  furnaturellcs  des 
vertus  <jiii  la  r^ndoient  bonne  ^  parfaite,  elevatum 
efi  cor  tunm  in  décore  tuo.  Tout  l'intérieur  eftanc 
ainfi  corrompu,que  fera-ce  de  l'extérieur  ?  je  veux  dire 
de  tous  les  lentimens ,  &  de  toutes  les  a6hons  qui 
partent  d'un  tel  principe.  In  multitudine  ini^nita^ 
tum  tunrum^  &  ini^hitate  negotiationis  tudt  foUnifli 
fanElificationem  tuam  s  Tout  ce  qui]  y  avoit  de  faine 
&  de  facré  a  efté  violé  :  où  il  eft  remarquable ,  Theo- 
rype ,  que  par  les  Sacremens  de  TEglife ,  J.  Ch.  Nô- 
tre-Seigneur avoic  fan<SUfié  6c  confacré  nos  corps 
comme  des  Tabernacles  vivans,  &  des  Temples  ani- 
mez ^ainfi  que  parle  Saint  Paul  j  Templum7?ei  fan^ 
ilnm  ejHod  efiis  vos ,  Vous  eftes  le  faint  Temple  de 
Dieuj  Et  encore ,  yîhlhti  e/î-is  ^fanElipcati  efiis ^  Vous 
eftes  purifiez,  vous  eftes  confacrez.  Mais  ces  Temples 
&  ces  Tabernacles  font  profanez  par  les  péchez ,  par 
les  vices  -,  In  mnltitudine  inicftAtatum  tuarum  follni^ 
fii  fanSltficationem  tuam.  Ce  fut  l'abomination  delà 
defolation  pré4ite  par  le  Prophète  Daniel ,  quand  les 
Romains  après  la  prilè  de  Jerufalem  ,  plantèrent  dans 
le  Temple  les  images  de  leurs  faux  Dieux ,  Se  les  fi- 
mulacres  de  leurs  Idoles  j  n'eft-ce  pas  cette  abomina- 
ble defolation ,  &  encore  plus  déplorable ,  celle  que 
font  les  Chreftiensmefines ,  lors  qu'ils  portent  les  p^ 
chez  Se  les  vices  dans  leurs  corps  Se  dans  leurs  Ames  ? 
Ce  font  autant  de  figures  &  d'images  de  leurs  Idoles  ^ 
qu'ils  y  mettent  au  lieu  de  l'Image  du  vray  Dieu,/'<7/- 
inifii  fan^ipcMioncm  tnam.  Ha  1  Theotype,  que  ce 
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malheur  ne  vous  arrive  jamais  ;  éloignez-le ,  Theoty- 
pe,  autant  que  vous  pourrez  de  voftre  prochain:  con- 
fêrvez  &  dans  voftr«  cœur  &  fur  voftre  bras  ,  dans 
voftre  intérieur  &  dans  voftre  extérieur ,  cette  Ima- 
ge de  J  e  s  u  s-C  H  R  I  s  T  5  qui  fait  toute  voftre  grâce 
êc  toute  voftre  perfedion , 


TROÎSlh!  ME  MOTIF. 

Qiie  J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  efi  noftre  Exemplaire» 

jNfpice  y  facjecundum  exemplar  ,  (jHod  tibi  in 
*■  monte  rnonfiratum  efl  ^  Exod.  Regardez  bien^^ 
&  faites  conformément  au  modèle  qui  vous  a  efté 

I)ropoféfur  la  montagne ,  en  l'Exod.  c.  15.  Dieu  nous 
e  propo/eaujourd'huy,  comme  il  fit  autrefois  à  Moy-. 
fe  5  cét  Exemplaire  qu'il  veut  que  nous  imitions  ;  avec 
cette  différence  pourtant  bien  remarquable  à  noftre 
avantage ,  que  ce  n'eft  pas  en  figure  qu'il  nous  le  fôic 
voir  5  comme  autrefois  au  Prophète ,  mais  en  vérité  y 
&  que  ce  n'eft  pas  dans  une  veue  paîfagerc ,  &  dans- 
une  révélation  de  quarante  jours ,  mais  par  une  vie 
&  pat'  une  converfation  dé  trente- trois-  ans  ;  enfin  que 
ce  n  eft;pas  un  Ange  qui  parle  à  nous ,  comme  il  fit  à 
Moyfe  de  la  part  de  Dieu  fur  le  mont  deSinaï  ;  mais 
que  c  eft  Dieimefme ,  leVerbe  Divin  en  laperfonne 
de  J  E  s  u  s-C;  H  R I  s  T  ;  &  le  Saint  Efprit  luy-meime^ 
que  J.  Ch.  kprés  fon  Afcenfion  au  Ciel ,  envoya  fur 
la  montagne  deSion.  Je  pourrois  par  les  rapports  de 
cette  figure  à  k  vérité  5  vous  montrer  que  l'Exemplai* 
re  propofé  à  Moyfe  n  eft  autre  que  J.  Ch.  mais  ce 
Ji'eft  pas  mon  deflein  de  m*arrefter  à  cela ,  nous  en 
avons  aflèz  dit  au  premier  M  otif  ;  &  nous  en  remar- 
querons fouvent  des  rapports  dans  les  occafions  qui" 
fe  pre/ènteronc ,  ou  par  l'explication  des  myfteres ,  ou 
par  leur  application  à  noftre  Morale.  Mondefteineft 
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à  cette  heure  de  ne  vous  découvrir  ce  Divin  Exem- 
plaire ,  que  pour  vous  dire  de  la  part  de  Dieu  cette  pa- 
role de  Dieu  mefme ,  infftce  ^  &  fac  ;  de  le  voir  pour 
Timiter.  Oliy ,  J.  Ch.  le  grand  deffein  de  Dieu,  vous 
a  efté  donné  pour  ime  Exemple  d'imitation  ;  c'eft  un 
Motif  que  je  vous  donne,  &  furquoy  je  fonde  en  par- 
tie le  delfein  de  Tlmitation  de  J.  Ch.  Je  divife  ce  Mo- 
tif en  deux  difcours ,  le  premier  eft  comme  le  princi- 
pe univerfel  qui  fonde  ce  Motif,  le  fécond  vous  décla- 
rera fes  qualitez. 

DISCOURS  SIXIEME. 
n^rîncipe  gênerai  ^ul  fonde  ce  Motif. 

POur  vous  le  mettre  en  évidence  ^  je  vous  mets  en 
avant-propos  cette  belle  &  cette  grande  queftion 
que  l'on  fait  en  Théologie  ,  pourquoy  dans  le  divin 
delfein  de  TlncarnationdeDieu,  pourfauver  l'hom- 
me ,  le  Fils  de  Dieu  s'eft  fait  homme  plûtoft  que  le 
Pere,  ou  le  Saint  Efprit?  Eft-ce  que  le  Fils  eût  plus 
d'intereft  que  le  Pere ,  ôc  que  le  Saint  Efprit ,  au  falut 
ou  bien  à  la  perte  de  l'homme  ?  non  alfurément ,  il  n'y 
avoit  ny  gain  ny  perte  pour  Dieu ,  poiu'  aucune  des 
Divines  Perfonnes.  Car  premièrement  les  trois  Di- 
vines Perfonnes  avoient  pris  enfemble  &  par  indivis 
le  deffein  de  la  création  de  l'homme  :  Faciamiis  homi- 
nem.  Dieu  ne  parle  pas  aux  Anges ,  comme  Philon  a 
tres-mal  interprété  ces  paroles  ,  &  Platon  après  luy 
dans  fon  Timée  ;  c'eft  une  erreur  condamnée.  Saine 
Bafile  a  tres-bien  remarqué  le  myftere ,  aux  propres 
termes  de  l'Ecriture,  où  il  y  a  premièrement  que  Dieu 
dit ,  Faifons  l'homme  ;  Et  cjuidem  dixit  ^  nuncfacia^ 
mm  :  En  quoy  vous  voyez  la  différence  des  perfon- 
nes ,  le  Pere ,  le  Fils ,  &  le  Saint  Efprit ,  quidehberent 
enfemble  &  qui  concluent  ;  Faifons  :  ut  hoc  infignî 
agnofcas  Tatrsm^  &  Filium,  SfiritumSanili^m. 
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Et  un  peu  apiés  il  y  a  que  Dieu  fit  l'homme,  atpofie^ 
riks  dtcit  'y  Fecit  J^eus  hornmem,  Pourquoy  cette  dif- 
férence ?  pour  vous  apprendre  l'unité  qui  eft  entre  ces 
Perfonnes  Divines  ,  non  pas  que  cette  unité  foit  des 
Perfonnes ,  mais  de  la  nature  -,  que  ces  trois  Perfonnes 
ne  font  qu'un  feul  Dieu ,  une  mefine  puillànce ,  une 
niefine  gloire ,  une  mefme  Majefté  j  Divinam  m  unias 
majeftatem  :  Sane  ut  unias  non  cm  ^  qu&  hyprjhafes 
dicuntur ,  ipfas  très  per/onas  -^fed  fti^tenns  id  concer^ 
n'tt  Hnitatcrn  potentUj  ut  Hnam  in  divin  'ts  retineas 
gloriam  &  majeftatem. 

Secondement ,  les  trois  Divines  Perfonnes  avoient 
autant  de  part  l'une  que  l'autre  à  cét  ouvrage.  Re^ 
cogita^  dit  l'ancien  Tertullien,  recogita  ;  fatum  illi 
DeHtnoccHpatum  ac  deditum  :  Souvenez-vous,  fou- 
venez-vous  que  Dieu  s'eft  tout  occupé  à  le  faire.  Ma» 
nu  y  fenfu  y  opère  »  confiHo  j  [apientiâ^  pro-  identia  3 
imprimis  affeBione  cjUA  linéament  a  diEiabat  ;  il 

Îj  a  employé  fa  main,  fon  efpric,  fon  adion  ,  fa  rai- 
bn  5  fa  fagefTe ,  fa  providence ,  mais  fur  tout  il  y  a 
mis  fon  affèdion.  C'eft  à  dire ,  voyez  dans  cét  ou- 
vrage de  Dieu  la  puiflànce  du  Pere ,  manu  ,  fenfu  , 
opère  :  Voyez  la  fàgeffe  du  Fils ,  confîlio  ^  fapientia^ 
•providentia  i  Voyez  l'amour  &  la  bonté  du  Saint  Ef. 
prit ,  ipfà  imprirnis  ajfeBione ,  drc, 

Troifiémement ,  ces  trois  Divines  Perfonnes  fiirent 
également  offenfées  en  ces  trois  Divins  attributs ,  par 
la  defobeïflance  de  l'homme  ,  laquelle  fut  un  péché 
d'infirmité  contre  la  puilïancedu  Pere ,  un  péché  d'en- 
vie contre  la  fàgelTe  du  Fils ,  un  péché  d'ingratitude 
contre  la  bonté  du  Saint  Efprit.  Enfin  pour  faire  le  fa- 
lut  de  rhomme ,  il  ne  falloit  pas  moins  de  puifTance 
du  Pere  ny  moins  de  bonté  du  Saint  Efprit ,  que  de 
fàgeffe  du  Fils.  Cela  eftant ,  pourquoy  donc  le  Fils  de 
Dieu  prend-il  tant  à  cœur  le  falut  de  l'homme  y  qu  il 
en  £iit  fk  propre  affaire  2  La  voicy ,  Theotype ,  la 
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grande  raifon  de  rincarnation.  Le  Fils  de  Dieu  s*clt 
fait  homme  ^  pour  fe  faire  un  modèle  Exemplaire  de 
rhomme,  furquoy  l'homme  fe  peut  faire  Dieu. 

Mais  quoy  ?  le  Pere  de  le  Saint  Efprit  ne  pouvoient- 
ils  pas  fe  donner  pour  le  mefme  Exemplaire  à  Thom- 
me  ?  la  Théologie  répond  que  ce  n'eftoit  pas  chofe  fi 
convenable  au  Pere  ny  au  Saint  Efprit  ,  comme  au 
Fils.  Pourquoy  non?  De  toutes  les  raifons  que  la 
Théologie  donne  ,  je  prens  celle-cy  qui  fait  plus  à 
propos  de  mon  deifein  ;  c'eft  que  le  Fils  de  Dieu  en 
îes  Qualitez  Divines,  en  fon  Eflence,  en  fa  Perfonne^ 
eft  naturellement  le  modèle  Exemplaire  de  toutes  cho- 
ies. Voyons-le ,  &  envi&geons-le premièrement  en  ùi 
qualité  de  Sagellè, 


CHAPITRE  PREMIER 
jESus-ÇHRis-:r  efi  tioftre  Exemplaire  j  par  fa  qualité 
de  fagejfe  Divine^ 

CEtte  qualité  fait  ractribut  particulier  du  Fils  de 
Dieu,  &  c'eft  elleaufïï  qui  le  fait  comme  il  eft , 
l'idée  générale  &  univerfelle  de  Dieu  pour  toutes  chow 
fes.  Platon  a  parlé  de  certaines  idées  univcrlelles ,  fe, 
parées  de  la  matière  j  furquoy  toutes  les  créatures , 
chacune  en  fon  efpece ,  ont  cfté  formées  comme  les 
copies  de  ces  premiers  originaux  ,  comme  les  ima- 
ges empremtes  &  les  ftampes  de  ces  cara<^^ercs  arche- 
types,  comme  les  figures  de  ces  moules.  Ariflote,  le 
Difciple  de  Platon,  a  refuté  ces  idées  comme  chimé- 
riques ,  foit  qu'il  ne  les  ait  pas  bien  entendues  au  fens 
de  fon  Maiftre  :  foit  qu'il  les  ait  tournées  en  un  autre 
fèns  ,  ou  pour  glofer,  ou  pour  enchérir  fur  la  doctri- 
ne de  fon  Maiftre.  Tant  y  a ,  quelque  idée  que  ces 
Philofophes  ayent  forme  des  idées  de  Dieu ,  la  véri- 
té deb  plus  fiine  Théologie  &  de  la  Catholique ,  efl 
cju  çn  Dieu  il  y  a  des  idées  univerfelles  ,  comme  les 
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caufès  formelles  ôc  les  modèles  de  toute  chofes»  En 
efKt ,  fi  un  Architede  pour  baftir  une  maifon  de  bois 
êc  de  pierres  ,  fe  forme  une  idée  dans  refprit ,  &  un 
plan  devant  les  yeux  ;  domns  fit  ex  domo  ;  ea  efUA  cum 
materià  j  ex  ea  (^ud  fine  materiâ  ,  dit  le  Philofophe, 
Si  un  Sculpteur  pour  tailler  fes  figures ,  fe  fait  un  mo- 
dèle j  fi  un  Peintre  forge  quelque  phantaifie ,  pour 
la  mettre  au  jour.  Croyez-vous  que  Dieu,  qui  eft  le 
grand  Architede  de  ce  Palais  &decétaugufte  Tem- 
ple du  monde ,  le  Sculpteur  d^s  globes  &  des  aftres 
du  Ciel  5  le  Peintre  de  la  nature  lequel  a  fait  au  natu- 
rel les  fleurs  ,  &  les  fruits  croyez -vous  que  Dieu  foit 
fans  deflein  éc  fans  idée  ?  ofus  nature  dit  la  maxime  des 
Philofophes ,  opus  intelligentU  -,  les  œuvres  de  la  na- 
ture font  conduites  par  une  intelligence  comme  par  une 
fouveraine  intendante  :  &  le  fage  Boeceja  fort  bien  dit, 

r—  Tulchrum  fulcherrimus  ipfe  ^ 

-^undum  mente  regms  ,  fimilemque  in  imagine 
formans. 

Mais  quelfe  eû  cette  idée  fi  générale  &c  fi  particu- 
lière tout  enfemble  ,  qu  elle  ferve  à  chaque  chofe  en 
individu  ?  c'eft  la  Sageffe  mefme  de  Dieu.  L'Apoftrc 
Saint  Paul  nous  l'enfeigne  en  TEpiftre  aux  Hébreux  , 
c.  II.  Fide  intelligimus  aptata  effe  ftcula  Verbo 
2)^/  ,  ut  ex  invifibilibus  vifibilia  fièrent  :  La  Foy 
nous  apprend  que  le  monde  a  efté  fait,  &  mis  en  ce 
bel  ordre  que  nous  voyons ,  par  le  Verbe  Divin  ,  ou 
par  cette  Parole  intérieure  ,  qui  n'eft  autre  que  la 
penfée  mefme  de  Dieu  -,  fi  bien  que  toutes  les  chofes 
vifibles  ont  efté  créées  de  ceDivin  original  qui  eft  dans 
TEiprit  de  Dieu.  Après  cette  authorité  de  TApoftre  , 
la  raifon  des  Théologiens  eft  que  le  Fils  de  Dieu  pro- 
cède parla  voye  de  rÉntendement ,  par  un  ade  tres- 
fimple  Se  tres-indivîfible  d'une  connoillance  univer*. 
felle ,  6c  qui  eft  le  terme  de  cette  Divine  connoilFàn- 
çç  y  rimpreflîon  de  toutes  chofes  en  Dieu  ,  &  leur 
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(çxpreflîon  au  dehors ,  le  principe  formel  &  eflfèûif. 
In  principio  erat  V e^hum  ,  n*eft-ce  pas  la  première 
Théologie  que  Saint  Jean  fait  éclater  ?  Au  commen- 
cement eftoit  le  Verbe  :  &  que  tout  a  efté  fait  par  ce 
Verbe ,  le  principe  univerfel  de  toutes  chofes ,  omnin 
per  ip^nm  faila  funt.  In  principio  y  dans  ce  mefme 
principe  ,  c'eft  à  dire  (èlon  Saint  Auguftin  ,  in  Filia 
cr-  per  I^ilium  \  félon  Saint  Bafile ,  in  idea  &  Sapien^ 
tiâ  ,  ereavit  v  eus  cœlnm  &  terram  :  Dieu  a  créé  le 
Ciel  &  la  terre  en  fon  Fils  &  par  fon  Fils ,  qui  eft  fon 
idée  &  fa  SagefTe.  Enfin  iln  yariende  plus  clair  qutf- 
la parole  de  Saint  Paul  alléguée  fi  fouvent  -^per  ipfum, 
in  ipfo  ,  ex  ipfo  funt  omnia.  Ce  que  Saint  Thomas 
explique,  comme  nous  Tavons  rapporté  au  premier 
Motif  5  difant  que  Jesus-Christ  a  efté  la  caufê 
finale  ,  la  formelle  &  l'efficiente  j  le  principe ,  le 
modèle ,  le  moyen  &  la  fin  de  toutes  chofes. 

Etc'eft  pourquoy  on  appelle  toutes  les  créatures 
des  copies  ,  elles  le  font  en  eflfèt  de  ce  grand  monde 
archétype  &  intelligible  dans  Dieu ,  où  Saint  Jean 
dit  ,  ^Hod  faShum  efi  ,  in  ipfo  zita  erat  y  que  ce  qui 
a  efté  fait  eftoit  vie  en  luy.  Comme  la  maifon  idéale 
eft  vie  &  vivante  dans  Tefpritde  TArchiteiî^e ,  parce 
que  cen*eft  que  la  penfée  qui  eft  une  adion  vitale:  de 
meCne  les  créatures  en  Dieu ,  dans  le  Verbe  Divin , 
eftoient  vie  ,  fuivant  l'interprétation  de  Saint  Augu- 
ftin. Que  (î  ce  raifonnement  des  SS.  Pères  de  l'E- 
glife ,  fi  cette  authorité  de  l'Ecriture  prouve  que  le 
Fils  de  Dieu  eft  le  modèle  Exemplaire  des  chofes , 
comme  la  Sagefle  incrcée  de  Dieu  -,  fi  cela  eft  vray 
dans  le  gênerai  ,  il  ne  Teft  pas  moins  en  particulier  , 
&  il  faut  conclure  que  le  Fils  de  Dieu  s'eft  fait  hom- 
me, &  que  la  Sagefle  increée  s'eft  incarnée  pour 
«ftre  le  modèle  Exemplaire  de  l'homme. 

Mais  outre  cette  preuve  générale  ,  je  ne  veux  que 
le  beau  raifonnement  de  Saint  Bernard  ,  au  premier 
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de  Dieu  ,  lequel  après  la  chute  du  premier  Ange  & 
de  fes  complices ,  après  la  profcription  de  Thomme  6c 
de  toute  fa  pofterité  ,  parle  en  ces  rennes  j  Ecce  occa^ 
fîone  mû  creaturas  fuas  Pater  amittit  ,  comment, 
voilà  qu  à  mon  occafion  &  pour  mon  fujet ,  mon 
Pere  perd  fes  créatures.  AititHdinem  meam  primus 
yingelns  affeElavit ,  fo^ulum  qui  fibi  crederet 
habuir  •  le  premier  Ange  a  bien  efté  fi  téméraire ,  que 
de  vouloir  s' élever  aufli  haut  que  moy ,  &  il  a  trouvé 
des  complices  de  fon  ambition  :  mais  le  zele  que  mori 
Pere  a  de  ma  gloire  ne  Ta  pû  fouffrir  ,  il  en  a  pris  une 
vengeance  aum  grande  qu'elle  a  eftè  prompte ,  le  pré- 
cipitant avec  tout  fon  Party  au  plu profond  des  abyf. 
mes  5  ce  fuperbe  qui  vouloir  s'élever  jufqu'au  plus 
haut  du  Ciel.  Toutefois  cela  n'a  pas  empefché  que 
l'homme  par  un  autre  attentat ,  qui  n'eft  gueres  moin- 
dre 5  n'en  ait  voulu  à  ma  Science  :  Et  mon  Pere  n'a 
eu  gueres  plus  de  compaffion  de  l'homme  ,  il  ne  luy 
a  pas  pardonné  ;  ScientUm  ,  ejud  nihilominns  mea> 
eft ,  furrifere  voluit  homo.  Si  bien  que  des  deux  plus 
nobles  créatures  que  Dieu  a  faites  ,  fçavoir  les  hom- 
mes &  les  Anges ,  voilà  une  partie  des  Anges  per- 
due, &  tous  les  hommes  fans  referve.  O  !  je  veux  que  le 
monde  fçache  que  je  n'ay  pas  moins  de  zele  pour  la 
gloire  du  Pere  ,  que  le  Pere  luy-mefme  en  a  pour  la 
gloire  de  fon  Fils.  Je  vois  bien  d'où  vient  la  perte  de 
l'homme  &  de  l'Ange  -,  omnes  invident  mihi  ;  c'efl 
par  l'Envie,  que  l'un  &  l'autre  fe  font  perdus.  Ecce 
venio  j  &  talem  eis  exhibeo  meiffum  ,  ut  quif^uis 
invidere  voluerit ,  quifquis  gefiierit  i  mi  tari  ^  fiât  ei 
étmuUtio  ifta  in  bonum  ;  Ce  que  je  feray ,  fera  de  me 
prefèmer  à  eux  en  telle  pofture,que  quicoiique  aura  en- 
vie d'eftre  comme  moy,  cette  émulation  ou  cette  envie 
de  me  reffembler  luy  Toit  favorable  &  avantageufè  : 
&  c'eft  la  grande  raifpn ,  dit  Saint  Bernard  ,  pour- 
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quoyie  Fils  de  Dieu  ,  non  pas  le  Pere  ny  le  Samt 
prit,  s'eft  faithomme  ;  pour  eftre  TExemple  imitable 
des  hommes  ,  comme  il  eft  Tidée  générale  de  Dieu. 

Cette  vérité  paroiftra  avec  plus  d* éclat  &  avec 
plus  de  force  ,  Ci  nous  la  prenons  non  feulement  des 
Qualitez  ,  mais  de  l'ElIènce  mefme  du  Fils  de  Dieu 
Noftre-  Seigneur  J  e  s  u  s  -  C  h  r  i  s  t.  Je  dis  donc , 
Theotype ,  que  J.  Ch.  nous  a  efté  donné  de  Dieu 
fon  Pere,  &  qu^il  s*eft  fait  luy-mefme  noftre  Exem* 
plaire,  par  la  raifon  eflentielle  de  Sauveur, 


CHAPITRE  II. 

.  J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  efi-  nojtre  Exemplaire  en  forr 
E^ence  *  comme  Sauveur^ 

TE  s  u  s-C  H  R  1  s  T  elTentiellement  eft  Homme- 
J  Dieu  ;  &  il  devoit  eftre  l'un  &  l'autre ,  pour  eftre 
Rédempteur  &  Sauveur  de  Thomme  auprès  de  Dieu. 
Or  J.  Ch.  n*eft  pas  feulement  Sauveur  par  fa  mort  & 
paflîon  ,  il  Teft  auflî-bien  par  fa  vie  &  par  fes 
a<ffcions.  C'eft  Topinion  commune  des  SS.  Pères  de 
TEglife  ,  que  le  Fils  de  Dieu  n  eft  pas  venu  feulement 
fàtisfaire  en  rigueur  de  Juftice ,  à  la  Majefté  infinie  de 
Dieu  ,  pour  TofFenfe  infinie  de  l'homme.  Il  eft  vray 
que  tout  autre  que  Dieu  ne  pouvoir  pas  fàtisfaire  pour 
une  olFenfe  faite  à  Dieu  ;  parce  qu'il  y  doit  avoir  de 
la  proportion  entre  la  réparation  &  l'injure ,  &  par« 
tant  de  la  comparaifon  entre  les  parties  ,  pour  mettre 
cette  proportion.  Le  pcincipe  de  cela  ,  Thectype,  eft 
que  la  fatisfaétion  defcend  par  les  mefmes  degrez  que 
l'ofFenfe  monte  ;  TofFenfe  monte  à  l^infiny ,  venant 
di'une  Créature  infiniment  ravalée  ,  &  le  portant  juf- 
ques  à  Dieu  infiniment  relevé  ,  par  une  diftance  infi- 
nie qu'il  y  a  entre-deux  :  de  forte  que  l'ofFenfe  qui 
fefait  à  Dieu  eft  plus  griéve,  que  celle  qui  fe  com- 
mettroit  contre  toutes  les  Créatures  poflibles ,  quoy 
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4qu  ilyen  ait  une  infinité  de  poflîbles  ,  plus  parfaites 
les  unes  que  les  autres  ,  toujours  en  montant  :  cela 
cftant  5  il  n'y  pouvoit  point  avoir  de  fatisfadtion  de 
la  part  de  l'homme  à  un  Dieu  ;  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  eft 
venu  pour  cela  ,  lequel  eftant  Homme  &  Dieu ,  a  eu 
le  moyen  de  fatisfaire  pour  l'homme  à  Dieu . 

Mais  il  ÙLut  avouer  ,  qu'mie  ièule  goûte  de  {on 
fang  précieux ,  qu'une  larme  de  fès  doux  yeux  ,  qu'un 
foupir  de  cette  Divine  bouche ,  qu'une  révérence  de 
ia  bonne  grâce  ,  pouvoit  fuffifamment  réparer  l'of- 
fenfe  faite  à  Dieu  par  l'homme  ;  cela  pouvoit  appai- 
fcr  la  colère  de  Dieu  fon  Pere  ,  &  luy  faire  tomber 
des  maifis  les  foudres  &  les  carreaux.  La  raifon  eft 
parce  qu'une  feule  goûte  de  fon  fang ,  &  la  moindre 
larme  ,  un  petit  foûpir  de  Jesus-Christ  ,  eftoitd'un 
mérite  infiny  ,  comme  venant  d'une  Perfonne  infinie 
en perfedion  ,  &  d'égale  condition  à  Dieu.  Il  faut 
donc  dire  qu'alfeurément  il  y  a  eu  quelqu'autre  motif, 
que  celuy  de  la  fatisfadion  à  la  Juftice  de  Dieu  ,  qui 
ait  obligé  Noftre-Seigneur  Jésus  -Christ  à  faire  tant 
de  biens  ,  de  à  fbuffrir  tant  de  maux  pour  l'homme, 
foit  en  fa  vie ,  foit  en  fa  mort.  Ce  grand  motif  a  efté 
d'eftre  Sauveur  de  la  manière  que  j'ay  dit,  non  feu- 
lement par  Ùl  mort  &  paflîon  ,  mais  encore  par  fa 
vie  &  par  fes  a<Stions  ,  en  un  mot  d'eftre  noftre 
Exemple. 

Mais  dequoy  nous  a-t-il  {auvez  par  fa  vie?  difons-le, 
Theotype ,  avec  les  rellentimens  de  reconnoilfance 
que  nous  devons  ;  J.  Ch.  nous  a  fauvez  de  la  mau- 
vaife  vie  du  monde  ,  toute  dans  les  péchez  du  malin 
Efprit  &■  de  l'homme  charnel.  Oiiy,  Theotype ,  Jésus 
nous  a  délivrez  de  lamauvaife  vie  de  Lucifer,  l'Ange 
apoftat  par  l'orgueil  infupportable  de  fon  efprit.  Secon- 
dement de  la  mauvaife  vie  d'Adam  ,  l'homme  defo- 
beïflant  à  Dieu  par  complaifance  à  l'appétit  de  fa  che- 
^e  Eve  :  delà  mauvaife  vie  du  Monde,quifuic  i'exem* 
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f)le  de  ces  deux  grands  Pécheurs ,  le  premier  Ange  Se 
e  premier  homme,  Jèsus-Christ  par  le  bon  exeni-, 
pie  defafaintevie ,  nous  a  (àuvez  de  ces  trois  grands 
ennemis  de  noftre  Salut ,  le  Monde  ,  le  Démon  ^  la 
Chair ,  lefquels  nous  av oient  communiqué  leur  mau- 
vaifevie.  Le  Démon  par  le  fifflement  &  par  lefonffle 
du  ferpent  dans  le  cœur  de  noftre  première  Mere , 
avoit  infpiré  le  mauvais  exemple  ;  nous  l'avions  en- 
core plus  d'Adam  noftre  premier  Pere  ,  qui  nous  a 
tranfmis  la  concupifcence  originelle  de  la  Chair  :  nous 
l'avons  de  nos  pères  Se  de  nos  mères ,  de  nos  plus 
•proches  parens  ^de  nos  aUiez  ,  &  de  nos  amis ,  &de 
ïious-mefines  par  nos  fens  des  yeux  ,  des  oreilles  qui 
nous  fcandalifent  :  nous  l'avons  du  Monde,  qui  ne 
fe  conduit  que  par  la  concupifcence  de  la  chair  d'A- 
dam, &par  la  vanitédu  malin Efprit.  Jesus-Christ 
€ft  donc  venu  luy-mefme  pour  détruire  cette  vie  que 
nous  infpirele  mauvais  exemple  :  il  le  dit  hautement , 
ne  croyez  pas  que  je  fois  venu  entretenir  ce  commer- 
ce fatal ,  cette  intelhgence  avec  le  Monde,  funefte 
à  voftre  Salut  :  au  contraire  je  fuis  venu  mettre  le  di- 
vorce non  feulement  entre  les  plus  proches ,  le  pere  ôc 
le  fils  ,  la  mere  &  la  fille  -,  mais  encore  de  l'homme 
enluy-mefme ,  le  tirant  du  commerce  de  (es  fèns ,  de 
l'attachement  à  fes  appétits ,  3c  des  objets  de  toutes  • 
fes  paflîons.  Voilà  ce  que  dit  le  Sauveur  :  &  fon  Dif- 
ciple  3  in  hoc  apfarmt  Filins  Dei  j  ut  dif^olvat  opéra 
JDiaholi  j  c'eft  pour  cela,  dit-il,  que  le  Fils  de  Dieu 
cft  venu  au  monde  ,  &  qu'il  a  paru  ,  qu'il  s'eft  fait 
voir  en  noftre  nature  humaine  ;  pour  détruire  les 
cÊuvres  du  Diable.  Quelles  oeuvres  ? 

Le  Démon  n'a  pas  eu  de  plus  fortes  machines  pour 
perdre  les  hommes  ,  que  le  mauvais  exemple  :  il  a 
mis  fur  le  Throne  ,  &  mefme  fur  les  Autels ,  &  il 
SI  porté  jufqu'au  Ciel  tous  les  vices  ,  par  le  culte  qu'il 
«  fait  rendre  aux  fiimulacres  des  faux  Dieux.  C'eft  le 
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reproche  que  les  premiers  Pères  de  TEglife  faifoient 
aux  Payens ,  Cœnnm  de  Calo  facitis  y  vous  faites  du 
Ciel ,  qui  eft  la  plus  haute  &  la  plus  belle  partie  du 
monde  ,  le  lieu  le  plus  fale  &  le  plus  infeâ:  qui  foie 
fur  la  terre.  FacinorHtn  'iiarn  de  Deomm  mortftratis 
ex  emplis  ;  vous  apprenez  aux  hommes  les  vices  & 
les  crimes  par  l'exemple  de  vos  Dieux,  ^dulterio 
deleEiatur  ^nis  j  lovemreffictt  ^  C^*'  inde  cupidita^ 
tis fn^e  fomenta  concjmrit ,  Un  Adultère  ,  par  exem- 
ple ,  trouve  en  voftre  Jupiter  ,  Tamorce  qui  allume 
&  qui  enflamme  fà  paflîon  :  imitatur  ^  &  laudat  , 
^Hod  Deus  [hhs  in  cygno  fallit  ^in  tauro  rapit ,  ludit 
in  Satyro,  Quel  fentiment  voulez-vous  quil  ait ,  fi* 
non  d'eftime  &  d  afFedion  ,  pour  des  crimes  qu'il 
voit  authorifez  ?  quelles  paroles ,  finon  des  louan- 
ges \  quelle  vie  enfuite ,  fînon  à  l'imitation  de  fou 
Dieu  ?  il  imite  donc  bien-tôt  ce  qu'il  eftimc ,  ce  qu'il 
loiie  ,  quand  il  voit  que  fon  Dieu  tantôt  fe  déguifè 
en  cygne  pour  abufèr ,  tantôt  en  taureau  pour  enle» 
ver  5  tantôt  en  Satyre  ponrfe  divertir. 

J  E  s  us-C  H  R  I  s  T  eft  venu  combattre  ce  mauvais 
exemple  de  la  vie  des  faux  Dieux ,  qui  eft  la  vie  du 
Démon,  de  la  Chair  &  du  Monde  ,  par  les  bons 
exemples  de  fa  (àinte  converfàtion.  Cela  ne  luy  a  pat 
peu  coûté ,  il  a  donné  toute  fà  vie  de  trente  -  trois 
ans  -,  au  lieu  que  la  fatisfadtion  &  la  réparation  de 
l*offènfe  de  Dieu  ne  luy  a  coûté  que  la  Paflîon  &  la 
mort.  Le  Salut  &  la  délivrance  du  mauvais  exemple 
(  qui  eft  la  plus  forte  &  la  plus  cruelle  tyrannie  que 
tous  les  gens  de  bon  fèns  condamnent  ,  &  que  la 
plufpart  néanmoins  fuivent ,  )  le  Salut  &  la  redem^- 
ption  de  ce  joug  fatal ,  luy  a  coûté  tous  les  travaux  , 
toutes  les  douleurs  de  fa  vie.  En  effet  voyez  (es  ma- 
ximes ,  &  obfervez  tous  fes  myfteres  ;  il  protefte 
par  tout  qu'il  n'eftpas  de  ce  Monde  ,  ego  non  fum  de 
me  mmdo  3  &  que  les  Cens  u  en  font  pas  aulli ,  "vos 
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d€  mundo  non  e[ti$.  Qu[eft-ce  que  ce  Monde'?  finon,' 
comme  parle  Saint  Auguftin  ,  un  gros  de  gens  con- 
traires à  J.  Ch.  en  leurs  maximes  &:  en  leurs  exem- 
ples. C'eft  ,  Theotype  ^  ce  que  vous  entendez  quand 
vous  dites  ,  Ainfi  va  le  monde.  Que  dira  le  monde  > 
Combien  en  a  perdus  le  monde  ?  combien  enpert-il  en- 
core tous  les  jours?  &:  toutes  les  heures  du  jour  ?  Il 
infpire  par  les  yeux  ,  par  les  oreilles  ,  fon  damnable 
venin  j  &:  la  plus-part  le  reçoivent  dans  le  cceur^ 
Jesus-Christ  pour  nous  en  délivrer ,  s  eft  don- 
né luy-mefme  pour  Exemple  :  .il  s  eft  fait  homme  ^ 
noftre  voye ,  noftre  vie  ,  noftre  vérité ,  noftre  fageC 
fe  y  noftre  juftice ,  noftre  rédemption. 


CHAPITRE  III. 

Jesus-Christ  5  efi  nofire  Exemplaire  en  perfonne, 
par  fes  trois  proprietez,  notionelles^ 

EN  fin  J  Esu  s  -  C  H  R I  s  T  en  perfonne  eft  noftre 
modèle  Exemplaire,  par  les  perfedions  notionelles 
quiluy  conviennent ,  comme  eftant  le  Verbe ,  l'Ima- 
ge &  le  Fils  de  Dieu. 

Premièrement  ,  comme  Verbe  Divin  ,  J.  Ch*  a 
parlé  aux  hommes  ,  non  feulement  par  paroles ,  mais 
en  effet  5  en  exemple,  cœpit  facere&  docere ;  routes 
fes  œuvres ,  ont  efté  des  paroles  vivantes  &  animées, 
qui  crioient  ,  difcite  a  me  ,  apprenez  de  moy.  Tous 
fes  myfteres  ,  comme  toutes  ces  maximes  ,  ont  efté 
des  paroles  de  falut  &  de  vie ,  Verha  AternA  vita , 
dit  Saint  Pierre.  Il  a  canonifé  ,  il  adivinifé  les  Ver- 
tus 5  au  lieu  que  le  Démon  avoir  déiiiè  les  vices  :  Se 
comme  en  qualité  de  Verbe  Divin  increé  J  e  s  u  s- 
C  H  R I  s  T  eft  la  gloire  de  Dieu ,  comme  Verbe  Divin 
Incarné  il  a  fait  éclater  cette  gloire  en  fa  vie  ;  nous 
montrant  Teftime  fouveraine  qu'il  faloit  faire  de  Dieu; 
élevant  hautement ,  ôc  mettant  eu  évidence  les  Ver- 

"  tus 
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tiis  qui  n  eftoicnt  pas  connues  ,  qui  mcfme  eftoicnc 
en  décry  dans  le  monde.  Qui  eft-ce  qui  faifoit  étac 
de  la  vertu  d'humilité  avant  le  venue  de  J  es  us- 
Chris  t  ?  qui  aimoic  la  pauvreté  ?  qui  vouloir  vi- 
vre dans  Tafflidion?  Maib  depuis  que  J.  Ch.  a  ou- 
vert/a Divine  bouche  ,  ^  qu'il  nous  a  fait  oiiir  cette 
parole  de  Dieu  ]  beati  fanfares  ,  beati  cjui  lugetît  ; 
bien-heureux  les  pauvres  »  bien-heureux  les  affligez  ; 
il  y  a  eu  bien  du  changement  d'eftime ,  de  maximes , 
de  fèntimens  dans  le  monde.  Combien  de  perfonnes 
defabufees  ?  combien  de  gens  de  toute  condition  ,  & 
de  la  plus  haute  ,  ont  méprifé  les  honneurs ,  les  char- 
ees  .  les  di^^nitez  ?  combien  de  Souverains  ont  mis  la 
Croix  fur  leurs  Couronnes  ,  fur  leurs  Sceptres  ,  & 
fur  les  Thrônes  ?  combien  de  perfonnes  délicates  ont 
expofé  leurs  corps  à  toute  forte  de  fupplices  ?  Qui  a 
fait  cette  étrange  metamorpliofe  d'humeurs  ,  de  cou- 
rûmes &  de  vie  ?  le  Verbe  Divin  Incfeé  &c  Incarné  , 
parlant  à  nous  par  Texemple.  Comme  Verbe  Divin 
Increé  ,  il  a  tout  fait  -,  comme  Verbe  Divin  Incarné,  il 
a  tout  refait  :  ille  refecit  ,  qui  fecit  ;  ille  reforrnavlt , 
qui  formavit ,  dit  Saint  Auguftin.  Dans  l'un  <Sc  l'au- 
tre état ,  foit  d'Increation  ,  foit  d'Incarnation  ,  il  eft 
Verbe,  &:  principe  formel  Ôc Exemplaire  de  l'un  &: 
l'autre  monde. 

Quant  à  fa  notion  perfonnelle  d'Image  de  Dieu  1 
qui  ne  voit  que  Jésus- Christ  eft  noftre  Exem-*^ 
plaire  ? 

Premièrement ,  n'eft-ce  pas  à  fon  Image  à  fa  Ref- 
femblarce  que  Thomme  a  efté  faitî  Faciamus  homi^ 
nern  ad  Imaginem  (îmilitudinem  no^ram ,  nous 
l'avons  expliqué  plus  haut.  Mais  de  plus  j'adjoutc 
que  le  Verbe  Divin  Incarné  ,  Jesus-Christ  Noftre- 
Seigneur ,  eft  appellé  des  SS.  Peres  ,  faciei  ^ima^ 
go  Dei  ^  le  vifage  &:  l'Image  de  Dieu.  Pourquoy  ? 
parce  que  comme  l'on  connoift  au  vifage  un  homme  ^ 
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ainfi  Ton  connoit  Dieu  en  J.  Ch.  qui  cft  Tlmage 
Dieu.  C'eft  auffi  Tune  des  raifons  pourquoy  il  a  efté 
plus  à  propos  que  ia  féconde  perionne  s'incarnât , 
plûtoft  que  la  première  &  que  la  troifiéme  :  puifque 
rhomme  avoir  efté  formé  fur  ce  modèle ,  il  falloit 
auffi  qu'il  fût  reformé  fur  le  mefme  ,  ôc  par  confe- 
quent  que  J.  Ch.  cét  Homme-Dieu  ,  fût  noftre 
Exemplaire  en  fa  féconde  propriété  perfonnelle  d'I- 
mage 5  ôc  il  Ta  efté.  En  effet  n  a-il  pas  fait  éclater  en 
l'humanité  toutes  les  vertus  Divines  ?  C'eft  la  matiè- 
re de  quelques  grands  difcours  ^  que  vous  verrez  dans 
le  livre  des  Grandeurs  de  Je  sus  en  fon  Humanité. 

Pour  achever  fon  ouvrage  ,  il  faloit  encore  qu'il  le 
fût  5  comme  Fils  de  Dieu  :  car  il  venoic  au  monde 
pour  faire  part  de  Cx  filiation  Divine  aux  hommes. 
Vous  le  verrez  dans  le  mefme  livre  des  Grandeurs  de 
Jésus   en  fa  Perfonne  Divine.  J'ad joute  icy  que 
cette  filiation  adoptive  ,  que  J.  Ch.  eft  venu  faire 
de  tous  les  hommes  qui  le  recevr oient ,  ne  fe  peut  fai- 
re que  par  la  conformité  de  la  vie  de  tous  les  Fidèles 
Chreftiensàla  vie  Exemplaire  de  Jésus- Christ  -,  de 
panant  J.  Ch.  en  fa  notion  perfonnelle  de  Fils  de 
Dieu  ,  eft  encore  noftre  Exemplaire.  J.  Ch.  luy- 
mefme  nous  déclare  ce  myftere  par  la  parabole  de  ce 
Roy  ,  qui  en  Saint  Mathieu  chap.  22.  folemnifa  les 
Nopces  de  fon  fils  par  unfeftin  fomptueux ,  à  quoy  il 
fit  inviter  bien  des  gens.  Le  myftere  de  la  Parabole 
n*eft  autre  chofe ,  que  le  grand  myftere  de  l'Incarna- 
tion ,  par  lequel  Dieu  a  voulu  faire  aUiance  avec  les 
hommes  ,  pour  ne  faire ,  de  Dieu  êc  de  l'homme , 
qu'un  feul  Homme-Dieu.  C'eft  l'interprétation  com- 
mune des  SS.  Pères,  de  Saint  Hilaire,  de  Saint  Jé- 
rôme ,  de  Saint  Augnftin ,  &  des  autres  fur  ce  pallàge , 
nommément  de  Saint  Grégoire,  qui  dit  avec  tous 
les  autres  ,  que  c'eft  au  myftere  de  l'Incarnation  que 
Dieu  le  Pere  a  folemnifc  les  Nopces  de  fon  Fils ,  lorf- 
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que  dans  le  tres-pur  Se  tres-challe  Sein  de  la  Vierge 
Immaculée ,  il  a  fait  la  grande  alliance  de  ce  Fils  avec 
la  Nature  humaine ,  lorlqu  il  accomplit  le  grand  defl 
fein  qu'il  avoit  de  toute  éternité  ,  de  faire  homme  à  la 
fin  (  ou  en  la  plénitude  )  des  fîecles  ,  un  Dieu  qui 
eftoit  avant  les  lîecles  ;  Tur^c  enim  Pater  Deo  Filiù 
fuo  niiptias  fècit ,  quando  hune  ^  in  utero  Virginis  ^ 
humandt  naturA  conjunxit  3  cjuando  Deum  ante  /i- 
cula  ,  feri  voluit  hominem  in  fine  f&cHlorum^ 

Mais  le  myftere  de  ce  myftere  de  Tlncarnation ,  le 
grand  delfein  de  Dieu  dans  l'œuvre  mefme  de  Tlncar- 
nation,  a  efté  T Alliance  &  la  Communion  defbnFils 
Noftre-Seigneur  J.  Ch.  en  corps  Se  en  ame  ^  en  eC 
prit ,  en  grâce  ,  en  mérites  ,  avec  tous  les  Fidèles  qui 
compofent  fa  fainte  Eglife.  C'eft  la  penfée  du  mefme 
Pere  Saint  Grégoire  ,  en  l'homélie  fur  cét  Evangile  ; 
^pertiiis  atejue  fecurins  dici  potefl ,  quia  in  hoc  Tater 
%ji^i  Filîo  nuptias  fecit ,  quo  ei  per  Incarnattonis 
Tnyfierium  fanàam  Ecclefiam  fociavit:  ccnformémenc 
à  ce  qu'avoit  dit  l' Apoftre,  SacramentHm  hoc  magnum 
efl-  ,  que  le  Sacrement  des  Nopces  eft  un  grand  my- 
ftere ,  ego  autem  dico  in  Chriflo  &  in  Ecclefiâ  ^  il 
parle  de  F  Alliance  de  Jesus-Christ  avec  l'Eglife. 
C*efl  5  Theotype ,  à  ce  grand  delTein  à  quoy  Dieu 
convie  bien  des  gens,  c*eft-à^dire que  Dieuvoudroir 
bien  que  tous  entralFent  en  cette  Alliance  ;  pour  les 
faire  tous  participans  de  fa  Nature  Divine  ;  mais  peu, 
peu  de  gens  y  veulent  entendre  :  &  de  ce  peu  ,  qui 
font  mine  d*en  vouloir  eftre  ,  ils  s'en  prefente  beau- 
coup fans  la  robbe  Nuptiale.  L'Eglife  fe  rempHt  de 
Chreftiens  ,  impleta  funt  nuptia  difcumbentium  ; 
maisenlapreffe,  en  la  foule  des  Chreftiens ,  qu'il  y  a 
peu  de  vrais  Chreftiens  ?  c*eft  à  dire  de  gens  qui 
foient  formez  fur  J.  Ch  :  &  qu'il  yen  a  beaucoup  à 
qui  Noftre-Seigneur  pourroit  dire  comme  à  ce  mal- 
avile  de  l'Evangile ,  qnomodo  hjic  intrafli  ^non  ha-* 
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bens  veflem  nuftiaUm  >  Delà  vient  cette  funefte  con- 
clufion ,  multi  vocati  ,  fauci  vero  eUBi  ,  qu'il  y  en 
a  beaucoup  qui  font  appeliez ,  mais  peu  qui  foient  au 
nombre  des  Elus. 

CONCLUSION. 

DOncque  ,  Theotype  ,  pour  conclufion  ,  il  eft 
évidemment  confiant  5  que  Jesus-Christ  nous 
a  efié  donné  de  Dieu  pour  noftre  Exemplaire,  de  qu'il 
Taeftéen  fes  Qoalitez  ,  enfon  Effence ,  &  en  la  Per- 
fonne  :  en  fes  qualités  comme  la  Sagelfede  Dieu;  en 
fon  elfence  comme  Sauveur  -,  en  fa  perfonne  comme 
Verbe  ,  comme  l'Image  &c  comme  le  Fils  de  Dieu. 
Que  J.  Ch.  a  bien  fait  fon  devoir  d'Exemplaire  ?  qu'il 
a  bien  remply  toutes  fes  obligations  ?  cette  Sagelfe  a 
toujours  éclairé  le  monde  ;  ce  Sauveur  par  fa  mort  3c 
par  fa  vie  ,  par  fa  paillon  3c  par  fes  adions ,  a  toujours 
combatu  le  mauvais  Exemple  ;  ce  Verbe  a  toujours 
parlé  par  fes  oeuvres  :  alfeurément  J.  Ch.  n'a  pas 
manqué  à  fon  devoir  d'Exemplaire. 

Mais  ne  manquons- nous  point  au  noftre  ?  l'Exem- 
ple a  efté  Elit  pour  eftre  iiTiité  ;  Exemflum  dedi  vo^ 
îis  J  nous  dit  J.  Ch.  ut  ciHemadmodum  ego  fecl ^  ita, 
vos  faciatis  :  c'eft  à  dire,  non  feulement  afin  que 
vous  fuiviez  mon  Exemple  ,  mais  que  comme  moy 
vousfoyez  Exemplaire.  Ah  !  Theotype,  que  J.  Ch.  a 
peu  d'Imitateurs  ,  quifuivent  fes  bons  Exemples  ;  3c 
encore  moins  ,  qui  foient  Exemplaires.  Faut-il  que 
J.  Ch.  ait  tant  fait  ,  3c  qu'il  ait  tant  fouffèrt  pour 
nous ,  &  que  toutes  fes  œuvres ,  toutes  fes  foufftances 
foient  perdues  ?  n  eft-ce  pas  une  chofe  indigne  3c  in- 
fupportable,  qu'après  qu'un  Dieu  s'eft  fait  homme, 
pour  donner  à  l'homme  le  moyen  qu'il  cherchoit  de 
fe  faire  .comme  Dieu  ;  aujourd'huy  cét  homme  ne 
daigne  pas  le  regarder,  ou  qu'il  ne  le  regarde  quavec 
dédain  ,  3c  avec  averfion  ?  Voilà ,  pauvre  homme  , 
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de  quoy  fatisfaire  raifonnablemenc  3c  avec  grand 
avantage  ta  paffion  ,  d'eftrefemblable  à  Dieu  :  prend 
ce  moyen  5  imite  cet  Exemple,  que  ton  Dieu  mefine 
redonne,  en  chofe  qui  n'eftpas  hors  de  ton  pouvoir 
avec  la  Grâce  qu  ilte  prefente.  Eft-ceque  tunepuilfes 
pas  eftrefemblableà  Dieu  ,  finon  luy  eftant  contrai- 
re ,  &  failant  contre  fa  defenfe  j  6c  non  pas  fuivant 
fà  volonté  ,  8c  fe  conformant  à  fon  Exemple  ?  -zz/z/f 
homo  imitari  Deum  ^  dit  Saint  Auguftin  ,  fed  per^  ^o. 
verse  ;  l'homme  veut  imiter  Dieu  ,  mais  il  s'y  prend 
mal.  Et  comment  ?  c'eft  qu'il  ne  veut  pasfe  foûmettre 
àfi  puilfance ,  &:  il  fe  bande  contre  fa  puilfance ,  ynlù 
homo  imitari  Deum  ,  fed  perverse  :  non  effe  fnh  illius 
poteftate  ^  fedhabere  contra  illum  poteftatem.  Jésus- 
Christ  s'efl:  fait  imitable  ,  s'accommodant  luy- 
mefme  à  ta  manière ,  defcendant  à  ta  condition ,  pre- 
nant ta  nature.  Auparavant  il  n'efloit  pas  imitable,  & 
tunepouvois  pas  arrivera  cette  relfemblance  imagi- 
naire &  prétendue.  Confidere  un  peu  fi  ta  prétention 
remeraire  t'a  bien  reiiffi  \  où  en  es-tu  l  -A dam  uhi  es  ^ 
non  feulement  tu  n'es  pas  arrivé  à  ton  deffein  ,  d'eftre 
comme  Dieu  ;  mais  tu  es  dev-enu  femblable  aux 
beftes  :  tu  voulois  t' élever  à  Dieu  ,  &  tu  es  déchu 
mefme  delà  quahté  d'homme.  Voilà  que  par  compaf. 
fiondete  voir  réduit  en  ce  miferable  état,  où  tonele- 
vement  de  cœur  t'a  ravalé  ,  le  Fils  de  Dieu  eft  venu  te 
relever  de  ta  chute  ,  fi  tu  veux  le  fuivre  ,  &  imiter 
fon  Exemple  ,  jufqu'à  eftre  comme  Dieu ,  félon  ton 
premier  delfein  où  tu  n'avoispas  reiiffi  fuivant  d'au- 
tre route. 

Enefïêt,  Theotype,  voyez  ce  que  vous  avez  ga- 
gné en  fuivant  l'exemple  du  Monde ,  les  voyes  de  Lu** 
cifer,  &  le  train  d'Adam.  Voyez  cequefcmble  vô- 
tre pauvre  Ame,  avec  fes  paffions  ou  de  vanité ,  ou  de 
volupté?  quelle  figure  faites-vous  devant  les  Anges, 
6c  aux  yeux  mefme  de  Dieu  ?  pouvez- vous,  vous  fouf- 
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fiir  vous-mefme  ?  voyant  les  marques  honteufes  qui 
les  paffions  y  ont  imprimées.  Ecoutez  ces  belles  pa- 
roles de  Saint  Auguftin  ,  Sinoftre  vanité  a  honte 
d'imiter  celuy  de  qui  Ton  a  dit  avant  la  naiffance , 
qu  il  feroit  qualifié  le  Fils  du  Tres-haut ,  &  qui  eft  re- 
connu aujourd'huy  pour  tel  par  toutes  les  nations  du 
-  monde  -,  à  qui  daignera-elle  le  foûmettre  pour ,  s'éle- 
ver comme  luy  à  quelque  rang  d'honneur  ?  SI  mtiL 
tum  de  nobis  fentimus  ,  dignemur  imitari  eum  qui 
J^ilius  AltiJfimivocatHr  :[i  f  arum  de  nobis  fentirnus, 
audeamus  imitari  peccatores  publicanos  qui  eum 
imitati  funt  j  Si  nous  le  portons  haut,  voilà  le  Fils  du 
Tres-haut  qui  fe  propofe  à  nous  pour  Exemple  ;  peut- 
eftre  que  nous  n'eftimerons-pas  chofe  indigne  de  le 
fuivre  :  Si  c'eft  trop  aullî ,  &:  que  nous  ne  prétendions 
pas  fi  haut  voilà  des  pécheurs ,  voilà  des  Puhlicains  ; 
qui  l'ont  fuivy  ,  n'aurons-nous  pas  courage  de  faire 
ce  qu'ils  ont  fait  !  O  le  remède  fouverain  &  univer- 
fel  !  qui  abbat  toutes  nos  tumeurs ,  qui  purifie  toute 
noftre  corruption  ,  qui  retranche  toutes  choies  fu- 
perfluës  5  qui  conferveles  necelfaires ,  qui  repare  les 
perdues ,  qui  corrige  les  gaftées.  Qui  fera  le  nouveau 
Lucifer  ,  qui  s'élèvera  à  Dieu  par  une  fuperbe  pre- 
fomption  d'eftre  comme  luy  en  la  hauteur  ?  &:  qui 
d'entre  les  enfans  d'Adam  ,  n'aura  pas  la  confiance  de 
fe  faire  comme  luy ,  en  l'état  bas  &:  ravalé  à  quoy  le 
Fils  de  Dieu  a  voulu  defcendre  ,  pour  le  relever  à  la 
grandeur  ?  Qui  eft  -  ce  après  ces  grands  Exemples 
qu'il  nous  a  donnez ,  après  les  maximes  qu'il  nous  a 
laiirées  ,  qui  eftimera  qu'il  y  ait  du  vray  bien  ftux 
chofes  que  la  Sageffe  Se  la  vérité  Divine  nous  cnfei- 
gne  à  méprifcr  ?  qui  cédera  lafchement  aux  adverfi- 
tez  du  monde  ,  fçachant  par  la  Foy ,  que  noftre  natu- 

*  Quemdignatur  iiuûari  vitiofa  ja^aruia  ,  ut  ad  virtutem  perci' 
pîenflam  adduci  poffit  ?  lî  crubefcit  imitari  cum  ,  dcquodidtum  eft, 
antcquàm  nafcerctur  ,  quod  Filius  AltifTîmi  vocaretur  }  &  per  omnci 
iam  gcniç$ ,  <juoclncgarc  ncrao  pcicft^  Filius  Ahiffimi  vocatiir. 
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refoibleeftfi  puiiramment  foûcenucpar  la  G  race  du 
Fils  de  Dieu  :  qui  n'efperera  pas,  nonobftant  &  con- 
tre toutes  les  difficultez  du  Monde  ,  contre  toutes  les 
tentations  du  Démon  ,  nonobftant  toutes  les  peines 
de  nos  Paillons  ?  qui  n'efpercra  d'arriver  au  Ciel, 
fuivant l'Exemple  de  J.  Ch.  voyant  que  les  Publicains 
&:  les  femmes  pechereires  l'ont  bien  imité  ?  enfin  de 
quelle  imperfcdion  ne  devons-nous  pas  attendre  de 
nous  défaire  ,  fi  nous  nous  attachons  ,  Ôc  d'efprit  6c 
de  cœur ,  à  l'imitation  &  à  la  fuite  de  cet  homme ,  en 
qui  le  Fils  de  Dieu  s'eft  propofé  pour  Exemple  ;  ^uâ 
-peruerptate  non  careat  ^ui  faEla  &  diEla  intueturc!;* 
diligît  y  feElator  illius  hominis  ^  in  quo  fs  nohis  ad 
exemplnm  vitdt  frdbuit  Filius  Vel  ? 


DISCOURS  SEPTIEME. 
Les  Q^alitez.  d'un  parfait  Exemplaire. 

IL  femble  que  pour  former  un  modèle  Exemplaire 
de  perfe(Stion ,  il  faudroit  luv  donner  trois  ou  quatre 
qualitez  neceflàires  à  fa  fin ,  qui  eft  de  fcrvir  à  ce  qu'il 
puilfe  eftre  imité. 

Un  modèle  Exemplaire  doit  eftre  Infaillible  y  c'eft 
à  dire  5  il  faut  neceffairement  qu'il  foit  parfait ,  autre- 
ment comment  pourra-il  drelfer  &  perfedionner  fi 
copie  \  après  un  mauvais  original  ,  il  ne  fe  peut  ti- 
rer qu'une  copie  femblable  ,  bien  mauvaife.  Un 
Exemplaire  doit  eftre  Vifible  ;  car  fur  une  chofe  qui 
n'eft  ny  devant  les  yeux  ,  ny  dans  l'idée ,  il  ne  fe  peut 
rien  faire.  Mais  ce  n  eft  pas  tout  ,  qu'un  Exemplaire 
qui  doit  fervir  de  modèle  à  tous  èc  pour  tous ,  foie 
infaillible  &:  qu'il  foit  vifible  :  encore  faut-il  qu'il 
foit  Univerfel  ^  pour  tous  généralement  j  autrement 
il  ne  pourra  pas  eftre  imité  de  chacun  en  particulier: 
il  fiut  donc  qu'il  foit  univerfel  propre  à  tous»  Enfin 
(  ce  qui  eft  plus  important  )  il  fervira  de  fort  peu  avec 
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toutes  ces  qualitez  que  je  viens  dédire ,  s'il  n'a  l'Effi- 
cacité ^  il  faut  qu'il  anime  de  fon  feul  afped ,  3c  qu'il 
infpire  fon  imitation  :  Doncques  en  dernier  lieu ,  Tef- 
ficacité  eflla  force,  l'énergie ^ la  vertu  fecretc deTE- 
xemplaire.  Voilà,  Theotype,  dans  lathefe  &c  en  gê- 
nerai, les  qualitez  necellaires  à  un  parfait  modèle, 
pour  fervir  d'Exemplaire  à  eftre  imité  :  qu'il  foit  in- 
faillible ,  vifîble ,  univerfel ,  efficace. 

Venons  à  noftre  fujct ,  oii  trouverons-nous  les 
qualitez  que  je  viens  de  dire,  linon  en  la  Perfonne  ado- 
rable de Noftre-Seigneur  Jesus-Christ  ?  Cherchez 
en  tout  l'ordre  de  la  Nature ,  la  fenfible ,  la  raifonna- 
ble, l'Angélique,  de  mefmela  Divine.  Voyez  ,  choi- 
fiffez  ,  quel  modèle  voulez-vous  ?  voylà  quatre  fortes 
d'eftres ,  le  premier  eftre  qui efl:  Dieu,  l'Ange,  l'hom- 
me ,  de  l'Homme- Dieu.  Dieu  eft  infaillible ,  le  vou- 
lez-vous pour  modèle  î  il  eft  univerfel ,  il  eft  efficace: 
mais  il  eft  invilible-  habitat  lucem  inacce[[ibilem  ;  la 
lumière  mefme  nous  le  fait  perdre  de  veuc ,  car  elle 
nous  éblcliit  ,  'Deum  nemo  vidit  u'ncjuam.  Nonvi^ 
débit  me  homo  &  vivet.  Voulez-vous  l'Ange?  mais 
l'Ange  manque  de  tout  :  il  n'eft  pas  vifible ,  car  c'eft 
un  efprit  ;  il  n'eft  pas  infaillible ,  car  il  a  failly ,  in  ve~ 
ritate  nonjtetit  s  Se  il  feroit  peu  accommodant  à  no- 
tre nature ,  eftant  feparé  comme  il  eft  de  la  matière 
où  nous  fommes  ;  Se  puis ,  de  quelle  efficacité  Se  de 
quelle  étendue  eft  fa  perfeélion  ?  il  n'eft  pas  donc 
propre.  Et  l'homme  le  fera-il  davantage?  Fecit  Deus 
hominem  reElum ,  il  eft  bien  viftble  ,  il  a  cfté  droit , 
maiseft-elle  infaillible  cette  droiture?  vous  le  voyez 
dans  l'exemple  du  premier  homme.  De  manière  qu'il 
ne  vous  refte  plus ,  que  l'Homme-Dicu  J.  Ch.  pour 
eftre  noftre  Ext- nple  Divin  Se  humain.  C'eft  ,  Theo- 
type ,  le  raifonnement  de  Saint  Auguftin  en  peu  de  pa- 
roles ;  Ho?no  Çccjuendus  non  erat  ^  cjui  videri  "pote, 
rat'^  il  ne  faloit  pas  fuivre  l'homme,  qui  nous  met- 


uE  lImitâtiôn  5e  N.  s.  Jesus-Ghrist.  z^j 
toit  devant  les  yeux  un  mauvais  exemple  :  'Dens  fe^ 
eiuendns  erat ,  ^ui  videri  non  foterat ,  il  faloit  fuivre 
Dieu  qui  ne  pouvoit  que  nous  bien  conduire  ;  mais  il 
n'eftoit  pas  vifible.  Vt  ergo  exhiberetur  hominii&  cjui 
videretur  ah  homine  &  tjuem  fequeretur  homo  y  Deus 
faElus  efi  homo.  Qu^eft-ce  donc  que  Dieu  a  fait,  pour 
donner  un  guide  à  l'homme  qui  fût  vifible  &  infail- 
lible? Dieu  luy-mefme  s'eft  fait  homme.  J.  Cn.rhom- 
me-Dieu  aura-il  bien  toutes  ces  qualitez  d'infaillible, 
de vifible 5 d'univerfel, d'efficace?  Venite  c^videte: 
Venez  l'apprendre ,  mais  que  ce  foit  avec  fentiment 
d'admiration  5  de  conjoiiilmnce,  de  gratitude,  &  d'a- 
mour. 


CHAPITRE  PREMIER. 
Jes us-Christ  Modèle  infaillible, 

J Es  us- Christ  noftre  adorable  Maiftre ,  eft  un 
Exemple  infaillible  ,  par  plufîeurs  avantages  de 
Vjrace,  de  Nature,  &  de  Gloire.  Je  dis  en  premier 
lieu  de  Grâce,  qui  en  J.  Ch.  eft  quelque  chofe  de 
moindre  que  fa  nature  Divine. 

Or  il  faut  fçavoir  que  trois  chofes  rendent  la  na- 
ture humaine  fujete  à  bien  des  défauts  ;  l'ignorance 
en  l'Entendement  ;  la  foiblefTe  en  la  Volonté  ;  &  de- 
puis le  péché  originel ,  la  concupifcence  en  toutes  les 
facultez  naturelles.  La  nature  humaine  a  ce  pauvre* 
partage  de  fon  néant ,  &:  ces  malheureux  reftes  de  fon 
péché;  mais  noftre  Divin  Jésus  ,  qui  venoit  délivrer 
l'homme  de  fes  défauts  naturels ,  luy  donner  fes 
perfedVions  furnaturelles ,  devoir  eftre  exempt  luy- 
mefme  des  premiers,  &  bien  pourvû  des  autres.  Il 
Fa  efté  auiïi  par  trois  qualitez  contraires  à  ces  de* 
fauts  que  j'ay  dit.  Jes  us-C  h  r  i  s  t  a  efté  infailli^ 
ble  en  fon  Entendement;  infiillible  en  fa  Volonté,  in- 
failUble  en  toutes  fes  œuvres,  par  laSageffe,  par  la 
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Puiflance ,  par  la  Sainteté.  Nous  avons  de  grands 
difcours  de  cette  matière,  traitant  des  Grandeurs  de 
Jésus  ,  mais  j'adjoûte  ces  penfées  qui  font  propres 
à  noftre  deffein. 

Le  Prophète  Evangelique  auchap.  ii.  nous  déclare 
cette  recCtitude  infaillible  ôc  parfaite  de  Jesus-Christ, 
par  ces  trois  principes  que  j'ay  dit  en  ce  paiTage  célè- 
bre ;  Egredietur  vir^a  de  radice  lejie  ^  &  flos  dera- 
dice  ejus  afcendet ,  &  requiefcet  fuper  eum  SpiritHS 
'Domini  ,  &  le  refte.  Toutes  ces  divines  paroles  font 
remarquables  à  mon"  propos,  i.  Bgredietnr  vlrga  ^ 
Symmachus  &  Theodotion  traduifent  ,  germen  no- 
VHm  -j  il  fortira  de  la  race ,  de  la  tige  &c  de  la  famille 
de  David  fils  de  Jelfé ,  une  plante  ^  un  nouveau  rejet- 
ton  d'où  il  s'élèvera  une  fleur  j  & flos  de  radice  ejus 
afcendet.   Quelle  ed  cette  plante  ?  quelle  eft  cette 
fleur ,  dont  le  Prophète  nous  parle  ?  la  plante  eft  la^ 
Sainte  Vierge  5  la  fleur  de  cette  plante  eft  Jésus.  Le 
texte  Chaldaique  &  l'Hébreu  nous  donnent  cette  in- 
terprétation» L'Hébreu  luy  donne  le  nom  &:  laqua- 
lité  de  Nazaréen  5  qui  veut  dire  tout  fleury  ;  leChal- 
deen  l'appelle  le  Roy  des  7(oys ,  qui  eft  le  nom  de  la 
qualité  de  Mejjie.  Les  Saints  Pères  appUquent  à  Je- 
sus-Christ  l'un  &  l'autre,  de  ils  difent  qu'il  eft  cet- 
te fleur  des  Roys ,  quia  efté  conceu  &  produit  &  qui 
eft  né  d'une  terre  Vierge,  comme  une  belle  fleur  des 
champs  ,  Ego  flos  campi:  qui  n'a  point  efté  fcméeny 
plantée  de  la  main  des  hommes ,  &  qui  eft  à  tout  pai- 
fant  qui  voudra  la  cueillir ,  non  pas  comme  une  fleur 
de  parterre.  Mais  venons  à  noftre  fujet. 

Et  reejuiefcet  fuper  eum  SpiritHS  T> omim  j  ÔC  l'Ef. 
prit  du  Seigneur  repofera  fur  luy ,  il  y  refidera  com- 
me dans  fon  propre  fujet ,  où  il  ne  fera  pas  étranger 
&  palfager.  Les  qualitez  de  cet  Efprit  du  Seigneur 
fontfept^les  principes  de  toutes  les  autres.  Ceft 
pourquoy  on  les  appelle  aufli  des  Efprits ,  de  encore 
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parce  qu  elles  font  identifiées  &  une  mefine  chofe  in« 
divifible  avec  le  Saint  Efprit  donné  à  Jesus-Christ 
avec  la  nature  Divine.  Ces  qualitez  donc ,  ou  ces 
Efprits ,  font  fept  ;  quatre  qui  perfedionnent  TEnten- 
dément,  trois  pour  la  Volonté  ;  l*EJpm  du  Seigneur 
repofera  fnr  luy  ,  cet  Efprit  de  fagejfe»  d'intelligence  ^ 
de  confeil ,  de  fcience.  Un  Entendement  11  bien  règle 
ne  pourra  jamais  faillir.  La  Volonté  ne  fera  pas  moins 
parfaite ,  elle  aura  V  Efprit  de  force ,  de  pieté ,  (fr  fera 
re7nplie  de  l'efpr  t  de  crainte.  Et  quels  font  les  ef- 
fets de  ces  Divines  qualitez  ?  le  mefine  Prophète  pour- 
fuit  ;  la  Sagelfe  luy  donnera  la  connoiffance  des  cho- 
fes  éternelles  ôc  Divines ,  fi  bien  qu'il  jugera  par  ces 
principes  fuperieurs  &  relevez  fiir  toutes  les  connoiC 
fanées  naturelles  :  Tlntelligence  luy  découvrira  tous 
les  fecrets ,  fi  bien  qu'il  aura  une  pénétration  admira- 
ble à  quoy  rien  ne  fera  caché  :  leCjonfeil  ou  la  Pru- 
dence luy  fervira  pour  fa  conduite  en  chaque  chofc 

Î)articuliere  :  la  Science  qui  Téclairera  de  la  connoiH 
ànce  de  toutes  les  chofes  naturelles ,  luy  découvrira 
le  moyen  de  les  rapporter  toutes ,  ôc  de  les  relever  à 
leur  fin.  Tout  cela  fera  qu'il  ne  fera  point  trompé  en 
fès  jugemens,  ny  par  les  apparences ,  ny  par  les  rap- 
ports 5  Se  qu'il  ne  pourra  tromper  perfonne.  Voilà 
ce  que  veut  dire  le  Prophète  -,  Non  fecpindum  vifto^ 
vem  oculomm  judicabit^  neque  fecundum  auditum  au- 
rium  argnet  ;  fed  jhdicabit  in  jhftitia ,  &  argue  t  in 
étquitate, 

PercHtiet  terram  virga  oris  fui ,  &  fpiritu  labio* 
rum  fuorum  interficiet  impium ,  c'eft  Tefprit  de  Force 
en  la  Volonté ,  lequel  luy  donnera  un  domaine  abfo- 
lu ,  fouverain  Se  univerfel  fur  toutes  les  paillons  na- 
turelles de  l'homme ,  fiir  tous  les  appétits,  le  fenfitif 
le  raifonnable ,  pour  les  ranger  fous  les  ordres  de 
la  Raifon  fuperieure  &  Divine,"  Sa  puiiTance  ne  s'ar- 
reflera  pas  encore  là  ^  elle  éclatera  par  des  effitsmer-. 
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veilleux  fur  toutes  les  puifTances  de  la  terre"  qu'elle 
ira  choquer  3c  qu  elle  renverfera  avec  un  fouftle ,  & 
avec  une  feule  parole  -,  c'eft  à  dire  ,  que  fes  maximes 
Se  que  fes  loix  détruiront  les  maximes  Se  les  loix  du 
Monde  ;  que  fa  dodrine  portée  dans  tout  Tunivers 
frappera  le  cœur  des  hommes ,  Se  leur  arrachera  les 
paflîons  qui  les  tiennent  attachez  à  la  terre  ;  elle  ren- 
verfera les  idoles  Se  l'idolâtrie ,  que  la  vanité  ^  que  la 
volupté,  que  Tintereft  auront  élevées. 

Et  erit  juftitia  cingulum  lumhorHm  ejus ,  ^  fi  des 
cinSlorium  renum  ejus  -,  c'eft  à  dire  que  l'efprit  de  Pie- 
té, Pefprit  de  Crainte ,  Se  la  foy  ou  la  fideUté  raccom- 
pagneront en  toutes  les  avions  que  produira  fa  na- 
ture humaine ,  fignifiée  par  les  reins  qui  feront  ceints 
Se  fortifiez  Se  parez  de  ces  vertus  contre  la  foiblelTe 
naturelle  :  Enfin  qu'il  portera  la  Sainteté  auiïî  chère, 
que  le  baudrier ,  que  l'épée ,  Se  que  l'ordre  de  Cheva- 
lerie font  chers  à  ceux  qui  ont  l'honneur  de  les  por- 
ter. Et  voilà  au  fentiment  du  Prophète ,  comme  Jé- 
sus-Christ eft  infaiUible  par  les  dons  des  grâces 
qu'il  a  receus  du  Saint  Efprit. 

Mais  cette  infaillibilité  n  a  pas  efté  feulement  en 
Jesus-Christ,  pai  fes  qualitez  qui  font  des  ac- 
cidens  furnaturels  ;  c'a  efté  fa  propre  nature  Se  fon 
Elfence  mefme  ^  Requiefcet  fufer  eum  Spirltns  Domî- 
ni.  Ce  mot,  requiefcet  ^  fignifie  quelque  chofe  de 
permanent ,  comme  chofe  propre  :  3e  ce  mot  de  Sft- 
rit  us ,  déclare  quelque  chofe  de  plus  qu'une  qualité, 
fçavoir  l'Efprit  mefme  Se  l'Efprit  du  Seigneur. 

Et  la  raifon  de  cette  différence  eft  ,  que  noftre  ai- 
mable Jésus  ,  eftoit  infaiUible  par  l'union  hypoftati- 
que  avec  la  nature  Divine.  Cette  union ,  fuivant  l'o- 
pinion de  quelques  Théologiens ,  eft  une  forme  fàn- 
6tifiante  ,  une  forme  fubftantielle  :  quoy  qu'il  en  foie 
de  cette  opinion,  il  n'y  a  rien  à  difputer  que  cette  union 
n'ait  efté  comme  Tondion  fpirituelle  3c  Divine,  com- 
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me  le  faint  Chrefme  que  rhumanité  de  Noftre-Sei- 
gneur  a  receu  du  Saiiit  Eiprit ,  &:  comme  fon  Sacre 
Divin  ;  d'où  il  porte  le  nom  de  Christ  ,  c'eft  à  dire 
rOind  du  Seigneur.  Etc'eft  dequoy  parle  fon  Pro- 
phète au  Pf.  44.  3c  fon  Vicaire  aux  Ades ,  chap.  4. 
&  fon  Apoftre  en  TEp.  aux  Hébreux ,  c.  Dilexifii 
jnflitiam,  &  odifli  ini^uitatem  ;  vous  avez  aimé  la 
juftice  ,  (le  Prophète  parle icy  avec  la  mefme  certitu- 
de de  l'avenir  comme  du  palfé  ,  )  vous  avez  donc  ai- 
mé la  juftice ,  &  vous  avez  eu  en  haine  l'iniquité  : 
Proptereà ,  dc  ce  qui  vous  ainfpiré  ce  fentiment ,  c'eft 
l'Onction  fpirituelle  que  vous  avez ,  ô  Dieu  î  de  Dieu 
voftre  Pere ,  proptereà  nnxit  te ,  o  Deus  \  Deus  tuus 
oleo  Utiti<e,  La  rail  on  eft  que  par  cette  union  à  la 
nature  Divine ,  Jésus- Christ  homme  eftoit  vray 
Dieu:  C'eft  le  ràifonnement  de  Saint  Cyrille ,  1.  10.  i.s»di^de 
fur  Saint  Tean ,  c.  40.  6:  de  Saint  Jean  Damafcene ,  &  ^- 
de  Saint  Anielme.  homo.  c.iq. 

Enfin  la  lumière  de  Gloire,  la  Béatitude ,  qui  eft  la  ^ 
vilion  Se  l'amour  beatifique  de  Dieu ,  rendoient  in- 
faillible Noftre- Seigneur  J.  Ch.  comme  tous  les  Bien- 
heureux le  fonx  par  ces  divines  qualitez.  Il  n'y  a  nul 
doute  que  J.  Ch.  dés  le  premier  moment  de  fa  con- 
ception n'ait  eu  cét  avantage ,  il  eftoit  Se  voyageur  Se 
comprehenfeur,  aux  termes  des  Théologiens  :  c'eft  af-  ^nf(J,'€^io.* 
fez  5  après  ce  que  nous  difons  ailleurs  bien  au  long  de 
la  Sainteté  de  J.  Ch.  Doncques  J.  Ch.  noftre  adora- 
ble Maiftre ,  eft  un  Exemplaire  infaillible  :  Se  nous 
pouvons  bien  nous  en  tenir  à  luy,  comme  à  noftre 
modèle.  C'eft  pourquoy  Dieu  nous  l'a  propofc,  de  la 
mis  en  évidence. 
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CHAPITRE  II. 
Je  sus-Christ  Modèle  vljîble, 

C'Eft  la  féconde  qualité  d'un  Exemplaire,  qu'il 
foie  vifible  -,  Vt  exhiheretur  homini ,  &  qui  vl- 
deretur  ab  homine  ^  &  cjuem  fequereinr  homo  ,  7^ eus 
faElus  efl  homo.  Ne  nous  plaignons  pas  que  Dieu  foie 
invifible ,  un  Philofophe  Payen  nous  feroit  la  mefme 
leçon  qu  il  fit  â  un  de  fes  auditeurs  qui  murmuroit  de 
^  Tinvifibilité  de  Dieu  :  As^tu  des  yeux ,  (  luy  dit-il ,  ) 
ouvre  Jes  donc^  &  tu  verras  'j^  ieu  en  toutes  fes  créa- 
tures ^  comme  tu  vois  ton  ame  en  tous  fes  effets.  Ce 
Philofophe  avoit  raifon  ;  nous  ne  voyons  pas  noftre 
ame  en  elle-mefme ,  parce  que  noftre  ame  eft  une 
fubftance  fpirituelle ,  les  chofes  fpirituelles  ne  tom- 
bent pas  fous  les  fens  ;  qui  font  des  facukez  matériel- 
les 5  dont  les  objets  doivent  eftre  matériels ,  pour  eftre 
fenfibles  ;  mais  noftre  ame  fe  fait  alTez  voir  par  fès 
opérations  extérieures:  c'eftoit  le  raifonnement  de  ce 
Philofophe.  Toutefois  je  ne  vous  donneray  pas  cet- 
te raifon  5  pour  vous  prouver  la  vifibilité  de  Dieu ,  au 
contraire  je  vous  diray  que  Dieu  paroift  encore  plus 
évidemment  en  luy-mefme,  quen  fes  créatures.  Ec 
comment  l  C'eft  en  la  facrée  Perfonne  de  noftre  ai- 
mable Sauveur  J.  Ch.  Et  voyez,  Theotype ,  de  quelle 
manière  J.  Ch.  eft  vifible.  Au  commencement  des 
temps  il  Ta  efté ,  en  la  plénitude  des  temps  il  Teft  en- 
core ;  &  il  le  fera  jufqu  à  la  confommation  des  temps. 
Il  s'eft  montré  &:il  paroift  vifîblement  en  tous  temps^ 
Videbit  ornnis  caro  falutareS£>eî, 

Le  Divin  Apoftre aux  Hébreux ,  c.  13.  nous  déclare 
ce  myftere  en  ces  trois  paroles  ;  Jefus-Chriflus  herl 
hodie  ^  ipfe  in  ftcula  ;  J.  Ch.  Noftre-Seigneur 
cftoit  hier ,  il  eft  aujourd'huy ,  &  il  fera  dans  tous  les 
ficdes.  Que  veut  djxe Saint  Paul?  nous  n  y  compren- 
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irions  rien  fans  Tinterpretation  des  Saints  Pères  éclai- 
rez du  mefme  Efprit ,  qui  a  di£té  ces  paroles  à  Saint 
Paul.  Voicy  comme  Saint  Cyrille  s'en  eft  expliqué  : 
premièrement  il  eft  remarquable ,  dit  ce  Pere  ,  que 
l'A  poftre  Saint  Paul  en  cet  endroit,  parle  de  Noftre- 
Seigneur  félon  fa  nature  hiunaine ,  plûtoft  qu'en  fa 
nature  Divine  -,  car  il  parle  de  luy  en  qualité  de  Sau- 
veur, &c  comme  d'un  Homme-Dieu,  qui  nous  a  efté 
donné  pour  Exemplaire  ;  ce  que  fon  Nom  de  Jésus  , 
qui  fuy  fut  donné  au  mvfrere  d'une  fanglantecircon- 
cifion  déclare  alTez.  Hic  ergo  Homo-Dens  lefns^ 
Chriftus  fuit  heri  ;  doncques  ,dit  Saint  Cyrille,  cet 
Homme-Dieu  J  e  s u  s-C  h  r  i  s  T  fut  hier ,  c'eft  à 
<lire  au  temps  palTé  :  Il  eft  aujourd'huy ,  c'eft  à  dire 
^u  temps  preicnt  :  &  il  fera  demain  &  dans  les  fiecles, 
c'eft  à  dire  en  tout  temps  à  venir.  Hic  ergo  Homo* 
Deus  I  e  fus.  chriFlTHS  fuit  heri  ^  id  efi  in  tempore  pra^ 
terito:  idem  efl  hodie  :>  id  eft  in  tempore  prafenti: 
idem  erit  in  Ça  cul  a  3  id  efl  in  ornni  tempore  futur  0. 

Mais  il  a  paru  de  difFerente  façon  en  tous  ces  temps 
diffèrens  :  prgpiierement ,  il  a  paru  comme  le  Soleil 
paroift  la  nuit  dans  les  étoiles ,  qu'il  éclaire  de  fes 
rayons ,  bien  qu  il  ne  foit  pas  fur  noftre  hemifpherc. 
Ainfi  Noftre- Seigneur  J.  Ch.  a  paru  en  figures  dans 
la  Loy  naturelle ,  &  durant  la  Loy  de  Moyfe,  par  ré- 
vélations, par  promeftes ,  par  facrifices.  Par  révéla- 
tions ,  pour  laFoy  ;  par  promeftes ,  pour  l'Efperan ce; 
par  facrifices ,  pour  la  Grâce.  Par  la  révélation  à 
Adam  le  premier  homme  &  le  premier  Prophète  du 
monde  -,  au  jufte  Noé ,  au  Patriarche  Abraham ,  du- 
quel en  particulier  J.  Ch.  parle  en  ces  termes ,  ExuU 
tavit  ut  videret  diem  meum ,  vidit  gavifus  eft  ; 
Abraham  a  efté  tranfporté  d'une  paflîon  de  defir  qu'il 
avoir  de  voirie  temps  de  mon  avènement ,  il  l'a  vu  en 
efprit ,  &  il  a  efté  ravy  de  joye.  Il  a  paru  par  promet 
fes  à  tous  ces  Prophètes^  &  encore  à  Moyfeaubuif-. 
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fon  ardent ,  3c  fur  la  montagne  de  Sinaï  ;  au  Prophè- 
te Royal  David  j  au  Prophète  Evangelique ,  Ifaie  5c 
aux  autres  qui  parlent  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ^  com- 
me s'ils  Tavoient  devant  leurs  yeux ,  comme  fi  les 
myfteres  qui  fe  dévoient  paffer  dans  la  fuite  des 
temps  5  plus  de  mille  ôc  foixante-dix  ans  après ,  leur 
eftoient  prefens^  &  qu  ils  fefuffent  palfez  en  leurs  pro- 
pres perfonnes.  J.  Ch.  a  paru  par  les  facrifices  de  la 
Loy,  qui  n  eftoient  que  les  promelfes  &c  les  figures 
de  celuy  de  la  Croix  ôc  de  l'Autel ,  comme  dit  Saine 
Jean ,  qu'il  a  vu  l'Agneau  fur  l'Autel  de  l'Empyrée  de- 
vant le  Thrône  de  Dieu ,  facrifié  depuis  la  nailîance 
du  monde.  Etc'eft  aufli  la  raifon,  pourquoy  Noftre- 
Seigneur  dit  par  fon  Prophète ,  in  capite  libri  fcrip^ 
îum  eîh  de  me ,  il  eft  écrit  de  moy  à  la  tefte  du  Livre  ; 
c'eft  à  dire  au  titre ,  in  fumma ,  in  titulo  j  à  quoy  fe 
rapporte  tout  ce  qui  eft  contenu  dedans. 

Secondement,  J.  Ch.  a  paru  réellement  en  propre 
perfonne  Se  en  vérité ,  dans  la  plénitude  des  temps , 
mais  comme  un  Soleil  paroift  à  fon  lever;  il  y  a  des 
nuages ,  des  brouillards  à  diffiper  qui  î-^Dppofent  :  Et 
ainfi  J.  Ch.  a  eu  des  ténèbres  &:  des  ombres  delaLoy, 
des  traditions  des  Scribes  Ôc  des  Pharifiens  qui  l'ont 
couvert ,  6cc.  Mais  comme  un  Soleil  ardent  difïïpe 
toutes  les  vapeurs  (Se  toutes  les  exhalaifons ,  d'au- 
tant plus  qu'il  s'élève  fur  l'horizon:  ainfi  J  e  sus- 
Chris  t  Noftrc-Seigneur  durant  fi  vie ,  fur  tout 
après  fa  mort  fur  la  Croix ,  où  il  a  fait  éclipfer  le  So- 
leil ;  après  fa  Refurredion ,  après  fon  Afcenfion  au 
Ciel  oii  il  a  eftè  comme  en  fon  plein  midy ,  il  a  éclai- 
ré le  monde. 

C'cft  enfin  comme  il  nous  paroift  aujourd'huy,  Se 
comme  il  nous  paroiftra  dorefnavant ,  depuis  qu'il 
envoya  fon  Saint  Efprit  en  forme  de  feu  fur  fon  Egli- 
fè.  Les  lumières  de  fa  dodrine  éclatent  par  tout  l'u- 
nivers ,  fon  Evw^ngile  a  couru  toutes  les  terres ,  Se  tou^ 

te^ 
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tes  les  mers.  Ecoutez  comme  l'Apoftrefavorypar^ 
le  y  Nous  vous  annonçons  avec  un  témoignage  an" 
îhentique  la  Parole  de  Dieu,  une  Parole  de  vie  eter^ 
fielle  £jni  s*efi  fnanifefiée  à  nous  >  que  nous  avont 
a  'kie  ^  &  qui  s'eft  rendue  vifible  &  palpahle  :  nous  l'a^ 
*vons  touchée  de  nos  mains ,  nous  V avons  veuë  de  nos 
yeux ,  nous  l'avons  oùye  de  nos  oreilles  ,  nous  V avons 
conpderée  avec  attention ,  a  loifir^  comme  elle  s'e/i- 
montrée  a  nom.  Voilà  comme  parle  ce  cher  Difciple. 
Après  qiioy  nous  pouvons  aufÉ  porter  ce  témoigna- 
ge 5  dire  •  Ce  qui  fait  que  nous  annonçons  ce  que 
nous  avons  o'ùy  dire  ^  ce  que  nous  avons  vu  ^  afin  que 
vous  entriez^  avec  nous  en  focieté ^  &  quenoprè  focicm 
té  foit  avecleTere&  le  Fils  Jesus-Christ  iV(?/?np 
Seigneur:  afin  quevoftrejoye  foit  pleine  &  parfaite. 
Or  ce  que  nous  avons  appris  efi-  que  Dieu  efi  la  lumiè- 
re mef?ne\  &  quil  ny  a  f  oint  en  luy  de  ténèbres^ 
Que  fî  nousdifons ,  que  nous  avons  focieté  avec  luy  , 
&  que  nous  marchions  dans  les  ténèbres  ^  nous  men^ 
tons  ^  nous  ne  fommes  vas  en  la  pratique  de  la  veri^ 
té  y  mais  fi  nous  marchons  éclairez,  de  ces  lumières  ^ 
nous  devons  bien  efperer  que  nous  avons  focieté  avec 
luy. 

En  toutes  ces  différences  de  temps  &  d'état ,  c'eft 
toujours  le  mefme  j  Jésus  heri  &  hodie  in  fàicula; 
comme  le  Soleil  qui  éclaire  divers  climats ,  quoy  qu'il 
y  paroiffe  fous  divers  afpedts.  Si  bien  que  nous  pou- 
vons dire  avec  le  Prophète ,  &  au  mefme  fens  que 
Saint  Ponaventure  l'a  entendu  ;  Lvicema  pedibus 
rneis  verbum  tuum  y  &  lumen  femitis  mets  ;  voftre  pa- 
role ed  la  lampe  qui  éclaire  mes  pas  ,  Ôc  la  lumière 

*  Quod  fuît  ab  initio,  quod  audivimus  ,  quoi  vidimus  ocuHs  no- 
ftris ,  quod  perfpeximus ,  &  manus  noftrae  contreftaverunt  de  Ver- 
bo  vitas  :  ôc  Vica  manifeftata  eft,  &  vidimus ,  &  tcftamur,  &  annuntia- 
ir.us  vobis  Vicam  aetcrnam  quse  erac  apud  Patrcm  ,  &  apparuit  nobii  : 
Quod  vidimus ,  quod  audivimus ,  annuntiamus  vobis,  ut  &  vos  To- 
cietatem  habcatis  roblfcum,  &  fociccas  noftra  fit  cum  Pacte  &FiUo 
ejus  Jesu  CH8.MT0  ,  acc. 
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qui  me  guide  &  me  conduit  en  mon  chemin.  Qu^eft- 
ce ,  dit  Saint  Bonaventure ,  que  cette  lampe }  c'eft  la 
Divinité  dans  Thumanité  ;  Lucerna  ep;  lumen  in  te^ 
fia.  Lumen  in  vafe  efi  Divinitas  in  humanitate.  Je» 
s  us- Christ  marche  devant ,  la  lampe  à  la  main  ; 
le  Chreftien  vient  après ,  fuivant  pas  à  pas  le  chemin 
que  Jesu  s- Christ  luy  a  frayé  par  fon  exemple  ; 
U^rdcedit  Chrifius  tenens  lucernam  ^  fequiturChrifiia- 
tius  tenens  ex  empli  femitam.  Il  nous  a  mis  devant  les 
yeux  fon  humanité  éclatante  des  rayons  de  la  Divini- 
té 5  il  en  a  fait  comme  une  lampe  qu'il  a  élevée  bien 
haut,  afin  que  l'ayant  devant  les  yeux  parla  Foy,  nous 
marchions  après  à  fa  fuite  par  la  pratique  des  bonnes 
ceuvres ,  Se  que  nous  réglions  toute  noftre  vie  à  fon 
imitation  j  Tropofuit  humanitatem  lucentem  ex  Di^ 
vinitatC:,  extulit  lucernam  ut  viàeamm  in  fide  ^am^ 
bulemus  in  operatione  j  dirigamur  imitatione, 

Jesus-Christ  eft  donc  un  Exemplaire  infailli- 
ble &  il  eft  vifible  j  il  a  ces  deux  premières  quahtez 
d'un  bon  modèle  :  mais  eft-il  univerfel ,  eft-il  pour 
tous  en  gênerai  ?  eft-il  pour  chacun  en  particulier  ? 
qui  eft  la  troifiéme  condition. 

C  H  A  PITRE  III. 
Jesu  s- Christ  Afodele  univerfel, 

Î'Ofe  dire,  Theotype,  fans  vous  ofïènfer  ,  que 
vous  n'avez  jamais  alfez  bien  obfervé  noftre  Di. 
vin  Exemplaire.  Faifons-le  donc  une  bonne  fois,  pour 
l'avoir  toujours  imprimé  dans  noftre  penfée  Ôc  dans 
noftre  afïèdion.  N'eft-ce  pas  une  chofe  digne  de 
l'admiration  de  tous  les  plus  grands  Efprits  ^  3c  de 
l'amour  de  tous  les  bons  Cœurs  ?  que  J.  Ch.  ait  dai- 
gné ufer  de  cette  condefcendance  avec  les  hommes 
&  pour  les  hommes ,  jufqu'à  s'aifujettir  à  mille  baf- 
feflès  indignes  de  fa  Divine  fagelTe,  &de  fà  toute- 
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puiflance,  mais  propres  de  fa  bonté  fouveraine  Ôc  in- 
finie ;  pour  fe  foire  l'Exemple  de  toute  perfbnne ,  de 
tx)ut  âge  ,  de  tout  état  ,  de  toute  condition  ,  &  d« 
tout  temps  ;  en  toutes  fes  oeuvres  ,  en  toutes  fes  pa^ 
rôles ,  en  toutes  ies  fouffrances  ,  en  tout  luy-mefme, 
en  fon  intérieur  ,  en  fon  extérieur.  Ah  !  que  fon 
Prophète  Ta  bien  quaHfié  ,  quand  il  Ta  nommé  ,  Ipim 
fins  nofter  ^  noftre  Jufte.  Hoc  efi  nomen  quod  voca- 
bnnt  cum  ,  Dominns ,  l'Hébreu  porte  lehova ,  lefus  j^^^^^ 
lufiks  nofter,  N  eft-il  pas  ajufté ,  accommodé  à  tous, 
à  la  portée  de  chacun  ,  du  foible  auflî  bien  que  du 
fort  ,  du  pauvre  comme  du  riche ,  de  l'idiot  comme 
du  dodc  ,  du  noble  du  roturier.  Nous  avons  de 
cette  vérité  la  plus  belle  preuve  qui  fe  puilTe  dire 
dans  l'Evangile  de  Saint  Mathieu,  n'aurez-vous  pas  c.  i,  2. 
remarqué  ,  Theotype ,  le  myftere  que  Saint  Chryfb- 
ftome  déclare  dans  la  Généalogie  de  N.  S.  J.  Ch. 

faites -vous  (  dit  ce  Pere  au  fàint  Evangelifte , 
de  ra^forttr  dans  la  (généalogie  du  Fils  de  Dieu  des 
gens  qui  luy  font  honte  ,  foit  far  la  honte  de  leur  ^^^^ 
naijfance  ,  foitparle  defordre  de  leur  vie  ?  vous  nous  hic. 
-parlez,  de  Thamary  de  %vLth ,  de  Berfabée ,  tant  d'au- 
tres bêcheurs  qualifiez,  que  vous  nommez. ,  &  d'autres 
gens  nez.  d'un  fang  ignoble  :  quel  honneur  faites^ 
vous  a  noflre  'Divin  Seigneur }  Ce  faint  Pere  répond,' 
&  interprète  que  l'Evangelifte  l'a  fait  par  infpiration 
de  Dieu  ,  pour  dire  que  J.  Ch.  Noftre-Seigneur  e- 
ftoit  pour  tous  -,  pour  les  Gentils ,  8c  pour  les  Fidèles  ; 
pour  les  efclaves  comme  eftoient  pluîîeurs  de  ces  Pa- 
triarches nez  de  mères  efclaves.  Se  pour  les  libres^ 
pour  les  étrangers ,  &  pour  ceux  de  la  maifon. 

Déplus  Jesus-Christ  en  fa  nativité  ne  fe'décou- 
vre-ilpas  ,  &  aux  Juifs  parles  Anges  ,  &aux  Gen- 
tils par  l'Eftoile  ?  &  en  fa  mort ,  Extra  cafira ,  hors 
de  la  ville  de  Jerufalem  iur  la  montagne  ?  pour  dire 
que  le  fruit  de  fapaflion  ne  devoit  p-as  eflre  enferme 
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ny  retrcanché-dans  les  murs  de  Jerufalem.  En  effet,  dit 
Eufebede  Cefarée,  remarquez  la  différence  de  Tancien 
&:  du  nouveauTeflament  j  le  premier  n  a  efté  qu'en  fa- 
veur d'une  nation  qui  ne  tenoit  qu'un  petit  pais  ,  & 
quinepouyoit  pas  s'étendre  plus  loing  ,  pour  garder 
toutes  les  cérémonies  delà  Loy.  Car  k  moyen  de  ve- 
nir de  toutes  les  parties  du  monde  plufieurs  fois  l'an- 
née folemnifer  les  Feftes  Commandées  dans  le  Tem- 
ple ,  ôc  au  lieu  que  Dieu  avoir  ordonné  ?  comment  ob- 
lervcr  la  Loy  de  la  Purification ,  &  de  la  Prefentation 
quarante  jours  après  les  couches  ?  comment  faire  les 
offrandes  des  prémices  aux  diverfes  faifons  de  l'an- 
née? Enfin  le  moyen  de  venir  de  par- tout  offrir  tant 
de  fàcrifices  pour  l'expiation  des  immondices  légales  ? 
Tout  cela  ne  fe  pouvoit  faire  que  dans  un  petit  païs  , 
ôc  partant  cette  ancienne  Loy  n^eftoit  pas  univer- 
felle. 

Mais  depuis  la  venue  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  qui  por- 
te la  Loy  de  Grâce  ,  on  dit  aux  Apoftres  ^  lté  in 
miverfum  rnundum  ,  Allez  par  tout  l'univers  •  & 
■prAdîcate  Rvangelium  omni  Creatura  ,  prefchez  l'E- 
vangile à  toute  Créature  ,  à  toutes  les  nations  du 
monde.  Le  Saipt  Efprit  pour  la  promulgation  de  cette 
Loy  defcend  du  Ciel  en  forme  de  langue ,  &  de  di- 
verfes langues  ,  difpertiu  linguéi,  j  3c  de  langues  de 
feu  j  pour  prefcher  J.  Ch.  en  toutes  Langues  ,  pour 
dire  que  J.  Ch.  ellipour  tous  univerfellement  :  Et  pour- 
quoy  croyez-vous  que  Noftre-Seigneur  fe  qualifie 
exprelfément  &c  toujours  le  Fils  de  l'homme  ,  Fi- 
Ims  ioominis  ?  Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  foit  le  vray  Fils 
de  la  Sainte  Vierge  :  mais  c'eft  qu  il  appartient  à 
tous  généralement  ,  il  eft  pour  tous.  Celaeft  fi  vray, 
qu'il  dit  hautement  que  la  Mere  &  fes  Frères  font 
ceux  qui  font  la  volonté  de  fon  Pere.  Enfin  il  n'y  a 
condition,  quelle  que  ce  foit  ,  il  n'y  a  difl&rence  d'â- 
ge à  quoy  J.  Ch.  ne  foit  accommodé  ,  omnibHS  orn^ 
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niafaclus ,  mieux  que  fon  Apokre  qui  ne  Tavoit  ap- 
pris que  de  fon  Divin  Maiftre. 

Ce  Difciplequi  entendoit  bien  fon  Maiftre  ,  l'ayant 
étudié  au  trpifiéme  Ciel  oii  il  fut  ravy ,  déclare  cette 
vérité  aux  Colloffiens  chap.  3.  leur  difant  à  ce  pro-, 
pos ,  que  J  E  s  u s-C  H  R I  s  T  eft  uni verfellement pour 
tous  éc  pour  chacun  ;  il  exhorte  tous  les  Fidèles  à 
limitation  de  Noftre-Seigneur  en  ces  termes ,  nunc 
autem  depanite  vos  omnem  iram  j  indignationem  » 
malitiam-^  Enfin  ,  mes  frères  ,  défaites-vous  de  tout 
vice  5  de  toute  pa{Tî©n ,  de  colère  ,  d'indignation  ,  de 
mahce ,  <Sc  le  refte  :  dé|>ouillant  le  vieil  homme  avec 
fcs  oeuvres  ,  vous  revêtant  du  nouveau ,  de  celuy  qui 
fe  renouvelle  par  la  connoilfance  que  la  Foy  luy  dort- 
ne  de  Dieu ,  fur  l'Image  Exemplaire  de  celuy  qui  Ta 
créé  ;  c'eft  à  dire  de  J.  Ch.  qui  luy  a  donné  un  nou- 
vel Eftre  dans  l'état  de  Grâce  ,  où  il  n'y  a  nulle  difFe- 
rence  de  Gentil  ou  de  Juif ,  de  circoncifion  ou  de 
repuce  ,  de  Barbare  ou  de  Scythe,d'efclaveou  de 
bre  ;  mais  J.  Ch,  eft  tout  en  tous.  Voilà  comme 
parle  Saint  Paul ,  le  pailàge  eft  alfez  commun.  Sur- 
quoy  Saint  Thomas  fait  cette  belle  remarque  fort  à  • 
propos  5  de  cét  Efprit  univerfel  dont  nous  parlons. 
Voyez ,  dit  ce  faint  Dodteur  ,  fi  l'Efprit  de  J.  Ch. 
n'eft  pas  univerfèLll  y  peut  avoir  entre  les  hommes 
quatre  ou  cinq  différences ,  qui  pourroient  faire  quel- 
que party,  &empefcherla  communication  du  Saint 
Efprit  de  J  E  s  u  s-C  H  R I  s  t  ,  s'il  n  eftoit  pas  bien 
commim.  Il  y  a  différence  de  Sexe,  homme  &  femme ^ 
fecundHmfexum  :  mais  Saint  Paul  nous  dit  en  quel- 
que part  5  que  l'un  &  l'autre  eft  capable  de  l'Efprit  de 
J.  Ch.  non  eft  mafculus  Tieqiie  fœmina  :  quia  j  dit 
Saint  Thomas ,  non  dijfernnt  mente  ;  Cette  différen- 
ce n'eft  pas  enl'Ame  ,  &  que  c'eft  à  l'Ame  que  l'Ef- 
prit de  Ch.  fe  communique..  Secondement,  il  y  a 
différence  de  Nations  parmy  les  hommes,  fer  natio-^ 


5l4(^  Troisième  Motif 

fies  j  Le  Gentil  &  le  Juif,  le  Grec  &  THebreu  :  maïs 
Tun  &:  lautre  n'eft-il  pas  homme  ?  nVil  pas  la  raifon> 
tarnen  utricjm  mente  rationales  :  J  e  s  u  s-C  H  r  i  s  t 
donc  n  exclut  ny  l'un  ny  Tautre  ;  non  efi  Gentilts  & 
Iiidms  ,  non  efi  Indans  neqne  Grams,  Il  y  a  une 
ti'oifiéme  différence ,  qui  eft  de  Religion  ^  fecundum 
legis  profeffionem  &  ritàs  :  mais  en  J.  Ch.  il  n'y  a 
plus  de  ces  différences  légales ,  de  circoncis  3c  d'incir- 
concis  ,  non  efi  circuncifio  &  fr<tpHtinm,  Le  divers 
langage  des  Païs  fait  une  quatrième  différence  ,  fe- 
eundumlinguam  :  mais  cette  diverfi té  de  langues  s'ac- 
corde en  J.  Ch.  non  efi  Barharus  &  Scytha  ;  le  Bar- 
bare &  le  Scythe  font  une  mefme  confelïion  de  Foy. 
SecHndum  conditiones  ,  Il  y  a  pour  cinquième  diffé- 
rence ,  dediverfes  Conditions  d'efclave  &  de  libre ,  de 
Maiftre  &  de  férviteur  >  de  Seigneur  &  de  fu  jet  :  mais 
en  J.  Ch.  non  efi  fervns  necjue  //^^r ,  TEfprit  de  J.  Ch. 
ne  s'arrefte  pas  à  ces  différences ,  devant  luy  l'un  n'eft 
pas  plus  que  l'autre:  J.  Ch.  n'exclut  point  de  condi- 
tion ;  en  un  mot  ,  omnia  &  in  omnibus  Chrifiits  ^ 
J.  Ch.  eft  tout  en  tous.  Si  bien  qu'un  faint  Pere  a  eu 
raifcn  d'appeller  J.  Ch.  la  7*hefe  univerfelle  ,  pro- 
pofèe  à  tout  le  monde  :  un  autre  Saint  a  dit  dans  ce 
mefme  fentiment ,  omnis  homo  Chriftus ,  que  c'eft  la 
définition  générale.  Et  par  conféquent  il  faut  dire  ;  que 
J.  Ch.  convient  à  tous  ,  &:  par  tout ,  3c  toujours. 

Laraifondes  faints  Pères  ,  pourquoy  J.  Ch.  eft 
l'Exemplaire  univerfel  de  tous  3ctn  tout,c'eft  que  J.  C. 
eft  Sauveur  univerfel  de  tous  généralement  3c  de  cha- 
cun en  particulier.  Comme  tous  3c  chacun  en  parti- 
culier ont  péché  en  Adam ,  3c  font  morts  ,  (îcnt  in 
^Adam  ornnes  moriuntur  ,  ita  &  in  Chrifio  omnes 
vivificabuntur ,  de  mefme  tous  en  gênerai  3c  chacun 
en  particulier  feront  vivifiez  en  J.  Ch.  autant  qu'il 
dépend  de  la  Grâce  de  J.  Ch.  Comme  Dieufon  Pere 
luy  a  donné  toute  puilfancefur  tous ,  3c  fur  chacun  en 
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particulier  ,  en  vertu  de  fa  Rédemption  abondante^ 
comme  le  péché  a  inondé  fur  tous  &  fur  chacun  :  itn 
fuferabHndavit& gratia  ^  la  Grâce  n'a  pas  efté  moins 
abondante;  au  contraire ,  plus.  De  manière  que  J.  Ch. 
eft  un  Exemplaire  univerfel  pour  vous  enfeigner  ce 
que  vous  devez  faire  en  tout  ôc  par  tout ,  envers  Dieu, 
envers  voftre  prochain ,  envers  vous-mefme  ;  &  com- 
me vous  devez  le  faire  -,  Il  a  voulu  nous  apprendre  tous 
les  devoirs  denoftrevie:  Afin,  dit  Saint  Bonaventu- 
re,  qu'en  toutes  vos  adions  ,  en  toutes  vos  paroles,, 
vous  l'ayez  toujours  devant  vos  yeux  ,  comme  le  mo- 
dèle flir  quoy  vous  devez  vous  former  pour  toute  vô- 
tre conduite  ,  foit  marchant ,  foit  aflis  ,  ou  debout,; 
pour  manger ,  pour  parler ,  ou  pour  vous  taire  ,  foit 
que  vous  foyez  feul  ou  en  compagnie. 

^  Je  finis  par  cette  penféede  Saint  Grégoire,  qui  die 
en  abrégé  hc  par  une  indudion  générale  de  toutes  les 
figures  de  Jesus-Christ  en  l'ancienne  Loy,  tout 
ce  que  nous  venons  de  dire.  Elles  ont  paru  (  dit-il  ) 
ces  figures  en  divers  afpeâ;s ,  &  toutes  portant  quel- 
ques traits  de  J.  Ch.  qui  leur  donnoit  ce  brillant.. 
Abel  a  paru  pour  reprefenter  l'innocence  ,  Enoch  la 
pureté ,  Noë  pour  la  tolérance  ,  Abraham  pour  don- 
ner exemple  d'obeïlîance  5  Moyfe  pour  eftre  un  mo- 
dèle de  douceur  ,  Job  pour  nous  apprendre  la  patien- 
ce :  Voilà  bien  de  beaux  aftres  qui  nous  éclairent , 
afin  que  nous  marchions  droit  fans  faire  jamais  de 
faulfe  démarche  :  autant  de  beaux  aftres  que  Dieu  a 
mis  au  Ciel  de  TEglife,  pour  difïîper  les  ténèbres'  que 
les  paflions  ,  que  les  péchez  des  hommes  ont  répan- 
dues dans  l'univers.  Mais  J.  Ch.  comme  le  Soleil  de 
tous  ces  aftres ,  eft  le  principe  univerfel  de  toute  ver- 
tu ,  M  agi  fier  vefier  un  us  efi  Chriflus,  Nous  en  fe- 

*  Greg.  prâfat.  moral.  Ad  oftendcndam  Innocentiam  venir  Abcl  ,  ad 
doccndam  aftionis  mundicicm  venit  Enoch,  ad  infinuandam  longanimi* 
tatem  fpei  &  operis  venit  Noë  ,  ad  manifeftandam  obedicnuam  vcnic 
Abraham;  &  eccc  quàra  fulgentes  in  CoeJo  ftellas  eernimus. 
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rons  un  difcours  tout  entier  en  ce  mefme  livre ,  le  dif- 
cours  fuivant.  Encore  ne  feroit-ce  rien,  d'eftre  vifible, 
d'eftre  univerfel ,  fi  T Exemplaire  n'eft  efficace.  Ah  ! 
Theotype  ,  voicy  qui  eftde  fingulier  en  l'Exemple  de 
J.  Ch.  TefÉcacité. 


CHAPITRE  IV. 
J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  Modèle  efficace, 

IL  eft  vray  que  tout  Exemplaire  dirige ,  parce  que 
tout  Exemplaire  ^gar  l'efpece  qu'il  envoyé  au  fens 
ou  à  l'imagination ,  concourt  à  former  quelque  pen- 
féedans  noftre  efprit,  &  cette  penfée  quelque  affe- 
(hon  dans  la  volonté ,  &  cette  afïèdion  excite  quel- 
que puii&nce  fubalterne  à  produire  enfuite  quelque 
efïèt  pour  l'exécution.  Ainfi  tout  Exemple  facilite  en 
quelque  manière  la  pratique.  Voilà  comme  la  Philo- 
fophie  raifonne. 

Ce  qui  a  donné  lieu  au  proverbe  ,  brève  iter  per 
Exempta  ,  que  Ton  a  bien  plûtoft  fait  de  donner  un 
Exemple,  que  de  prêcher  tout  le  jour.  Saint  Grégoi- 
re de  fsFazianze  a  fort  bien  dit ,  qu'une  bonne  œuvre 
ftiuëtte  vaut  plus  qu'un  beau  difcours  ïans  effet.  Mais 
l'Exemple  que  nous  avons  en  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  ne 
s'arrefte  pas  là.  Comme  l'éclat  du  Soleil  produit  la 
lumière ,  ôc  que  le  feu  produit  la  chaleur  ,  que  l'air 
naturellement  raffiaichit  ,  ôc  Teau  caufe  la  fertilité  ; 
l'Exemple  de  Noftre-Seigneur  n'eft  pas  moins  a6tif 
en  l'ordre  de  la  Grâce ,  que  ces  elemens  en  l'ordre  de 
la  nature  ;  ôc  l'on  peut  dire  à  propos  de  la  fainteté  des 
Ames  ,  ces  paroles  de  l'Evangile  au  fujet  de  la  fanté 
que  Jésus  donnoit  aux  corps  ;  vlrtns  de  illo  exibat , 
&  fanabat  omnes  ,  qu'il  fortoit  de  la  perfonne  de 
J,  Ch,  une  vertu  efficace ,  qui  guerilloit  de  toute  for* 
te  de  maux. 

Lçifçulcvcuc  du  Serpent  d'airaiii ,  élevé,  par  l'or^ 
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*lre  de  Dieu,  influoit  je  ne  fçay  quelle  qualité  d'antido- 
te &  de  contrepoifon,  qui  guerilFoit  de  la  morfure  des 
Serpens.  N'eft-ce  pas  une  figure  de  noftre  Exemplai- 
re ?  nous  l'avons  déclaré  bien  au  long  ailleurs.  A  quoy 
j'adjoûte  ,  pour  preuve  de  cette  efficacité  ,  cette  rai- 
fon  de  Saint  Auguftin  -,  illuminande  &  cooferando 
ac  dileElionem  inffirando  ,  adjuvat  ad  hoc  ut  id 
^Hod  faciendum  cognoverit  faciat  ;  que  l'Exemple  de 
J.  Ch.  éclairant  de  fes  lumières  noftre  efprit  ,  infpi- 
rant  fon  amour  dans  noftre  cœur  ,  coopérant  avec 
toutes  les  puiflances  pour  Texecution  ,  nous  aide  à 
faire  ce  qu'il  nous  fait  connoiftre  qu'il  faut  faire.  Ita 
ut  5  comme  dit  le  mefiiie  ,  non  oflendat  tantummodo 
veritatem  ,  veràm  etiam  imfertiat  charitatem  j  il  ne 
montre  pas  feulement  la  vérité,  mais  il  infpire  la 
chanté. 

lime  femble,  pour  expliquer  par  quelque  fimilitu- 
de  la  penfée  de  ce  Pere ,  il  me  femble  que  Saint  Au- 
guftin veut  dire  ,  que  les  Exemples  de  Noftre  -  Sei- 
gneur ne  font  pas  comme  les  Dieux  des  Anciens ,  ap- 
peliez Termes  ,  que  l'on  plantoit  fur  les  grands  che- 
mins pour  adrellèr  les  paUans.  Les  vertus  Exemplai- 
res que  nous  avons  de  Noftre-Seigneur  en  ce  cours , 
fur  ce  paffage  de  noftre  vie  à  l'éternité ,  ne  font  pas 
comme  cela;  elles  n'apprenent  pas  feulement  le  chemin 
qu'il  nous  faut  tenir  ,  ego  fum  via  ,  dit  Noftre  -  Sei- 
gneur :  mais  elles  nous  y  mettent ,  elles  nous  y  aident, 
€go  fum  vit  A,  Voyez-vous  ces  beaux  aftres  du  Firma- 
ment?ils  ne  font  pas  là-haut  feulement  pour  nous  éclai- 
rer icy-bas,  mais  pour  répandre  leur  influence.  Voyez- 
vous  ces  belles  fleurs  ,  qui  font  les  aftres  de  nos 
champs  ,  comme  les  aftres  font  les  fleurs  des  cam- 
pagnes de  là-haut  ?  ces  belles  fleurs  ne  contentent  pas 
feulement  la  veue,  elles  exhalent  une  douce  odeur  qui 
conforte  le  cœur  &  le  cerveau.  Ainfi  Noftre-Seigneur, 
qui  fe  compare  tantoft  à  une  fleur.  Ego  fias  carnfi  ^ 
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tantoftà  iin  aftre ,  oTietur  jlella  ex  lacoh  j  par  (on 
Exemple  répand  un  efprit  de  grâce  &:  de  vie ,  poui 
nous  animer  à  Timitation.  Je  pourrois  adjoûter  la 
comparaifon  du  cachet ,  comme  le  Sage  l'a  rapportée 
en  fon  Cantique  :  le  cachet  ne  reprefente  pas  feule- 
ment le  chifïre  ,  les  armes  ,  la  figure  qu'il  porte  gra- 
vée ;  mais  il  grave  ce  chifEre ,  il  imprime  la  mefine  fi- 
gure 5  porte  me  ut  fignaculum  fufer  cor  tuum^ 

En  effet,  Theotype  ,  croyez-vous  que  l'Exemple 
de  Noftre-Seigneur  foit  moins  efficace  ,  que  celuy 
d'un  homme  ?  Or  ,  vous  le  fçavez,  ce  que  l'exemple 
d'un  homme  peut  fur  l'efprit ,  fur  le  cœur  des  hom- 
mes, en  bien  &  en  mal.  Je  ne  vous  rapporteray  que 
ï#r/^w».  /.  4  ^^^'^  Saint ,  pour  le  bien  ,  c'eft  du  Roy  Saint 
a*  erinc*  j.  Venceflas.  Ce  Roy  vifitant  les  Eglifes  à  pieds  nuds , 
durant  la  nuit  d'un  hy  ver  bien  rude  ,  par  les  neiges  ; 
un  Gentil-homme  qui  l'accompagnoit  en  fes  dévo- 
tions ,  mais  qui  eft oit  bien  fourré  pour  fe  garantir  du 
froid  ,  ne  pouvoir  pas  fuivre  ,  à  caufe  de  Textrême 
rigueur  du  temps  ,  contre  quoy  il  n'y  avoit  fourrure 
qui  pût  tenir  :  lefaint  Roy  le  iSt  marcher  fur  fes  pas^ 
Se  auflî-toft  le  gelé  Podivive  (  c*eftoit  le  nom  du 
Gentil-honime  )  fut  tout  réchaufe.  Hé  croyez-vous^ 
Theotype  ,  que  l'Exemple  de  Noftre  -  Seigneur  ait 
moins  d'efEcace  ,  fi  nous  le  fçavons  bien  prendre  ? 
nous  les  verrons  les  grands  efFets  de  ce  divin  Exem- 
plaire ,  par  une  infinité  d'exemples  des  Saints. 

Je  me  contente  à  cette  heure ,  pour  achever  la  preu- 
ve de  cette  efficacité  ,  de  vous  dire  ;  n'eft-ce  pas  la 
force  Divine  de  l'Exemple  de  J.  Ch.  laquelle  a  animé 
onze  miUions  de  Martyrs  ,  autant  qu'il  y  en  a  eu 
dans  la  primitive  Eglife  de  compte  fait  -,  de  tout  âge , 
de  tout  fexe ,  de  toute  condition  ;  déjeunes  filles  deh- 
cates ,  de  petits  enfans  ,  d'hommes  fàges ,  de  véné- 
rables vieillards  ;  de  perfonnes  relevées  en  quahtez , 
en  efprit ,  en  fçavoir  ,  en  honneur  félon  le  monde  > 
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h'eft-cepasfur  cét  Exemple  que  les  épines  ont  fem- 
blé  des  rofes  5  3c  les  douleurs ,  des  douceurs  j  &  les 
maux  apparens,  devrais  biens  ;  la  mort  ignominieu- 
fe  &  cruelle  ,  une  douce  6c  glorieufe  vie  ?  n'eft-ce 
pas  ce  mefme  Exemple  qui  a  montré  à  quitter  le 
monde  ,  les  vanitez  ,  les  plaifîrs  ,  &  les  richeffes , 
pourembrafler  la  pauvreté,  le  mépris",  la  Pénitence? 
faut-il  de  plus  évidentes  preuves  de  fon  Efficacité. 

CONCLUSION. 

HE'  bien ,  Theotype ,  après  les  principes  de  Foy 
divine  &c  de  vérité  Chreflienne ,  pour  venir  à 
la  conclufion  morale  de  pratique  ,  la  fin  à  quoy  ten- 
dent tous  ces  principes  :  Entrons  s'il  vous  plaift  dans 
nous  5  &  débarralFez  pour  quelque  temps  de  toute 
autre  affaire ,  &  attachez  feulement  à  celle  de  noftre 
Salut  &c  de  noftre  perfedion  ,  qui  eft  la  grande  ôc 
Tunique  affaire  neceflaire  &  de  la  dernière  importan- 
ce ,  d  un  malheur  ou  d'un  bon-heur  éternel  :  enfin  , 
faifons  ces  reflexions  d'hommes  fages  &  de  vrais 
Chreftiens  ,  comme  nous  fommes  par  la  grâce  de 
Noftre-Seigneur.  Quelle  raifon  avons  -  nous  de  ne 
pas  fuivre  l'Exemple  de  noftre  Divin  modèle?  eft-ce 
qu'il  n'eft  pas  infaillible  ,  ôc  que  nous  appréhendons 
de  nous  égarer  de  nous  tromper  en  le  fui  van  t }  crai- 
gnons-nous de  prendre  un  mauvais  party  ?  Ah  !  Theo- 
type ,  cette  penfée  (  difons,ce  blafpheme)  ne  peut  pas 
tomber  dans  un  efprit  raifonnable.  Ou  J.'  Ch.  fe 
trompe ,  crie  le  dévot  Saint  Bernard ,  ou  le  monde. 
QueJ.  Ch.  qui  eft  la  Sagelfe  Divine,  fe  trompe  ,  ah  ! 
cela  n'eft  pas  poflîble  :  c'eft  donc  la  prudence  de  la 
chair  ,  c'eft  le  monde  qui  fe  conduit  par  cette  pru- 
dence qui  n'eft  que  folie  ;  voilà  qui  fe  trompe  &  qui 
trompe  les  perfonnes  qui  font  fi  malavifées  que  de 
le  fuivre.  C'eft  donc  à  l'Exemple,  c'eft  à  la  Morale 
de  J,  Ch.  qu'il  faut  s'attacher  ,  6c  prendre  l'un  6c 
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lautre  pour  règle  de  noftre  conduite ,  fi  nous  voulons 
aller  droit.  La  fouveraine  Raifon  ,  la  Vérité  increée, 
la  SagelFe  incarnée ,  la  Sainteté  meCne  eft  infaillible  : 
tenons-nous  là  doncques. 

Qu^eft-ce  qui  nous  en  détourneroit  ?  eft-c^  que 
J.  Ch.  neft  pas  vifible  ?  Si  nous  le  voyions  tel  qu  il 
paroilfoit  durant  fa  vie,  Speclofns  forma  prafiliis  ho-* 
minum  ,  ce  fèroitun  puillànt  attrait  :  'Beati  oculi  qui 
'vident  quA  vos  videm  ^  bien-heureux  font  les  yeux 
qui  voyent  ce  que  vous  voyez  ,  difoit  Noftre-Sei- 
gneurà  fes  Apoftres.  Mais,  Noftre-Seigneur  ne  dit- 
il  pas  auflî  ,  Beati  qui  non  viderunt  &  crediderunt^ 
bien-heureux  ceux  qui  n'ont  pas  vû  &  qui  ont  crû  ; 
mais  n'eft-il  pas  encore  allez  vifible  dans  fon  Evan- 
gile par  la  Foy  divine  ,  dont  nous  fommes  aujour- 
d'huy  éclairez ,  par  une  infinité  de  motifs  de  credibi- 
H#.  5^.  «Af.  lité  ,  que  nous  avons  en  évidence  ?  Semper  ante  te 
*  habes  quem  fequaris  ,  dit  Saint  Augufi:in  ;  vous  l'a- 

vez devant  les  yeux ,  fans  le  perdre  jamais  de  veue , 
fi  vous  voulez,  celuy  que  vous  devez  fuivre.  Et  com- 
ment ?  Dominas ^^ouïfmtle  mefhiePere,  Tominus 
exemplum  in  terra  pofuit  cum  Evangelium  ibi  reli^ 
quit  :  in  Evangelio  tecum  efi,  Nofi:re-Seigneur  s'efl: 
mis  en  évidence  ôc  en  beau  jpur  dans  fon  Evangile , 
où  il  nous  propofe  fon  Exemple.  En  confirmation  de 
cela ,  voicy  une  parabole  de  Saint  Paul  aux  Galates 
chap.  3.  Ces  premiers  Chreftiens  n  avoient  pas  eu  le 
bien  de  voir  Noftre-Seigneur  en  perfonne  ,  ôc  toute- 
fois ce  fàint  Apoftre  leur  reproche  leur  inconftance 
au  bien,  par  le  motif  de  l'Exemple  de  J.  Ch.  comme 
s'ils  l'avoient  devant  les  yeux.  O  Galates  infenfez , 
qui  vous  a  enforcelez  ,  pour  ne  pas  obéir  à  la  vérité, 
ayant  vu  de  vos  yeux  J.  Ch.  profcrit  ôc  crucifié  ?  Ce 
n'eft  donc  r)as  une  bonne  raifon ,  de  vous  excufer  que 
J.  Ch.  n'eft  |)as  vifible,  Poiuquoy  donc  nc  le  fuivre 
pas? 
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Eft-ceque  Jésus  ne  fait  pas  pour  vous?  qu'il  ne 
s'accommode  pas  à  voftre  humeur  ,  à  voftre  paflion, 
à  voftre  étatj,  à  voftre  condition  ?  Ce  n'eft  pas  une 
raifon  ,  cela.  Vous  avez  tort  d  alléguer  cette  excufe. 
Saint  Paul  vous  feroit  honte.  Nous  n  avons  pas  un 
*Tontîfe  qui  ne  fuijfe  bien  compatir  a  nos  infirmitez^ 
Jla  %'ohIu  pajfer  par  tout  ce  qui  nous  fait  de  la  pei^ 
ne  5  s'eftant  fait  femblable  a  nous  en  toutes  chojfes  , 
finon  en  noftre  péché  y  decjuoy  mefme  il  s'eft  charge 
pour  en  porter  le  grief  de  peine.  Reprefentez-vous 
donc  J.  Ch.  fenfible  comme  il  eftoit  au  point  d'hon- 
neur ,  fenfible  aux  pointes  de  douleur  :  avez- vous 
plus  d'honneur  que  Jésus  ?  plus  defenfibilité?  plus 
de  condition  ? 

Enfin  voftre  dernier  retranchement ,  bc  le  fort  de 
voftre  amour  propre  ,  feroit  de  vous  excufer  fur  vô- 
tre foiblelfe.  Vous  ne  pouvez  pas  le  fiiivre  ,  J.  Ch. 
cft  bien  admirable ,  mais  il  n'eft  pas  imitable  :  J  e  s  u  s- 
C  H  R  I  s  T  eftoit  Dieu  &  homme  ,  &  nous  fommes 
hommes  &:  non  pas  Dieu.  Voilà  voftre  grande  ex- 
cufe. Mais  pourquoy  donc  J.  Ch.  Dieu  s'eft-il  fait 
homme  ,  finon  pour  vous  faire  homme-Dieu  >  pour- 
quoy s'eft-il  donc  propofé  pour  Exemplaire  ?  où  eft 
la  fàgelfede  Dieu?  ou  eft  la  puilïance  ?  où  eft  la  bon- 
té qui  nous  commande  des  chofès  que  nous  ne  pou- 
vons pas  faire  ?  Ah  !  Theotype  ,  cela  feroit  bon  à 
«lire,  fi  J.Ch.  eftoit  un  Exemplaire  mort  &  ineftîca- 
ce  5  un  Dieu  de  bois  &  de  pierre  ,  qui  eût  des  yeux 
fans  veuë  ,  des  oreilles  fans  oilye  ,  des  mains  fans 
actions  ,  des  pieds  fans  pouvoir  venir  à  voftre  fecours. 
Et  nous  avons  mis  en  principe  contre  cette  impoflibi- 
litc  prétendue ,  que  nous  le  pouvons  imiter  &  avec 
•  toute  facilité ,  comme  vous  verrez  en  la  fuite  de  ces 
difcours  -,  Cependant  alfeurons-nous  ,  fur  cette  pa- 
role de  Saint  Auguftin  ^fi  confiderans  infrmitatem 
tuam  dejîcis  fub  pracepto  j  confortare  in  exemplo  ^  Si 
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confiderant  d'une  part  voftre  infirmité ,  il  vous  fcm- 
ble  que  vous  n  avez  pas  aflez  de  force  pour  le  fuivre 
dans  la  pratique  du  précepte  qu'il  vous  en  a  fait ,  for- 
tifiez-vous dans  la  veuë  de  l'Exemple  qu'il  vous  a 
donné.  Sed  ^  exemplkm  ad  te  rnultum  efl  ^  mais  cet 
Exemple  eft  encore  trop  pour  vous ,  ôc  vous  ne  pou- 
vez pas  y  arriver  pour  le  fuivre.  u4deft  ille  qui-prét^ 
huit  exçmflum  ^  ut  -pmheat  auxilimn  ;  prenez  cou- 
rage ,  celuy  qui  vous  a  donné  l'exemple  ,  eft  preft  à 
vous  donner  le  fecours.  Faites  &  dites  comme  Saint 
Bernard 5  Cumnomino  lefum  j  loorninemmihi propono 
rnitem  &  humilem  y  eumdemejiHe  Deum  omnipotent 
tern ,  qui  fuo  me  exemplo  fanet  rohoret  adjuto- 
rio  ;  quand  je  prononce  le  faint  Nom  de  J  e  s  u  s ,  je 
me  reprefente  d'une  part  un  Homme  débonnaire  & 
humble  de  cœur  ,  &  d'autre  coftéun  Dieu  tout-puiC 
fant  qui  me  donne  courage  par  fon  Exemple ,  &  qui 
me  fortifie  en  mefme  temps  par  le  fecours  de  fà  Grâ- 
ce, Sumo  itaque  mihi  &  exemplurn  de  homine  ,  ^ 
auxilimn  de  patente  ;  je  prends  de  l'Homme  l'exem- 
ple, &:  du  Tout-puiiïàntla  force  de  l'imiter. 

Nous  voilà  donc  perfuadez  &  convaincus  par  nos 
propres  réflexions  ,  que  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  eft  un 
modèle  qu'il  nous  faut  prendre  dorénavant.  Mais  il 
ne  faut  pas  fe  contenter  de  ce  que  nous  difons  ,  & 
que  nous  entendons  icy.  La  première  affaire  qui 
fe  prefentera  d'abord  au  fortir  d'icy  ,  nous  enlè- 
vera Jésus  de  devant  les  yeux.  Il  faut  pren- 
dre tous  les  jours  quelque  temps  pour  renouveller 
ces  reflexions  ,  &  enfuite  il  faut  faire  cette  conclu- 
fion  &  pratique  ,  avec  l' Apoftre  Saint  Paul ,  de  nous 
déclarer  Chreftiens  par  nos  bons  exemples  ,  fuivant 
noftre  Exemplaire  J.  Ch.  Hoc  igitur  dico  &  tefiificor 
in  Domino  ^  ut  jam  non  ambuletis  fient  gentes 
ambulant^  in  vanitate  fensâs  fui-^  mes  frères,  dit  Saint 
Paul  aux  Ephefiens,  chap,  4,  mes  frères,  je  vous  le 
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le  dis  devant  Dieu  ,  qu'il  ne  fout  pas  qu  un  Fidèle , 
qu'un  Chreftien  ,  aille  comme  la  pluft)art  des  gens  , 
&  comme  font  les  Infidèles ,  qui  fe  lairfent  emporter  à 
la  vanité  des  choies  fenfibles.  Teneèris  obJcnratum  ^ 
habentes  intelleBitm  :  Ils  vivent  de  la  forte  •  parce 
qu'ils  n'ont  pas  la  Foy  ,  6c  qu'ils  font  dans  les  ténè- 
bres de  l'ignorance 6c  à\x^Q<:\iè,^lienati  a  vitaDei, 
ils  font  bien  éloignez  de  la  manière  de  vie  de  J.  Ch. 
ils  font  tout  à  faitoppofez  à  fa  conduite,  à  fes  maxi- 
mes ôcàfçs  Exemples  ,  alienati  à  vita  Dei  :  Ils  font 
mefme  aliénez  de  cette  vie  Divine.  Ils  en  font  venus 
là  par  leur  ignorance  ,  -per  ignorantiam  cjuA  eft  in  il^ 
lis  \  Et  cette  ignorance  leur  vient  ,  fropter  cAcita^ 
rem  cor  dis  if  forum  ,  parce  qu'ils  font  aveuglez  de 
leurs  paffîons  Se  des  chofes  qu'ils  ont  à  cœur  ,  &c 
qui  les  ont  rendus  infenfibles  &  endurcis  ,  ou  bien 
^èlon  une  autre  verfion  ,  abandonnez  à  faire  tout 
mal  ,  qui  defp  crante  s  femetipfos  tradiderunt  impu-  .  ^    ,  . 
dictUA  tn  operationem  nnrnunatttA  omms^  er  tn  avan* 
tiam.  Il  fembleque  l'Apoftre  décrive  la  vie  de  la  plut 
part  des  Chreftien  s  d'aujourd'huy  ,  qui  n'efl  que  va- 
nité 5  que  volupté  ,  &  intereft.  Vos  autem  non  ita 
didiciftis  Chrifium  ^  fi  tamen  illum  audiftis  &  in  iU 
lo  edoEli  efiis  ;  mais  ce  n'eft  pas  ce  que  J.  Ch.  vous 
apprend ,  fî  toutefois  vous  avez  ouy  fcs  maximes  : 
la  vérité  de  J.  Ch.  vous  dira  de  vous  dépoiiiller  du 
vieil  homme  ,  de  vous  défaire  de  ces  paflîons  que 
vous  n'avez  que  trop  fuivies  jufques  à  cette  heure ,  ÔC 
quivous  jettent  dans  l'égarement,  &  enfin  dans  la 
voye  de  perdition  ;  &  de  vous  revêtir  du  nouveau  en 
jurtice  ôc  fainteté ,  /icnt  efh  veritas  in  Chri^o  depo^^ 
nere  vos  ^fecmdUm  prifiinam  converfationem  y  vete-* 
rem  hominem  qui  corrumpitur  fecundkm  dejideria 
erroris. 

Mais  fi  vous  entreprenez  cette  vie ,  voilà  qu^aufli-] 
toft  vous  aurez  le  Monde  qui  vous  criera  aux  oreilles  ^ 


â.  Troisième  Motif 

Hé  !  À  quoy  peiifez-vous  ?  &  que  voulez-vous  fai- 
re ?  à  quoy  bon  cette  manière  de  vie  ,  mélancolique 
&  violente?  pourquoy  fe  tourmenter  par  tant  de  fcru- 
ules?  vivre  dans  unegefiie  d^efprit  ôc  dans  une  angoif- 
fe  de  coeur  continuelle  ?  Mais ,  Theotype  ,  eft-ce  bien 
ce  que  J  e-s  u  s-C  h  a  i  s  t  nous  apprend  ,  que  cette 
liberté  de  tout  faire  de  de  tout  dire ,  fans  fcrupule  de 
confcience?  eft-ce  une  vie  libre  ou  libertine  ?  eft-ce  la 
voye  large  qu'il  faut  fuivre  ?  vos  auternnon  ita  ChrL 
ft-fim  didiciftis.  Au  contraire  nous  avons  appris  que 
le  chemin  qui  mené  au  Ciel  eft  étroit  ,  que  la  porte 
du  Ciel  eft  hafle  ,  cfuam  arEta  via  &  quam  angufta 
orta  quA  dncit  ad  vitam  :  fi  bien  que  c'eft  infailli- 
lement  fe  perdre, que  de  fuivre  la  voye  large.  Le  mon- 
de ne  manquera  pas  de  crier ,  qu'il  faut  que  chacun 
vive  félon  fa  condition ,  que  vous  n'eftes  pas  dans  un 
cloiftre  pour  vivre  en  folitaire  ,  pour  n'eftre  pas  de 
la  converfation  des  honneftes  gens ,  pour  ne  fréquen- 
ter pas  telle  compagnie.  Il  y  a  du  danger  ,  mais  pour 
les  petits  efprits  qui  fe  fcandalizent  de  tout.  P^os  au^ 
tem ,  JEt  vous ,  Theotype ,  qu'avez- vous  ouy  dire  à 
J.  Ch.  Si  tamenillum  audijUs  &  in  illo  edoEhiefiis, 
Que  dit  J.  CH.il  dit  que ,  qui  aimele  péril ,  il  y  péri- 
ra 5  qu'il  faut  arracher  cet  œil  qui  vous  donne  flijet 
,  de  fcandale,  &  lerçfte  ;  qui  veut  dire  qu'il  faut  rom- 
pre tout  commerce  ,  toute  compagnie  ,  où  il  y  va  de 
la  confcience.  Mais  de  vivre  de  la  forte ,  (  pourfuit 
le  Monde ,  )  n'eft-ce  pas  s'expofer  au  mépris  des 
gens  d'honneur  &  fe  tourner  en  ridicule  ,  fe  faire  la 
fable  de  toute  une  ville  ?  A  cela  que  dit  J.  Ch.  qui 
me  eruhuerit ,  qu'il  aura  honte  de  reconnoîrre 
devant  Dieu  ceux  qui  auront  rougy  de  fon  Evangile 
devant  les  hommes.  La  jeuneire  vous  dira  qu'il  faut 
bien  fe  divertir  ,  palfer  le  temps  ;  mais  eft-ce  bien  ce 
que  J.  Ch.  vous  dit  par  fon  Apoftre  ?  Le  temps  eft 
court  5  mes  frères ,  il  n'y  a  plus  rien  à  faire  que  d'ufer 
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des  chofes  du  monde  en  pallant  (ans  s'y  arrefter,  tem" 
fus  brève  efi  ,  reli^mm  ejt  ut  ^uiutHntHr  hoc  mundo 
tancjuam  non  utantur.  Les  Compagnies  vous  diront, 
qu'il  y  a  temps  pour  tout,  qiic  Ion  peut  s'ylauver* 
Les  afïàires  vous  diront  ,  que  fi  vous  donnez  à  la 
dévotion  voftre  temps  ,  il  vous  en  manquera  pour  les 
devoirs  de  la  vie  Civile,  que  Dieu  vous  demande,  ôc 
à  quoy  vous  eftes  engagé  par  plus  d'une  obligatioUi 
Maij  que  dit  encore  à  cela  J.  Ch.  ^udrite  frlmum 
regnum-  Dei  &  ji{flitta?n  ejns  •  cherchez  première- 
ment ôc  avant  toutes  de  pardeffus  toutes  chofes  lé 
Rovaume  de  Dieu,  &c.  Les  exemples  de  vos  voifins, 
de  vos  amis  vous  crieront  de  faire  comme  eux  :  & 
J.  Ch.  Exemplirm  dedi  vohis  ut  quemadmoduîn  ego 
feci  3  ita  cr  vos  faciatis  ,  (^^c,  je  vous  ay  donné 
Exemple  ,  afin  que  vous  fafliez  de  mefîne  que  vous 
avez  vu  que  j'ay  fait. 


^ATKIÉ  ME  MOTIF. 
DISCOURS  HUITIE'MË. 

jOe  la  qualité  que  Jesus-Christ  forte  dâ 
Jiiaiflre, 

IE  prens  de  cette  qualité  (î  propre  à  Noftre-Seigneur 
J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  un  autre  motif*  bien  prenant  & 
bien  efficace  ,  de  l'Imitation  que  je  vous  propofe* 
N'eft-il  pas  vray  ,  Theotype  ,  qu'un  Maiftre  forme 
fon  Difciple  à  fa  façon  j  &  qu'il  luy  donne  fes  j  e.i- 
fées  ,  fes  fentimens  ,  &  toute  fa  manière  ?  Texperien- 
ce  nous  le  montre:  c*eftchofeque  nous  voyons  tous 
les  jours  dans  tous  les  Arts,  foit  mécaniques  ,  foie 
libéraux  ,  &  cela  n  efl  pas  moins  vray  dans  la  Mora- 
le. Toute  l'application  d'un  Apprentif  de  quelque 
aiétier  qu'il  foit ,  s'il  veut  profiter  ^  fe  rendre  bien- 
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toft  habile  en  fbn  arc  ,  c  cft  de  voir  comme  fa.it  (on 
lylaiftre  ;  c'eft  d'écouter ,  de  retenir  ,  &  de  faire  ce 
qu'on  luydit  &:  comme  on  luy  dit.  La  meilleure  étu- 
de que  puilîè  faire  un  écolier  en  quelque  fciertce , 
c'eft  de  prendre  bien  fes  leçons  ,  d'imprimer  en  fa  me-' 
moire,  ^deconcevoir en fon  entendement  la  docî^ri- 
ne  de  fon  Profeifeur,  Cela  fe  pratique  fi  bien  qu'on 
a  vû  de  qu'on  voit  encore  aujourd'huy  bien  des  gens 
Il  attachez  à  quelques  opinions  qu'ils  auront  apprifes 
de  leurs  Maiftres  ^  qu'il  eft  impoflible  de  les  en  tirer, 
bonnes ,  ou  mauvaifes ,  vrayes  ou  faulfes  :  mefine  on 
a  vû  des  difciples ,  qui  avec  les  leçons  ,  ont  pris  les 
moeurs  &  toutes  les  façons  de  leurs  Maiftres.  Alexan- 
dre 5  ce  renommé  ,  ce  grand  Alexandre  qui  avoit  eu 
pour  Maiftre  en  Philofophie  Ariftote  ,  n'avoit-il  pas 
auffi  pris  le  défaut  d'aller  courbé  &  la  tefte  fur  un 
cofté  ?  de  manière  qu'on  a  bienraifon  de  dire  que  nos 
•Maiftres  font  les  pères  de  nos  efprits ,  3c  on  pourroic 
encore  adjouter  de  nos  mœurs  &  de  toutes  nos  fa- 
çons 5  parce  qu'ils  nous  forment  tels  qu'ils  font  eux- 
mefmes. 

Voilàjqui  eft  gênerai  en  tout  Art  de  en  toute  fcien- 
ce  5  &:  encore  en  la  Morale  :  mais  voicy  qui  eft  par- 
ticulier à  noftre  fujet  de  l'Imitation  de  Jesus-Christ, 
pour  nous  y  fervir  de  motif.  Si  un  Roy  puillanc, 
bon  ,  fage  aimoit  tant  un  de  fes  Gentils-hommes  , 
qu'il  voulût  bien  prendre  la  peine  luy-mefme  de  dreC 
'fer  (  comme  il  lepourroit ,  3c  qu'il  le  fçauroit parfai- 
tement bien  faire  ,  )  de  dreftcr  3c  de  former  ce  Gen- 
til-homme ,  3c  de  luy  apprendre  tous  fes  exercices , 
comme  d'aller  à  cheval ,  de  faire  des  armes ,  de  dan- 
fer  5  3c  ainfl  des  autres  :  en  vérité  ne  fèroit-ce  pas 
un  motif  bien  puilfant,  qu'auroit  ce  jeune  homme  de 
fe  bien  former ,  d'oblerver  le  Roy  ,  de  l'imiter,  de 
fane  comme  luy  ?  H-c  ,  Theotypc  ,  qu'allons-nous 
chercher  dans  noftre  imagination  ?  n'eft-ce  pas  ce 
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que  la  Foy  nous  ciifeigiie  ,  que  le  Fils  de  Dieu 
le  vray  Roy  des  hommes  Se  des  Anges  ,  le  Dieu  du 
Ciel  3c  de  la  terre  ,  cft  venu  faire  ?  pour  nous  fervit 
de  Maiftre  ,  nous  enfcigner  par  fes  exemples  (  com- 
me nous  avons  montré ,  )  3c  par  (es  paroles  l'art  du 
lalut  ,  la  fcience  des  Saints  ,  la  Morale  de  la  vraye 
Religion  ,  Ôc  lemyftere  denoftre  béatitude  éternelle. 
N*eft-ce  pas  un  motif  qui  doit  achever  de  nous  guigner, 
pour  nous  étudier  &  pour  nous  apphquer  d'efprit , 
de  cœur  ,  ôc  de  pratique  à  fon  imitation  ?  c'eft  la  con». 
cliifion  que  je  veux  tirer  de  cedifcours  ,  qui  ne  fera 
qu'une  fuite  ou  qu'une  interprétation  de  la  dodrine 
que  nous  avons  ,  de  ce  Divin  Maiftre.  Il  vous  parle- 
ra luy-mefnie  au  cceur  ,  Thcotvpe  ,  tandis  que  je 
lapporteray  comme  Interprète  à  vos  yeux  ou  à  vos 
oreilles,  les  paroles  qu'il  vous  a  dites  de  fa  propre 
bouche  en  fon  Evangile  ,  &  par  les  Saints  Petes  en 
fon  Eglife.  Voyons  donc  premièrement,  que  Jesus- 
Christ  eft  noftre  Divin  Maiftre  ;  fecondement, 
qu'elle  eft  fi  maiftrife  j  troifiémement  à  quoy  elle  nous 
oblige.  Trois  Chapitres  ,  dont  le  premier  fera  \t 
Principe  :  le  fécond ,  le  fond  de  la  doûrine  6c  de  la 
méthode  de  ce  Divin  Maiftre  :  le  troifîéme ,  la  con- 
clufion  pratique  de  noftre  obligation  fondée  fur  ce 
Principe. 

CHAPITRE  PREMIER. 
One  J  E s u s-C HKi^r  eft  -/iofire  Divin  Maiftre, 

IL  a  efté  promis  ,  il  a  efté  donné ,  il  a  efté  receu 
comme  tel.  Qui  pourra  donc  luy  diiputer  ce  titre? 
Hé  Seigneur  ,  &  noftre  Divin  Maiiire  :  cette  qualité 
ne  vous  eft  pas  fî  honorable  ,  pour  vous  la  faî#e  difl 
puter  ;  &  elle  nous  eft  trop  avantageufè  ,  poiir  ne 
vous  la  déférer  pas ,  comme  nous  devons  :  mais  nous 
voulons  bien  profiter  de  noftreavantageà  voftre  hon** 
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neur ,  &  il  eft  de  noftrc  devoir  que  nous  le  reconnoif- 
fions  pour  vous  le  rendre.  C*eft,  mon  Divin  Maiftre  , 
^'eft  un  fi  juft^  fèntiment  de  reconnoifîance,  qui  me 
fait  parler  fuivant  le  delTèin  que  vous  avez  eu  venant 
au  monde  en  cette  qualité  de  Maiftre,  pour  reformer 
riiomme  fur  vous-mefrne  qui  eftes  Dieu ,  &  peur  re- 
faire cét  homme  à  l'image  &  à  la  relïemblance  de 
Dieu  5  par  Timpreffion  de  voftre  Do6trine  en  nos 
coeurs ,  de  par  TexpreiKon  de  voftre  vie  en  nos  œuvres. 
C'eft  pourquoy  ,  Theotype  ,  je  vous  dis  première- 
ment 5  que  Jesus-Christ  a  efté  promis  ;  féconde- 
ment ,  qu'il  a  efté  donné  ;  troiftémement ,  qu'il  a  efté 
r-eceu  comme  noftre  Divin  Maiftre. 


SECTION  PREMIERE. 

Slue  J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  a  eH^é promis  en  cette  cjualité 
de  Aîaiflre, 

DE  tous  les  paflàgcs  qui  font  cette  vérité  conftan- 
te  par  le  témoignage  authentique  des  faintes 
Lettres,  &  qui  font  rapportez  par  quelques  Autheurs 
à  noftre  delfein ,  je  me  contente  de  deux  ou  trois  que 
Dieu  mefme  a  voulu  donner  en  figures.  La  première 
iigureeft  celle  qui  parut  auflî-toft  que  laLoy  fut  don- 
née ,  en  la  perfonne  du  grand  Preftre.  C'eft  choie 
hors  de  doute  que.  ce  grand  Preftre  en  tout  ce  qu'il 
avoît  d'ornemens  &  en  toutes  fes  cérémonies  ,  eftoit 
figure  de  ]  E  s  u  s-C  n  R  I  s  T  ^  de  plus  il  eft  certain  que 
ce  grand  Preftre  eftoit  le  Maiftre  &  le  Dodeur  du 
peuple  }  mais  ce  n'eft  pas  encore  ce  que  je  veux  dire. 
Un  mot  du  Prophète  Efdras  déclare  plus  en  particu- 
lier cette  promelfe  ,  &  la  prophétie  de  noftre  Diwn 
Maift^  J.  Ch.  C'eft  ,  dit  le  Prophète  ,  qu  après  la 
réparation  du  Temple  faite  par  Nehemias  ,  il  fe  pre- 
fenia  bien  des  gens  pour  le  fervice  du  Temple  en 
qualité  de  Preftres  tels  qu'ils  fe  difoient ,  mais  n'ayant 
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pu  produire  leurs  lettres,ils  furent  exclus  3c  renvoyez: 
de  lorte  qu'il  n'y  eut  point  dù  grand  Preftre  reconnu 
comme  tel ,  dorjec  flaret  facerdos  doElus  &  eruditus^ 
jufqu'à  l'arrivée  du  grand  Preftre dode  &  bien  exer- 
cé. L'Hcbreu  le  qualifie  le  Preftre  par  excellence  qui 
porteroitle  rational.  Quel  eft  ce  Preftre,  finon  J.  Ch. 
Logos ,  la  Raifon  humaine  &  Divine  ,  le  Verbe  Di- 
vin increé ,  le  Verbe  Divin  incarné ,  qui  porte  dans 
fon  lein  la  vérité  &  la  vertu  félon  l'Hébreu ,  Vrim  &- 
Thmim  j  ^trfeElionem  verlta'tem  ,  illumination 
nem  &  ferfeclionern  s  cc  les  douze  tribus  d'Ifracl, 
c'eft  à  dire  tous  les  Fidèles  ,  au  milieu  de  fon  cœur. 
Quel  eft  ce  Maiftre-?  ce  Docfteur  promis  ,  qui  doit 
éclairer  le  monde  de  la  vérité ,  de  la  perfedion  de  fa 
doiCbrine,  finon  J.  Ch.  la  lumière  du  monde,  leSo~ 
leil  de  Juftice  ?  En  efîèt  le  Prophète  ne  peut  parler 
d'autre  que  de  J.  Ch.  parce  que  nul  autre  après  la  fa- 
brique du  fécond  Temple  n'a  porté  le  rational.  C'eft- 
une  remarque  fort- à  propos  de  Varable  fçavant  In- 
terprète. 

L'autre  figure  eft  celle  de  l'Arche  d'alliance,  où  il 
eft  remarquable  que  Dieu  avoit  fait  graver  deux  Ché- 
rubins, &c'eftoit  là  fur  ces  Chérubins  qu'il  paroif- 
foit,  &  d'où  il  rendoit  fes  oracles.  Lifez  tous  les  In- 
terprètes ,  vous  n'en  trouverez  pas  un ,  qui  ne  vous 
explique  cette  figure  de  J.  Ch.  promis  Se  figuré  en 
cette  qualité  de  Maiftre.  Il  paroît  comme  affîs  fur  les 
Chérubins  ,  'Deus  qui  fedes  fu^er  Cherubim  ^  pour 
hiéroglyphe  de  la  plénitude  de  Science  ;  Se  fur  ces 
Chérubins  il  déclare  fes  oracles ,  pour  dire  que  de  cet- 
te plénitude  de  fcience  il  devoit  nous  cnfeigner  fa 
Doétrine. 

Le  Prophète  Ifaïe  parle  fouvent  de  ce  Divin  Maî- 
tre ,  mais  au  chap.  30.  il  le  déclare  fî  bien ,  qu'il  n'y  a 
pas  lieu  de  douter,  que  ce  ne  foit  Noftre-Seigneur 
Jesu^- Christ.  I>ahit  vobis  Dominas  fanem  ar-^ 
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Elum  aquam  brevem  ,  Dieu  vous  donnera  par 
mefure  du  pain  &  deTeau.  Je  laiffe  à  part  Tinterpre- 
tation  de  Saint  Jérôme  qui  explique  ces  paroles  de  la 
venue  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  ^  les  applique  à  l'E- 
vangile 5  qui  eft  ce  pain  &  cette  eau  ,  l'un  &  l'autre 
en  petite  quantité  :  car  en  peu  de  paroles  TEvangile 
comprend  plus  de  veritez  que  toute  la  Loyde  Moyfe 
n'enleigneen  tant  de  cérémonies  ;  confiimynatHm  enim 
&  abbrsviatim  Jermonem  fecit  Dominus  fuper  ter- 
Yam,  Cette  interprétation  favoriferoit  «bien  noftre 
deffein  :  toute  fois  parceque  ,  aux  termes  de  l'Ecri- 
tiu:e  »  il  femble  que  c'eft  plûtoft  une  menace  ,  qu'une 
promellè  ;  jenem'arrefte  pas  là ,  &:j'adjoûte  ce  qui 
luit  &  qui  efl:  formel ,  fçavoir  une  promclîè  &  une 
prophétie  du  Meffie  le  Maiflre  du  monde ,  que  Dieu 
veut  enfin  donner ,  touché  de  compaflîon  après  tant 
demiferes  de  fon  peuple  ,  après  la  faim  &  la  foif  qu'il 
aura  foufFerte,  c'eft  à  dire  après  la  difette  extrême 
de  la  parole  de  Dieu  que  les  D odeurs  de  la  Loy  , 
gens  ignorans  des  veritez  Divinfe ,  n'auront  pas  fceii 
luy  donner.  Dieu  vous  donnera  donc  le  Prophète 
qu'il  vous  a  promis ,  qui  fera  voftre  Doûeur  pour 
toujours  ;  il  n'y  en  aura  plus  d'autre  que  luy  ,  qui  ne 
vous  quittera  jamais.  Vous  l'aurez  devant  vos  yeux, 
&  quand  vous  vous  écarterez  de  luy  pour  ne  vouloir 
pas  fuivre  là  Dodrine  ^  vous  l'aurez  à  vos  oreilles 
où  il  fera  retentir  ces  paroles  ;  Revenez  ,  oii  allez- 
vous  ?  voicy  le  chemin  ,  n  allez  pas  en  chercher  d'au- 
tre, ny  à  droite  ny  à  gauche.  Et  parce  que  ce  Divin 
jNIaillre  devoir  eftre  le  Do6teiu:  univerfeidu  monde, 
(  bien  qu'il  fût  particulier  à  fon  peuple,  )  parce  que 
ce  peuple  infidèle  ne  le  recevroitpas ,  le  mefnle  Pro- 
phète au  Chapitre  55.  adjoûte  ,  ecce  tefiem  poptilis 

*  Non  facier  avolare  à  te  Doftorcm  tuurn  ,  &  crunt  oculi  tui  vidcnr 
te^  Pr«ceptorcm  tujm  &  aiircs  tuas  audicnt  V^crbuni  poft  tcrgum  mo- 
nentis  ;  h.-rcfd  vû  ,  ambulaïc  in  cà.  j  3c  non  dcctinetis  ûî<]ucaddcs« 
t^iara  nc^uc  ad  riniiirain. 
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éiedi  eum  ^  dncem  j>r£ceptorem  gentibus  ;  je  l'ay 
donné  pour  Maiftre  aux  Gentils  ,  aufquclsil  portera 
témoignage  des  veritez  éternelles  :  il  fera  leur  guide 
&  leur  Dodeur,  par  Tes  exemples  ,  par  fa  dodrine 
qui  leur  montrera  le  chemin  de  la  vérité. 

Mais  il  faut  avouer  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  rappor- 
tant à  noftre  deffein  ,  que  Thiftoire  que  ^e  vay  dire 
de  Moyle  :  la  remarque  eft  des  Saints  Pcres ,  éc  tout 
à  fciit  ipirituellc.  Moïfe  raconte  en  TExode  chap.  20. 
que  Dieu  pour  donner  fa  Loy  écrite  fur  des  tables  à 
fon  peuple ,  fit  éclater  fur  la  montagne  de  Sinaï  tant 
de  ténèbres  tant  de  feux ,  que  le  peuple  épouvanté 
s'écria  tout  d'une  vorx  à  Moife,  Ha  Seiffneur  !  nous 
allons  tous  mourir  àe  frayeur  ,  fi  Dieu  -parle  a  nons-^ 
portez-nous  vous-mefme  fa  parole  ,  CP^'  nous  la  rr- 
cevrons  de  vofire  bouche  comme  venant  de  la  part  de 
Dieu,  Loquere  tn  nobis  ,  &  andiernus  -,  non  Ucjuatur 
nobis  Deus  »  ne  forte  rnoriarnur,  Moïfe  rapporta  cette 
parole  à  Dieu  de  la'part  du  peuple,  &  Dieu  le  pre- 
nant au  mot  5  luy  fit  dire  ce  que  nous  lifonsau  Deu- 
ter.  chap.  18.  qu  il  eftoir  content  de  cette  propofi- 
tion.  *  Oùy^fidvant  la  demande  &  f^trla  promeffe 
cjue  vous  faites  de  l'okyr  ,  T)ieu  ^ous  Venvoyera  ce 
Prophète ^  ce  Maiftre ,  ceDoUeur  ,  ce  Meffïe  ,  aui 
fera  de  voftre  nation  comme  moy  ^&  vous  infiruira, 
de  la  part  de  'Dieu,  F'oiéS  navez  pu  entendre  parler 
Dieu  dans  V éclat  de  fa  Majeffê  ,  formant  fotu 
droyant  ^  comme  il  vous  a  paru  vous  donnant  faLroy^ 
'VOUS  avez  demandé  un  autre  M aifire  qui  vous  la 
donnât  de  fa  part  j  mais  d'une  manière  plus  accom'^ 

*  Trophetam  de  gtnte  tttÀ  &  de  fratribm  tais,  fient  me ,  fitfcitabit  tijfi 

I^pitm  audits  ,  firat peti/H  à  Domine  Dn  tm  inHtreb  ,  qutndy  doigte" 
gâta  fftmultttudo  é"  dixifii ,  idtrà  non  aud-.am  voum  lyom'xm  Deimei  y 
ignem  maximum  non  videbo  »  ne  moritr.  Et  dixijii  ,  Domme  ,  bent  omnia 
fitnt  locuft  :  Prttphetam  i»fcivabo  eis  dt  mcdia  fratrum  fnorumfimtl-em  ttbi  : 
fonctm  verba  men  in^re  tyiità"  3»i  vsrbAejt*t  no»,  auditnt  »  'g'^  f*^^^^ 

R  iiij- 
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vtodée  a  voftre  fortée  avec  fromejfe  de  V entendre , 
^  de  faire  ce  qu'il  vous  enfeigneroit.  Voila  qui  efi 
bien  5  a  dit  le  Seigneur  ,  je  le  veux.  Mais  fi  après  ce^ 
la  j  vous  nccoutezpas  ce  Maiflre  choift  çfr  donne  de 
Dieu  y  devofire  fang  ;  qui  vous  parlera  non  pas  d'une 
voix  de  Dieu  éclatante  ^  mais  d'un  langage  d^hom-.- 
me  :  TPieu,  qui  parlera  par  fa  bouche  comme  par  for^ 
oracle  ,  s'en  vengera  j  &  au  lieu  que  vous  n'avez,  eu 
que  la  peur  des  éclairs  &  des  tonnerres  ,  vous  aurez 
les  foudres  &  les  carreaux.  Voilà ,  Theotype  ^  la 
promefle  &  la  figure  :  vous  en  verrez  bientoft  lac-, 
compliirement  &  la  vérité.  Cependant  je  demande  , 
quel  eft  ce  Prophète ,  promis  à  venir  en  qualité  de 
Maiftre  ,  fmcn  J  e  s  u  s^C  h  r  i  s  t  ?  car  il  parle  icy 
d'un  Prophète  extraordinaire ,  qui  feroit  en  la  place 
de  MoiTe  &  qui  porteroit  la  Loy  de  Dieu.  Quel  au^ 
tre  que  J.  Ch.  ?  &  que  cela  foit  accomply  &  vérifié 
en  la  perfonne  de  J.  Ch.  nous  en  avons  des  preuves 
tres-evidentes  \  mais  de  les  rapporter  icy  ,  ce  feroic 
anticiper  ce  que  j'a  y  propofé  de  dire  en  fécond  lieu . 


SECTION  SECONDE. 
Que  Jésus-Christ  a  efté  donné  pour  Ai aifire, 

PUifque  la  vérification  de  la  promelFe  dépend  de 
Texccution  ,  voyons  donc  comme  à  la  figure  cor- 
rcipond  la  vérité  ;  &  comme  celuy  qui  nous  a  efté 
donné  pour  Maiftre  ,  eft  bien  le  mefiiie  qui  avoit  efté 
promis.  Or  qui  pouvoit  mieux  vérifier  la  promclFe 
de  Dieu  dans  fonaccompliflement ,  que  le  mefine  qui 
lavoit  faite  de  la  part  de  Dieu  par  avance  ,  Moïfe 
mefîrie  ?  remarquez  donc  le  myftere  dans  quelques-r 
unes  de  fes  circonftances  qui  font  plus  à  noftre  pro- 
pos. Dieu  voulut  donner  fon  Fils  au  monde  ,  en  qua- 
lué  de  Dodcur  &  de  Maiftre  des  hommes.  Il  decla- 
%Çi  çette  volonté  plus  d'une  fois ,  &  fur  tout  ad.  my-. 
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fterede  la  Transfiguration  où  il  fit  éclater  la  gloire  de 
ce  Fils  bien-aymé  par  fa  fplendeur  &  par  l'apparition 
de  deux  fignalez  Prophètes  de  l'ancienne  Loy  ,  Moife 
Se  Elie  :  mais  principalement  par  fa  voix  qû'il  fit  reten- 
tir ,  htc  eft  Filins  rnens  dileBns  &c.  iffum  audit 
Le  voilà  D odeur  ,  le  voilà  Maiflre.  Et  parce  qu'il  a 
voulu  auili  vérifier  la  promelFe  qu'il  avoit  faite,  en  la 
perfonne  de  ce  Fils  bien-aymé ,  il  fait  paroiflre  Moïfe 
non  feulement  comme  témoin  ,  mais  comme  garant 
deia  parole  ,  Prophetam  de  gente  tua  ,  Moïfè 
avoir  tiré  parole  de  fon  peuple  ,  &  Tavoit  engagé  de 
recevoir  ce  Maiflre  ,  iffim  atidies  :  oherchez  dans 
toute  l'Ecriture  ,  fi  depuis  Moïfe  il  y  a  eu  des  Pro- 
phètes à  qui  Dieu  ait  donné  ce  témoignage  ,  hic  eft  y 
dir  le  Seigneur  ,  ipfnm  audite.  Le  voilà  promis ,  le 
voilà  donné  tout  rayonnant  d'un  éclat  de  grâce  &c  de 
gloire ,  ne  lançant  que  des  traits  d'amour  fur  le  Tha- 
t)or ,  &:  non  pas  comme  fur  le  mont  Sinaï  tonnant  & 
lançant  des  éclairs  ,  des  foudres  :  non  pas  dans  un 
nuage  épais  *  groflî  de  carreaux  grondans  épouvanta- 
blement  fur  nos  teftes  j  non  locjuatur  nobis  Dens  ^ 
vous  avez  avez  eu  peur  ,  quand  le  Seigneur  a  voiju 
parler  à  vous  avec  fa  voix  de  tonnerre ,  le  voilà  tel 
que  vous  avez  defiré  &  que  vous  avez  promis  d'écou- 
ter, fî  Dieu  vous  le  donnoit  pour  Maiflre  ,  ipfuyn  au- 
diemus  :  le  voilà  qui  paroît  dans  la  fplendeur  d'une 
nue  qui  fe  fond  en  rofée  de  Grâce  ,  Iffum  audit e. 
Les  Difciples  qui  le  voyent ,  ravis  hors  d'eux-mefl 
mes ,  tiennent  bien  un  autre  langage  que  leurs  Pères, 
Domine  bcnum  efl  nos  htc  ejfe ,  dit  Saint  Pierre  :  fi  vis 
faciamus  h)c  tria  tahernacula  ,  tihi  nnum  ,  ^JMoifi 
ttnum  j  Elia  unnm  ;  il  veut  drelfcr  trois  Tabernacles. 
Non  ,  Pierre  ,  ce  feroit  affez  d'un.  Moïfe  n'efl  là 
prefent  que  comme  difciple  :  Elie  non  plus  :  il  n'y  'a 
qu'un  Maiftre  qu'il  faut  écouter  ,  ipfum  audîte.  En 
çfïèt  Moïfe  après  avoir  rendu  témoignage  que  c  êftoic 


.Jésus  en  qui  s'eftoit  accomplie  k  parole  de  Dieu  qui 
avoit  promis  un  tel  Maiftre  ,  MoiTe  difpaioît  :  •Elie 
après  s'eftre  acquité  de  fà  commifllon  qui  portoit 
aulli  témoignage  du  premier  avènement  de  celuy 
qu'il  precederoit  aux  derniers  jours  avant  le  fécond , 
comme  Dieu  avoit  promis  en  Malachie  cliap.  4.  Elie 
difparoît.  Après  quoy  les  Difciples  eftans  revenus 
chacun  à  foy  ,  neminem  vtderunt  nifi  folum  lefum  : 
Le  voilà  fèul ,  Magifier  veBer  unus  ejl. 

Vous  pourrez  dire  qu'il  femble ,  que  k  promeflè 
dun  tel  Maiftre  ayant  eftè  fi  authentique  &  faite  en 

{)refencede  tout  le  peuple ,  il  femble  qu'il  faloit  auffi 
e  donner  fcïemnellement  ,  en  prefence  de  tout  un 
monde  ,  &  non  pas  feulement  devant  trois  Difciples» 
Mais  Dieu  Tavoit  déjà  fait  au  Jourdain  après  le  Ba- 
ptefme  ,  que  ce  Divin  Maiftre  voulut  recevoir  des 
mains  de  S.  Jean  fon  Precurfeur  ;  Dieu  le  déclara  hau- 
tement par  les  mefmes  paroles  que  nous  avons  rap- 
portées :  &:  Saint  Jean  à  qui  les  Dodeurs  de  k  Loy, 
les  Scribes  &  les  Pharifiens  deferoientle  nom  &  k 
qualité  de  Meffie,.^  qu'ils  vouloient  reconnoître 
pour  tel  y  Saint  Jean  les  envoyé  à  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t. 

eft  luy  que  vous  devez  reconnoître  ,  &  non  pas 
moy  ,  médius  vefirâm ftetit  :  Ecce.  Enfin  J.  Ch.  luy- 
mefme  ne  refufa  pas  cette  qualité  ;  comme  elle  luy 
appartenoit  de  droit ,  pour  noftre  avantage  ,  il  k  re- 
çoit. Vos  vocatis  me  ,  Magifi-er-^  Vous  m'appeliez , 
vous  me  qualifiez  voftre  Maiftre ,  dit  un  jour  Noftre- 
Seigneur  à  fes  Difciples  :  &  hene  dicitis  ^  fum  ete^ 
nîm-^  Vous  avez  rajfon  ,  car  je  le  fuis  en  ciïèt.  Et  il 
ne  fouffre  pas  qu'aucun  autre  s'attribue  cette  qualité , 
il  eft  feul  Maiftre ,  ne  vocernini  Magiftri  ,  if  nia  Ma- 
X^fter  uniés  ejt  Chriftus,  Nous  parlerons  de  cela  plus 
bas  ,  où  nous  verrons  k  perfection  de  ce  Divin 
Maiftre. 
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SECTION  TROISIEME. 

X^e- Jesus-Christ  No{tre-SeigneHr  a  efié  recomU 
pour  (t^aifirc. 

IL  n  a  pas  manqué  d'Infidèles  qui  n'ont  pas  voulu 
rcconnoître  cette  vérité  ,  diiant  par  im  feniiment 
hautciui  fiiivant  la  pmdence  de  la  chair  &  du  fang  ^ 
que  c'eftoit  contre  toute  raifon  de  croire  qu  im  Dieu 
eût  bien  daigné  fe  faire  homme  ,  pour  fe  faire  Péda- 
gogue :  comme  s*il  n  eût  pas  eu  d'autres  moyens  d'in- 
ftruire  les  hommes ,  qu  en  fe  faifànt  homiTie.  Hé  ^ 
s!il  vouloit  prendre  la  peine  d'enfeigner  les  hommes , 
ne  pouv oit-il  pas  le  faire  d'une  façon  digne  de  fà  Ma- 
jeflé  Divine^  Ôc  non  pa§  avec  la  baflefle  humaine? 
lamaje  ftc  de  ce  Divin  Maiftre  eût  fervy  beaucoup  à  la 
diligence  &c  à  l'avancement  des  hommes ,  qui  enflent 
fait  plus  de  cas  de  fa  do<^rine ,  ôc  en  eulïènt  plus  pro- 
fité. 

L'adance  ,  un  des  plus  anciens  ôc  des  plua  elo-  vastam  * 
quens  Pères  de  l'Eghfe  ,  au  hvre  quatrième  de  fes  ^' 
Inftitutions  chap.  ii,  rapporte  cette  obje6tion  quifâi- 
foit  peine  aux  Philofophes  Payens  çie  fon  temps ,  ôc 
pour  y  répondre  foUdement  il  établit  ce  principe  que 
nous  avons  rapporté  au  difcours  précèdent  ,  fçavoir 
qu'un  bon  Maiftre  qui  veut  bien  enfeigner  unedodxi-  ch*^,  i?: 
ne  moirale,  doit  commencer  par  faire  ce  qu'il  enfeignej 
les  hommes  aiment  mieux  voir,  que  non  pas  oiiir  ce 
qu'on  leur  dit ,  H  aminés  enim  malmt  exempla  cjîùm 
verba.^  ejma  locfui  fjicile  eFt ,  praflrare  difficile.  Il  ne- 
coûte  rien  de  dire  ,  mais  de  faire  c'eft  le  poindt.  De 
ce  principe  le  mefme  Pere  tire  cette  conclufion  y 
que  le  Fils  de  Dieu  voulant  enfeigner  aux  hommes  la 
s'oye  de  Salut ,  la  pratique  des  vertus ,  la  fuite  des 
vices  (  qui  eft  la  Morale  Chreftienne,  )  il  eftoit  bien 
Kaifonnable  ^  6c  tres-avantageux  pour  les  faomoies,^ 
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que  luy-meftne  leur  Divin  Maiftre  fe  fit  homme ,  8c 
qu'il  pratiquât  luy-mefme  ce  qu'il  enfeignoit  aux 
autres:  &  c  eft  auflî  ce  que  nous  reconnoifïbns  tous, 
que  J  E  s  u  s-C  h  R  i  s  t  a  fait,  cœpit  facere  &  docere. 
De  la  forte  il  a  efté  reconnu  pour  Maiftre. 

Et  premièrement ,  c'eft  le  nom  ordinaire  qu'on  luy 
adonné  :  il  n'y  a  rien  de  plus  commun  dans  TEvangt- 
le  que  ce  titre  de  Do6teur.  En  Saint  Jean  ,  un  des 
principaux  entre  les  Pharifiens  3c  Difciple ,  (  mais 
non  pas  encore  déclaré  de  J.  Ch.  qu'il  n'oloit  fréquen- 
ter que  la  nuit,  )  ce  Difciple  caché  fait  cette  confef- 
Con  de  Foy  qui  meritoit  de  paroître  au  grand  jour , 
Rabhi^  fcimus  quia  a  Deo  venifti  Magijler,  Il  eft  vrav- 
femblable  que  Nieodeme  ne  comprenoit  pas  à  fond 
ce  qu'il  difoit ,  il  vouloit  direTans  pénétrer  plus  avant, 
qu'il  reconnoilfoit  J.  Ch.  en  quahté  de  Prophète  en- 
voyé de  Dieu  pour  prefcher  5c  pour  enfeigner  la  vé- 
rité ;  il  n'y  entendoit  pas  autre  myftere  ,  finon  de 
faire  profeiïîon  qu'il  reconnoiifoit  J.  Ch.  en  qualité 
de  vray  Prophète  ,  &  non  pas  du  nombre  de  ceux  qui 
ne  venoient  pas  de  la  part  de  Dieu  :  mais  depuis  que 
le  Saint  Efprit  a  fait  reconnoître  à  tous  les  Fidèles 
cette  qualité  de  Maiftre  en  J.  Ch.  comme  elle  eft  en 
toute  fa  perfeâ:ion ,  nous  pouvons  dire  avec  plus  de 
pénétration  que  Nieodeme ,  fcimus  quia  à  Deo  vent- 
fti  y  nous  fçavons  ,  6  Divin  Maiftre  !  premièrement , 
que  vous  procédez  de  Dieu  voftre  Pere  avec  cette 
qualité  ,  de  voftre  première  naiilance  éternelle ,  ayant 
la  mefme  Sageffe  comme  vous  avez  la  mefme nature, 
eftant  vous-mefine  la  Sageffe  increée  du  Pere  ;  ScU 
mus  quia  a  Deo  vsnijhi  A<f'agifier.  Secondement, 
nous  reconnoiffons  qu'à  voftre  féconde  naiffance 
temporelle  ,  vous  eftes  envoyé  de  Dieu  au  monde 
avec  cette  Sageffe  infiife  en  l'Âme  ,  par  l'union  per- 
fonelle  du  Verbe  Divin ,  eftant  vous-mefme  cette  Sa- 
geffe incarnée  j  Scirnus  quia  à-'Deo  vemfii  M^agifien 
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En  troifiéme  lieu ,  nous  reconnoiffons  que  vous  eftes 
noftre  Divin  Maiftre  ,  venu  de  Dieu,  a  Deo  Magi^ 
fier  -^  parce  que  voftre  Doctrine  n'eft  pas  des  hommes 
ny  delà  terre ,  comme  celle  des  Sages  du  fiecle  :  mais 
qu'elle  eft  du  Ciel,  Se  Divine,  qui  nous  élevé  à  Dieu. 
Enfin  ,  à  Deo  venijli  Magifier  ^  nous  vous  recon- 
noillbns  pour  Maiftre  venu  de  la  part  de  Dieu ,  mefme 
en  voftre  nature  humaine,  parce  que  Toftre  Do<îl:ri- 
ne  n  eft  pas  étudiée  ,  mais  émanée  de  Dieu.  Après 
cela  ,  n'avons-nous  pas  raifon  de  reconnoître  dans 
les  fentimens  de  Clément  Alexandrin ,  que  le  Verbe 
qui  eftoit  avec  Dieu  a  paru  au  monde  en  qualité  de 
Dodteur?  Verhum  quod  erat  afud  Deum,  DoElor  ap» 
farcit.  Oiiy,  ce  Verbe  ,par  lequel  toutes  chofes  ont 
cfté  faites  ,  luy  qui  a  donné  la  vie  à  l'homme  coopè- 
rent avec  l'Autheur  qui  Ta  formé  de  fes  mains  ;  Vcr^ 
hum  per  cjuod  omnia  fmt  fabricata  ^  &  qmd  cmn  eo 
^ui  fnxit  vitam  hominis  fimul  prAhuit  ut  çpifex ce 
JDivin  ouvrier  qui  a  donné  l'ame  &  Tefprit  à  Thoai- 
me  pour  le  faire  vivre  ;  luv-mefme  a  voulu  inftruirc 
l'homme  à  bien  vivre  ,  fe  faifant  fon  Maiftre,  pour  le 
faire  enfin  vivre  en  Dieu  éternellement ,  bene  vivere 
docuit  cum  apparuit  nt  M  agiter  j  ut  pofteà  fsmper 
vivere  fiippeditaret  ut  De  us. 


CHAPITRE  II. 
Te  la  perfcElign  de  ce  Divin  Maiftre. 

JE  ne  m'arrefte  pas  davantage  à  prouver  cette  qua-. 
hté  de  Noftre-Seigneur.  L'Ecriture  eft  trop  évi- 
dente pour  luy  difputer  ce  titre  :  mais  fuivant  mon 
deftein  delTmitation  à  quoy  nous  oblige  cette  qualité, 
je  veux  bien  vous  la  faire  voir  en  toute  fa  perfedion 
dans  la  perfonne  de  Noftre-Seigneur  J.C.h.  Il  me 
femble  donc  à  ce  propos  ,  que  trois  chofes  relèvent 
parfaixement  cette  qualité  de  Maiftre.  La  première  eft 
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la  Dodrine  ;  la  féconde  ,  la  Méthode  :  la  troifiéme  ^ 
fbn  Application.  Nous  vrerons  comme  ces  trois  cho- 
ies relèvent  la  perfedion  de  noftre  Divin  Maiftre 
Jesus-Christ. 


SECTION     P  REMIERE. 
Delà  Dotlrinc  de Noftre^Seigneur'^t.sws-QnKis'ï. 

POur  traitter  à  fond  cette  matière ,  ilfaudroit  par- 
ler premièrement  de  la  divine  Sageiîe  qui  ell  en. 
J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  ;  (ècondement  ,  de  celle  qu'il  eft 
venu  enfeigner  aux  hommes  •  troiliémement  ^  de  cel- 
le qu'il  découvre  aux  Bien-heureux  dans  le  Ciel.  Jesus- 
Christ  eftunfonds  deSagefle  inépuifable  ,  noué  en 
parlons  dans  les  di(cours  de  fes  Grandeurs.  Les  vales 
que  les  hommes  portent  à  cette  fourcepour  y  puiièr 
icy-bas ,  c'eft  à  due  nos  Êlprits  ,  font  des  vales  de  fî 
petite  mefure  ,  à  comparaifon  de  cette  fource  ,  qu'il 
!!•  faut  prefque  rien  pour  les  remplir  :  mnlta  habeo 
vohis  dicere  ,  j'ay  beaucoup  de  chofes  à  vous  dire , 
difoit  Noftre-Seigneura  ce  propos ,  non  fotcHis 
ponare  modo  ,  mais  vous  n'en  eftes  pas  capables 
maintenant.  Il  dilate  cesvafescn  les  remplilfant  déjà 
fur  la  terre ,  &  incomparablement  plus  au  Ciel.  Nous 
en  parlerons  bien  amplement  aux  difcours  de  la  con- 
noilfance  ëc  del'amabiHté  de  Jesus-Christ  :  mais 
c'eft  une  matière  infinie  oii  l'on  trouve  toujours  plus  à 
dire ,  comme  l'on  découvre  plu^  de  pais  à  mefure 
quel' on  monte  plus  haut  :  nous  ne  parlerons  toute- 
fois icy  que  de  la  Dodrine  que  ce  Divin  Maiftre  nous 
enfeigne  fur  la  terre. 

Jediray  toutendeux  mots  ,  qui  font  deux  quahtez 
admirables  figurées  au  Rational  du  grand  Prcftre , 
qui  portoit  dans  une  enfeigne  de  pierreries  ces  deux 
mots  célèbres ,  comme  le  do^e  P  h  il  on  l'interprète , 
virtH  &  Vfriu,  Ce  font  les  daix  qualiccz  propres  de 
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la  Dodrine de  J.  Ch.  oppofée,  ( comme  le  jourleft 
à  la  nuit ,  &c  la  lumière  aux  ténèbres ,  )  à  toute  la  do- 
ctrine des  hommes ,  laquelle  n  eft  que  vanité ,  qu'er- 
reur Se  que  vice.  Mon  Dieu!  fi  je  pouvois  bienper- 
fuader  cette  grande  vérité  de  Jésus-Christ  à 
tant  de  perfonnes  qui  ne  fe  remplilftnt  que  de  la  va- 
nité  des  Sciences  du  monde.  Il  ne  tiendra  pas  à  con- 
vaincre leur  entendement  ,  mais  à  convertir  leur  vo- 
lonté :  la  plufpart  le  voyent  bien  a ffez, toutefois  je  ne 
fçay  quel  faux  éclat  les  attire.  Difons-leur  avec  le 
Prophète  ;  Fllii  homwum^HfjHeijHO gravi cor/sle ?  Hé, 
enfans  des  hommes ,  jufques  à  quant  aurez-vous  le 
cceur  fi  bas  qu'il  ne  s'élève  pas  jufqu'à  Dieu }  m  ^md 
diligitis  vanitatern  c^udritis  mendacUm  ?  jufques  à 
quant  aimerez-vous  la  vanité ,  rechercherez- vous  le 
menfon^e  ? 

Premièrement ,  la  Dodrine  de  J  e  s  u  s-C  h  k  i  s  T 
eft  vérité ,  parce  que  ].  Ch.  luy-mefme  eft  la  Vérité, 
qui  ne  fe  peut  tromper ,  ny  les  autres .  Cette  vérité  eft 
oppofée  à  deux  grands  défauts ,  fçavoir  à  la  vanité 
qui  eft  l'inutilité ,  &  à  Terreur  qui  eft  la  fauffeté.  De- 
puis le  premier  péché  de  l'homme ,  qui  fut  une  fotte 
prefomption  d'eftre  comme  Dieu ,  d'avoir  la  fcience 
bien  &  du  mal  ;  il  femble  qu'il  n'y  ait  eu  qu'erreur 
&  que  fauffeté  fur  la  terre.  Déjà  le  premier  Ange  s'é- 
toit  écarté  de  la  vérité  ,  in  veritate  non  Hetit  j  &  il 
fit  tant  qu'il  détourna  l'homme.  Depuis  jufqu'à  No- 
ftre-Seigneur ,  en  quels  égaremens  d'efprit  a  efté  le 
monde  î  dans  les  chofes  mefme  naturelles  ,  dans  les 
Morales,  &  encore  dans  celles  de  la  Rehgion  ?  Pour 
les  naturelles ,  combien  de  fauffetez  dans  les  opinions 
de5  Philofophes  ?  voulez -vous  que  je  vous  en  rappor- 
te quelques-unes  ?  par  exemple ,  touchant  le  monde  , 
l^s  uns  l'ont  crû  éternel  ,  ic  qu'il  n'avoit  jamais  eu 
de  commencement  j  les  autres ,  qu'il  s*eftoit  faitluy- 
inefme  par  un  concours  fortuit  d'atôm^.  Les  uns  luy 
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donnent  poui-  premier  prinape  l'eau  ,  les  autres  !e 
feu  j  ils  ne  fçavent  tous  ce  qu'ils  difent.  Et  pour  nc- 
flre  Ame  ,  combien  de  rêveries  :  quelques-uns  pen- 
fenr  qu'elle  n  eft  pas  différente  de  la  nature  des  beftes, 
qu'elle  eft  matérielle  ,  &  par  conlequenc  mortelle  : 
mais  de  dire  de  quelle  maaere  elle  eft ,  c'eft  un  étran- 
ge différent  :  d'autres  perdent  au  contraire  qu'elle  a 
toujours  efté  ,  &  qu  elle  fera  paffant  d'un  corps  à 
l'autre  ,  de  celuv  d'un  homme  en  celuv  d'un  cheval , 
ôc  amli  des  autres.  Je  ne  m'arrefte  a  toutes  les  fan- 
.  tailles  de  ces  hommes  ,  (  qui  eftoient  les  Sages  de  leur 
temps  )  que  pour  vous  faire  entrer  dans  les  juftes  fen- 
nmens  de  reconnoillance  pour  la  Grâce  que  nous 
avons  receuc:  des  lumières  de  Jésus- Christ,  qui 
nous  a  retiré  de  ces  égaremens  d'efprit ,  par  la  vérité 
de  fa  dodrine  ,  meime  dans  les  chofes  Phvfiques , 
dont  voila  quelques  exemples. 

Pour  les  autres  Sciences  qu'on  appelle  humaines  , 
des  belles  Lettres ,  des  Poctcs  ,  des  Oraeeurs ,  &  de 
THiftoire  •  qu'eft-ce  autre  chofe  que  vanité  ,  qu'inu- 
tihté  ^  fi  cela  n'eft  pas  confonde  à  la  Dodnne  de 
J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  ?  N'eft-ce  pas  en  gênerai  ce  que  S. 
f./'Ta  ^'**  ^^^^^^  appelle  ,  ^ioclas  ^ahuUs  ;  &  Saint  Paul ,  wa- 
Ff*Li9.'  riemfalUciam;  &  David,  vanitates  (y  irfanUs  faU 
[as  •  des  contes  fabuleux ,  des  faulfetez  viiides  de  bon 
fens  ,  &  de  folles  vankez  Ne  pouvons-nous  pas 
comparer  généralement  toutes  ces  Sciences  ,  comme 
fait  Clem.ent  Alexandrin  la  Phvhque  ,  à  des  noix, 
qui  ont  plu§  d'écorce  que  de  iubliance  :  En  effet 
pour  ce  qui  eft  premièrement  des  Poètes  ,  s'ils  nedé- 
mentent  la  qualité  que  leur  donne  le  nom  qu'ils  por- 
tent ,  ne  doivent-ils  pas  eftre  appeliez  des  faifcurs  de 
fables  :  difons  en  venté  ,  des  menteurs.  Ils  en  font 
profeffion  ouverte  ,  ils  l'avouent  bie-i  eux-mefmes , 
&  c'eft  de  quov  ils  font  gloire  pour  fe  tirer  du  commun 
de  ces  petits  faifeurs  de  Sonnets  6c  de  Madrigaux  ; 


DE  l'Imitation  de  N.  S.  Jesus-Christ.  27^ 
■ScirnHS  ,      haric  veniam  petirnuf^ue  damHfque 
zicijjïm. 

Mais  5  direz- von  s ,  ils  dcguifcnt  la  vérité  fous  ces 
fables  pour  la  rendre  plus  agréable  ;  adjoûtez  encore, 
plus  utile ,  avec  ceux  qui  ne  ic  propofent  pas  feulement 
îe  plaifir  pour  la  fin  de  leur  Pocfie.  / 
Ainfi  lors  qu  un  enfant  efl:  knguiill  nt  au  lit , 
En  proye  à  la  douleur  dont  fon  corps  s'afîoiblit , 
Les  Médecins  ufant  d'une  adroite  coûtuine 
Sous  un  appas  fucréluy  donnent  l'amertume  : 
Luy  qui  d'un  fuc  fî  doux  fent  réjouir  fon  cœur 
Avale  cependant  cette  amere  liqueur , 
Et  furpris  par  cét  art  au  gré  de  fon  envie 
Reçoit  la  ^uerifon  ôc  recouvre  la  vie. 
Oliy  mais ,  ne  fçavez-vous  pas  auiïî  ,  que  le  monde 
fait  comme  ces  petits  enfans  ,  à  qui  l'on  donne  de  la 
douceur  pour  leur  faire  manger  le  pain  ;  ils  lèchent  la 
douceur;  &  vous  lailfent  le  pain  :  auffî  la  plufpart  de 
de  vos  le(fteurs  retiennent  vos  fables  ,  Se  vous  laifTent 
la  vérité  ;  ils  lailfent  l'utile  ôc  n'en  prennent  que  l'a- 
greable ,  cette  douceur  qui  les  corrompt. 

Pour  les  Orateurs  ,  fi  vous  les  prenez  pour  mai- 
ftres ,  qu'attendez-vous  d'eux  ?  qu'ils  vous  appren- 
nent l'art  de  bien  dire  ?  en  quoy  croyez-vous  que  con- 
fiftecétart  ,  en  quoy  ils  mettent  leur  éloquence,  de- 
quov  ils  font  gloire  ?  une  bonne  partie  ne  confifte  qu'à 
dire  les  chofes  ^in  -perfuafihilibHS  hmnanA  f.-^pienttA 
verbis  ,  comme  Saint  Paul  n'a  pas  voulu  parler ,  en 
des  termes  curieux  Se  choifis  ^en  figures  en  amplifica- 

*   TalTo  ,  Gierufaleme  liberata ,  canco  i. 

Sai  che  là  corre  il  mondo  ,  ove  p''ii  vetfî 
Di  fue  dolccize  il  liifinghicr  Parnaffo. 
Ecche'I  vero  condito  ir  molti  vcifi 
I.  più  fchivi  alletando  hàperfuafo. 
Cofi  à  l'cgro  fanciul  porgiaino  afpcrû 
Di  foaye  licor  gli  orli  dcl  vaio  , 
Succhi  amariingannato  ci  beve, 
.  E  da  Tinganno  fuo  viu  ticcvc 
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tions  ;  pour  faire  valoir  des  bagatelles ,  pour  rehaufTer 
les  adionsles  plus  «petites ,  pour  relever  comme  des 
prodiges  les  chofes  les  plus  communes  ;  fi  bien  qu'ils 
croiroient avoir  perdu  leur  temps  6c  leur  peine,  s'ils 
avoient  dit  les  chofes  comme  elles  font.  Un  de  leur 
bons  Autheursn'en  fait  pas  le  fin  ,  il  le  dit  fans  façon 
aux  termes  que  je  viens  dédire,  nam  i^uid  opns  erat 
tantum  fiudiislaboremimfendere^fi  res  nudas  atque 
in  ornât  as  indicare  fatis  vider  et  nr  .-^Et  cela ,  qu'eft-ce 
aux  termes  de  la  Vérité  &  de  la  Sageife  Divine  ?  c'eft 
vanité  ,  c'eft  menfonge.  Que  cela  eft  éloigné  de  la  ma- 
nière de  noftre  Divin  Maiftre  ?  qui  veut  que  le  dif- 
cours  de  fes  D  ifciple  s  foit  fi  mple,  qui  explique  la  cho- 
ie comme  elle  eft ,  ou  non ,  fans  artifice.  Sermo  vejler 
ft^Efi  eft  j  non  non  :  lefurplus  n  eft  pas  du  bon  Efl 
prit ,  a  malo  est. 

Pour  l'Hiftoire  ,  en  un  mot,  vous  en  pourrez  voir 
Tabuspar  ce  que  je  m'en  vay  vous  dire.  Elle  fait  pro- 
feffion  de  dire  la  vérité  ;  &  jugez  de  ce  qu'elle  fait , 
par  ce  que  vous  envoyez  vous-mefme.  N'eft-il  pas 
vray  que  les  chofes  que  vous  avez  veues  paffer  de- 
vant vos  yeux  ,  font  tellement  déguifées  dans  les  livres 
qui  les  racontent,  que  vous  ne  les  connoiflez  plus?  il 
ne  faut  pas  avoir  beaucoup  vécu  ny  beaucoup  vu  , 
pour  avoir  fait  cette  expérience.  Mais  encore  jugez- 
en  parce  que  vous  entendez  tous  les  jours  ,des  nou- 
velles qu'on  débite  d'une  chofe  faite  le  mefme  jour, 
^  dans  une  mefme  ville ,  en  combien  de  façons  on  la 
raconte }  3c  croyez-vous  que  les  Autheurs  qui  ont 
pafTé  devant  nous ,  ayent  efté  mieux  informez  ,  & 
peut-eftre  mieux  intentionnez ,  que  nous  ,  pour  dire 
le  vray  ?  Je  ne  parle  pas  des  reflexions  qu'ils  font , 
tant  qu'ils  peuvent  en  mauvaife  part  ,  par  une  tres- 
méchante  raifon,  fçavoir  que  le  monde  fe  perfiiad» 
bien  plus  facilement  le  mal ,  que  le  bien  ;  &  que  les 
ouvrages  de  cette  forte  font  bien  mieux  receus ,  coni- 
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mceftantplusau  goût  des  gens.  QiTpy  qu'il  en  fôit , 
pour  achever  de  vous  convaincre  fur  cette  infidtlitc  de 
1  Hiftoire ,  jen'ay  qu'à  vous  dire  les  difeens  fenti- 
mens  des  Autheursiiir  un  mefine  point  ,  je  ne  parle 
pas  de  Chronologie  où  il  y  a  des  querelles  3  que  Ton 
ne  pourra  jamais  vuider  ,  mais  fur  un  point  d'afïàire, 
&  d'état,  en  quoy  il  n'y  a  que  partis  contraires.  Ec 
voilà  quelle  doâ:rine  nous  apprennent  les  belles  Let- 
tres ;  doShas  fabulas  ,  inanem  fallaciam  j  vanitates 
d;'  infant  as  f alfas» 

Or ,  dit  Noftre-Seigneur  par  fon  Prophète ,  Ego 
7>ominns  Deus  îuus ,  docens  utilia  •  il  n'y  a  que  l'o- 
racle du  Seigneur  qui  nous  cnfeigne  une  Dodrine 
utile  :  tout  le  refte  n'eft  que  vanité,  curiofité.  inuti- 
lité ,  menfonge,  rêverie  ,  fohe  :  la  feule  Dodrine  de 
Jesus-Christ  eft  vraye  ,  folide,  &  de  profit ,  pour 
le  temps ,  &  pour  l'éternité.  Car  enfin  c'eft  la  bonne 
&  lainte  Doàrine  des  mœurs  &  de  la  Religion  ;  & 
c'eft  en  quoy  principalement  a  manqué  toute  la  Do- 
(kïmQ  des  Sages  &  de  tous  les  Maiftres  avant  J.  Ch. 
&z  de  ceux  qui  font  venus  après  luy  &  qui  ont  pris 
une  autre  route  que  luy. 

Et  premièrement  la  Morale  j  quelle  a  eftéla  mora- 
le des  hommes  ?  je  trouve  deux  partis  bien  diffèrens , 
en  idées,  en  principes  &  en  termes,  quoy  qu'en  efïèc 
&  fous  la  cappe  ,  ils  fuirentd'allez  bonne  intelligen- 
ce. La  volupté  a  efté  la  grande  Morale  des  Philofo- 
hes  Epicuriens  :  aucontraire  Tindoleance  &:  l'infèn/i- 
ihté  a  efté  celle  des  Stoïciens, ces  Sages  qui  ^&Ciokm 
une  vertu  imaginaire  de  gens  fans  pafîion.  La  première 
a  fait  des  hommes  brutaux ,  la  féconde  a  voulu  faire 
des  ftatuës  :  une  troifiéme  qui  a  voulu  tenir  le  jufte 
milieu  entre  ces  deux  extremitez  fi  contrciires  ,  a 
pris  de  l'un  &de  l'autre  :  Elle  a  donc  relâché  delà 
fe vérité  Stoïcienne ,  elle  a  modéré  la  trop  grande  li- 
berté Epicurienne  ^  elle  a  donné  quelque  chofe  auic 
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fens ,  Se  a  toléré  des  vices  ;  elle  a  fuivy  en  quelque 
chofe  la  raifon ,  ôc  en  quelque  chofe  elle  a  défendu 
(  mais  en  vain  )  ce  qu'elle  n'a  pu  empefcher,  Vempor- 
tenient  des  paflîons.  Mais  jEsusCHRisxnous  a  don- 
né une  Dodrine  des  mœurs  3  laquelle  forme  le  juge- 
ment touchant  Teftime  que  nous  devons  faire  du  bien 
&  du  mal  5  &  règle  la  Volonté  pour  la  conduite  de 
fes  appétits  :  &  en  mefme  temps  il  a  relevé  noftre  na- 
ture par  fa  Grâce,  pour  connoître  de  pour  faire  le  bien 
<[u  il  nous  commande  pour  fuir  le  mal  qu  il  nous 
défende 

En  fécond  lieu  ,  pour  ce  qui  eft  de  la  Religion , 
le  principe  de  toute  bonne  Morale  ;  en  quelles  ténè- 
bres a  efté  prefque  toute  l'antiquité  ?  c'eft  choie  trop 
évidente  pour  la  remettre  icy  devant  les  yeux. 
JesushChrist  eft  venu  nous  enieigner  Ôc  nous  don- 
ner une  Religion  qui  reconnoît  un  Dieu  en  efprit  &  en 
vérité  ,  (  nous  en  parlerons  quelque  jour  en  la  fé- 
conde Partie  livre  troifîéme  ,  )  une  vraye  Religion , 
contraire  à  la  fauife  fuperftition  des  Gentils  -,  une  Re- 
ligion fpirituelle  ,  au  lieu  de  celle  des  Juifs  toute  en 
cérémonies  extérieures. 

Mais  avec  quelle  méthode  ?  c'eft  la  féconde  qualité 
d'un  excellent  Maiftre, 


SECTION  SECONDE. 
La  Méthode  dont  noftre  Divin  Maifire  enfeigne, 

LEs  plus  fçavans  ne  font  pas  les  plus  habiles  Mai- 
ftres ,  il  y  a  un  art  d'enfeigner  que  bien  des  Sça- 
vans  nefçavent  pas ,  foit  qu'ils  n'en  ayent  pas  l'idée  , 
ou  qu'ils  ne  puisent  pas  la  mettre  en  pratique  -,  elle 
confiftc  à  s'accommoder  à  la  portée  de  fes  auditeurs,  à 
trouver  le  moyen  de  faire  entrer  dans  leurs  efprits  la 
Doûrine  qu'on  veut  leur  apprendre.  Jesus-Christ 
jioftrc  Divin  Maiftre  a  efté  merveilleux  en  cette  Me- 
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thode.  v.onfidcrez  icy  avec  autant  de  reconnoiirancc 
que  d'admiration ,  là  bonté  &  k  fageft  infinie  de  ce 
Divin  Maiftrc  ,  comme  il  a  fceu  de  qu'il  a  bien  voulu 
s'abailTer  à  la  portée  de  fes  Difciples  ,  comme  il  a 
bien  pris  les  melures  &  les  accommodemens  neceflai- 
res  à  leur  capacité.  Il  a  bien  vu  que  leur  efpriteftoic 
trop  foible  ,  pour  n'eftre  pas  ébloiiy  de  l'éclat  de  fes 
lumières,,  comme  nos  yeux  ne  peuvent  pas  foufïrir  les 
rayons  du  Soleil  :  il  a  bien  connu  que  fa  Dodrine 
eftoit  trop  relevée  pour  la  bailèfléde  l'efprit  humain. 
Qiui-t'il fait  î  ill'a  fi  bien  revêtue  de  fimilitudes  ,  de 
paraboles  ,  d'exemples  ,  Se  de  1  expreflïon  propre  de 
nos  termes-,  il  a  fi  bien  élevé  ôc  fortifié  noftreefprit, 
qu'il  a  parfaitement  bien  accommodé  l'une  à  Tautre  ; 
&  la  dodrine  du  Maiftre  ,  &  l'efprit  du  Difciple 
font  d'une  juftemefure.  Si  bien  que  nous  voyons  ré- 
duit en  pratique  ,  dans  la  Méthode  qu'obferve  no- 
ftre  Divin  Maillre  ,  ce  grand  principe  que  le  Philo- 
fophealailfé  à  tous  les  Orateurs,  menfura  Ora^oris 
auditor.  Les  grands  Efprits  ont  peine  de  s'abaiflèr  : 
les  hautes  penfées  ne  peuvent  pas  eftre  fi  bien  expri- 
mées ,  d'où  vient  que  les  plus  Sçavans  ont  peine  de  fe 
Élire  entendre ,  foie  qu'ils  n'ayent  pas  des  termes  qui 
déclarent-  bien  nettement  leurs  penfées  ,  foit  qu'ils 
s'imaginent  que  leurs  paroles  expliquent  auffi  nette- 
ment aux  autres  leurs  penfées ,  comme  ils  les  conçoi- 
vent. Quoy  qu'il  en  foit ,  nous  voyons  par  expérien- 
ce que  les  plus  grands  Efprits  ne  font  pas  ordinaire- 
mentles  mieux  oiiis  ;  ny  les  plus  excellens  Maiftres 
ne  font  pas  toujours  de  meilleurs  Difciples  -,  il  faut  de 
Tadrefle  &  de  la  Méthode  pour  bien  enfeigner  ,  & 
ceux  qui  l'ont  mieux  rencontrée^  cette  Méthode ,  font 
les  meilleurs  Maiftres. 

Saint  Grégoire  fait  une  remarque  fore  à  propos  dé 
ce  que  nous  difons  icy  ,  car  expliquant  ce  palfage  du 
Prophète  Job  chap.  iC.  qui  ligat  a^nas  in  nubibni- 

S  iij 
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fuis  ,  Ut  non  emmpant  parlter  deorfum  ;  que  Died  I 

reirerredans  les  nues  fes  eaux  ,  afin  qu  elles  ne  vien- 
nent tout  à  coup  fondre  fur  la  terre  :  Saint  Grégoire, 
dif-je  ,  remarque  en  ces  eaux  retenues  la  prudence 
d'un  D odeur  d'un  Maiftre  ,  à  communiquer  (a 
dodrîne  à  fes  Difciples ,  avec  méthode  &  par  mefu- 
i:e  5  félon  qu  ils  font  capables  de  la  recevoir  &:  d'en 
profiter  ,  pour  ne  pas  les  accabler  tout  à  la  fois.  Quid 
k^i  loco  aquamnifi  Çcientiam  P  cjuid  nnbes  nift  fr^di^ 
catores  appellat  ?  C'eft  une  chofe  commune,  auftile 
de  TEcriture,  de  parler  de  la  dodrine,  &  des  Do- 
labeurs  qui  Tenfcignent  ,  fous  le  nom  6c  la  figure  de 
Teau  5  &  des  nues  qui  la  répandent.  Or  les  Dodleurs 
de  l'Evangile  qui  eft  une  Doâ:rine  celefte  ,  une  plnye 
'Volontaire  y  aux  termes  du  Prophète  Royal  ,  refervée 
au  peuple  cfni  eft  l'héritage  de  Dieu  j  les  Apoftres  , 
dis-je,  &  les  hommes  Apoftoliques  qui  ont  eftc  les 
Docteurs  du  monde  ,  ont  eu  cette  difcretion  de  s'ac- 
commoder à  la  mefure  &  à  la  capacité  des  peuples 
qu'ils  ont  enfeignez.  Autrement  s'ils  eulfent  répandu 
dans  une  Prédication  toute  la  dodrine  de  nos  Myfte- 
res ,  dont  ils  eftoient  pleins  ;  au  lieu  d'arroufèr  leurs 
auditeurs  pour  faire  entrer  doucement  les  veritez 
Chreftiennes  ,  &pour  les  infînuer  dans  leurs  efprirs, 
ils  les  auroient  noyez.  C'eft  la  retenue  des  eaux  dans 
les  nuës,pour  les  fu're  pleuvoir  goutte  à  goutte. 

Et  c'eft  la  manière  dont  Nollre-Seigneur  en  a  ufé 
luy-mefme  ,  dont  nous  avons  dans  l'Evangile  une  fi- 
gure qui  fert  d'exemple  en  Saint  Luc  5.  Je  sus- 
Christ  accablé  par  la  foule  du  peuple  qui  fe  prcf. 
foit  pour  l'entendre  fur  le  bord  du  Lac  de  Genezareth, 
monta  dans  une  barque  qui  apparcenoit  à  S.  Pierre  , 
&  le  pria  de  s'éloigner  un  peu  de  la  terre:  Et  s'eftanc 

*  Vt  audirores  ruics  non  inundatione /cientia  ,  f«d  modérât k  prddicatio- 
tff  dijiiUatiom:  f.v£aurf}r  ^  li^^4t  Deus  a<jiias  in  Kubibus  ,  ut  no»  lerumpant 
pAY  te"  dtorfu^t  ;  aiti/i  DoRomm  pr£dt.ati»nem  ttm^crM  »  Ht  Aitdittrum. 
nfirmuiis  DothTHm  rare  tin:rita  ssnvdt/caî. 
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{iffîs,  il  continua  d'enfeigner  le  peuple.  Là  delFus ,  le 
grand  Saint  Grégoire  pourfuit  ainfi  fa  morale  ,  fer 
vavem  Tetri  qHid(iliHd  quam  commiffa  Tetro  JEccle- 
fa  defignatur  ?  Vous  voyez  bien  que  cette  Barque 
de  Saint  Pierre  nous  figure  TEglifè  commife  à  ce  Prin- 
ce des  Apoftres.  Ceft  delà  d'où  Noftre- Seigneur 
parle       d'où  il  enfeigne  ;  car  c'eftde  l'Eglifede  S, 
Pierre  d'où  vient  la  Dodrine  &  la  Foy  de  Jésus- 
Christ:  mais  que  veut  dire  cela  î  nec  in  altum 
duel  ^  &  tarnen  a  terra  pr^eciplt  removerl  ^  que  No- 
flre-Seigneur  la  fait  éloigner  de  la  terre  ,  &  non  pas 
beaucoup  :  pourquoy  ?  pour  nous  enfôgner  en  figure, 
ce  qu'il  pratique  en  effet  &  par  exemple ,  qu'un  faint 
Dodeur  &  Divin  Maiftre  doit  s'accommoder  à  fon 
auditeur ,  qu^il  ne  doit  pas  luy  enfeigner  des  chofes 
trop  relevées ,  ny  d'une  manière  qui  foit  au  delà  de  fa 
capacité  ,  ny  aufïi  l'entretenir  de  chofes  qui  foient 
commodes  à  fes  fens  ,  d'une  dodrine  qui  tienne  à  la 
terre  &  de  la  terre  ;  -profeElo  fignificans  PrddicatO" 
res  Jhos  rudibus  debere  po-pulis ,  nec  alta  nimisde  cœ^ 
leftibus  ,  nec  tamen  terrena  prAdicare,  Quand  No- 
ftre-Seigneur  ne  veut  parler  qu'à  fes  Apoftres  &  à 
fes  plus  favoris  entre  les  Apoftres  ,  il  dit  à  Pierre  , 
duc  in  altum  ,  poulfe  en  haute  mer  :  il  les  mené  fur 
la  montagne  ,  duxit  illos  in  montern  excelfum  feor^ 
fum  :  de  s'il  faut  parler  aux  troupes  ,  rogat  eum  a 
terra  reducere  fufillum  ,  il  fe  fait  éloigner  un  peu  de 
la  terre,  voilà  fa  Méthode. 

Mais  voicy  qui  eft  merveilleux,  c*eft  qu'enfeignant 
la  mefÎTie  dodrine  à  tous  les  Difciples ,  &  en  mefmes 
termes  comme  nous  l'avons  toute  en  commun  dans 
fon  Evangile,  ôc  dans  toute  l'Ecriture  Sainte -,  néants 
moins  tous  en  gênerai, &  chacun  en  particulier,  y  trou- 
vent dequoy  profiter."^  Je  veux  déclarer  cette  pcnfée  aux 

*  Vide  divinam  fapientiam  abifffis  rermonilrus  ^  txemplis  temperatam 
Tiamfi  Detts  dignitAtii  fnn  t(^îhm  ratit.um  h.ibftijfet  ,  &c.  ifid.  Pelus  1 
1.  I.  Ep. 
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termes  de  Saint Ifidore,  ce  Saint  Evefque  admire Tex- 
cellence  manière  d*enfeigner  de  noftre  Divin  Maiftre  ; 
Voyez ,  dit-il ,  quelle  Divine  fagelfe  eft  cachée  fous 
la  nmplicicé  d'un  ftyle  bas  de  populaire ,  dans  Tufage 
familier  de  fès  paraboles  !  Voyez  comme  il  fçait  bien 
tempérer  Téclat  de  la  grandeur  de  fes  myfteres ,  avec 
la  foibleire  ôc  la  peticeffe  de  nos  efprits ,  par  une  ex- 
preflîon  accommodée  à  l'un  Se  à  l'autre  :  car  fi  noftre 
Divin  Maiftre  n'eût  eu  égard  qu'à  ce  qui  eftoir  digne 
de  luy ,  de  non  pas  à  ce  qui  nous  eftoit  plus  utile ,  il 
eût  parlé  en  Dieu ,  un  langage  que  Dieu  feul  eût  en- 
tendu ,  comme  il  parle  au  Ciel  en  la  compagnie  de  la 
tres-Saince  Trinité  :  mais  parce  qu'il  avoit  à  parler 
aux  hommes  de  à  de  petits  efprits  foibles  qui  ne  s'élè- 
vent gueres  fur  les  fens  de  fur  la  matière ,  il  a  daigne 
parler  en  homme ,  un  langage  communaux  hommes: 
Et  ce  qui  eft  d'admirable  ,  c'eft  qu'en  ce  langage 
d'homme ,  en  ce  ftile  de  la  terre ,  il  nous  ait  déclaré 
les  divins  myfteres  du  Royaume  des  Cieux  ;  de  ma- 
nière que  les  plus  fimples  femmellettes  de  les  petits 
enf^ms ,  de  les  plus  groffîers  efprits  en  font  capables, 
de  trouvent  de  quoy  profiter  en  fon  école. 

Et  toutefois  ne  penîèz  pas  qu'il  ait  négligé  le  pro- 
fit des  plus  fçavans  de  des  plus  fubtils  :  Non ,  Theo- 
type ,  il  ne  l'a  pas  négligé.  Il  eft  difficile  qu'un  Maî- 
tre s'appliquant  tout  au  profit  des  plus  reculez  de  des 
plus  tardifs  de  fes  Difciples  ,  nefalïe  perdre  le  temps 
aux  plus  avancez  de  aux  plus  fçavans ,  s'il  ne  donne 
<]u'une  leçon  commune  aux  uns  de  aux  autres.  Cho/e 
îidmirable , Theotype :  encore  une  fois,  chofe  tout  à 
£iit  admirable  î  que  chacun  trouve  en  cette  leçon  de- 
<]uoy  profiter  toujours  davantage ,  de  que  là  ou  le 
fimple  de  Tignorant  pafle  pour  ainfi  dire ,  le  fubtil 
^Se  le  fçavant  y  trouve  un  abyfme.  C'eft  la  comparai- 
fon  que  j*ad joute  de  Saint  Àuguftin,  car  c'eft  chofè 
conftante  que  les  plus  grands  efprits  du  monde  ^  les 
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plus  relevez  &  les  plus  profonds ,  n*ont  jamais  eu  af- 
fez  d'élévation  ou  de  pénétration  ,  pour  découvrir  le 
fond  &  pour  arriver  au  comble  de  cette  dodrine. 

Mais  ce  qui  palFe  toute  merveille ,  c'eft  ce  qui  fur-' 
paire  auflî  toutes  les  méthodes  que  les  plus  habiles 
Maiftres  ayent  jamais  employées  ,  fçavoir  que  ce  Di- 
vin Maiftre  donne  Te/prit  &  Tintelligence  de  fa  do- 
(î^rine.  Philon  le  Juif  au  Livre  des  Sacrifices  d'Abel  Se 
de  Caïn  ,  remarque  la  différence  qu'il  y  a  des  Maîtres 
qui  nous  enfeignent ,  ôc  du  Divin  Maître  dont  nous 
parlons.  Si  les  maîtres  qui  fe  meflent  d'enfeigner, 
pou  voient  verfer  dans  l'efprit  de  leurs  difciples  la  do- 
ctrine avec  les  leçons  qu'ils  leur  font ,  comme  l'on 
verfe  dans  un  vafe  la  liqueur  qu'on  y  veut  faire  en- 
trer-,  ce  feroit  bientôt  fait,  le  profit  feroir  fort  avan- 
tageux ,  &  il  ne  faudroit  pas  employer  tant  de  lon- 
gues années,  pour  fçavoir  à  la  fin  fi  peu  :  il  n'appar- 
tient qu'à  noftre  Divin  Maiftre,  à  cette  Divine  four- 
ce  de  la  SageiFe  qui  répand  les  eaux  de  fa  doctrine  ce- 
lefte  dans  les  efprits.  I-es  Maîtres  peuvent  bien  faire 
la  lumière  qui  éclaire  ,  mais  non  pas  des  yeux  qui  la 
voyent. 

Le  mefme  Philon  compare  la  fcience  des  hommes 
à  ce  puys  de  Jacob  fi  renommé  qui  coûta  tant  à  faire, 
où  il  falloir  venir  de  loing  &  porter  un  vaifïèau  d'une 
jufte  capacité  &  puifer  avec  peine,  car  le  puys  eftoit 
bas  &  profond,  &  s'en  retourner  chargé.  La  fcience 
des  hommes  a  toutes  ces  difficultez,  on  y  vient  de  bien 
loing  ^  car  il  faut  de  longues  études,  après  de  longues 
années  d'ignorance  •  fans  parler  de  celles  qu'on  apaf- 
fées  dans  l'enfance ,  incapable  d'apprendre  quelque 
chofe  de  long-temps.  Il  faut  y  apporter  de  l'efprit, 
autrement  c'eft  aller  au  puys  fans  vailfeau.  Le  puys 
eft  bas ,  les  fciences  font  airez  éloignées  de  nos  lens  j 
il  ne  faut  pas  s'arrefter  à  la  fiirface  des  chofes  ,ny  aux 
accidens ,  il  faut  pénétrer  jufqu'à  la  fub fiance  des 


çhofes ,  laquelle  nous  eft  cachée  -,  cela  ne  fe  fait  pas 
iàns  peine.  Enfin  fi  l'on  dit  que  les  fciences  ne  char- 
gent pas ,  toutefois  la  tefte  en  fouflfre  bien  fouvent  : 
mais  le  mal  eft  quenoftre  vailîèau  coule  ôc  fe  répand, 
il  ne  tient  pas  Teau ,  nous  oublions  prefque  autant 
que  nous  apprenons  :  que  peut  faire  là  le  plus  habile 
Maiftre  du  monde  ? 

Il  n'y  a  que  le  Divin  Maître  qui  ait  mayen  de  fup- 
pléer  au  défaut  de  nos  fciences ,  ôc  de  nos  efprits  : 
quand  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  fè  mefle  de  nous  enfeigner , 
il  a  une  méthode  qui  fait  des  Maîtres  dans  un  inftant, 
/ans  peine ,  fans  perte  de  temps.  Aurez-vous  remar- 
qué, Theotype,  cette  parole  qui  eft  fon  éloge  en  Saint 
Jean  7.  Nuri^uam  fie  locutus  efi  homo^fimt  hic  homo; 
jamais  homme  n*a  parlé  comme  fait  cet  homme. 
Mais  en  quoy  confifte  la  différence  de  fes  paroles  a- 
vec  celles  des  autres  hommes?  c'eft,  dit  S.  Mathieu, 
qu  il  enfeignoit  en  fouverain  Maître,  qui  faifoit  en- 
trer dans lefprit  3c  dans  le  cœur  ce  qu'il  enfeignoit , 
ôc  non  pas  comme  les  Scribes  &c  les  Pharifiens ,  les 
Pofteurs  Juifs ,  de  qiù  les  paroles  fe  perdoient  en 
Tair ,  &  ne  touchoient  que  les  oreilles  5  Ew  enim 
do  cens  eos  fient  poteftatem  habens  y  &  non  fi  eut  Serib<& 
&  Phanfai  eerum.  Il  eftoit  puiiïant  en  œuvres  &  en 
paroles  ,  dit  S.  Pierre ,  erat  potens  in  opère  &  fermo- 
7te.  En  quoy  confifte  cette  puilïance  ?  en  ce  qui  je 
dis ,  en  cette  efficace  que  nous  pouvons  appeller  de 
ce  mot  d'ondion ,  parce  que  fa  dodrine  s'infinuë ,  & 
entre  &  pénètre  :  wnElio  Jocebitvos  de  omnibus  ,  Ton- 
dtion  facrée ,  la  divine  ondion  vous  inftruira  du  tout. 

O  ^HÎs  mihi  det ,  dit  à  ce  propos  Richard  de  Saint 
Vidor  ,  ijinis  mihi  det  hune  hominem  magifirum , 
^ui  difciphlos  [nos  non  tam  Udit  quam  linitj  non 
tampHngit  quam  ungit  ?  Qui  me  donnera  un  tel  Maî- 
tre qui  fiate  plus ,  qu  il  ne  frappe  fes  difciples  ;  qui 
Içs  oint ,  &  ne  les  point  pas  !  qu  ay-je  affaire  de  ces 
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Maures  qui  me  vendent  chèrement  leurs  paroles  ?  U 
m'en  coûte  bon  ;  Vendentes  pro  verberibiis  verba  : 
eant  eant  ^  recédant  recédant  do  flores  noshri^  verc 
autem  tortores ,  vani  &  infaniy  docentes  &  defficien** 
tes  :  illum  qudro ,  illum  defidero ,  ^ui  me  erudienda 
inungat ,  ungendo  erudiat.  Tout  ce  que  peuvent  faire 
les  autres  Maîtres ,  c*eft  de  chanter  à  vos  oreilles  leurs 
leçons ,  &:  ils  ne  peuvent  les  faire  entrer  dans  Te/prir, 
fînon  à  force  de  crier  &  de  battre  les  oreilles ,  ou  à 
force  de  coups  j  fi  vous  n  avez  de  Te/prit  pour  conce» 
voir  les  chofes  qu'ils  vous  difènt ,  vous  ne  profiterez 
pas  en  leur  école  :  Au  lieu  que  J.  Ch.  enfeigne  éclai- 
rant Tefprit  ;  il  voit  bien  en  quoy  eft  noftre  ignoran- 
ce, noftre  erreur  ^noftre  infuiEiance^  &  là  il  porte 
fes  lumières  qui  diflîpent  nos  ténèbres ,  là  il  fupplée 
à  noftre  défaut  par  fon  aide  :  il  élevé ,  il  fortifie  Tefl 
prit  ;  il  arrefte  l'imagination  vague  ;  il  retient  &  con- 
ferve  les  efpéces  ;  il  éloigne  &;  couvre  les  autres  ;  il  en 
fait  naître  de  nouvelles.  Cela  pourtant  n'empefche 
pas  fon  application ,  qui  eft  la  troifiéme  quahté  d'un 
excellent  Maître. 


SECTION  TROISIEME. 
De  V application  de  ce  Divin  Maître  a  noftre  profit» 

Quelque  habile  Se  pour  fçavant  que  foit  un  Maî- 
tre 5  avec  toute  fa  méthode  Se  avec  tout  fon  fça- 
voir  /  il  n'avancera  jamais  rien ,  s'il  ne  s'applique  au 
profit  de  fon  difciple.  Il  faut  de  l'application  Se  du 
Maître  Se  de  l'écolier  ;  fur  tout  en  cette  affaire ,  en  ma- 
tière de  {cknce ,  que  le  Sage  appelle  pejfimar/t  occh- 
pationem  ,  c'eft  une  occupation  pleine  de  chagrin. 
Or  ,  Theotype ,  voulez-vous  quelque  preuve  de  la 
bonté  infinie  de  Jésus- Christ  dans  les  foins 
continuels  qu'il  a  pris  d'enfrigner  les  hommes  ?  Voyez 
le  temps  qu'il  a  mis ,  la  peine  Se  la  patience  qu'il  a  eue. 
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les  perfonnes  pour  lesquelles  il  s'efl  employé. 

Pour  le  temps,  a- il  perdu  les  trente  années  de  ùi 
vie  cachée?  C*eft  un  myftere  adorable  que  cette  lon- 
gue retraite  du  Fils  de  Dieu  ,  dequoy  roccafionfepre- 
tentera  de  parler  ailleurs  plus  au  long  j  cependant  que 
faifoit  donc  J.  Ch  ?  pourquoy  ce  Divin  Maiftre  ne 
s'employoit-il  pas  àTinCtrudion  des  hommes^qui  eftoit 
une  des  principales  fins  de  fon  avènement  en  ce  mon-, 
de>  Ah  ,  Theotype  ,  J.  Ch.  noftre  Divin  Maiftre 
ne  perdit  pas  fon  temps  en  cette  vie  cachée  :  ah ,  qu  il 
occupoit  bien  ces  longues  années  à  nous  enfeignerles 
principes  de  fa  Morale  Chreftienne  !  la  foûmiflîon , 
erat  fubditus  illis  ,  Thumilité  &  le  travail  :  il  faloit 
que  rhomme-Dieu  mit  trente  ans  de  vie  à  nous  don- 
ner cette  importante  leçon. 

Après  quoy  il  ne  mettra  que  trois  ans  au  refte.  On 
jette  les  fondemens  d  un  édifice  auflî  profonds  en  ter- 
rc,qu  on  a  deffein  de  Télever  haut  en  l'air.  On  demeu- 
re long-temps  à  creufer  &  à  ofter  la  terre,  jufqu  à  ce 
qu*on  trouve  lefolide  :  il  femble  qu'on  n'avance  rien  ; 
fi  fait ,  Theotype ,  car  après  cela  l'édifice  croît  à  veue 
d'oeil,  Ainfi  noftre  Divin  Maiftre  employé  les  trente 
ans  de  (a  vie,  à  nous  enfeigner  Thumihté ,  le  mépris  du 
monde  ,  de  l'éclat  ,  &:  de  la  grandeur.  Après  quoy 
fuivront  les  autres  vertus ,  elles  s'élèveront  dans  une 
Ame  à  veiie  d'oeil  .•  trois  ans  porteront  à  la  perfection. 

Mais  quelle  peine  durant  ces  trois  ans  !  Il  pouvoit 
donner  cette  charge  à  un  Ange  ,  ou  commettre  cét 
office  à  un  Prophète  -,  il  a  mieux  aimé  s*en  acquitter 
en  propre  perfonne  :  mais  avec  quelle  peine  l'a-t'il 
fait,avec  quels  foins  ,  quelles  fatigues  !  de  jour  &  de 
nuit ,  dans  les  villes  &  à  la  campagne  ,  aux  deferts 
Se  aux  Synagogues  ,  fur  terre  ic  fur  mer  ,  dans  les 
maifons  &  en  pleine  rue ,  dans  le  domeftique  &  dans 
le  commun  ,  dans  le  Temple  &:  dans  les  places  publi- 
ques 3  tantoft  aux  foules  de  gens  qui  l'accabloient , 


DE  L*ÎMlTATrON  ©î  N.  S/ JeSUS-ChRIST  iS^ 

tantoft  à  une  pauvre  Samaritaine 

Mais  avec  quelle  parience  !  fans  dédain ,  fans  rebut 
des  efprits  grofliers ,  mal  inftruits,  mal-honnefles,  in- 
civils ,  malicieux  ,  mal-intentionnez  ,  ingrats ,  infi- 
dèles ;  fans  négliger  aucune  occafion ,  fouffiant  les 
impertinences  6c  Timportunité  de  tous  ceux  qui  Tap- 
prochoient,  les  imperfedions  de  fes  Difciples,  gens 
mal-appri-s ,  qui  après  deux  ou  trois  années  d'inftru- 
Ctions  avoient  anez  mal  profité.  Pour  moy  j'avoue 
que  je  fuis  furpris  au  delà  de  tout  ce  que  je  puis  dire , 
quand  je  confidere  le  Fils  de  Dieu,  la  Sageffe  infinie 
de  Dieu ,  converfant  avec  de  peutes  gens ,  des  efprits 
grofliers  &  rudes.  Un  homme  de  qualité,  un  homme 
d'efprit  de  de  fçavoir  entrera  dans  mon  fentiment , 
s'il  fait  reflexion  au  rebut  qu  il  auroit  de  traitter  long- 
temps avec  cette  forte  de  perfonnes  ,  fi  peu  raifonna. 
bles  -,  mais  que  dis- je ,  traitter  ?  s'il  le  voyoit  obligé 
de  s'entretenir  tous  les  jours  avec  eux  ,  n'avoir  autre 
converfation  ny  autre  compagnie  ,  foit  en  voyage , 
foiten  fon  fejour  ,  au  logis  3c  en  fes  vifites  ,  ou  à  fa 
table.  Mon  Dieu  quel  fentiment  auront  de  cette  con- 
duite de  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  les  fins  ,  les  déliez  du  fie- 
cle  ,  les  perfonnes  de  qui  la  belle  converfation  fait 
toutes  les  deHces  &  la  vie  ?  J'avoue  que  cette  refle- 
xion ne  m'avoit  jamais  tant  touché,  comme  elle  fait; 
êc  que  je  me  fens  icy  obligé  de  rendre  hommage  & 
adtions  de  grâces  à  cette  bonté  infinie  fi  commode , 
qui  trouve  les  délices  à  converfer  avec  les  enfans  des 
hommes.  DelicîctmeA  ej^e  curn  filiis  hominum. 

Enfin  il  n'y  a  point  de  comparaifon  de  l'application 
des  plus  zelez  Maiftresavec  celle  de  Jesus-Christ, 
en  ce  que  ce  Divin  Maiflre  ne  s'eft  pas  contenté  de  fè 
faire  homme  eflant  Dieu ,  pour  condefcendre  à  noflre 
foibleire  ;  &  d'incarner  pour  ainfi  dire ,  la  parole 
pour  nous  enfeio;ner  :  Mais  pour  infinuerfi  Dofeine 
^nos  efprits,  le  Verbe  Divin  fait  Chair  humaine. 
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a  bien  voulu  s*incorporer  en  forme  de  viande  :  Dedic 
*vobis  DoElorem  juftittA  ,  les  Septante  traduifent  di- 
menta  jullitiét:  le  Verbe  Divin  eftoit  le  Maiftre  des 
Anges  ,  il  les  nourrilfoit  de  fa  Dodtrine  ,  dit  Sainr 
Auguftin  ;  il  a  voulu  nourrir  les  hommes  d'une  mefme 
viande  :  mais  il  a  falu  alTaifonner  cette  viande  de  la 
manière  que  nous  avons  dit  autrefois,  comme  font 
les  nourrices  ,  lefquelles  changent  la  viande  foHde 
(  dequoy  le  petit  eftcnnac  des  enfans  n'eft  pas  enco- 
re fufceptible  )  en  du  lait  qui  eft  plus  propre  mieux 
accommodé  à  leur  état. 


CHAPITRE  III. 
\A  qnoy  nous  oblige  cette  qualité, 

IL  eft  donc  vray  ,  Theotype  ,  que  Jesus-Christ 
eft  noftre  bon  Maiftre  &  noftre  Divin  Maiftre  j 
qu'il  a  efté  promis  ,  donné  ,  &  reconnu  pour  tel  au 
monde ,  qu'il  a  eu  toutes  les  qualitez  de  dodrine, 
de  méthode  &:d'apphcation.  Nous  fommes  donc  fes 
Difciples  donnez  à  luy ,  reconnus  deluy  pour  tels  :  & 
en  cette  quaUté  ,  quels  font  nos  devoirs  ?  C'eft  la 
conclulîon  que  je  veux  tirer  de  ces  principes  de  mon 
deflein  ,  premièrement  de  reconnoilîance  •  feconde- 
ment  ,  de  docihté  j  troifiémement ,  de  conformité, 
qui  eft  noftre  imitation. 


SECTION  PREMIERE. 

Tremier  devoir  dn  Difciple  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  T  , 
la  %jconnoiJfance, 

REconnoilfons ,  mon  cher  Theotype  ,  avec  les 
plus  humbles  fentimens  de  noftre  cceur  ,  cette 
grande  bonté  de  Dieu  qui  a  daigné  donner  à  de  baffes 
créatures ,  comme  nous  fommes ,  fon  propre  Fils  en 
cette  qualité  de  Maiftre  j  qui  fer  oit  chofe  tout  à  f^^t 
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indigne  de  fa  majefté  ,  fi  Tamour  qu'il  a  eu  pour  les 
hommes  ne  luy  faifoic  quitter  Ton  rang.  Entrons  dans 
les  fentimcns  de  Saint  Auguftin  :  hé  Seigneur ,  faites- 
nous  la  grâce  que  nous  entendions  &  que  nous  corn* 
prenions"  bien  ,  ce  que  vous  nous  faites  entendre  de 
voftre  Fils  :  Mes  frères  ,  la  voye  du  Pere  éclate  du 
Ciel  en  terre,  &  fait  retentir  Tair  de  ces  paroles  -,  Ce- 
luy-cy  (  parlant  de  Jesus-Christ)  eft  mon  Fils 
bien-aymé.  Vide  in  terra  hominis  Filium ,  audi  de 
cœlo  j  Dei  ejfe  Filium  :  Voyez  fur  la  terre  celuy  qui 
s'eft  qualifié  le  Fils  de  l'homme ,  écoutez  la  voix  du 
Ciel  qui  le  qualifie  le  Fils  de  Dieu.  Et  quid  aliud  f 
&  qu  attendez-vous  ?  pourquoy  Dieu  vous  donne  & 
vous  propofe  fon  Fils  ?  Il  dit  aux  Anges  ,  &  adorent 
€um  omnes  Angeli  Dei  ^  que  tous  les  Anges  lado- 
rent  comme  Dieu  :  &  à  vous ,  homme ,  de  nature  & 
de  condition  inférieure  aux  Anges  ,  que  dit  le  Pere  ? 
quel  devoir  exige-t-il  des  hommes  ?  ipfnm  andite  ^ 
écoutez-le  comme  voftre  Maiftre.  Deo  grattas  ^  grâ- 
ces à  Dieu ,  beny  foit  Dieu ,  que  Dieu  Toit  éternelle- 
ment loiié  de  cette  Grâce.  Intonuit  frAceftum  Dei^ 
^  remotum  efl  confilium  Pétri  -,  Voilà  que  nous  avons 
oiiy  le  commandement  que  Dieu  nous  fait,  qui  con- 
damne le  confeil  que  nous  donnoit  Saint  Pierre.  Cét 
Apoftre  ne  fçavoit  ce  qu'il  difoit ,  il  vouloit  élever 
trois  chaires  ,  unepourfon  Maiftre, une  pour  Moïfe, 
une  pour  Elie  ,  faciamm  h\c  tria  tahernacula  j  tibi 
unum^  Moifi  unum^  &  Elia  mum  :  La  voix  de  Dieu 
luy  ferma  la  bouche.  Adhuceo  loefuente  ,  il  n'avoir 
pas  encore  achevé  5  auffi  n'avoit-il  pas  bien  commen- 
cé ;  ;7f>«  entrn  f ci  chat  quid  diceret  >  car  il  ne  fçavoit  ce 
qu'il  difoit  ;  ecce  vox  de  nube  dicens^  voilà  qu'une 
voix  du  Ciell'interrompr  :  hic  efi  Filius  îmhs  ,  ipfum 
nudité  ,  voilà  celuy  que  vous  devez  uniquement  ouir 
comme  voftre  Maiftre  ,mon  Fils  bien  aimé.  Ils  levè- 
rent les  yeux  pour  voir  qui  c'eftoit  à  qui  le  Ciel  ren* 
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doit  ce  témoignage ,  levantes  autem  ocuios  fuos  ,  ne-^ 
minem  vidermt  nifi  folum  lefum  :  &  il  n'y  a  plus  de 
Moife^plus  d'Elie,il  nerefte  plus  que  Jesus-Christ. 
grattas  tihi ,  Deus ,  grattas  tibi  ^  vera  &  ma  Tri^ 
nitas  ,  madr  trina Veritas  ,  trina  cuvera  Vnitas. 
Grattas  tibiDeo  Patri ,  cjuié'  Filium  tuHm  ofiendi^ 
fti ,  &  mihi  doBorem  dedifli,  Reconnoillbns ,  Theo- 
type^noftre  adorable  Seigneur  J.  Ch.  en  cette  quali« 
té  de  Maiftre,  fcimus  quia  a  Deo  venifti  Magijher. 

Difons  avec  Saint  Pierre  revenu  à  foy  ;  Domine  ad 
^uem  ibimus  ?  verba  vit  a  AternA  habes  •  Il  n'y  a  que 
vous  de  vray  Maiftre,  qui  avez  les  paroles  de  la  vie 
éternelle  en  la  bouche. 

Difons  avec  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  mefÎTie ,  Magifier 
vefter  mus  e[t  Chrifius  ^  il  n'y  a  que  J.  Ch.  qui  foit 
noftre  véritable  Maiftre  ;  car  toute  dodrine  vient 
originairement  de  fa  Divine  Sagefle.  Difons  avec  le 
Pere  éternel  ,  iffum  audite ,  écoutez-le ,  &:  nul  autre 
que  luy.  Ne  reconnoiflèz  pas  d'autre  Maiftre  dans 
vos  Maiftres  ,  c'eft  Jesus-Christ  qui  enfeigne 
par  eux  ;  écoutez-le  luy-mefme  parlant  par  leur  bou- 
che. Difons  avec  le  Prophète,  èeatus  quem  tu  erudie* 
ris  Domine  ,  c^de  lege  tua  do  cueris  eum  '^hitn-h^u- 
reux  celuy  qui  profitera  de  voftre  Doâ:rine  :  avec  S. 
Paul  5  multifariam  multifque  modis  olim  Deus-  lo^ 
^uens  in  ^rophetis  ,  novijjimè  locutus  efl  nobis  in 
Filio  J  que  Dieu  ayant  parlé  autrefois  en  diverfes 
manières  parles  Prophètes ,  nous  a  parlé  par  fon  Fils 
en  ces  derniers  temps.  Difons  avec  Saint  Auguftin, 
tous  les  autres  Maiftres  ne  font  que  des  enfans  auprès 
de  ce  Divin  Maiftre ,  DoElores  dicimur  ^  fed  in  muU 
fis  DoBorem  quArimus  ;  on  nous  appelle  Maiftres,  & 
nous  avons  befoin  d'eftre  Difciples  en'bien  des  chofes- 
Difons  avec  Origene  fur  ces  paroles  d'Ifiie  ,  Ecct 
fgo  ^  fHçri  mei,  Parvuli  hmines  funt ,  fi  eos  com- 
parai 
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jMtas  ad  ferfeclionem  T^erhi  ;  tous  les  hommes  pour 
grands  qu'ils  foient ,  pour  élevez  qu'ils  vous  paroifl 
ïènt  •  quelque  grâce  ,  quelque  gloire  que  T Ecriture 
Sainte  leur  donne ,  ils  font  tous  tres-petirs  enfans  en 
comparailbn  de  noftre  Divin  Maiflre ,  qui  eft  le  Ver- 
be Divin.  Lich  Moyfem  norntnes  ,  aut  unum  ex 
^rofhetis ,  liât  loannem  qvto  major  in  natis  mulié^ 
rum  nemo  fuit ,  liât  ad  ^poftolos  venias  ,  Petrur/i 
€Hi  -portât  inferi  non  invalefcunt  ^  vel  Paulmn  qui 
raptus  efi  ad  tertiam  cœlum.   Et  ne  me  citez  pas 
Moyfe  ,  ny  Elie ,  ny  quelque  autre  Prophète  que  cô 
(bit  :  Moyfe  difparoît  ,  Elie  fe  cache  ,  tout  autre 
Prophète  fe  tait.  Et  Saint  Jean  le  plus  grand  des  en- 
fans  des  hommes ,  &  Saint  Pierre  redoutable  à  tou- 
tes les  puillances  de  l'Enfer,  &  Saint  Paul  ravy  jiif- 
qu'au  troiGéme  Ciel,  tous  ces  grands  Apôtres  ne  fcnt 
que  des  Difciples.  Ne  difons  donc  pas  avec  les  Juifs 
à  Moyle ,  Locjiisre  tu  nobis ,      audiemus ,  non  la- 
cjnatur  nobis  De  us  \  Parlez-nous  vous  Movfe  parlez 
nous  vous  écouterons ,  &  que  le  Seigneur  ne  nous 
parle  point.  Mais  plûtoft  reconnoilTons  avec  Saint 
Bernard  ,  ht  funt  magiflri  nofiri  ,  ijHt  a  mao-iflro 
cmnium  vias  vita  pleniks  didicerunt  ,  reconnoilTons 
J.  Ch.  parlant  en  eux  ^  par  leurs  organes.  Ayons 
donc  des  fentimens  de  vénération ,  lors  que  nous  pre- 
nons l'Ecriture  Sainte  ,  fur  tout ,  le  Nouveau  Tefta- 
ment  :  le  lire  tefte  nue  ,  quelquefois  à  genoux  ;  bai- 
fer  par  dévotion  les  facrées  paroles  de  Jesus-ChrisT, 
mettre  fon  Saint  Evangile  fur  la  bouche,  fur  la  tefte, 
fur  le  cœur.  Nous  avons  de  beaux  exemples  de  ces 
pratiques. 


^Q^ATRIE  ME 
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:SECTION  DEUXIE'ME. 

Autre  devoir  du  Difciple  de  Jésus- Christ. 
La  Docilité, 

LE  vénérable  Abbé  de  Cluny  m'apprend  ce  de- 
voir. *  Rendez-vous  auditeur  docile  ,  car  vous 
avez  un  Maiftre  qui  eft  parfaic  :  tenez-vous  devant 
luy  avec  grand  refpeâ: ,  écoutez  humblement  fa  do- 
(knwQ ,  recevez  toutes  fes  paroles  avec  grande  foû- 
miflion  ,  quelques  difficiles  qu  elles  vous  femblent, 
.quelque  fentiment  contraire  que  vous  ayez  :  foyez 
docile  5  autrement  ,  craignez  qu'il  ne  fe  revente  du 
manquement  de  refpeâ:.  Ecoutez-le  maintenant  fur 
la  terre  ,  profitez  de  fes  leçons  ,  mettez -les  en  pra- 
tique ,  fi  vous  voulez  eftre  élevé  au  Ciel  avec  luy 
dans  fa  gloire ,  qui  eft  la  recompenfe  de  ceux  qui  fe- 
ront plus  avancez.  Voilà  que  Dieu  fon  Pere  vous 
le  propofe  ,  &  vous  le  donne  ,  iffum  audit e  :  qui  ? 
fon  propre  Fils  ,  vray  Dieu ,  &  vray  homme,  jiu^ 
difiis  olim  ferpentem  ,       amijïfhis  faradi/nm  :  au^ 
dite  nunc  Salvatorem  ^     pojfidete  Cœlnrn  ;  autrefois 
vous  avez  oiiy  le  fifflement  du  ferpent  qui  vous  a 
.fait  perdre  le  paradis  de  la  terre:  écoutez  maintenant 
le  Sauveur  qui  vous  mettra  en  poile/Iîon  du  Ciel. 
Audiftis  hofiern  ,       incurriftis  rnortem  :  audit  e 
tam ,  &  redite  ad  vitam  ;  fi  vous  avez  prefté  l'o- 
reille aux  confeils  de  voftre  cnnemy  mortel ,  qui  vous 
a  infpiré  fon  venin     la  mort  dans  le  coeur  ;  pour- 
quoy  n  écoutcrcz-vous  pas  les  cojifeils  de  vie^quedira 
voftre  Divin  Maiftre,  qui  eft  la  voye  ,  la  vérité  6c  la 
vie  ?  Credidi^ii  tune  illi  ,  falfam  promit t en ti  divi- 

*  Serm.  de  Tiansf.  Eflo  docilis  auditor  ,  quia  perfeiîus  datus  ejitioi 
frtceptor  ;  ne  contemnas  tantitm  doElorem  ,  ne  experians  fui  ($nt*mptMi 
ultottm  ;  aicjuttfie  in  terra  docenti ,  ut  conregnare  poffîs  in  cal»  ftdtnti  '. 
neque  tnim  àlitcr  potes  \e^ts  tbtinirc  j^ltnam  ,  ht* jus  audms  Ma^'pri 
doSlrtnam, 
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nltatem  :  crédite  nunc  ifii  j  veram  d ami  félicitât em-^ 
vous  avez  efté  fi  iml-aviicz  de  croire  un  fedudeur , 
qui  vous  fîactoic  d'une  faufle  idée  de  divinité  :  adjou- 
tez  foy  maintenanc  a  ccluy  qui  vous  promet  &  qui 
vous  donne  la  véritable  félicité. 

Iffum  nudité  ;  *  Cette  parole  ,  dit  Saint  Auguftiji, 
s'adrelFe  à  tout  le  monde  :  non  pas  feulement  aux 
Difciples.  AndUmiis  ornnes  ,  nemo  aures  claitdat 
écoutons  tous  ce  Divin  Maiftre  ,  &  que  perfonne  ne 
fem-ie  l' oreille  a  fes  divines  piroles  :  que  ceux  oiù 
traittent  de  folie  ces  oracles  de  la  Sageflè,  comme  fes 
Genuls ,  l'écoutcnt  :  que  les  Juifs  fes  periecuteurs  re- 
courent :  que  les  Manichéens ,  ces  rêveurs  &:ces  vi- 
fionnaires ,  Técoutent  :  que  les  Hérétiques ,  c^s  chi- 
caneurs égarez  de  la  vérité  ,  Tecourent  :  mais  /ur 
tout  que  les  Fidèles  fes  vrays  Difciples  T coûtent  ; 
ceux-cv  pour  en  eftre  inftnuts ,  &  tous  les  autres  pour 
en  eftre  corrigez  ;  les  Fidèles  afin  qu'ils  ne  felaillènc 
pas  feduiie  &  pervenir  ,  les  Infidèles  afin  qu'ils  ne 
donnent  plus  fiijet  à  Dieu  de  les  punir  j  iÇvi  andiant 
Ht  inftrua'fjtur  ,  iili  andiant  ut  corrigantur  j  if^i  ne 
fedHcanîW y  iili  ne  funiurithr.  Arrière  donc,Arriens: 
loin  d'icy  ,  Sabelliens  :  loin  toutes  ces  peftes  de  m.au- 
Vaifes  doctrines  :  que  Dieu  mefme  foitnoftreMoilFre, 

noh  pas  le  méchant  Arrius  ;  Ah  !  que  le  Fils  de 
Dieu  nous  enfeigne ,  2c  non  pas  l'ennemy  mortel  de 
ce  Fils  de  Dieu. 

Ainh  pouvons-nous  poufler  le  fenriment  de5ainc 
Aiîguflin,  6c  dire  que  Fennemy  de  la  Grâce  de  Jisus- 
Christ,  tout  Pelagien  &  Semipelagien  j  que  Fenne- 
mv  de  fes  divins  Sacremens ,  tout  Luthérien  &  tout 
CalviniiFe  ;  que  tout  détracteur  du  mérite  infiny  ce 
la  Croix  6c  de  fa  Pallion ,  tout  nouveau  dogmarifànt 

•  Au».  1.  de  y.  h*rec.  c.  7.  sAitd'.dm  P^lxr,-.  irtifires  »  *»i'tétr.t  /»- 
d*i  perfecuTêw  ,  midunt  M*^ith*j  phiKtmfmAtum  ftmMtMttrts  ,  Mmdt*et 
hârtiici  trr.ru»  Im^MtTSt  j  «»i»4ar  d*  rmuimi  éMdUn:  C*ihi!iit  fiicUs 
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contre  la  dodrine  de  J.  Ch.  receue  dans  fon  Egliic^, 
que  tout  cedeà  rorackde  ce  Divin  Maiftre  qui  park 
dans  la  barque  ,  &  de  la  barque  de  Saint  Pierre  ,  de 
du  faint  Siège  Apoftolique,  Cedat  omnis  iniqua,  do- 
Brin  il  5  doceat  Deus,  Mais  grâces  à  Dieu ,  aujour- 
d'huy  nous  n'avons  pas  de  tels  Maiftres  dans  la  lain- 
te  Eglife  j  il  faut  donc  au  lieu  de  ces  Hérétiques^  il 
faut  dire  contre  le  Monde,  contre  les  mauvaifes  com- 
pagnies 5  contre  le  malin  Efprit.  'I^ic  ,  domine  mi 
lefu  ^  doce  ;  difcain  quid  doceas  :  parlez  ,  Divin  Maî- 
tre j  parlez,  mon  adorable  Seigneur  J.  Ch.  enfeignez- 
moy  voftre  Foy  6c  voftr€  Morale  ;  que  je  vous 
écoute.  Seigneur,  ^  que  je  n'écoute  pas  la  fàgefle  du 
Monde  ,  qui  n'eft  que  vanité  ,  ny  la  prudence  de  k 
Chair  qui  eft  fale  ,  ny  l'efprit  du  Démon  qui  neftqiie 
malice.  Que  je  n'écoute  ny  la  vaine  gloire  ,  qui  m'é- 
lève le  cceur,  ny  la  fenfualité  qui  abrutit  l'Ame ,  ny  le 
malin  Efprit  qui  tâche  de  me  furprendre  par  l'un  & 
par  l'autre.  T^omine  mi  le  fit ,  doce  •  que  je  n'é- 
coute ny  la  cupidité  avide  des  richefTes  de  la  terre , 
ny  les  fentimens  de  la  concupifcence  des  plaifirs  de 
la  chair  animale,  ny  la  tentation  du  Démon  qui  me 
porte  à  l'ambition  d'un  faux  honneur.  T^omine  lefUy 
doce  ^  enfeignez-moy  vos  maximes  &  vos  exemples; 
èc  que  je  n'écoute  ny  les  maximes  ,  ny  les  exemples 
du  Monde. 


SECTION  TROISIEME. 
Le  troifiéîne  devoir  duDifciple  de  Jesus-Christ. 
La  Conformité. 

NOn  e/î-  difcifulus  fupra  maçifirnm ,  le  Difciple 
n'cft  pas  au  dclFusde  fon  Maiftre  :  perfetlns  an- 
tem  omnis  erit  ^  fi  fit  ficut  magifter  ejus  ,  dit  Noftre- 
Seigncur  en  Saint  Luc  6,  mais  tout  Difciple  fera  par- 
fait ,  s'il  fc  rend  femblable  à  fon  Maiftre.  Si  bien. 


DE  l'Imitation  de      S.  Jêsus-Christ.  i^-^ 
Theotype  ,  que  toute  noftre  perfection  ,  Se  la  plus 
haute  perfedion  qu'il  foit  poflible  d  acquérir  eji  ce 
monde  de  d'avoir  en  l'autre  ,  confifte  à  nous  ren- 
dre femblables  à  noftre  Divin  Maiflre  Jesus-Christ, 
l'idée  la  plus  accomplie  de  la  fouveraine  perfed^ion. 
Tout  ce  que  nous  avons  dk  jufques  à  cette  hciu'e 
dans  ce  dilcours ,  fçavoir  que  Dieu  nous  a  promis  ce 
•Divin  Maiftrc  ,  qu'il  nous  le  donne.  Se  qu'en  efFec 
J.  Cii.  a  efté  reconnu  powr  tel  j  tout  ce  que  nous 
avons  adjoûté  de  la  perfection  de  fa  docStrine  ,  de  Qt 
méthode ,  de  de  fon  apphcation  y  tout  fe  rapporte  à- 
cette  conclufion-cy  ,  de  reconnoiffance  ,  de  dociUté, 
de  conformité.  FUcj  Tornine  Deus^'^kcûç,  Saint  Au- 
guftin  tranfporté  d'un  fentiment  qui  doit  nous  per- 
cer le  coeur ,  fi  nous  avons  quelque  tendre  (fe  &  quel- 
que fenfibiUté  des  chofes  qui  touchent  la  gloire  de 
Noftre- Seigneur  J.  Ch.  Vide  ^  Domine  T>eiiS  ;  & 
•patienter  ^  ut  vides  ^  vide  ^uam  diligent er  ohfervenc 
plij  hominum  faEha,  fylUbantm  &  litterarum  accepta, 
à  prioribus  locutoribus  j  Voyez  Seigneur  ,  voyez  grand 
Dieu  5  mais  avec  cette  patience  dont  vous  avez  la 
bonté  de  nous  foufFrir  ;  voyez  qnelie  diligence  ap- 
portent les  enfans  des  hommes  à  imiter  leurs  Maiftres, 
à  fuivre  leur  méthode  ,  à  s'attacher  à  leur  dodrine, 
à  obferver  exactement  jufques  aux  moindres  règles 
qu'ils  ont  receues  de  prononcer  les  fyllabes  ,  &  dé 
former  chaque  lettre.   Mais  que  fait  cela  ?  grand 
Saint,  que  vous  importe  que  les  hommes  apportent 
les  foins  que  vous  dices  ,  n'eft-ce  pas  chofe  indiffé- 
rente ?  Ah  !  dit  ce  faint  DoCteur  •  qu'il  y  a  de  fujet 
en  cela ,  de  s'afthger  voyant  d'autre  part  l'extrême  ne-  ; 
gligence  qu'ont  les  hommes  de  l'imitation  de  leur 
Divin  Maiftre ,  fans  fe  mettre  en  peine  de  voir  &  de 
confiderer  fa  vie ,  fa  doétrine  ,  fes  maxinies ,  fcs  exem- 
ples ,  ce  qu'il  a  fait ,  ce  qu'il  a  dit ,  comme  il  a  dit, 
.comme  il  a  faiî  y  6c  fai;s  aucun  foin  de  le  fuivre  au. 
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chemin  qu  il  nous  a  montré ,  ôc  où  il  nous  a  mis ,  de 
lioftre  falut  éternel.  Qmm  diligenter  obfervent  filij 
hominum  faBa  litterarum  &  [yllaharum  accepta  a 
prioribus  locutorihtis  :  &  a  7>eo  accepta  dterna  paEla 
■perpetH<t  (alutis  negligant.  Si  un  enfant  a  manqué  à 
la  prononciation  ,  je  dis  à  rafpiration  mefme  d'une 
lettre  contre  la  façon  qu'un  Maiftre  luy  aura  montré, 
il  eft  corrigé  ,  il  eft  mal-traité  s'il  fait  une  faute 
contre  la  quantité  brève  ou  longue  ,  il  eft  repris ,  il 
eft  fifflé  :  i<c  s'il  manque  aux  leçons  que  J.  Ch.  nous 
a  données  ,  qu'il  ne*fuive  pas  fes  maximes  ny  fes 
exemples  ;  que  dis-je  ,  s'il  fait  contre  les  comman- 
demens  de  Dieu ,  on  ne  dira  mot ,  il  n'en  rougira  pas, 
peut-ellre  qu'il  s'en  glorifiera,  &  mefme  il  aura  hon- 
te de  faire  ôc  de  dire  comme  J.  Ch.  a  dit ,  &  com- 
me il  a  fait. 

Richard  de  Saint  Vidor  déplore  avec  grand  zele 
cette  forte  de  Chreftiens  qui  font  profeffion  d'avoir 
J.  Ch.  pour  Maiftre  &  d'eftre  fes  difciples  :  Car  enfin 
ils  fe  difent  Chreftiens  ,  ils  reçoivent  l'Evangile ,  ils 
affiftent  au  fàint  facrifice  de  la  Meffe  ,  ils  font  orai- 
fon  5  ils  entendent  la  Prédication  ;  Se  avec  toute  cette 
profeffion  du  Chriftianifme  ,  ils  rougiffent  ,  ils  ont 
honte  de  l'Evangile.  Prefchez-leur  la  pratique  de 
la  pauvreté  Chreftienne  ,  parlez-leur  de  la  modeftie 
Se  de  l'humiUté  de  J.  Ch.  ils  n'en  veulent  point  :  ils 
démentent  toutes  les  maximes  de  J.  Ch.  Ils  admi- 
rent tous  fes  exemples  ,  mais  ils  ne  les  imitent  point. 
Mon  Dieu  !  la  mauvaife  honte  que  celle-cv  ?  hé  quoy  î 
rougir  de  la  pauvreté  ,  avoir  honte  de  l'humilité  de 
celuy  qui  n'a  pas  eu  honte  ,  pour  leur  enfeigner  ces 
veritez ,  de  {c  faire  pauvre  ,  Se  de  s'abyfiner  du  plus 
haut  point  de  la  gloire  au  plus  bas  fond  de  l'ignomi- 
nie !  Qualis  J  pHtas ,  pudor  eruhefcere  paupertatem  ! 
Noftre-Seigneur  leur  prcfche  ,  T>ifclte  a  ?ne  ,  t^uia 
initia  furn  &  kiimilis  carde  ,  apprenez  de  moy  la  dé^ 
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bonnaireté  d'efpnt  &c  Thumilité  de  coeur  :  ôc  eux  ail 
contraire  ,  au  lieu  de  fentimens  d'afïcdion  ils  n'en 
ont  que  d'averfion  ;  n'eft-ce  pas  une  chofe  déplora- 
ble ?  con(iderez-le bien  avec  cette  reflexion, que  vous 
pourrez  faire  à  loifir  fans  vous  prelïer. 

Les  hommes  mondains ,  qui  font  les  Difciples  du 
Monde ,  n'ont  pas  honte  de  fuivre  les  maximes  du. 
Monde  leur  Maître  -,  au  contraire  ils  auroient  honte 
de  ne  les  pas  fuivre.  Par  exanple  le  monde  leur  ap- 
prend cette  maxime  ,  de  ne  pas  céder  ;  Se  cette  autre, 
qu'il  ne  faut  pas  foufFrir  une  injure  ;  ôc  il  n'y  a 
homme  d'honneur  félon  le  Monde ,  qui  n'eut  honte 
de  foufFrir  ,  Ôc  il  vous  alléguera  aufïi-tot  qu'il  y  va 
de  fon  honneur.  Parcourez  les  autres  maximes  ,  ôc 
revenez.  Hé  quoy  donc  !  le  Monde  ce  mauvais  Maî- 
tre ,  tout  impofteur  qu'il  eft  ,  aura  des  Difciples  qui 
fe  conformeront  en  tout  à  fes  maximes  &  à  fes  exem- 
ples 5  quelque  mauvais  &c  injuftes  &  déraifonnables 
qu'ils  foient  ;  il  a  des  Difciples:  qui  auroient  honte  de 
faire  autrement  :  de  J.  Ch.  neftre  Divin  Maiftre,  la 
Sagelfe  Se  la  Vérité  ,  aura  des  Difciples  honteux  de 
foire  profeflion  de  fa  doctrine  &de  fes  veritez  ,  fi  fain^ 
tes  ,  fi  juftes  Se  fi  raifonnables  }  Us  auront  plus  de 
honte  de  paroître  avec  un  habit  un  peu  mal-propre, 
que  de  paroi u:e  devant  Dieu  avec  une  Ame  pleine 
d'ordures  ,  Afulti  amfliùs  eriibefcunt  habert  fordi^ 
dam  veftem,  ejuam  fordidavt  mentem. 

Combien  croyez- vous  qu'il  y  ait  au^ourd'huy  de 
Difciples  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  x  ?  combien -qui  ayme- 
roient  mieux  avoir  fait  contre  l'Evangile  de  J.  Ch. 
que  d'avoir  failly  contre  les  règles  de  la  Grammaires 
Il  fe  peut  faire ,  direz- vous ,  qu'il  y  ait  de  cette  forte 
deChreftiens  ,a{Ièurément  il  ne  s'en  trouve  que  trop; 
mais  ce  font  des  gens  du  fiecle,  des  gens  de  la  maiïa 
des  reprouvez  r  Car  pour  les  perfonnes  fpirituelles  , 
pour  les  perfonnes  dévotes  y  qui  font  oraifon  ^  qui 
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écoutent  ce  Divin  Maiftre  Noftre-Seigneur  J.  CîïJ 
ah  !  ces  perfonnes  font  bien  éloignées  de  ceTenti- 
ment  ce  font  les  véritables  Difciples  qui  prefchent 
J.  Ch.  par  tout,  qui  par  leur  zeleen  amènent  d  au- 
tres à  fon  école ,  qui  Payant  étudié  l'enfeignent  à  tout 
le  monde  félon  TEfprit  de  Dieu  ,  félon  les  anciens 
canons  de  l'Eglife ,  félon  la  dodrine  des  anciens  Pe-. 
res.  Voilà  qui  eft  bien,  Theotype  ,  j'en  bénis  Dieu, 
je  l'en  remercie  de  tout  mon  coeur  ,  6c  je  le  prie  par 
fa  bonté  infinie  ,  ôc  par  les  mérites  de  J.  Ch.  mef. 
me  5  de  vouloir  donner  à  fon  Eglife  des  Difciples  fi 
avancez  en  fon  école ,  qu  ils  fe  rendent  capables  d'eftre 
Maiilres.  11.  y  en  a  fins  doute  ,  Se  beaucoup  ,  grâces 
à  Dieu  -,  mais  s*ils  font  véritables  Difciples  de  J.  Ch. 
ils  feront  humbles  comme  J.  Ch.  par  Timitation 
de  cette  vertu  de  leur  Maiftre  ,  ils  ne  feront  pas  mar- 
ris d'oliir  ce  mot  de  ce  fage  Abbé  :  Il  avoit  dit,  com- 
me vous  venez  de  voir  ,  que  bien  des  Chrelliens  rou- 
gilfent  de  honte  quand  il  faut  (  pour  TimitatioJi  de 
J.  Ch.  ôc  pour  la  pratique  de  fon  Evangile,)  faire  pro« 
fefîîon  de  fa  dodrine  ;  3c  au  contraire  ,  qu  il  y  en  a 
d'autres  qui  ont  tellement  perdu  la  honte ,  qu'ils  font 
gloire  de  ce  qui  les  devroit  couvrir  de  confulîon: 
Mais  ,  adjoûte  cet  Abbé ,  pourquoy  parler  de  cette 
forte  de  gens^puifque  nous  avons  mefme  des  fpirituçls, 
ou  qui  le  paroiifent  ,  qui  n'ont  pas  encore  bien  fur- 
monté  cette  pudeur  honteufe  ;  Sed  <jnld  hac  de  ifiis 
h(^HimHr  ^efiii  pipe  etiarn  fua  crimina  jasant  ?  ^Uitn^ 
docjmdem  ilh  etiam  qui  Ipirituales  videntiir  y  hune 
•pudor^m  haud  facile  fuperant.  Mais  que  font-ils  l 
voicy  les  paroles  dç  mon  Autheur,vous  les  entendrez, 
^<ipe  dnin  in  prAdicationis  offcio  piroximorim  Htili- 
tati  defeyviunt  y  dum  forte  contra  fuperbiam  difpu* 
tant  y  contingit  eos  fuperbire  ;  unde  confiât  eos  con^ 
tra  ftiperhiam  fuhtiliter  dijferere  ;  je  n'adjoûce  rien 
^  cela,  foyc/  vous-niefine  Tin terpeçe  le  plu$  fidèle^ 
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que  vous  pourrez  :  il  femble  qu  il  veut  dire  que  bieii 
des  fois  ces  Ipirituels  fervant  à  l'utilité  du  prochain 
dans  le  mini ft ère  de  la  Prédication ,  &  déclamant  par 
occafi-on  contre  l'orgueil  ,  il  arrive  ,  dis- je  ,  fouvent 
qu'ils  s'enorgucillillent.  Btfi ,  forte  inter  loquendum^ 
cjHod  jieri  folet  ^  brevem  accenthm  -producerent  i  ma- 
gis  eos  fortajfts  -puderet  de  vitio  orationis  ,  qnkm  de 
vitio  elationis  j  que  fi  par  malheur  ils  venoient  à  lait 
fer ,  ou  à  manquer  à  un  accent ,  peut-eftre  auroient- 
ils  plus  de  honte  de  la  faute  qu'ils  auroient  faite  au 
langage  ,  que  du  manquement  à  la  Grâce  &  à  la  ver- 
tu 5  ils  feroient  plus  marris  du  défaut  de  la  langue , 
que  de  Télevement  du  cœur.  Profitez  ,  mon  cher 
Theotype  ,  de  cette  bonne  inftrudion  :  faites-vous 
vray  Difciple  de  J.  Ch.  par  la  profefllon  de  fa  do- 
ctrine ,  &  principalement  par  l'imitation  de  fes  ver- 
tus ,  delà  douceur  d'efprit  &  de  l'humihté  de  cœur  : 
que  fi  vous  elles  déjà  bien  avancé  ,  &  que  vous  vous 
foyez  rendu  Maiftre  fous  J.  Ch.  fouvenez-vous  tou- 
jours à  l'imitation  de  J.  Ch.  &  contre  la  pratique 
des  faux  fpirituels  ,  quand  vous  parlerez  d'une  vertu 
contre  un  vice ,  de  ne  pas  tomber  dans  ce  vice  contre 
Ja  vertu  :  parlez  de  l'humilité  hiunblement ,  contre 
l'orgueil  fans  orgueil  ,  de  la  charité  charitablement, 
de  l'envie  fans  envie  ^  que  voftre  zele  ne  foit  pas  vô- 
tre paillon ,  ne  l'écoutez  pas  cette  paiïion  ,  quelque 
apparence  de  rmfon  qu'elle  vous  prefente.  Et  quel- 
que profit  qu'il  vous  femble  que  vous  ayez  fait,  at- 
tendez qu'une  voix  de  la  part  de  Dieu  vous  érige  en 
Maiflre  ,  &  qu'elle  éclate,  afin  que  le  monde  fçache 
que  vous  venez  de  Dieu ,  iffum  mdite  :  jufqu  alors 
ne  vous  produifez  pas  vous-mcfme  ,  foyez  humble 
Difciple  de  J.  Ch.  écoutez4e  fans  mot  dire  ;  ôc  quand 
vous  auriez  receu  rapprobarion  du  Ciel ,  tenez-vous 
toujours  en  cette  qualité  de  Difciple  ,  car  il^ny  a 
qu'un  feul  Maiftre» 
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DISCOURS  NEUVIEME. 
^Za  qualité  que  Jesùs-Christ  porte  de  %py. 

QUi  diroit,  Theotype ,  que  cette  qualité  de  Roy 
que  Je  su  s- Christ  Noflre-Seigneur  porte, 
nous  ieroit  un  motif  d'Imitation  ?  au  lieu  dedireque^ 
cette  fouveraine  Majefté  nous  imprimeroit  des  fen- 
timens  de  vénération ,  Sc-n'exigeroit  de  fes  tres-hum- 
bles  fujets  qu  hommage  &  fervice  >  toutefois  il  eft 
vray  qu  un  de  nos  plus  grands  &  des  plus  eirentieîs 
devoirs  envers  J.  Ch.  par  rapport  à  fa  qualité  de 
Roy  ,  eft  Tobligation  de  l'imiter.  Et  ne  penfez  pas 
que  je  vous  propofe  à  faire  une  chofe  ou  impoiliole 
ou  téméraire  d'iiTiitei:  le  Roy  ,  ce  Roy  de  gloire,  le 
Roy  des  Roys  ;  ce  n*eft  ny  témérité  en  nous ,  ny 
chofe  impodiole  :  non  feulêment  par  cette  raifon  qui 
eft  tirée  de  Tufage  commun  des  hommes  qui  fe  fomient 
iùr  l'exemple  de' leurs  Roys  ;  mais  encore  en  parti- 
culier par  cette  raifon  que  J.  Ch.  Noftre- Seigneur 
nous  a  efté  donné  de  fon  Pere  en  cette  qualité  de  Roy 
pour  eftre  imité.  Je  vous  montreray  donc  fa  quaUté 
de  Roy  ,  la  quahté  de  fon  Règne  ,  &:  la  quahté  de 
fon  Royaume  :  la  Royaut-é  ,  le  Règne ,  &  le  Royau- 
me de  J.  Ch.  (ont  trois  chofes  difFerentes  que  nous 
établirons  en  ce  difcours  par  la  divilîon  que  nous  en 
ferons  en  trois  chapitres  ;  le  premier  vous  dira  (es 
droits  ,  &  fes  titres  j  le  fécond  Texercice  de  fa  char- 
ge,  6c  fa  conduite  •  le  troifiéme  fes  fujets.  Ce  font 
trois  chofès  à  fcavoir,  necelfaires  pour  ledeffein  de 
noftre  imitation. 
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CHAPITRE  PREMIER. 
De  la  Royauté  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  T. 

C'Eft:  la  première  chofè  qu'il  faut  confiderer  en 
la  qualité  de  Roy  ;  la  Royauté  mefme  :  &  que 
faut-il  confiderer  en  cette  qualité  de  Jesus-Christ  ? 
il  y  a  trois  choies  qui  comprennent  tout  :  la  pre- 
mière eft  ,  les  titres  qui  la  fondent  &  la  relèvent  :  la 
Çtconàç: ,  fes  prérogatives  :  &:  la  troifiémej,  les  droits 
qu  elle  porte  avec  elle. 


SECTION  PREMIERE. 
Les  Titres  de  fa  %^yautê, 

IL  ne  manque  pas  à  Jesus-Christ  de  titres 
qui  luy  mettent  la  CCTLironne  •fur  la  tefte  ,  &  qui 
luy  donnent  la  glorieuie  qualité  de  Roy  :  il  l'eft  par 
naiilànce  j  rl  l'eft  par  conquefte  j  &:  il  left  par  ele- 
<5bion  :  trois  titres  inconteftables ,  fans  parler  des  au- 
tres qui  peuvent  fe  rapporter  à  ces  trois.  Le  premier 
donc  eft  de  nailfance  :  Ergo  Rex  es  tu  ,  luy  dit  Pi- 
late,  vous  eftes  donc  Roy  ;  tn  dicis  cjuia  Rex  fum 
ego  ,  ego  in  hoc  natm  fmn  ;  vous  le  dites  ,  oiiy  re- 
part J.  Ch.  je  fuis  Roy  de  nailfance.  Il  eft  vray  ,1a 
nailfance  luy  donne  cét  avantage  j  car  dés  fa  naif- 
fance  ,  je  dis  dans  le  fein  de  Noftre-Dame,  6c  dés  le 
premier  inftant  de  fa  conception ,  il  eft  Homme-Dieu. 
Ecce  concilies ,  dit  l'Ange  Saint  Gabriel  à  la  Sainte 
Vierge  ^  &  paries  filinm  j.  &  vocahis  nomen  ejm  J  e- 
suM  i  hic  erit  rnagnus ^  &  filins  Altijfimi  vocabitur: 
ôc  plus  bas  5  Otiod  nafcetur  ex  te  fanSlum  j  vocabi^ 
tur  filins  Dei  j  il  fera  qualifié  le  Fils  de  Dieu  ,  dc  en 
efftt  il  le  fera  par  l'union  hypoftatique  à  la  perfonne 
du  Verbe  le  Fils  de  Dieu  :  il  a  donc  de  fa  nailTance 
tous  les  titres  que.  Dieu  a. 
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Celiiy  de  la  création ,  en  vertu  de  quoy  Saint  Paul 
vrt/*^  dît  aux  Colollîens  ,  Omnia  per  ipfum  &  in  ipfa 
creata  funt  y  c'eft  de  Jesus-Christ  Noftre-Seigneur 
que  Saint  Paul  parle,  comme  nous  avons  montré  au 
premier  difcours ,  &  il  luy  donne ,  comme  vous  voyez, 
le  titre  de  Créateur  ,  qui  eft  un  titre  de  Souverain; 
jr,  ,0.  comme  remarque  U'es-bien  le  Docteur  Leffius ,  il 

^ttr.  n.  18.  ii'y  peut  avoir  de  titre  ny  plus  ny  mieux  étably  ,  que 
celuy  d'une  dépendance  elfentieile  que  porte  necef. 
fàirement  le  titre  de  la  création  :  Surquoy  la  Revne 
Efther  parle  à  Dieu  en  ces  termes  ^  domine  Rex^om* 
nipotens  j  in  ditione  tua  cmBa  funt  popta  ,  tu  fe- 
cifli  cœlurn  dr  terram  ;  Seigneur  de  Roy  tout-puif- 
fant,  toutes  chofes  font  en  voftre  difpofition  ;  vous 
avez  fait  le  Ciel  &  la  terre. 

Suit  le  titre  de  la  confervation  ,  qui  eft  une  con- 
tinuelle produdion  •  car  les  créatures  tendent  toutes  ' 
à  leur  néant ,  fl.  elles  ne  font  toû  jours  fou  tenues  com- 
me un  poids  en  l'air.  Samt  Paul  nous  déclare  en  bien 
des  endroits  cett^  vérité ,  reGomioiifant  ce  titre ,  que 
nous  difons  ,  en  J  e  s  us-C  h  R  ls  t  :  comme  quand 
il  dit  aux  Hébreux  ,  Portans  omnia  verbo  virtutis 
fu£  ,  qu  il  porte  toutes  chofes ,  de  qu  il  les  foûtient 
par  la  parole  efficace  oc  toute  puiifanre  qui  les  a  ti- 
rées de  leur  néant  :  ôc  quand  il  dit  aux  Coloflîens  , 
omnia  in  tpfo  constant  ^  que  toutes  chofes  ont  leur 
confiftence  en  luy  ,  &  qu'elles  ne  fubfiftent  qu'en 
luy  5  Comme  expliquent  les  Saints  Pcres ,  Saint  Jean 
Chryfoftomc  ,  6c  Saint  Aniêlme.  In  ipfum  pendet 
omnium  hypoflafis  ,  dit  la  Bouche  d'or ,  tout  porte 
fur  cet  appuy  :  la  fubftance  que  les  Philofophcs  de- 
finilfent  un  eftre  fubfiftant  par  fov-niefme,  cette  fub- 
ftance des  créatures  a  befoin  de  fon  foûtien  -,  ce  que 
Saint  Anfchne  déclare  en  ces  termes  ,  Omnia  funt 
intra  ipfum  ,      ne  in  nihilum  redeant  per  eum  coru 
fftunt.  Ne  reconnoiirez-vpus  pas,Theotype  ^.en  cet>. 
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te  dépendance  eirentielle  des  créatures  ,  une  eflen- 
ticlle  fouvcraineté  de  J.  Ch.  ?  rcconnoillèz  doncques 
ce  titre  de  Roy  en  J.  Ch.  dés  fa  nailfance.  Ce  met 
me  titre  en  comprend  un  autre  qu  on  appelle  de 
donation  ou  d'héritage  ;  c'eft  de  ce  titre  que  parle 
J.  Ch.  mclme  par  fon  Prophète  ,  Ego  autern  con-^ 
j}itntptô  fum  Rex  ah  eo  fiiper  Sion  :  Dominm  dixlt 
ad  me ,  Filins  meus  es  tu  j  Le  Seigneur  m'a  reconnu 
pour  fon  fils  ,  &  m'a  fait  Roy  fur  Sion.  Saint  Paul 
.l' étend  plus  loin  ,  Conflit  ait  hdtredem  univerforum^ 
per  fHemfecit  &  femla  ^  il  l'a  étably  héritier  de  tou- 
tes chofes ,  comme  il  a  fait  toutes  chofès  par  luy. 

Le  fécond  titre  de  la  Royauté  deNoftre-Seigneur 
J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  ,  eft  la  Con^uefle  qu'il  en  a  faite  ; 
Saint  Pierre  me  donne  cette  pcnfée  par  une  parole 
qu'il  dit  tout  à  fait  à  propos  de  noftre  fujet ,  appel- 
iant  tout  le  peuple  Chreltien  ,  qui  eft  proprement  le 
Royaume  de  J.  Ch.  ,  un  peuple  conquis  ,  po-pulm 
acquifitionis ,  C'eft  le  tiltre  que  les  autres  appellent 
de  rédemption ,  Non  eflis  veflri  ^  empti  eriim  eftis 
fretio  magno  ;  vous  n'eftez  pas  à  vous,  dit  l'Apoftre 
aux  Fidèles ,  car  vous  avez  efté  rachetez  à  grand  prix  : 
ce  prix  eft  le  fang  précieux  de  J.  Ch.  Mais  parce 
que  J.  Ch.  donne  ce  précieux  fàng  dans  un  combat 
'qu'il  livre  à  nos  ennemis  lefqucls  il  détruit,  &  defquels 
il  triomphe ,  comme  parle  Saint  Paul ,  Traduxit  cori" 
fidenter  triumphans  illos  in  femetipfo  :  c'eft  la  raifon 
•pourquoyîon  appelle  aufli  du  nom  de  conquefte  ,  le 
meCne  droit  qu'il  s'eft  acquis  par  fon  fang.  Et  parce 
que  cette  acquifition  foit  par  rançon  ,  ou  par  con- 
quefte du  cofté  de  J.  Ch.  a  efté  autant  efficace  qu'il 
fe  peut  5  &  qu'il  n'a  pas  tenu  à  luy  que  tous  les  peu- 
ples du  monde  ne  luy  foient  bien  acquis  ,  par  ces 
deux  manières  que  je  viens  de  dire  ;  il  eft  pour  cette 
raifon  Roy  &  Souverain  de  tous  les  peuples ,  &:  non 
feulement  des  Chrefticns  :  tous  les  hommes  doivent 
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luy  eftre  affujettis ,  quoy  qu'il  en  refte  des  rebelles, 

aufli  bien  qu'il  y  en  a  de  fujets. 

Le  troifiéme  eft  le  titre  d'EleSlion.  Jesus-Chiùst 
ne  laifTeroit  pas  d'eftre  Roy  &:  Souverain  de  tous  les 
hommes  &  de  tous  les  Anges ,  bien  que  les  uns  & 
les  autres  ne  fuflent  pas  d'humeur  à  le  recevoir  , 
qu  il  y  en  eût  qui  ne  le  reconnullênt  pas  ,  Nolumus 
hune  regnare  fnper  nos  :  néanmoins  comme  J.  Ch. 
veut  eftre  Roy  des  cœurs  ,  Roy  de  grâce  ,  comme 
Roy  de  gloire  •  il  y  a  un  troifiéme  degré  de  fa  Royau- 
té qu'il  chérit  le  plus  ,  c'eft  la  libre  ôc  franche  Ele- 
â:ion  des  peuples  qui  fe  font  Ubrement  foûmis  à 
fon  domaine. 

SECTION  SECONDE. 
Les  Prérogatives  de  fa  Royauté. 

DE  ces  mefmes  titres  nous  pouvons  apprendre 
les  Prérogatives  delà  Royauté  de  Jesus-Christ: 
premièrement  l'Indépendance.  Il  n'y  a  proprement 
que  J.  Ch.  qui  foit  bien  &:  véritablement  Souverain, 
Tu  Çoltu  Dominns  y  tu  foins  altijfimusj  lefu  Chr/fte: 
tous  les  Souverains  du  monde  dépendent  fi  fort  de 
Dieu,  que  devant  Dieu  les  Roys  ôc  les  fujets  peu^ 
vent  dire  avec  le  Prophète  Royal  ,  Subfiantia  rnea 
tanquarn  nihilurn  ante  te  ;  toute  ma  puiiïance  ,  tout 
mon  eftre  n'eft  rien  devant  vous  ,  Seigneur  :  Mais 
encore  les  Roys  dépendent  en  tant  de  chofes  de  leurs 
fujets  qu'ils  ne  peuvent  rien  faire  de  grand  que  par 
leur  moyen  ,  ils  ne  peuvent  pas  mefme  vivre  fans 
leur  fecours.  Mais  comme  J.  Ch.  par  l'union  hy- 
poftatique,  n'eft  qu'une  perfonne  avec  Dieu  ,  J.  Ch. 
comme  Dieu  ne  relevé  de  perfonne  ,  &  n'a  befoin 
de  rien  :  il  eft  par  efTence  ,  Ego  fum  cjui  fum  ,  dit-il 
a  Moy/e  parlant  à  luy  ,  foit  par  le  miniftere  d'un 
Ange  daiis  un  corps  emprunté  ,  ou  par  luy-mefine 
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dans  une  figure  ébauchée  de  l'Incarnation.  Et  com- 
me le  premier  titre  de  fa  Royauté  eft  fondé  en  fon 
Eftre  qui  eft  de  luy-mefme  &  par  efTence  ;  de  meù 
me  la  première  prérogative  de  fa  Royauté  fera  cette 
Indépendance,  Le  Prophète  Royal  dit  un  grand  mot 
que  Saint  Chryfoftome  ne  laiffe  pas  échapper  ;  Le 
Prophète  au  Pleaumeiop.  parle  de  Noftre-Seigneur, 
&  il  dit  ce  qu  il  avoir  oiiy  par  révélation  y7>ixit  Do~ 
minus  Domino  meo ,  fede  à  dextrîs  meis  j  le  Seigneur 
a  dit  a  mon  Seigneur ,  afleez-vous  à  ma  droite  :  à 
quoy  il  adjoûte  ;  tecitm  prirtcipium.  Saint  Chryfo-. 
ftome  demande  que  veut  dire  cela  ,  que  £)icu  a  die 
à  J.  Ch.  Fof^s  avei.  dans  vous  la  cjualité  de  fouve^ 
rain  Trince  ;  Tecum  firincifinm  î  de  il  répond ,  que 
Dieu  veut  nous  déclarer  par  ces  paroles,  que  la  prin- 
cipauté de  J.  Ch.  n'eft  pas  empruntée  ny  dépendan- 
te ,  qu'il  l'a  de  foy  ôc  en  fov^mefme ,  In  te  ,fft-  prin^  fCf-oi*i 
cipatfié  ^ui  non  poftea  acceffit  ^fed  in  te  efi  perpetno: 
c'eft  ainfi  que  ce  Pere  traduit  le  mot  des  Septante , 
que  noftre  vulgate  a  traduit  principium ,  qui  eft  le 
mefme  que  principatm  .  Ce  que  le  Prophète  Ifàï« 
confirme  par  ce  paflàge  que  nous  avons  oiiy  dire, 
mais  non  pas  peut-eftre  en  ce  fens  ^  FaElus  efl-  prin-  jfai,  5^ 
cipatus  fuper  mmemm  ejus-^  c'eft  à  dire  qu'il  eft  Prin- 
ce ,  Roy  3  Seigneur  du  Ciel  &  de  la  terre  ,  de  fa  va- 
ture,  A  quoy  nous  pouvons  adjoûter  ce  que  dit  de 
hiy  Saint  Jean  ,  HAhet  in  veftirnento  &fnfemarefno  ^p'$c, 
fcriptum  j  Rex  Regum  &  Dominus  D^minantînm  j 
il  porte  écrit  fur  fon  vêtement  &  fur  fa  cuifTe  ,  Roy 
des  Roy  s  &  Seigneur  des  Seigneurs.  Par  ce  Vefte- 
ment  les  iàints  Pères  entendent  la  nature  humaine 
unie  à  la  Divinité ,  comme  nous  avons  expHqué  ail- 
leurs ,  ce  que  le  mot  de  Cuifle  déclare  encore  plus 
exprefTémenr.  Et  c'eft  la  prérogative  propre  de  la 
Royauté  de  J.  Ch.  celle  qui  fait  fon  caradere  fpecifi- 
que  •  car  les  Princes  denaiiîànçe,  &les  Souverains  de 
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la  terre  tiennent  leurs  couronnes, ou  de  leurs ayeuî^,' 
ou  mefÎTie  de  leurs  fujcts  *  qui  fe  font  accordez  à 
prendre  de  telle  ou  de  telle  famille  leur  Roy. 

La  féconde  Prérogative  fuit  de  la  première ,  &  c*eft 
l'étendue  infinie  de  fon  Etat  ;  car  comme  il  eft  vray 
que  Jes us- Christ  ne  relevé  de  perfonne  avec 
dépendance ,  il  eft  vray  qu'il  n'y  a  jamais  eu  ,  3c  que 
jiamais  il  n'y  aura  perfonne  ,  qui  n'ait  une  dépendan- 
ce eifentielle  de  J.Ch*  Demandez-vous  enquoy?  en 
tout  ,  en  la  nature  ,  en  l'état  de  Grâce  ,  3c  en  celuy 
de  la  Gloire.  Et  qui  ?  les  hommes ,  3c  entre  les  hom- 
mes ,  les  Seigneurs  ,  les  Roys  ,  les  Souverains  :  qui 
encore  ?  les  Anges  ,  3c  entre  les  Anges  les  Puillan- 
ces,  les  Dominations ,  les  Thrônes  ,  les  Chérubins. 
Auffi  Saint  Jean  Ta-t-il  vû ,  comme  nous  venons  de 
dire  ,  qui  portoit  le  titre  de  Roy  in  fernore  j  e'eft  à 
dire  en  fon  humanité  ,  fcais  unie  à  la  perfonne  Di- 
vine 5  3c  en  vertu  de  cette  union  perfonnelle  3c  fub- 
ftantielle  ,  habet  in  fernore  fcriptum ,  Rex  Regum  & 
Dominus  Dominantium, 

Saint  Bernard  a  bien  la  plus  belle  penfée  qui  fe  puiC- 
fe  dire  à  ce  propos ,  c'eft  en  l'Homélie  quatrième  de 
l'Annonciation  fur  ces  paroles  de  l'Ange  ,  ^  Le  Sel" 
gnenr  Dieu  luy  donnera  le  Throne  de  'J^avid  fon  pe^ 
re  il  régnera  fur  la  maifon  de  lacob  éternelle^ 
ment ,  &  fon  Règne  naurapoint  de  fin  :  je  cherche  dit 
le  dévot  Saint  Bernard  ,  comme  s*eft  accomplie  cette 
promelîe.  Jes  us- Christ  n'a  pas  eu  de  Throne 
à  Jcrufalem  ,  au  contraire  il  fuit  quand  les  troupes 
ont  voulu  le  faire  Roy ,  il  a  protefté  tout  haut  en  pre- 
fence  de  Pilate  que  Ion  Royaume  n'eftoit  pas  de  ce 
monde  :  &  quand  mefme  cela  feroit,  que  J.  Ch.  au- 
roit  eu  le  Thrône  de  David ,  voilà  bien  un  grand 

a  Dabit  un  Dominus  Deks/edem  David  Patrts  ejus  ,  &  f trahit  in  dt- 
mo  lacob  in  A'ernwn  ,  ér  Rtgni  e'/MS  n  n  erit finis, 
,  b  Domina  re^nnvis  qui  fid§tfHf9r  Qhtrnb^m.  Pfal,  58. 

avantage 
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avantage  pour  luy  qui  eft  afïîs  iur  les  Chérubins  ,  "  & 
qui  a  paru  à  fon  Prophète  affis  lur  un  Thrône  d'une 
hauteur  &  d'une  élévation  incomparable  ?  mais  il 
faut  dire  qu'il  y  a  une  Jerufalem  ccleftc,  dont  la  ter- 
reftre  où  David  a  régné  ,  n'a  efié  que  la  figure  ;  &: 
c'eftlàoii  J.  Ch.  a  efté  élevé  ^  quand  Dieu  fon  Per-e 
lafciitRoyiur  la  fainte  montagne  de  Sion.  Et  c'eft 
aileurément  ce  que  le  Prophète  a  voulu  nous  faire  en- 
tendre, difant  que  Dieu  l'a  fait  régner  non  pas  en 
Sion  ,  mais  fur  Sion  •  David  règne  en  Sion  ,  J.  Ch. 
fur  Sion  :  comme  Dieu  avoit  révélé  à  David  '  qu'il 
mettroit  ce  Fils  fur  fon  Thrône  :  comme  il  avoic 
auflî  prédit  par  Ifaïe ,  ^  que  ce  Fils  de  David  feroit  afïïs 
furie  Thrône  de  David  ,  de  élevé  fur  fon  Royaume: 
Vides  cjuia  uhique  reperia^  ^  fuper  fedem  ,  fuper  fc^ 
liurn  /fHperregnmn  ;  voyez-vous ,  dit  Saint  Bernard, 
comme  par  tout,  l'Ecriture  nous  parle  de  la  furemi- 
nence  de  la  Royauté  dej  e  s u  s-C  h  r  i  s  t  ,  fur  Sion, 
fur  le  Thrône  Royal ,  fur  le  P\.oyaume  de  David  > 
pour  dire  qu'il  n'y  a  grandeur ,  puilfance  de  nature ,  de 
grâce ,  &  de  gloire  dans  ce  Royaume  fpirituel  ,  foie 
fur  la  terre  ,  foit  dans  le  Ciel  ;  qu'il  n'y  a  point  d'élé- 
vation qui  ne  foit  inférieure  à  celle  de  Jesus-Christ. 

Enfin  une  troifiéme  Prérogative  de  la  Royauté  de 
Jesus-Christ,  laquelle  fuit  les  deux  autres ,  c'eft 
la  Perpétuité  :  le  faint  Ange  nous  l'a  déclarée  en  ces 
paroles  ,  ^jgnabit  in  domo  lacob  in  Aternum  ,  ^'  re^ 
gni  ejits  non  erit  finis.  Reprenons  un  peu  ce  que  nous 
avons  rapporté  de  Saint  Chryfoftome  fur  ce  verfet  da 
Pleaume  109.  tecMmprincipium  :  aê.\oûtons  avecluy 
que  ce  mot  ne  veut  pas  feulement  dire  la  Souveraine- 
té que  Jesus -Christ  a  abfolue  Se  indépendante, 
mais  encore  que  fa  Royauté  ne  palfera  jamais  à  un 

a  Vidi  Dominum  ftdentem  Tffper  Colium  rxcelfHm  &  elevaium.  Ifaï.  <r. 
b  Ego  conftitutus  fum  Rex  ab  eo  fuper  Sion  montem  f^nSium  eji»}.  Pfal.  f 
c  "De  fruSitvtntristitiponam  Cttfer  fedem  tuam.VUX  iji. 
4  Sit^tr /«imi  D*vii  ^fn^tr  regr^m  tjmfeitkit.  Kaïe  9. 
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autre  ,  parce  qu'elle  eft  attachée  infeparablement  êc 
éternellement  à  (a  perfonne.  Il  n'en  eft  pas  de  mefme 
de  la  puiffance  des  Souverains  de  la  terre  ,  qui  dé- 
choient fouvent  de  leur  grandeur  ,  ôc  font  renverfez 
de  leurs  Thrônes ,  pendant  leur  vie  ;  ou  fî  ce  mal- heur 
n'arrive  pas  avant  la  mort ,  ils  ne  peuvent  l'échapper 
en  mourant.  Il  me  fouvient  icy  d'avoir  lu  dans  noftre 
Hiftoire,  que  Clotaire  I.  eftant  au  liO:  de  la  mort 
s'écrioit  à  tous  coups  j  ah  !  combien  eft  grand  ce  Roy 
du  Ciel  qui  fait  mourir  ainft  les  grands  Roys  !  Voyez 
combien  il  en  eft  paflé  dans  tous  les  états  du  monde. 

En  vérité  Saint  Paul  a  raifon  de  dire^  que  la  Scène 
de  ce  monde  paife  ,  3c  qu'en  palfant  elle  trompe  les 
hommes  qui  font  ou  les  Adeurs  ,  ou  les  Spedtateiirs 
de  cette  Scène  ,  fur  ce  grand  Théâtre  de  l'Univers, 
s'ils  ne  la  regardent  comme  elle  eft  ,  fçavoir ,  ime  Scè- 
ne. Quand  on  eft  à  la  Comédie  on  voit  un  Aâ:eur  qui 
fait  le  perfonnage  d'un  Roy ,  on  a  les  yeux  fur  luy , 
on  l'admire,  s'il  fait  bien  mais  cela  paire,&  parce  que 
l'on  fçait  bien  que  cela  paile  ,  de  que  ce  n'eft  qu'une 
Comédie  ,  une  reprefentation  feinte ,  on  s'en  divertit 
durant  tout  le  temps  que  Tadtion  dure  j  ny  les  Adteurs 
iiy  les  Spedateuis  ne  s'attachent  point  à  ces  qualitez 
empruntées,aux  intrigues,  aux  péripéties^  aux  cataftro- 
phes  de  ces  pièces  de  Théâtre  :  fi  nous  regardions  de 
cét  œil  les  chofes  du  monde,  nous  n'y  ferions  pas  trom- 
pez. Chacun  joiieroit  le  perfonnage  que  Dieu  luy  a 
àonné  à  faire  ,  le  mieux  qu'il  pourroit ,  avec  auflî 
peu  d'attachement  à  fa  fortune  ,  comme  s'il  devoit 
la  quitter  un  moment  après  :  chacun  verroit  joiier 
aux  autres  leur  perfonnage  ,  fans  paffion  d'envie  pour 
les  grandeurs  ,  pour  les  richelfes  ,  pour  les  honneurs  ; 
parce  qu'il  fer  oit  bien  perfuad  é  de  cette  parole  de  Saint 
Paul ,  praterit  figura  hujus  mundi,  Oily ,  Théo  type, 
ies  grandeurs  de  ce  monde  palfcnt  ,  les  Sceptres  paf- 
fent  d'une  main  à  l'autre ,  les  couronnes  palfent  d*une 
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téfte  à  l'autre  ;  Mais  la  Royauté  dcjESUs-CttRisT 

ne  paiFc  point  :  Regrmm  tmmi  j  regnurn  omnium  fAcu- 

lormn ,  dit  Daniel ,  voftre  Royauté  durera  toujours , 

elle  n  eft  pas  comme  celle  des  Roys  du  Monde  ,  que 

l'on  compte  par  années, la  voftre  eft  des  Siècles  entiers, 

&  de  tous  les  Siècles  :  elle  s*étend  à  toutes  les  eenera- 

•     .     .        .        .  ^ 
tions  -,  &  domtnatio  tua  tn  omnt  generatione  &  gene. 

rationem.'Ez  en  l'Apocalypfc  Saint  Jean  raconte 
qu'il  entendit  toutes  les  créatures  ôc  du  Ciel ,  &de  la 
terre  ,  &  de  la  mer  ^  &  de  tous  les  abyfmes ,  qui  di- 
foient  à  ccluv  qui  eftoit  aiïîs  fur  le  Thrône,  &  à 
r  Agneau  (  Jesu  s- Christ  fous  cette  figure,  ) 
Benedidion ,  honneur ,  gloire  ,  3c  puilïànce  dans  les 
Siècles  des  Siècles.  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  régnera  toû^ 
jours  y  parce  que  ]  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ne  celfera  jamais 
d'eftre  ce  qu  il  eft  ;  de  quoy  ?  Homme- Dieu  ,  tecum 
frincipîum.  Et  c'eft  la  raifon  ,  comme  Ta  remarqué 
Saint  Cyrille  ,  pourquoy  le  grand  Preftre  Aaron , 
parl'exprez  commandement  de  Dieu ,  ne  quittoit  ja- 
mais la  Mitre  où  eftoit  une  lame  d'or  en  fôrme  de 
diadème  ,  erit  autern  lamina  femper  in  fronte  ejus, 
C'eftoit  en  figure  de  cette  vérité  :  elle  eft  allez  évi- 
dente 5  je  ne  m'y  arrefte  pas  davantage  ,  vous  eii 
Voyez  la  realité* 
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SECTION  TROISIEME. 
hes  *T>roiti  de  la  Tuyauté  «^f^jESUS-CHRîsT. 

CE  s  grandes  Prérogatives  que  nous  avons  dites 
luy  donnent  de  merveilleux  Droits  fur  toutes  les 
créatures  ,  nommérnent  fur  tous  les  homines  ,  &:fut 
tous  les  Anges  en  qualité  de  kur  Roy  Souverain, 
j'en  veux  rapporter  quelques-uns  icy  les  plus  propres 

*  Omrum  creaturam  qud.  fub  cùe'o  eff ,  &  fuptr  terram  *  &  fuh  terra  ir 
(jU*  fn-'t  in  mari  ,omnes  andivi  dictntes  fedenri  in  throno  ,  f!r  agno^entdi» 
&t4  j  ^  h^ntr  ,     giv  i^  >  ^  feti{iaf ,  &  imperium  in  CacuU  /ÂiHUrnm» 
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à  noftre  delfein  de  rimitation  :  fouvcnez-vous  toiî- 

jours  ,  Thcotype ,  de  la  fin  à  quoy  tous  nos  difcours 

aboutiirent. 

Le  premier  Droit  de  la  Royauté  de  Jesus-Christ, 
ceftde  donner  &  de  faire  la  Loy  à  fes  fujets  :  Il  a  un 
pouvoir  abfolu  ,  une  authorité  Souveraine ,  en  vertu 
de  quoy  il  peut  commander  ,  il  peut  défendre  ce 
qu'il  veut  ^  èc  comme  il  le  veut ,  fans  que  perfonne 
puiffelny  demander,pourquoy }  Se  ce  qui  eft  plus  mer- 
veilleux, c'eft  qu'il  a  moyen  de  fe  faire  obeïr  fur  TJieu- 
re  quand  il  le  veut.  Comparez  icyTauthorité  des  Sou- 
verains de  la  terre  ,  avec  la  SouveraiïSb  authorité  de  w 
Jesus-Christ,  Hé  vous  ne  verrez  fouvent  que  foi* 
blelTe  5  qu'ignorance  ,  que  paflîon  dans  leurs  ordon- 
nances -,  je  laifTe  qu'ils  ne  peuvent  rien  fur  une  infini- 
té de  chofès  qui  traverfent  leurs  delfeins  en  cent  ren- 
contres ;  les  vents ,  les  vagues ,  les  tempeftes ,  les  ton- 
nerres y  les  elemens  n'ont  point  d'oreilles  pour  oiiir 
leurs  commandemens.  Il  n'y  a  que  le  Roy  des  Roy  s 
qui  avec  le  moindre  figne  de  fa  volonté  fe  fait  obeïr 
aux  créatures  les  plus  infènfibles  .•  Omnes  creaturA» 
dit  admirablement  bien  Saint  Jérôme  ^feritiunt  Créa- 
torem  :>  non  errorehAreiicomm  qui  omniafHtant  anu 
mantia  -^  fedmajeftate  Conditoris  ,  qudt  afnd  nos  in^ 
fenfibilia  ,  illi  fenjibilia  funt  ,  toutes  les  créatures 
fentent  le  Créateur  ,  non  par  une  erreur  hérétique 
comme  fi  elles  eftoient  animées  ,  mais  comme  frap- 
pées de  la  Majefté  de  celuy  qui  les  a  tirées  du  néant  ; 
c'eft  ce  qui  les  rend  fenfibles  à  fon  regard  ,  elles  qui 
font  infenfibles  à  l'égard  de  nous.  Magna  -pote fl- as  ^ 
pour  fuit  le  mcfme  Dodleur,  qua  de  magna  tempe  - 
ftate  fit  magna  trancjuillitas  j  ce  fut  une  grande  puif. 
ftnce  de  changer  foudainement  une  grande  tempefte, 
en  une  grande  bonace  :  il  parle  à  propos  d'une  tem- 
■pefte  que  J.  Ch.  appaifa  par  une  parole  ,  imperavit 
"vmis  ^  mari  ,  &  fa^a  eft  tranquillitas  magna  ; 
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les  hommes  furpris  de  ce  nouveau  miracle  s'écrienc , 
^ualis  efl  hic  ,  quia  mare  e^*  'venti  ohediunt  iili  ? 
Queleft  celuy-cy  àqui  la  mer  les  vents  obeilFent  ? 
quel  eft  celuy-cy-  >  ils  ne  fçavent  s'il  eft  homme ,  ou 
quel  homme  il  eft.  Il  eft  homme  &  il  eft  Dieu,  &  autre 
qu  un  Homme- Dieu  n'a  pas  ce  pouvoir  de  fe  faire 
obeïrde  la  manière.  Icy  toute  la  puiffance  Souverai- 
ne des  Princes  ne  feroit  que  foibleire  :  Ne  voyons- 
nous  pas  tous  les  jours  comme  la  mer  fe  joue  de  tou- 
tes leurs  Armées  navales  ?  combien  de  fois  elle  faic 
caler  la  voile  &  bailTer  le  pavillon  ?  je  ne  m'arrefte  pas 
à  une  chofe  fi  évidente  •  toutefois  cela  n'arrive  que 
trop  fouvent  fur  les  mers  qui  font  de  leur  Empire , 
&  qui  portent  le  nom  de  leur  Eftat  &de  leur  Royau- 
me. 

Cette  foiblelîe  ne  paroît  pas  moins  en  d'autres  cho- 
ies qui  femblent  encore  plus  fujetes  à  leur  Souverai- 
neté. Qif  un  Prince  commande  aux  arbres  de  fes  jar- 
dins* de  plaifance,  à  fes  orangers  ,  à  fes  citroniers, 
&  aux  autreSjde  porter  des  fruits  3  qu'il  commande  aux 
bulbes  &  aux  plantes  de  fes  parterres ,  de  pouffer  des 
fleurs  ;  qu'il  commande  aux  fortifications  d'une  ville 
qui  luy  eft  rebelle,  de  s'abattre  ,  de  fondre  en  ruine 
en  fa  prefence  j  eft-ce  trop  ?  qu'il  commande  enfin  à 
une  petite  fièvre  lente  de  quitter  une  perfonne  qui  luy 
eft  chère  •  la  fièvre  ,  une  petite  humeur  déréglée, 
une  goutte  de  mal  fera  capable  d'arrefter  toute  Tautho- 
rité  Souveraine.  Mais  rien  n'eft  capable  de  tenir  con- 
tre les  Commandemens  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  •  toute 
la  nature  luy  obéît  contre  toutes  les  loix  ordinaires  , 
contre  toutes  fes  répugnances  naturelles  ,  comme 
nous  avons  alfez  amplement  prouvé  au  difcours  de  fa 
PuilTance. 

Peut-eftre  me  direz-vous ,  que  les  Souverains  com- 
mandent, &  fe  font  obéir  aux  hommes,  qui  font  des 
iiijets  bien  plus  nobles  que  le  refte  des  créatures^ 

Y  iij 
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Guy^Tlieotype^  mais  voyez  Pinfinie  difFerence  qu  il 
y  a  de  ce  droit  des  Souverains  ,  au  droit  de  Jesus- 
Christ  :  les  Souverains  ont  droit  de  commander  aux 
hommes  ,  mais  ont-ils  le  moyen  de  faire  exécuter 
tous  leurs  commandemens  ?  ils  trouvent  des  obftacles 
qui  les  arreftent ,  ils  ne  viennent  pas  à  bout  de  tout 
ce  qu'ils  veulent  :  J.  CH.feul  peut  le  faire,  &c  le  fait 
quand  il  veut  abfolûmcnt.  La  volonté  de  l'homme 
toute  libre  ,  toute  franche  ,  toute  inflexible  qu'elle 
eft  j  relaiife  fléchir ,  ôc  fe  porte  elle-mefme  hbrement 
ôc  avec  plaifiraux  chofesles  plus  contraires  à  fesfen- 
timens.  Vous  eftes  le  Maiftre  ,  Seigneur  ,  vous  efles 
le  Roy  de  nos  volonté?  :  nos  cœurs  avec  toute  leur 
liberté  fe  foûmettent  comme  des  fujets  volontaires  à 
toutes  vos  Loix  •  Cor  Regh  in  mmH  Dei,  cjuocHnc^ue 
'voluerit  inclinablt  ilLud ,  les  coeurs  mefmes  des  Sou- 
verains, qui  ne  relèvent  d'aucune  au  thori té  fuperieu- 
fe  ,  font  entre  vos  mains  ^  fi  dependans  de  toutes  vos 
volontez ,  qu'ils  fuivront  fans  peine  ,  mefiiie  avec  in- 
clination, tous  les  mouvemens  que  vous  leur  voudrez 
donner. 

Ce  droit  Souverain  du  Roy  des  Roys  J  e  s  u  s- 
Christ,  a  paru  vifiblement  hc  avec  admiration  en 
la  primitive  Egliie  ,  &  il  paroît  encore  tous  les  jours 
en  la  Converfion  des  Princes  Payens  à  la  Foy .  L'on  a 
vu,  &  l'on  voit  encore  aujoûrd'huy  des  Princes  éle- 
vez à  l'Idolâtrie  ^  &  dans  la  liberté  de  tous  leurs  plai- 
firs  ,  fubir  le  joug  de  J.  Ch.  ,  &  fe  foûmettre  à  fa 
Loy:  c'eft:  à  dire  renoncer  dcz  lors  à  tous  leurs  fenti- 
mens ,  à  leurs  pallions ,  à  leur  volonté  ,  à  leur  pro- 
pre raifon  •  &  captiver  ainfi  la  chair  ,  &  le  cœur  ^  & 
î'efprit;  &  recevou-  une  Loy  oppofée  entièrement  à 
leurs  coutumes  ,  à  leurs  habitudes  ,  à  leurs  fens  ^  à. 
leurs  inclinations  ,  à  leurs  plaifirs  ,  à  leur  honneur, 
à  leur  intercfl  :  Tout  cela  choque  furieufement  ;  mais 
ce  n'eft  pas  tovit  :  adjoûçez  ^  la  recevoir  d'un  Mai* 
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ftre  ;  c'cft  aifez  dire ,  &  c  eft  trop  pour  effaroucher  un 
Souverain  qui  n'en  reconnoît  pouit  :  mais  d'un  Mai- 
ftre  qu'ils  n'ont  jamais  veû,  ôc  de  qui  ils  ontoiiy  dire 
des  chofes  toutes  rebutantes  ;  comme,  qu'il  eft  né  dans 
une  Eftable  ,  qu'il  a  vécu  dans  la  boutique  d'un 
pauvre  artifan  ,  qu'il  eft  mort  ignominieufement  fur 
une  Croix  :  d'un  Maiftre  qui  ne  promet  des  recom- 
pcnfes  qu'après  cette  vie,  en  l'autre  monde ,  où  ceux 
qui  le  prêchent  n'ont  jamais  efté  pour  en  rapporter 
des  nouvelles  ^  de  des  recompenfes  qui  font  toutes  éle- 
vées fur  nos  fens  -,  car  ce  font  des  biens  fpirituels ,  des 
biens  furnaturels  ,  de  lumière  ,  de  gloire ,  de  vifîon 
beatifique  ,  d'amour  Divin  ,  &  de  joyes  infinies  :  En- 
fin d'un  Maiftre  qui  menace  de  terribles  peines ,  de 
feux  éternels  ,  fans  remiflion  comme  fans  relâche; 
de  feux  qui  brûleront  des  Ames  fans  les  confommer , 
ôc  fans  s'éteindre  jamais.  Avoilez-moy  que  pour 
faire  de  cette  forte  de  Commandemens ,  de  ces  pro- 
melfes  ,  de  de  ces*  menaces  aux  hommes  qui  ne  font 
fenfibles  qu'aux  biens  Se  aux  maux  prefens  ,  8c 
pourfe  faire  obeïr,  il  faut  uneauthcrité  qui  foit  ex- 
traordinairement  S  ouveraine. 

Telle  eft  l'autorité  de  noftre  adorable  Seigneur 
J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  ,  il  a  fait  de  tels  Commandemens 
contraires  à  tous  les  fentimens  naturels,  ôc  les  a  faits 
à  tous  les  hommes  indifféremment ,  aux  fu jets ,  &  aux 
Souverains  qui  n'en  font  pas  difpenfez  plus  que  leurs 
fujets  :  il  les  a  faits  fous  de  telles  promeffes  à  qui  les 
garderoit  fidellement ,  &  avec  menaces  de  telles  pei- 
nes à  qui  ne  les  garderoit  pas.  Ce  qui  eft  admirable, 
ces  Commandemens  ont  efté  receus  de  toute  forte  de 
perfonnes ,  avec  une  obeïftance  tres-fidele  :  Voulez- 
vous  des  preuves  de  cette  fidélité  que  je  vous  dis }  li- 
iez tous  les  ades  des  faints  Martvrs  ,  lifez  la  vie  des 
Saints ,  lifez  l'Hiftoirede  l'Eglife,  Scelle  de  tous  les 
Eftats  de  de  chaque  Empire  ,  depuis  la  naiifauce  du 
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Monde  Chreftien  j  voyez  ce  qui  fefait  dans  les  famil- 
les Religieufes  ,  dont  il  y  a  fi  grand  nombre  ;  voyez 
dans  les  Séminaires  où  Ton  forme  la  jeunefTe  à  Tetat 
Ecclefiaftique  j  voyez  dans  les  Collèges  ,  où  l'on 
élevé  les  enfans  à  la  crainte  de  Dieu  ,  à  la  pratique 
du  bien ,  &  à  la  fuite  du  mal ,  à  la  vertu  auffi  bien 
qu  aux  Lettres  ;  voyez  dans  les  Congrégations ,  dans 
les  Confréries  ,  où  il  ya  fi  grande  compagnie  de  per- 
fonnes  qui  s'aficmblcnt  pour  les  exercices  de  Pieté  j 
mais  voyez  dans  les  maifons  que  le  zele  des  gens  de 
bien  ont  fondées  comme  celles  des  Hofpitaux,  de  la 
Charité ,  du  Refuge  ,  de  la  Pénitence ,  des  Orphelins, 
de  la  Propagation ,  &  ainfi  des  autres  j  voyez  dans 
les  autres  maifons  Chreftiennes ,  dans  les  Palais ,  de 
dans  les  Louvres. 

On  ne  peut  démentir  ce  que  Ton  voit  ,  qu'il  n'y  a 
pas  toute  la  pcrfedion  qu'on  y  pourroit  fouhaiter  ; 
difons  fans  déguifement  la  vérité  ,  Jésus  -  Christ 
n'eft  pas  obeï  par  tout  avec  la  fidélité  qu'on  luy  doit  ; 
il  ell  vray ,  Ôc  cette  vérité  eft  bien  déplorable  :  Mais 
J.  Ch.  ne  lailfe  pas  d'y  eft  re  Souverain,  ily  a  bien  de 
fiiintes  Ames  qui  îuy  font  connues ,  &quile  connoiC- 
fent  pour  Roy.  J'ofc  dire  qu'il  y  en  a  peu  qui  ne  re- 
viennent à  luy  dans  le  fond  de  leurs  cœurs.  Se  qui 
ne  reçoivent  fes  Commandemens  ,  &  qui  ne  luy  ren- 
dent hommaee  :  fi  la  frneilitéde  la  volonté  humaine , 
fi  l'emportement  des  partions ,  fi  l'attrait  charmant 
des  objets  les  détourne  de  Tobeillànce  ;  elles  s'en  con- 
damnent ,  elles  en  font  pénitence.  Il  y  en  a  fins  doute, 
8c  trop,  qui  ne  reconnoiifent  que  leur  intcreft,  que  leur 
honneur  ,  Se  que  leur  pîaifir  :  mais  fi  elles  manquent 
de  fidélité  à  ce  premier  droit ,  dont  nous  parlons ,  qui 
cft  celuy  de  Commandement  :  elles  n'échapperont 
pas  au  fécond ,  qui  eft  celuy  de  la  Punition,  dont  nous 
parlerons  à  cette  heure. 

Cependant  confidcrcz  qu'ail  eft  glorieux  à  Jésus- 
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Christ  d'avoir  ce  premier  droit  de  Commande- 
ment fur  toutes  le  telles  Couronnées.  Dieu  fe  glori- 
iîoit  (  pour  le  dire  ainfi  )  de  voir  un  Achab  humilié 
&  fournis  à  fes  volontcz  -,  nonne  vidifli  u^chab  hn-» 
rniliatHm  coram  me  ?  N'as  -  tu  pas  vu  Achab  ,  dit 
le  Seigneur  au  Prophète  Ehe  ,  ne  Tas-tu  pas  vu  hu« 
niilié  devant  moy  ?  Dieu  feglorifioit  encore  plus  d'a- 
voir un  fidèle  ferviteur  en  la  perfonne  de  David  ;  un 
homme  félon  mon  cœur  ^  fidèle  a  toutes  mes  volontez.^ 
Mais  en  vérité  il  n'y  a  pas  de  comparai/on  de  cette 
gloire  que  Dieu  recevoit  des  Saints  de  l'ancienne 
Loy  5  avec  celle  que  jESus-CHRisxa  receiie 
des  Saints  de  la  nouvelle  ;  la  quantité ,  la  qualité ,  le 
fervice  des  perfonnes  ont  une  différence  notable. 
J.  Ch.  infpire  à  cent ,  &  à  plus  de  cent  mille  de  fes 
Chreftiens  ,de  renoncer  aux  plaifirs  des  fens ,  aux  ri- 
chefïesdela  terre,  aux  honneurs  du  monde;  ce  n'eft 
pas  un  commandement  ,  mais  un  confeil  qu'il  leur 
donne  intérieurement ,  pour  plus  de  perfedion  à  fon 
iervice  :  &  voilà  qu'auffi-toft  les  cent ,  les  mille  ,  les 
deux  cens  mille  &  davantage  ,  difons  les  millions  de 
faints  Gonfelfeurs  obeïffent ,  &  fè  confacrent  à  J.  Ch. 
par  des  voeux  de  Rehgion,pour  vivre  dans  l'aufterité , 
<lans  le  mépris ,  dans  la  pauvreté  pour  l'amour  de  leur 
Roy.  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  infpire  &  commande  à  un  " 
miUion  d'Ames  Chreftiennes  de  mourir  plûtoft  ,  que 
de  renoncer  fa  Foy  ;  &  de  mourir  par  des  fupplices  les 
plus  cruels ,  les  plus  honteux  du  monde  ;  par  les  feux , 
où  il  faudra  eftrejetté  tout  vif  ;  par  les  roiies  ,  où  il 
faudra  eftre  brifé  ^  par  le  fer  à  eftre  découpé  en  pie- 
ces  ;  par  les  huiles  bouillantes  ;  par  le  plomb  fondu , 
&  par  les  plus  horribles  tourmens  que  la  rage  ait  in- 
ventez. Un  miUion  de  Martyrs  ont  palfé  par  là,  pour 
eftre  fidèles  à  J.  Ch.  des  perfonnes  de  tout  âge,  de 

*  Inverti  David  ferv»m  m«Hfn  t  v'tTttm  fecundùm  çtf  mtHm  9  qui  fAciàt 
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tout  fexe,  de  toute  condition.  Ah  Jésus  adorable- 
aimable  Jésus  !  que  voftre  Royauté eft  Souveraine! 
&  que  j'ay  de  joye  ,  &  de  complaifance  de  recon- 
noître  ce  droit  Souverain  que  vous  avez  !  &  que  nous 
fbûmettons  volontiers  par  voftre  Grâce  tout  ce  que 
nous  fommes ,  à  voftre  Droit! 

Le  fécond  Droit  Royal  Ôc  Souverain  de  Je  s  us- 
Chris  t  ,  c'eft  de  difpofer  des  peines  de  des  re- 
compenfes  comme  bon  luy  femblera  :  cela  veut  dire 
deux  chofès,  qui  font  deux  ades  de  jurifdidion;  le  pre- 
mier eft  la  recompenfe,  le  fécond  la  punition.  Pour  le 
premier ,  qu'il  eft  beau  !  qu'il  eft  glorieux  ce  Droit  de 
recompenfer  le  mérite  ?  il  n'y  a  rien  qui  tienne  plus  de 
la  Divinité,  Divinum  ejb  ^  mortalern  benefacere  rnor- 
tali  :  Parce  que  toute  recompenfe  fuppofe  -,  première- 
ment ,  quelque  puilfance  &  quelque  luperiorité  en  la 
perfonne  qui  la  donne  ;  fecondement ,  de  la  fagelfe 
pour  donner  à  propos  conformément  au  mérite  ;  enfin 
de  la  bonté  pour  ufer  de  libéralité  :  fi  bien  que  voilà 
trois  grands  attributs  Divins  qui  fe  trouvent  au  Sou- 
verain qui  recompenfe.  Mais  en  vérité  en  qui  fe  trou- 
vent ces  perfeélions  Divines  ,  comme  en  J  e  s  u  s- 
Christ?  Quelles  font  les  recompenfes  que  peu- 
vent donner  les  Souverains  de  la  terre  ?  mon  Dieu  ! 
que  cela  eft  bas ,  &  que  cela  eft  peu  de  chofe  en  veuë 
des  recompenfes  de  J.  Ch.  Ne  pouvons-nous  pas  ap- 
peller  toutes  les  recompenfes  des  hommes  de  ce  mot 
gênerai  de  Saint  Paul ,  corruptihilem  coronam  ^  une 
couronne  corruptible  ?  Les  Souverains  vous  peuvent 
élever  aux  Charcres  d'honneur  ,  ils  vous  peuvent 
combler  de  richeiîès  ,  ils  vous  peuvent  faire  prendre 
vos  plaifirs  ;  voilà  tous  les  biens  qu'on  peut  recevoir 
de  la  faveur  &  de  la  libéralité  des  Princes  :  Voilà  qui 
flatte  les  fens  3c  qui  frappe  l'imagination  des  hommes; 
mais  la  Raifon,  fi  elle  eft  bien  Chreftienne  a  d'autres 
penfées  ;  elle  ne  juge  pas  que  ces  recompenfes  foient 
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des  biens  qui  méritent  la  paffion  avec  laquelle  les 
hommes  s'y  portent  :  En  vérité  (  dit  la  Raifon  J  à  ju- 
ger fainement  des  choies  ,  quelle  forte  de  biens  font 
ces  plaifirs  &  ces  honneurs  ,  qui  ine  font*pas  bons 
ceux  qui  les  pollèdent  ?  Mais  à  cela  vous  me  pourrez 
dire  que  cette  Railbn  qui  parle  de  la  forte ,  eft  trop 
fpeculative  3c  trop  Stoicienfie  :  il  faut  vous  en  don- 
ner une  plus  pratique  ,  ôc  d'une  morale  fenfible.  Je 
vous  demande  fi  tous  ces  biens  que  vous  dites  d'hon- 
neur ,  de  plaifirs  ,  de  richeffes  ;  quand  mefine  on  les 
pollcderoit  tous  enfemble  ,  ce  qui  n'arrive  gueres 
fouvent  3  car  ils  fè  chalfentles  uns  les  autres  ;  je  vous 
demande  fi  tous  ces  biens  contentent  le  cœur  des 
hommes  ;  s'ils  appaifent  leur  paflion  ,  de  forte  qu'el- 
le puilfe  dire  j'en  ay  aflez  ?  Répondez-moy  s'il  vous 
plaît  par  l'expérience  de  tous  les  hommes,  (  la  bonne 
Raifon  morale,  une  Raifon  de  bon  fens  me  dit  que 
non  ;  parce  que  la  paffion  comme  un  feu  dévorant, 
s'augmente  ôc  croît  toujours  davantage  avec  la  ma- 
tière qu'on  y  jette,  )  mais  par  l'expérience  de  tous  les 
hommes  dites-moy ,  fi  les  biens  de  ce  monde  remplif- 
fent  le  cœur  î  Voulez-vous  que  je  vous  produife  icy 
tant  de  mal-heureux  emportez  de  leur  ambition ,  lef- 
quels  vousdifent  tous  avec  l'infortuné  Aman  ;  vous 
fçavez  qui  eftoit  cét  Aman,  le  favory  du  puilfant  Roy 
AfTuerus  ,  le  premier  Prince  d'un  Empire  de  cent 
vingt  -  quatre  Provinces  ,  qui  dependoient  toutes  de 
luy  comme  du  premier  èc  du  feul  Miniftre  d'Eftat  -, 
Se  neantmoins  ,  Ckm  hdc  omnia  habeam  ,  nihil  me 
hahere  puto  ;  voilà  fon  fentiment ,  Avec  tout  cela  il 
me  fembleque  je  n'ay  &  que  je  ne  fuis  rien  :  (  nous 
en  parlerons  ailleurs  avec  plus  de  reflexion  fur  fon  in- 
fortune. )  Mais  voulez-vous  le  plus  puilfant ,  le  plus 
magnifique  ,  le  plus  heureux  ,  &  le  plus  deHcieux 
Prince  du  monde  ?  n'a-il  pas  avoiié  que  tout  n*eft  que 
yaniçé  ?  Une  A  me  Chreftienne  devroit  eftre  bien  per^ 
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fuadée  de  ces  ^eritez  ,  car  ayant  plus  de  connoiflànce 
C[ue  n'avoit  p'as  Salomon  ,  de  la  Béatitude  éternelle, 
ayant  les  maximes  &  les  promefles  de  Jésus- 
Christ,  elle  devroit  mieux  connoître  la  baireffe 
des  biens  de  ce  monde. 

Voyons-les  donc  en  un  mot,  quelles  font  les  reconv 
jpenfes  que  donne  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  à  fes  vrais  &c 
aies  fidèles  fujets?  Une  parle  de  rien  moins  que  d'un 
Royaume ,  ôc  d'un  Royaume  éternel,  plein  de  biens 
infinis  &  incomprehennbles.  Mais  je  voy  désja  ce 
que  vous  m'allez  répondre  ,  que  ces  oiens  font  à  ve- 
nir ,  ôc  qu  ils  ne  font  pas  prefens.  A  cela  je  vous  re- 

Earts  que  s'ils  eftoient  prefens  comme  le  font  vos 
iens  de  la  terre  ,  ils  ne  feroient  pas  de  durée  •  car  le 
prefent  ne  dure  rien  ,  ce  n*eft  qu'un  moment  qui  paf- 
îe ,  après  quoy  vous  n'en  tenez  rien  :  Ôc  vous  n'avez 
rien  non  plus  de  l'avenir,  ôc  vous  eftes  toûjours  en 
doute  ôc  toûjours  en  danger  de  ne  le  voir  pas  ;  car 
voftre  vie  palfe  auflî  à  tout  moment ,  Ôc  qui  vous  a 
promis  le  fui  vaut  ?  dans  ce  doute  ôc  dans  ce  danger 
pouvez- vous  goûter  un  moment  de  vray  plaifir  }  mais 
vous  n'y  penkz  pas.  Penfez  du  moins  aux  biens  éter- 
nels quej.  Ch.  vous  promet  en  recompenfe,  ôc  ju- 
gez à  peu  prez  de  ces  biens  par  une  penfée  qui  fe 
prefente  icy  à  propos  ^  jugez  dis-je  ,  fi  ces  biens  font 
grands  :  Nous  n'avons  icy  que  l'ombre  ,  que  l'é- 
chantillon du  moindre  bien  du  Ciel  ,  une  goutte  d'un 
océan  de  délices ,  ôc  toutefois  cette  goutte  eft  capa- 
ble d'adoucir  un  océan  d'amertumes  ;  elle  eft  capable 
cette  ombre  d'appaifer  toutes  les  douleurs ,  toutes  les 
peines  de  nos  corps  Ôc  de  nos  efpritsj  que  dis-je  ?  d'ap- 
paifer ôc  d'adoucir?  difons  de  changer  en  un  Paradis 
terreftre  cette  vallée  de  larmes.  Si  nous  avons  quel- 
quefois goûté  DieudansuneOraifonfervente,  dans 
une  dévote  Communion  ;  nous  pouvons  dire  avec 
Saint  Paul ,  fax  Dei  exHperat  ornnm fenfum  j  la  paix 
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de  Dieu  l'emporte  fur  tous  les  fentimcns  des  dou-. 
ceurs ,  ôc  des  douleurs  de  ce  inonde. 

Achevons  endifant  un  mot  des  peines  que  ce  Roy 
des  Roy  s  comme  Juge  Souverain  ordonne  contre  les 
infradeurs  de  fesLoix.  La  colère  des  Souverains  de 
la  terre  eftfi  redoutable  :  toutefois  Noftre-Seigneur 
nous  dit  5  nolite  tirnere  eos  ^ui  occtdunt  cornus  ,  ne 
craignez  pas  tant  comme  vous  faites  ceux  qui  tuenc 
le  corps  j  mais  qui  ne  peuvent  tuer  TAme ,  anirnam 
mtem  non -pojfnnt  occtdere.  Craignez  plûtoft  celuy 
qui  peutenvoyer  &lecorpSi&:  TAme  en  la  gefhe  de 
Tenfer  ;  Sed  potihs  timete  eum  qui  foteft  &  animam 
cor  fus  mittere  in  gehennam  :  &  il  ajoute  en  Saint 
Luc  ,  itaz  obis  dico ,  hune  tirnere.  Les  hommes  n'é- 
tendent pas  leur  pouvoir  au  delà  des  portes  de  la 
mort  5  ils  peuvent  vous  dépoiiillerdevos  biens,  vous 
perdre  d'honneur ,  vous  ofter  la  vie;  la  vie,  l'honneur , 
les  biens  font  chofes  temporelles  :  il  refte  une  éternité 
de  biens  ou  de  maux,  &  qui  en  eft  l'arbitre  ?  Jésus- 
Christ  feul.  Voilà ,  Theotype  ,  un  droit  incom- 
parable. 

Le  troifîéme  Droit  quel  eft-il  ?  je  trouve  que  c'eft 
la  difpenfe  ,  qui  eft  ou  Privilège  ,  ou  Pardon.  Le  Pri- 
vilège eft  une  difpenfe  particulière  de  la  Loy  commu- 
ne -,  le  Pardon  eft  une  difpenfe  de  la  peine  deuc  pour 
l'infradion  de  la  Loy.  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  a  ce  Droit 
de  difpenferde  l'une  &  de  l'autre  ,  par  le  Privilège 
ou  par  le  Pardon  ;  ôcil  en  u{è  en  faveur  de  qui  il  luy 
plaît ,  fans  que  perfonne  luy  puiffe  dire ,  cur  ita  fa- 
ci 5  ?  fans  qu'aucun  ait  fujet  raisonnable  de  fe  plaindre. 
jirnice  ^  non  facio  tibi  injuriam  3  diroit-il  fuivant  la 
parabole  du  Pere  de  famille.  Mon  amy  quel  tort  vous 
fais-je  ?  fi  je  ne  vous  fais  pas  à  vous  la  mefme  grâce 
qu'à  un  autre  -,  eft-ce  que  je  fuis  obligé  de  vous  la  fai- 
re ?  par  quel  titre  ?  que  vous  dois-je  ?  Annon  licet 
tnihi  quod  volo  facerç  ?  ne  fuis-je  pas  le  Maiftre  ab- 
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folu  de  mes  biens  ?  vous  dois- je  rendre  compte  de  mes 
a(5bions  ?  an  oculus  tuus  nec^uam  eft  ,  <fma  ego  bonus 
fum  ?  pourquoy  regardez-vous  d'un  œil  malin ,  &: 
d'un  cœur  curieux, la  bonté  que  j'ay  pour  un  autre? 

Ainfi  à  raifon  de  ce  droit  Souverain  ,Jesus-Christ 
a  pu  difpenfer  delà  Loy  générale  par  im  Privilège  par- 
liculier  la  tres-fainte  Vierge  la  digne  Mere  ;  &  en 
efîèt  il  Ta  prefervéedu  péché  originel ,  6c  de  la  con- 
cupifcence ,  &  de  tout  péché  adtuel ,  mefme  du  moin- 
dre véniel  ,  à  quoy  tous  les  enfans  d'Adam  font  fii- 
jets ,  in  Adam  omnes  moriumur  :  il  luy  a  conféré  la 
Grâce  au  premier  moment  de  fà  Conception ,  comme 
aux  Anges  5  comme  au  premier  homme  ,  qui  ont  efté 
créez  en  état  de  Grâce  ;  il  la  privilégiée  de  l'u/àge  de 
la  raifon  au  mefme  premier  moment  ;  il  luy  a  donné 
des  avantages  de  Grâce  pardelfus  tous  les  Anges  :  de 
s'il  luy  a  fait  part  de  la  lumière  de  gloire  ,  quelque** 
fois  en  fa  vie ,  n'eft-ce  pas  un  Privilège  ?  non  videbit 
me  homo  &  vivet  :  il  a  joint  le  fruit  delà  maternité 
avec  la  fleur  de  la  Virginité  ,  en  quoy  ,  nec  frimam 
Jtmilem  m  fa  eft ,  nec  habere  Jequentem  ,  elle  n'a  pas 
eu  de  femblable.  Fecit  mïhi  magna  cjui  j>otens  eft  i 
elle  reconnoît  bien  ces  Privilèges  ,  qu'elle  n'attribue 
qu'à  ce  droit  Souverain  de  fon  Dieu ,  qui  a  bien  dai- 
gné fe  faire  fon  propre  Fils  ;  qui  eft  le  Privilège  in- 
comparable y  le  principe  de  tous  les  autres. 

Toute  la  vie  de  Noftre-Seigneur  ,  &  toutes  leà 
vies  des  Saints  font  pleines  de  beaux  exemples  de  ce 
Droit  :  &  chacun  de  nous ,  Theotype  ,  doit  recon- 
noître  avec  ientiment  d'affèdion  la  manière  obli- 
geante dont  Noftre-Seigneur  en  a  ufe  envejs  îuy 
Car  pour  ne  parler  pas  des  autres  Grâces  que  J.  Ch. 
vous  aura  faites  &  que  chacun  doit  reconnoître , 
comme  il  en  a  receu  de  fingulieres  alfurément  •  mais 
feulement  pour  vous  reprefenter  celles  à  quoy  vous 
ne  faites  pas  aifez  de  reflexion  :  ou  yous  avezconfervé 
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1  innocence  de  voftre  faint  Baptelme  jufqu'à  cette  heu- 
re 5  ou  vous  l'avez  mal-heureufement  perdue  avec  la 
Grâce  par  quelque  funefte  chute  au  péché  mortel.  Si 
vous  eftes  aifcz  heureux  pour  avoir  confèrvé  cette 
robe  d'innocence  ,  n'eft-ce  pas  un  Privilège  que  vous 
ne  pourrez  jamais  alfez  bien  reconnoître  ,  qu'en  taC- 
chant  par  tous  les  moyens  pofîîbles  de  la  confèrver 
pure  &  entière  toute  voftre  vie  avec  la  Grâce  de  Jesus- 
Christ  ?  n'eft-ce  pas,dis-je,unedifpenfe  bien  favora- 
ble par  une  protedion  particulière  contre  la  corrup- 
tion générale  des  hommes  ?  Que  fî  par  mal- heur  vous 
l'avez  perdue  cette  première  Grâce  par  un  crime  , 
n'eft-ce  pas  une  Grâce  particulière  que  J.  Ch.  vous 
a  faite ,  de  vous  avoir  pardonné  comme  il  a  fait ,  ne 
vous  puniftant  pas  fur  l'heure  comme  il  pouvoit ,  Se 
comme  il  a  puny  les  Anges  rebelles  ,  &  quanti- 
té d'autres  mal  -  heureux  ,  peut  -  eftre  pour  un 
péché  moindre  que  le  voftre  ?  MiQricordidt  cmî- 
ni  ;  dites  ,  dites  avec  fentiment  de  reconnoiflance  , 
les  larmes  aux  yeux  ,  Se  le  coeur  contrit  de  douleur 
Se  d'amour ,  mifericordid  Domini  ,  quoniam  non  fu" 
mus  confurnptl. 

Je  ne  parle  pas  des  autres  effets  de  ce  Droit  Souve- 
rain de  difpenfe.  I.es  miracles  des  Saints ,  Se  fur  tout, 
leur  vie  prodigieufe  ^  Se  la  vie  au  contraire  des  pé- 
cheurs 5  que  Dieu  conferve  encore  &  qu'il  fouffire  fans 
.le%  punir  ,  les  attendant  Se  leur  donnant  fes  Grâces 
pour  faire  Pénitence  ,  en  font  des  preuves  affez  évi- 
dentes :  palfons. 


CHAPITRE  II. 
Dh  %jgne  de  Je  sus-Ch  r  ist, 

PAr  ce  mot  de  Règne  nous  entendons  la  conduite 
Se  le  gouvernement  d'un  Eftat ,  l'adminiftration 
des  affaires  \  ce  qui  eft  non  feulement  une  preuve. 
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mais  encore  Téclat  ôc  le  plus  brillant  éclat  de  la  Royau- 
té. Car  en  vérité  nous  connoiffons  par  l'Hiftoireplu- 
fieurs  Roys  qui  ont  porté  la  Couronne  &  le  Sceptre 
avec  les  titres  delà  Royauté.*  mais  qui  avec  toute  cet- 
te pompe  5  de  grandeur  n  ont  pas  régné.  On  peut  < 
bien  compter  les  années  de  leur  vie ,  mais  on  ne  peut 
pas  dire  de  leur  Règne ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  eu  les 
qualitez  qui  font  régner.  Ces  qualitez  félon  Arifto- 
te  qui  a  efté  le  Maiftre  d'un  des  plus  grands  Roys  du 
monde  •  ces  qualitez,  dis- je  ,  necelfaires  au  Gouver- 
nement font  comme  un  droit  naturel ,  de  un  titre  de 
naillance  ,  pour  faire  Souverains  3c  véritablement 
Roys  ceux  qui  en  font  dotiez.  Et  c'eft  de  quoyjeme 
propofe  de  parler  icy ,  de  l'exercice  Ôc  de  l'employ  de 
ces  qualitez  Royales  en  quoy  confifte  le  Règne  de 
Jesus-Christ,  après  vous  avoir  montré  les  Titres, 
les  Prérogatives ,  &  les  Droits  qui  ont  fait  fa  Royau- 
té. Ceux  qui  ont  écrit  du  Gouvernement  des  Princes, 
difènt  qu'un  Souverain  a  dit  avoir  trois  principales 
qualitez-,  fçavoir,bonnetefte,  bon  cœur,bonnes  mains: 
c'eft  à  dire  fans  figure  Se  en  termes  plus  clairs;  Premiè- 
rement ,  qu  un  Roy  doit  eftre  homme  de  bon  confeil 
^  de  bon  fens  -,  Secondement,  qu'il  doit  eftre  porté 
d'amour  pour  fes  Sujets  ;  Troifiémement ,  qu'il  doit 
avoir  la  puillance  en  main ,  des  forces  pour  rompre 
tous  les  efforts  de  fes  Ennemis  étrangers  ou  domefli-» 
ques  :  voilà  qui  fait  en  idée  un  bon  Règne.  Voyohs- 
le  en  efïèt  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t. 


SECTION  PREMIERE. 
le  Règne  de  J  esu  s-C  h  r  i  s  t  eft  plein  de 

ASfeurément ,  Theotype,  il  faut  du  confeil  &  de 
la  prudence ,  pour  la  conduite  des  afl&ires  dans 
unEftat  :  fi  un  Prince  eft  comme  le  Chef  6c  la  Tefte 

'        •■       -     "  de 
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de  ce  grand  Corps  ,la  Nature  a  mis  en  la  feule  Teftc 
tous  les  fens  ^  elle  a  fort  bien  fait  ,  parce  que  c'eft  à 
la  Tefte  de  conduire  tout  (on  Eftat,  lerefte  du  corps  : 
il  faut  donc  que  laTefte  ait  des  yeux  pour  voir  ,  des 
oreilles  pour  oiiyr  ,  un  goût  pour  difcerner  les  fa- 
veurs ,  ce  qui  eft  bon  &  ce  quieft  mauvais  ,  Se  ainlî 
du  relie  :  tout  le  corps  s'en  rapporte  à  la  te  fie  ;  & 
ainfi  tout  TEflat  fe  remet  de  fa  conduite  à  fon  Sou- 
verain, 

Mais  qu  il  y  a  peu  -de  Souverains  ,  qui  foienc 
bien  les  Chefs  de  leur  Eflati  ils  n'y  voyent  que  par 
les  yeux  des  autres ,  ils  n'entendent  point  par  leurs 
propres  oreilles,  mais  par  celles  des  autres.  Ne  font- 
ils  point  comme  les  Idoles  des  Gentils  dont  le  Pro- 
phète dit  ce  que  noiis  chantons  fouvent  ocnlos  ha- 
ient  &  non  videbunt  ^  aures  hahent  &  non  audient. 
Et  ils  ne  peuvent  pas  faire  autrement ,  parce  qu'ils  ne 
peuvent  paseflre  partout  ^  il  faut  biennecelfairemcnt 
qu'ils  s'en  rapportent  à  des  Miniilres  &  à  des  Lieutc» 
nans  ,  qui  reprefentent  leurs  perfonnes  :  &  quajid 
mefmeils  fèroient  par  tout ,  leurveiie  fer  oit  toujours 
Iwrnée  auprefènt,  ils  ne  prévoyent  pas  l'avenir;  ils 
lie  voyent  pas  dans  les  cœurs  ,  ny  dans  les  fecreces  in- 
trigues 3  bonnes  ou  mauvaifès  ;  ils  ne  voyent  pas  non 
plus  les  vrays  &  les  linceres  fujets  ,*  les  mieux  inten- 
îionnez  c<  les  plus  pafîîonnez  pour  leur  fervice.  Ce 
font  les  plaintes  ordinaires  que  l'on  fait.  Il  faut  donc 
qu'il  y  ait  bien  du  manquement  en  la  conduite  politi- 
que des  Princes  ,  à  caufe  du  peu  de  connoilïànce 
qu'ils  peuvent  avoir. 

.  Mais  le  Règne  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  n  efl  pas  {vu 
jeta  ce  défaut  gênerai  ;  comme  J.  Ch.  a  une  Sageilc 
infinie rien  ne  luy  eft  caché  ny  de  ce  quife  fait  en 
fon  Eflat,  ny  de  ce  qu'il  faut  faire,  ny  des  moyens 
qu'il  fuit  prendre:  il  voit  (  qui  efl  une  confolâtion 
bien  fatisfeilantc  ^  )  il  voit  dans  le  fond  du  ccpur 

X 
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les  bons  fujets ,  il  y  découvre  toutes  leurs  bonnes  in- 
tentions, il  tient  compte  de  tous  leurs  bons  fervices  , 
*5c  de  tous  leurs  pas.  Une  raiion  de  cela  tirée  de  TE- 
vangile,  (  pour  vous  en  donner  une  preuve  qui  foit  de 
¥oy  Divine-  )  je  l'apprends  de  trois  ou  quatre  paro- 
les 3  que  les  Saints  Evangeliftes  nous  dilent  aufujetde 
la  multiplication  des  Pains  ,  qui  fut  le  Miracle  d'où 
ie  Peuple  raw  prit  refolution  de  proclamer  J  e  s  u  s- 
<Z  H  p.  I  s  T  Roy  j  ^  Jésus  ^ja?7t  levé  les  yeux  ,  (é* 
njoyant  cju  une  grande  foule  de  peuple  zenoit  a  luy  ; 
Saint  Jean  n  a  pas  mis  cette  circonftance  du  regard 
<ie  la  veiie  de  J .  Ch.  fans  une  infpiration  particulière 
^du  Saiîit  Efprit  :  nous  croyons  tous  que  ce  Divin  Ef- 
■prit  a  inipiré  les  paroles  de  l'Evangile  5c  qu'il  n'y  en 
a  point  qui  ne  foit  un  grand  mvftere.  -lefui  donc 
ayarit  levé  les  yeux ,  dit  TEvangelifte,  pour  nous  faire 
■entendre  le  foin  que  ce  Rov  du  Ciel  (Se  de  la  terre  a  des 
ïiens  ,  comme  il  veille  toûj cuirs  fur  nous  6c  qu'il  nous 
>a  roû jours  prefcns  a  fes  yeux. 

Ne  croyez  pas  que  cette  veuë"  foit  confufe ,  qu'il 
'ne  voye  qu  en  gros  qu'en  foule  ,  comme  l'on  voit 
d'une  hauteur  une  grande  armée  dans  la  plaine  fins 
-diftingucr  les  perfonnes.  Non,  Theotvpe  ,  la  veue 
de  J.  Ch.  diftingue  chacun  en  particulier  ;  Saint  Marc 
l'a  bien  remarqué  en  cette  parole ,  cjuidam  ex  eis  de 
lo7ioe  venerunt  \  quelcjues-uns  d'eux  font  venus  de 
loiîig  :  ne  femble-il  pas  que  J.Ch.  eût  compté  leurs 
pas,  pour  fçavoir  qui  eftoit  venu  de  plus  prez  ou  de 
plus  loing  ;  qui  l'avoir  fuivy  depuis  un  jour,  &:  qui  de- 
fuis  deux  ,  &  depuis  trois. 

-  Mois  en  troifiémc  lieu  ,  voicy  qui  montre  bien  com- 
me il  conncitles  necefTîtcz  d'un  chacun  en  p^irticulier, 
les  forces  d*un  chacun  ,  h  peine ,  fon  travail ,  fi  laflS- 
tude  :  Ecce  jam  îridao  [usinent  me  ,  voilà  que  de- 

*    Cnnt  fubttv^Jftfiulti  Ic/uSi  ^  vidijjct  qui»  miiltithdt  maxima  vt- 
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'puis  trois  jours  ils  m'attendent  ,  ils  font  à  ma  faite 
6c  à  ma  diicrction  déjà  depuis  trois  jours.  Il  compte 
-ies  jours,  comme  nous  avons  dit  qu'il  compte  les  pas 
de  chacun.  Davantage  il  fçait  s'ils  ont  apporté  des  pro- 
vilions ,  ou  s'ils  n'en  ont  point  ;  nec  haberit  cjiiod  nuw^ 
diicent ,  ils  n'ont  rien  à  manger.  Et  bien  qu'il  deman- 
-tie  à  Saint  Philippe ,  imde  ememus  -panes  ut  rnandit- 
cent       d'où  acheterons-nous  des  Pains  pour  donner 
à  manger  à  tant  de  monde  ?  l'Evangelifte  ajoûte  qu'il 
dit  cela  pour  éprouver  la  Foy  de  ce  Diïciple ,  car  pour 
iuy  il  fçavoit  bien  ce  qu'il  avoit  à  faire  ,  hoc  aittem 
dixittentans  eum,  ipfe  enimfciebat  ^uid  ejfet  faHif^ 
rus  :  Et  encore  quand  il  s'inforr-'jj  quelle  quantité  de 
Pains  ils  av oient,  ^tiot  panes  haojtis}  ce  ne  fut  pas 
<ju'il  ne  fceût  bien  leur  petite  provifion  ,  mais  pour 
faire  mieux  remarquer  le  befoin  &  le  Miracle.  Il  n'y 
a  rien  de  plus  conftant  ,  ny  déplus  confolans auffi 
'que  la  Foy  de  cette  Providence  toujours  attentive, 
&  qui  a  toujours  les  yeux  ouverts  fur  nous  pour  voir 
tous  nos  befoins  :  nous  avons  parlé  de  la  Divine  Sa- 
gefle  de  Jesus-Christ  au  Livre  de  fcs  Grandeurs , 
t:'"€ft  affcz  pour  nous  perfuader  cette  vcrit é  ,  &  pour 
nous  donner  une  entière  confiance  en  la  conduite  de 
Noftre- Seigneur  ,  3c  un  grand  courage  en  toutes  nos 
peines  ,  foit  de  tentations ,  foir  de  maladies ,  foit  de 
neceflîté^fçachantque  nous  les  fouffrons,  &:quenous 
combattons  fous  les  yeux  de  noftre  Roy. 


SECTION  SECONDE. 
Ze  7(egne  de  'J^s  us-C  h  r  i  s  T  ,  tout  Amour, 

QUand  les  Souverains  de  la  terre  auroient  cét 
avantage  de  fçavoir  tout,  (  ce  qu'ils  i/ontpas ,  &c 
qu  lis  ne  peuvent  avoir ,  )  qui  eft  toutefois  fi  neceiîaire 
pour  une  bonne  conduite  5  quand  ils  aurciert  cette 
qualité  de  SagelFe ,  que  nous  reccnnoiffons  en  S, 
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.J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  ,  combien  en  trouverez- von  s  pert 
<jui  ayent  la  bonté  pour  aimer  leurs  fujets  ,  de  pour 
le  faire  aimer  réciproquement?  fi  les  Roys  doivent 
eftre  les  Pères  de  leur  peuple  (  qui  eft  le  glorieux  Ti- 
tre que  plufieurs  de  nos  Roys  ont  porté,  xScque  no- 
ilre  Viàorieux  Monarque  Loiiis  le  Grand  fait  éclater 
en  toutes  Tes  illuftres  Conqueftes ,  où  il  expofe  pour 
le  bien  de  fon  Eftat ,  Se  pour  la  gloire  de  J.  Ch.  con- 
'tre  les  Infidèles ,  fa  Royale  -ôc  Sacrée  Perfonne  ,  où 
par  une  bonté  de  Pere  il  pourvoit ,  -ôcil  eft  à  tous  les 
tefoins  des  fimples  foldats;  )  combien  d'autres  qui  ne 
regardent  en  leur  Eftat  ,  3c  qui  n'aiment  que  leurs 
Perfbnnes  ?  comn^ç  fi  leur  Eftat  n  eftoit  que  pour 
eux  5  aulieu  qu'i> .  font  eux- mefmes  pour  le  bien  de 
leur  Eftat  :  Ils  n'ont  ny  yeuxny  coeur  que  pour  leurs 
plaifîrs  5  que  pour  leur  honneur  ;  c'eft  tout  ce  qu'ils 
prennent  de  la  Royauté  :  &  pour  fournir  à  leurs  plai« 
ïîrs  ^  de  à  leur  honneur  ,  il  faut  charger  les  fujets , 
-fouler  les  peuples.  N'eft-ce  pas  ce  qui  a  fait  gémir  le 
Siècle  du  plus  Sage  de  tous  les  Roys  Salomon ,  com- 
me nous  voyons  encore  en  l' H  iftoire  Sainte? 

Au  contraire  le  Règne  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  eft  tout 
bonté  ,  tout  amour  :  L'Hiftoire  que  je  viens  de  dire 
en  eft  une  belle  preuve  j  voyant  cette  foule  de  peuple 
en  quelque  neceflité  de  vivre ,  il  en  fut  touché,  wf- 
fertHS  efi'^  il  déclara  lu y-mefme  ce  fentiment ,  mife^ 
reor  fnper  turharn.  Et  non  pas  une  feule  fois  ,  mais  en 
toute  occafîon  ;  Videns  civitatem  ,  dit  l'Evangehfte  ,. 
{  il  eîl  remarquable  que  ce  fut  mcfine  en  un  jour  de 
triomphe  ,  &  en  fon  Entrée  magnifique  dans  la  ville 
de  Jeïuftlem  ,  )  voyant  cette  ville  ^  fie  vit  fttfer  illarn^ 
•il  pleura  ,  pr-évoyant  le  malheur  qui  luy  devoit  ani- 
ver.  Je  ne  m'étonnerois  pas  tant ,  qu'il  s'abandon- 
nât à  ce  fentiment  de  compaflîon  fur  les  calamitez 
publiques ,  de  fi  étranges  comme  celles  qu'il  prédit  à 
Jerufakin  :  mais  qu'il  foit  couche  de  douleur  ^  de  jiU^ 
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qu'aux  larmes  ,  pour  quelque  affli(!l:ion  que  ce  loic-: 
qui  arrive  à  chaque  perfonne  en  particulier  ;  c'eftune- 
bontéjC'eftun  amoiu:,qui  l'emporte  fur  tous  les  fcn- 
timens  ordinaires  de  la  nature.  Il  voit  a  la  porte  delà, 
ville  de  Naïm  une  pauvre  veuve  de  qui  l'on  poitoiD. 
l'enfant  en  i^no^  y  mtfericordiâ  motus  dixit  illp^  noli 
fiere  ;  il  efTuye  les  larmes  de  cette  mère  ,  comme 
s'il  vouloit  luy  ofter  toute  fa  douleur ,  il  prend  luv- 
niefine  fes  fentimens.  Il  en  avoir  bien  fujet  ,  direz- 
vous  :  c'elloit  unemere  &uneveuve.j  la  mort  venoir 
de  luy  enlever  fon  fils  unique,  Oiiy,  mais  ne  fçavez- 
vous  pas  que  les  Grands  ne  font  pas  fujets  à  ces  fen- 
timens de  douleur  que  les  autres  foufFrent  ï  Pourquoy 
non  ?  parce  qu'ils  font  heureux,  ils  nefouffient  rien^ 
&  il  faut  patir  pour  compatir  :  comme  ils  n'ont  pas 
l'expérience  des  maux  ,  ils  ne  fententpas  ceux  des  au- 
tres. C'eft  la  raifon  pourquoy  le  Philofophe  a  dit 
que  Dieu  n'eft  pas  capable  de  compaffion ,  ôc  qu'il  ne 
peut  avoir  de  mifericorde  :  parce  que,  dit  ce  Philofo- 
phe, Dieu  ne  peut  patir  ,  Dieu  n'eft'  point  fujcc 
aux  miferes.  Saint  Thomas  corrige  Ariftote,  de  il  dit 
qu'il  eft  vrayquela  mifericorde  quant  au  fentiment  &z  à 
l'affèdtion  ou  compaffion  de  douleur  ,  n'eft  pas. 
une  vertu  propre  de  Dieu  ;  mais  quant  à  Tcffèt  &  rt 
l'afFèdion  encore  de  faire  du  bien  ,  &  de  foulagcr  lé 
mal  de  la  miière ,  la  mifericorde  une  yertu  tout  à. 
fait  Divine. 

Mais  afin  qu'il  ne  manquât  rien  à  Dieu,  nyde  la: 
compaiïion  ou  du  fentiment  &  de  l'affedtion ,  nv  dé 
l'efFet  propre  à  cette  belle  vertu  de  mifericorde  ;  Dieiî 
a  bien  voulu  prendre  la  nature  la  plus  fenfible  ,  &  (h 
fliire  homme  pour  entrer  dans  nos  fentimens  humains, 
Se  patir  pour  compatir  :ahinfanttâ  me  à  y  dit  NoRrc- 
5eigneur  J.  Ch.  par  fon  Prophète  de  par  fa  figure  ie- 
làint  homme  Job,  ahinfantiâ  mea  crevit  mectm  mi^ 
jeratio^       de  utero,  matris  me  a  egreffa  eft  mecAm^ 

X  il]- 
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Toutes  les  vertus  efioient  dans  leur  fouveraine  pci% 
fedion  en  l'Ame  de  Noftre-Seigneur  Jesus=-Christ  =^ 
dcz  le  premier  moment  de  fa  vie  j  neantmoins  il  fem^ 
Lie  que  lamifericorde.s'eft  çoûjours  plus  perfeûionnce;, 
^  il  n'v  n  poiiit  de  doute  quant  à  l'effet  de  au  fenti- 
ment  de  compafficn  ,  lequel  a  efté  toujours  plus 
grand,  creillant  par  l'expérience  Se  parla  fouffiance 
il  toute  heure.  C'eft  pourquoy  il  pouvoir  bien  dire  , 
ah  infantia  ?nea  crevit  mecmn  rniÇeratio  •  La  compaf^ 
fion ,  la  commiferation ,  cela  veut  dire  ,  le  fentimcnt 
de  lamifere  (Se  de  la  paffion  de  mon  prochain  ,  a  pris 
riccroiirement  &  a  grandy  avec  moy  depuis  mon  en- 
fance •  avec  l'âge,  avec  les  forces ,  a  proportion  j'ay. 
eu  plus  de  mifericorde,  parce  que  j'ay  eu  l'expérience 
déplus  de  miferes.  Mais  remarquez  cette  parole,  & 
de  utero  JUatris  me  a  egrcjia  eftmecnm  ;  grâces  à  la 
Sainte  Vierge.qui  eft  à  bon  droit  appellée  la  Mere  de 
mifericorde  ,  grâces  àNoftre-Dame  la  Mere  de  No- 
fire-Seigneur  J.  Ch  ;  car  c'eft  elle  qui  a  donné  cette 
afrèâiion  &  ce  fentiment  au  Fils  de  Dieu  ,îuy  donnante 
un  cœur  humain,  fenfible,  capable  d'entrer  dans  nos 
îcntimcns.  La  Nature  Divine  ,  comme  nous  difons 
avec  Saint  Thomas ,  n'avoir  qu'à  moitié  cette  vertu, 
fçavoir  quant  à  l'effet  &  à  l'affè<Cbion  5  fi  vous  prenez 
cette  affection  pour  une  bonne  volonté  de  fciire  du 
bien  &  de  foulager  la  mifere  :  cette  vertu  eft  accrue 
de  l'autre  partie  qui  luv  manquoit  ,  &  enfin  elle  eft. 
accomplie  en  J.  Ch.  quant  à  la  commiferation  Z<  à 
la  compaffion  ,  ou  qui  eft  le  mefme,  quant  au  fenti- 
mcnt d'afR'ûicn  ,  de  utero  matris  egrejfa  eft  meam, 
La  Divine  Perfonne  du  Fils  de  Dieu  prenant  la  natu- 
re humaine , a  pris  des  yeux  ,  un  cœur,  des  entrailles 
de  mifericorde  :  ce  que  Dieu  n'avoir  pas  de  fa  nature 
de  fà  ["lerfonne  Divine. ,  il  l'a  receu  de  la  nature  hu- 
maine par  la  Sainte  Vierge  en  J.  Ch.  fer  vifcera  rrS- 
fcrîcordU  Dei  voftri  ^  in  quibns  vifitavit  nos  oricns 
ex  affo. 
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Et  voyez-en  les  fci^timcns,  comme  le  Prophète  parle 
en  figure  ,  ou  J  e  s  u  s-C  h  it  i  s  x  luy-mcime  en  per- 
fonne  :  Yoicy  des  effets  d'une  vertu  vrayment  Roya- 
le ,  de  cette  bonté  ,  de  cet  amoiir  qui  fait  la  féconde 
«qualité  d'un  bon  Règne  j  Si  conrempft  fitblre  judicinrft- 
cum  fervo  meo        ancillà  meà  ,  cum  di^cept^rent- 
advcrshm  me.  Je  me  fuis  commis,  (dit  Tob  ,  un  Sei-^ 
gneur  puilfant  comme  il  eftoit  ,  )  je  me  fuis  com^ 
mis  avec  mes  fnjets  &  avec  mes  domcftiques 
jen'ay  pasrefufé  ^uftice  à  la  moindre  iervantedemou: 
logis  :  dans  la  veuc  que  j'ay  eue,  qu'il  y  a  un  J-uge  Sou- 
verain des  Seigneurs  èc  des  fujets  ^  &  qu'il  v  a  ua 
Créateur,  quia  fait  le  pauvre  auffi  bien  que  le  riclie, 
le  grand  &  le  petit.  Ay-}e  jamais  r^fiifë  au  pauvre 
(  continue  Job  ,  )  la  di.-.rité  qu'il  m'a  demandée  ?  d>c 
n'ay-je  pas  aufli-toft  tendu  la  main  fecourable  aux 
neceffitez  de  la  veuve ,  quand  elle  a  eu  recours  à  mov  ? 
Si  negavi  cjuod  voleL-ant  pauperibus ,      oculos  viduA 
expeUare  feci.  Ay-^e  mangé  un  morceau  dé  pain ,  que 
je  n'aye  partagé  avec  le  pupile&  l'orphelin  ^  y/  come^ 
di  buccellarn  mearn  folus ,  Çj*  non  comêdit  papillits  ex^ 
ea,  Maisay-je  méprifé  le  pauvre  mal vétu  qui  crem-. 
bloit  de  froid  >  ne  l'ay-je  pas  revêtu  ?  fi  deCpex^l  per- 
euntern      abÇque  operirnento  pauperem  ,  eo  cjuodnon 
habuerit  indumentum.  Ou  plûtoft  n*ay-je  pas  donné- 
fojetà  foncœur  d'éclater  en  des  fentimens  &  en  des.„ 
paroles  de  benedi(îl;ion  ,  de  l'avoir  réchaufé  de  la  lai- 
ne de  mes  troupeaux  ?  fi  non  benedixerunt  mihi  late- 
ra,  ejm  ,  &  de  velleribus  oviiim  me  arum  calefafèns  cfi^^ 
&î  le  reftequi  n'eft  qu'une  figure  de  la  bonté  cîiarr;.i,- 
^le  de  jEsusXHfiisT.. 
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SECTION  TROISIEME. 
Le  %egne  de  ]^si\ s-C h  r i s T  toute  Tmjfance. 

MAis  donnons  à  quelque  Souverain  de  la  terre 
la  tefte  &  le  cœur  ,  c  eft  à  dire  ,  comme  nous 
avons  déclaré  ,  la  fagefTe  &  la  bonté  ,  pour  faire  un 
Règne  qui  luy  donneà  jufte  titre  la  qualité  de  Roy  5 
ce  Roy  j  encore  aura-il  quelque  défaut  >  qui  ne  relè- 
vera pas  fon  Règne.  Quel  défaut?  la  foiblefle.  Il 
manquera  de  puillànce  pour  garantir  fes  Sujets  des 
maux,  &  pour  les  combler  de  biens.  Premièrement, 
pour  les  particulier  s, la  puifïance  des  plus  grands  Prin» 
ces  pourra-elle  jamais  s'étendre  jufquàtirer  de  la  mi- 
fere ,  ou  mefme  (  qui  eft  encore  moins  )  pour  foula^ 
ger  dans  la  mifere  la  plufpart  de  tant  de  pauvres  fa- 
milles 5  qui  traînent  une  vie  plus  fâcheufe  que  non 
pas  la  mort  ?  non  affeurément.  Il  n*y  a  point  fur  la 
terre  de  puiiïance  qui  puiffe  fubvenir  à  toutes  les  ne- 
ceiïîtez  des  perfonnes  privées  d'un  Etat.  Seconde^ 
ment ,  pour  ce  qui  eft  du  public  &  de  tout  l'Etat  en 
gênerai,  quelle  puilïàncea  jamais  pu  maintenir  quel- 
que notable  efpace  de  temps  le  plus  ftoriflant  Empire 
qui  ait  jamais  efté  au  monde?  Voyez,  Theotype,  qu'eft 
devenu  ce  puiffant  Empire  des  Àlfyriens  ,  celuy  des 
Mcdes  ,  des  Perfes  ,des  Romains  &  le  refte  ?  qu  eft- 
ce  qu'il  en  refte  que  la  mémoire  dans  les  Hiftoires  ? 

Il  n'y  a  que-jEsus^CnaisT  qui  ait  une  puiftance 
invincible  pour  faire  un  Règne  bien-heureux  en  tou- 
te manière ,  &  pour  le  particulier  &:  pour  le  gênerai. 
Premièrement  pour  la  defenfe  &  pour  le  bon-heur  de 
chacun  de  fes  Sujets  ,  n*eft-ce  pas  un  effet  admirable 
^  étonnant  jufqu'à  ravir  les  efprits ,  de  voir  qu'un 
cheveu  de  la  tefte  ne  tombe  pas  à  un  Fidèle  fans  un  foin 
particulier  de  noftre  Roy  Souverain  ,  capillus  de  ca^ 
pite  vefiro  non  periblt.  Que  la  perfecution  éclate  fiir 
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fa  tefte  de  toutes  parts  ,  que  les  hommes  &  que 
les  Démons  s'élèvent  conjurez  enfemble  contre  un  fu- 
jet  de  Jesus-Christ  ;il  fera  intrépide  contre  toutes 
leurs  conjurations ,  contre  tous  les  efforts  defes  enne- 
mis •  &  il  verra  la  perte  de  tous  fes  biens ,  &  fouffiri- 
rala  peine  de  tous  fes  maux  avec  une  égalité  d'efprit, 
avec  une  joye incomparable  >  fî  Ton  nelavoit  expé- 
rimentée dans  la  confiance  des  Martyrs.  Seconde- 
ment 5  pour  tout  fon  Etat ,  porta  inferi  non  -prAvale^ 
hunt  adzersHs  •  aurez-vous  jamais  fait  reflexion  fur 
cette  vérité ,  qui  eft  un  des  grands  motifs  de  crédi- 
bilité que  nous  ayons  pour  noflre  F oy  ?  il  y  a  plus  de 
mil  fix  cens  ans  que  TEglife ,  qui  eft  le  Royaume  de 
3  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  ,  eft  en  état  ,  combien  de  Tyrans 
font  cppofez  à  fon  établiffement  ?  combien  de 
peuples  ?  hé  !  tout  le  monde  s'y  eft  oppofé  &  tout 
l'enfer  :  neantmoins  J.Ch.  l'a  établie  ,  après 
l'avoir  établie  ,  il  Ta  maintenue  &:  l'a  augmentée: 
nous  en  avons  fait  des  grands  difcours  parlant  des 
Grandeurs  de  J.  Ch.  c'efl  afTez. 


CHAPITRE  III. 
Du  T^oyaume  de  Jesus-Christ. 

C'Efticy  oiije  vous  veux  ,  Theotype  ;  &  c'eft  à 
quoy  tend  tout  ce  que  nous  avons  dit  jufques-icy 
de  la  Royauté  du  Règne  de  Jesus-Christ. 
Tout  veut  aboutir  à  ce  point  du  Royaume  de  J.  Ch. 
c'eft  la  conclufîon  pratique  morale  que  nous  fai- 
fons;  en  premier  lieu  des  titres,  des  prérogatives  &:  des 
droits  de  noftre  adorable  Seigneur  ;  en  fécond  lieu 
des  qualitez  defagelfe  ,  de  bonté  ^de  puillance,  que 
nous  avons  reconnues  aux  deux  premières  parties  de 
ce  difcours  :  tout  cela,  dis-je,tend  à  l'obligation  des 
Sujets  ,  c'eft  à  dire  à  l'hommage  ,  à  la  fidélité  ,  à  l'i- 
mitation. L'hommage  à  laFoy^la  fidélité  à  la  Loy, 
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rimitation  de  fà  vie:  Ce  qui  eft  proprement  au  fens  cfe- 
TEcricure  ,  ôc  aux  termes  exprez  de  TApcftie  Saint 
Jean,  le  Royaume  de  Jésus  -Christ  ^  ftctt  nos  Deo 
of^?.  le.  fjoft-ro  Regnit  .Le  RoyauiHe  <^  T  Empire  d'un  Souve^. 
rain  com.me  Dieu  &  comme  Noftre-Seigneur  J.  Ch. 
ii'eft  pas  proprement  de  ce  monde  ,  '^egnmn  meiim 
non  ejï-  de  hoc  mundo  :  non  les  elemens  ,  les  Cieux, 
les  ailres ,  îa  terre  ,  k  mer ,  les  plantes  &  les  animaux  j_ 
non  5  tout  cela  n  eû  pas  proprement  le  Royaume  de  J. 
Ch,  Regnitm  Dei  intra  vos  efl-  j  le  Royaume  de  Dieu, 
jiou s  dit-il  îuy-mefme  en  Saint  Luc  17,  eften  vous.  Et 
comme  s'entend  cela  ?  cela  s'entend  comme  je  viens 
de  dire  ,  par  l'hommage  a  la  Foy ,  par  la  fidélité  à  la, 
Loy  ,  par  Timitanon  de  fa  vie.  Theophvlacte  me 
donne  cette  penfée  en  l'explication  qu'il  donne  de  ces 
paroles  de  Noilre- Seigneur  ;  Omnino  Rcgnum  Dei 
efi  3  more  Angelorum  vlvere  ,  quando  -nihll  mundo,-* 
Tium  in  Animahus  vefiris  ver  fat  ur-^  quand  rien  de  ce 
monde  n'occupe,  noftre  Ame,  elleeft  le  Royaume  de 
Dieu.  Il  ne  faut  pas  aller  fort  loin  chercher  ce  Royau- 
me, il  eft  prez  de  nous  &  en  nous  par  la  Foy ,  &  par  la 
bonne  vie  qui  fait  noftreFoy  j  frofe  nos  e^  F  ides  ^ 
&  poflFidem  Divlna  vita  :  carde  croire  d'une  Foy 
Divine  les  chofes  de  Dieu,  de  marcher  (  c'eft  à  dire  ) 
vivre ,  a^ir  félon  cette  Foy,n'eft_ce  pas  une  chofe  qui 
cft  en  nous  >  fuppofé  toujours  la  grâce  de  Dieu.  Voilà 
comme  nous  l'entendons  ,  rredere  enim  &  fecundkm 
Fidem  ambHlare  intra  nos  efi.  C  eft  la  leçon  que  No- 
ftre-Seigneur fait  aux  Ph^wrifiens  ,  interrogé  quand 
wndroit  le  Royaume  de  Dieu  ?  Q^ando  venit  Re^ 
cnurn  Dei  ?  rePpondens  eis  dixit  y  Non  venit  Regnnm 
*Deicnm  obfervatione  ;  il  leur  répondit  que  le  Royau- 
me de  Dieu  ne  vient  pas  avec  des  fignes  apparens 
remarquables  d'une  grandeur  éclatante  ,  c'eft  un 
îloyaumc  fpirituel  qui  neft  pas.  en  l'éclat  pompeux 
du  monde  :  il  eftdés-j^aaa  dedojis  de  vous  5  ^  il.  ne 
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tient  qu'à  vous  de  le  faire  ce  Royaume  ,  &  de  Teflre 
vous  melme  ,  Ecce  autern  Regntnn  Dei  intra  vos  efi  : 
Vous  nVavez  au  milieu  de  vous ,  vous,pouvez  donc- 
qucs  le  recevoir ,  ôc  le  faire  dans  vous  ce  Royaume 
de  Dieu  ;  fi  vous  voulez  croire  en  moy  &  vivre  félon 
la  Lov  que  je  vous  donne  :  nuric  en'rtn  ,  adjoute  ce 
Pcre,  citm  fim  médius  inter  vos  ^  poteflis  omnino  Re^ 
gmim  Dei  cafere  y  fi  crédit is  in  me  &  vultis  juxta 
7nandata  mea  vivere.  Vous  le  vovez  donc  ,  Theoty- 
pe  ,  quel  eil  ce  Royaume,  il  faut  vous  en  dire  les  trois 
parties. 


SECTION  PREMIERE. 

n^remiere  partie  du  Royaume     J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  T^î 
Hommage  a  la  Foy. 

IL  n'appartient  qu à  Jésus- Christ  d'avoir  ce 
Royaume ,  un  Royaume fj3irituel,  parce  que  J.  Ch» 
eft  Dieu ,  (Se  Dieu  efb  Efprit  ;  &  l'homme  aufîî,  bien 
qu'il  ait  un  corps:  &  Dieu  veut  régner  principale- 
ment fur  l'Efprit  de  l'homme.  Les  Souverains  de  la 
terre  n'ont  pas  un  empire  femblable  j  leur  Royau- 
me eft  de  ce  monde  dont  ils  ont  quelque  partie, fl  bien 
qu'ils  fe  mettent  peu  en  peine  d'un  domaine  fpirituel  : 
pourveu  que  les  peuples  leur  foient  fujets  6c  fidèles  , 
que  ce  foitde  cœur  ou  d'efprit^ils  ne  pénètrent  pa-s  fî 
avant  -,  cela  n'efl  pas  de  leur  reiTort  ;  ils  fe  payent  3c 
fe  contentent  de  Tapparence  que  leurs  Sujets  les  fer- 
vent &  de  leurs  biens  6c  de  leur  vie ,  ils  ne  demandent 
&  n'exigent  autre  chofe,  oderint^  dumtimeant.  Mé- 
chante politique  d'un  Tyran  qui  difoit  parlant  de  fès 
Sujets  qui  nel'aimoient  pas ,  qu'ils  m'ayenten  haine, 
peu  m'importe,  pourveu  que  je  les  tienne  en  crainte. 

Mais  le  Royaume  de].  Ch.  ed intérieur  ,  intra  vos 
esî  :  il  eft  fpirituel ,  il  demande  un  culte  û  Efprit ,  ôc 
en  vérité,  in  fpiritH&  ver'itate.  Le  premier  culte  en 
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Efprit  Se  en  vérité  n'eft  pas  autre  que  l'hommage 
la  Foy,qui  eft  une  foûmiffionde  noftre  Efprit  à  Tau- 
thorité  de  la  parole  de  Dieu,  feulement  parce  que 
c'eft  la  parole  de  Dieu.  Nous  devons  étendre  ce 
Royaume  ôc  en  nous  &c  en  noftre  prochain  autant  que 
nous  pouvons ,  ajoutant  toujours  de  nouveaux  fujets 
à  J.  Ch.  faifant  quelque  nouvelle  conquefte  d'Ames, 
pour  faire  qu'il  règne  en  toute  T  étendue  de  Tunivers 
Mais  de  quelle  manière  le  ferons-nous  ?  &c  avec  quel- 
les armes  ?  Saint  Paul  nous  l'enfeigne  en  la  feconde- 
aux  Corinth.  c.  10.  *  Les  armes  de  noftre  milice ,  dit 
TApoftre ,  ne  font  pas  de  la  chair  ,  ny  de  la  force  de 
TEiprit  humain  ;  ce  n'eft  ny  par  la  vanité  deThonneur, 
ny  par  le  fentiment  des  plaifirs ,  ny  par  Tintereft  des 
biens  de  la  terre  que  nous  combattons  ;  ce  n'eft  ny 
l'artifice  de  l'éloquence  ,  ny  la  fubtiUté  du  raifonne- 
ment  ,  ny  les  tours  d'adreUe  ,  ny  l'afFedation  d'un 
air  grave  ,  &  d'un  ferieux  compofé  •  non^ce  ne  font 
pas  là  les  armes  dont  nous  nous  fervons  :  nos  armes 
font  {pirituelles  de  efficaces  par  la  puiiïance  de  Dieu  , 
pour  détruire  toutes  les  forces  ennemies ,  tous  leur^ 
îorts  3c  leurs  retranchemens^les  Sophifmes  des  Philo- 
fophes ,  l'éloquence  des  Orateurs  ,  k  puiffance  Ôc  la 
perfecution  des  Grands  de  la  terre  ,  de  quoy  nos  en- 
nemis font  leur  fort  :  Nous  détruifons  cela ,  nous  dé- 
concertons leurs  delTeins^nous  abbatons  cét  élevement 
de  la  Sagelfe  humaine ,  qui  va  choquer  la  Science  de 
Dieu,  en  captivant  fous  le  joug  de  J.  Ch.  tout  Efprit. 

Nous  le  ferons  premièrement  en  nous  ,  parla  fou- 
miflîon  de  noftre  Efprit ,  qui  fe  foûmettra  libremenc 
&  volontairement  à  rendre  hommage  à  la  première 
Vérité  ,  en  dctrnifmt  toutes  les  raifons  contraires  de 
noftre  Efprit  alticr  &:  hautain  j  &  paifant  fur  tou-. 

*  ^rma  militu  noftrA  nin  carnaltA /Unt ,  fed  ptfntia  Deo  ad  deJîrucHo' 
9iem  mHnifonum;  ConTilitt  deftyt*en*e$^  &  omnem  altitudinem  extoUentem  /V 
étdversKt  fcienttam  Dei  ;  in  taptivftatem  fedtgentcs  omntm  inttU<3Mi» 
in  ebfej^Hutm  ChnHi, 
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tes  les  difficultcz ,  qui  s'élèvent  comme  des  fortes  ma- 
«diines  contre  la  fouveraineRaifon.  Cet  hommage  de 
-la  Foy ,  par  la  foûmiffion  de  noftre  Efprit ,  nous  élevé 
jufques  à  la  conformité  de  noftre  jugement  au 
jugement  de  Dieu  ,  de  nos  penfées  à  Tes  pcnfées  ; 
<le  manière  que  nous  aurons  les  mefmes  connoifTances 
des  Myfteres  où  le  raifonnement  ne  peut  arriver  j 
nous  ferons  le  mefme  jugement  des  chofes  comme 
Dieu  le  fait  :  d'où  vient  que  Saint  Auguftin  appelle 
noftre  Foy  la  tres-fublime  &  la  Divine  raifon ,  di^ 
*vina  &  fuhlimijfima  ratio.  Et  voilà  comme  J.  Ch, 
s^établitennous  ,  credere  enim  fecundum  Fidem 
^arnbulare  ,  hitra  vos  efîr  :  C'eft  encore  de  la  manière  , 
dont  il  étend  par  tout  le  monde  la  Foy  ou  l'homma- 
ge à  la  Foy  ,  c'eôla  première  partie  du  Royaume  de 
J.Ch. 


SECTION  SECONDE. 

La  féconde  Tarde  du  Royaume  de  Jésus-Christ^ 
fidélité  à  fa  Loy, 

Elle  fuit  de  l'autre  ,  on  entre  de  la  première  en  ceîle- 
cy  :  neanmioins  il  fe  trouve  bien  des  gens  qui  n'a- 
vancent pas  jufques  là  ,  &  qui  s'arreftent  au  premier 
Kommage  d'une  Foy  fpeculative  ,  comme  fî  c'eftoit 
«ne  belle  idée;  &  ils  n'en  viennent  pas  à  la  pratique 
d'une  fidélité  qu'ils  doivent  à  la  Loy  ,  par  une  con- 
formité d'afFedions  &  de  fentimens.  C'eft  toutefois 
Ja  pratique  de  la  Foy ,  ou  quieft  la  mefme  chofe  ,  c'eft: 
la  fidélité  à  la  Loy  de  J.  Ch.  en  quoy  confifte  le 
Rc  yaume  de  J.  Ch.  in  lege  Domini  voluntas  ejus. 
Ce  Royaume  n'eft  pas  feulement  en  de  belles  con- 
noiirances  de  Dieu  ,  mais  principalement  en  de  bon- 
nes affèdions  pour  Dieu.  Croyez- vous  que  J.  Ch. 
fexiontente  de  vos  belles  penfées ,  qui  le  fcnt  régner 
-dans  voftre  Eiprit ,  comme  la  fouveraine  6c  lapremie- 
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ie  Vérité?  le  Verbe  Divin  ne  fe  contente  pas  de  cela.' 
Il  veut  régner  dans  voftre  Coeur  par  de  meilleurs  fen- 
timens  d'affèétion  ,  qui  le  préfèrent  à  toutes  chofes  , 
comme  le  fouverain  Bien  quileft.  Il  vous  demande 
voftre  cœur  ,  autant  que  voftre  elprit  ;  &  il  ne,  veut 
occuper  voftre  efprit  que  pour  avoir  entrée  dans  voftre 
ccÊur.  N'a-il  pas  dit?  &  celFe-il  de  vous  due?  Fili , 
•prAbe  rnihi  cortHum  -y  mon  fils,  donne-moy  ton  cœur  , 
c'eft  le  cœur  que  je  veux.  Dites-luy  donc  avec  le 
Prophète  Royal ,  hé  !  Seigneur  vous  en  eftes  le  Mai^ 
ftre  ,  prenez-le ,  vous  en  eftes  le  Dieu  ,  Deus  cordis 
mei  j  &c.  Dites  avec  le  Prophète  Jeremie,/?^///^^  r7os^ 
entrez  ,  Seigneur  ,  entrez  en  poireffion  de  ce  cœur. 
Dites  avec  TAnge ,  regnahit  in  dorno  lacob  in  <zter~ 
mum ,  &  regni  ejus  non  erit  finis  ,  qu'il  régnera  dans 
la  maifon  de  Jacob  éternellement ,  de  fon  Royaume 
n'aura  point  de  fin. 

Sur  quoy  ,  Theotype  ,  faites  cette  fage  reflexion 
de  Saint  Bernard  :  quelle  eft  cette  maifon  de  Jacob  > 
^  Penfez^vous  que  ce  peuple  infidèle  &  impie  qui  re- 
nonça J.  Ch.  devant  Pilate  ,  3c  ne  voulut  point  le 
ireconnoître  pour  Roy  ^difant^Nous  n  avons  autre  Roy 
que  Cefàr  ;  penfez-vous  que  ce  peuple  fût  de  la 
maifon  de  Jacob  ?  Non  alfurément;  comme  dit  fore 
bien  rApoftre,  que  tout  circoncis  neft  pas  fils  d'A- 
braham 5  mais  feulement  ceux  qui  font  les  héritiers  Se 
les  imitateurs  de  fà  Foy.  De  mcfme  fçachez  qu'il  n'y 
a  que  les  Fidèles  comme  Jacob,  qui  foientde  lamaifch 
de  Jacob  -,  ce  font  ceux  qui  font  cette  maifon  fpirituel- 
le  &  éternelle  où  J.  Ch.  doit  régner  éternellement , 
.Y  a-il  quelqu'un  de  nous  qui  fuivant  l'etymologie,  ait 

*  Solos  qui  tn  Jîde  lacob  ptrfefH  invenicdi  funtrejMia  in  domo  lacob,  vel 
fotiùs  ipfos  ntvtris  fiintualcm  (jjr  aternam  domttm  lacob  ,  in  quà  regnabit 
£)oMinus  lefus  in  a'ernum.  Sl»is  ex  vobis  eft  qui  ,  juxta  interpretattonem 
nomtnis  Jacobj  fttpplantet  diabolmr,  de  corde  fno,  luUttHt  cum  vitiisy  (y-  len- 
tttptfientiis  fuis ,  Ht  non  regnet  peccatumin  fm  moriAli  corptrt  tfed  rfgntt 
in  eo  hft4i ,  eîrc 

Betn.  hom,  4.  fuper  MiiTus  cft» 
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■fupplanté  l'enncmy  dans  fon  coeur  ?  qui  cft-ce  qui 
îiiitte  avec  Tes  vices ,  avec  fes  pallions  ?  pour  faire  que 
le  péché  ne  rcgne  pas  en  fon  corps  mortel,  mais  que 
Jesus  règne  feulement  par  fa  Grâce  durant  cette  vie, 

par  fa  Gloire  durant  toute  Teternité  ?  Celuy-làeft 
véritablement  de  la  maiionde  Jacob  ,  y  a-il  bon-heur 
comparable  à  celuy-là  que  Jesus  règne  en  luy  ?  car 
il  efl  feur  qu'il  régnera  luy-mefme  avec  Jesus,  fon 
Règne  n  aura  jamais  de  fin. 

Venez  ,  Seigneur ,  venez  prendre  poiïellîon  de  ce 
Royaume  qui  efl:  mon  Ame  :  oftez-en  les  fcandales , 
^  tout  ce  qui  vous  déplaît ,  Se  qui  ne  vous  eft  pas  bien 
foûmis  :  rendez-le  fuiet  ,  &  que  rien  dorefîiavant 
n'entreprenne  fur  vos  droits  ;  car  il  y  a  bien  des  mau- 
vais maifl:res&:  des  cruels  tyrans  qui  vous  difputent 
la  poiTefïîon ,  &  qui  veulent  envahir  fur  voflre  Empi- 
re. L'avarice  vient  fe  prefenter  à  moy ,  &  me  folli- 
cite  ,  ^meprelfe  de  luy  livrer  la  place,  comme  fielle 
y  avoir  droit.  La  vanité  fe  glifTe  fubtilement ,  à  deifeiîi 
d'avoir  le  deifus  ,  &  de  régner  en  toutes  mes  inten- 
tions ,  Se  en  toutes  mes  œuvres.  L'orgueil  fier  &:ar- 
rogant  fe  veut  étr.blir  ,  Se  ériger  en  Souverain.  La 
Luxure  mefme  i^agnant  le  cœur  par  les  yeux ,  6^  dé- 
bauchant ainfî  l'Ame  par  quelque  attrait  des  plaiiîrs 
fenfibles  ,  ne  quitte  pas  fa  part,  3c  fe  flatte,  difant.  Je 
tegneray.  Enfin  l'ambition  ,  la  médifance ,  l'envie , 
la  colère ,  combattent  en  moy  de  mov-mefme ,  à  qui 
pVam^,  Que  fais-je  cependant  afliegé  de  toutes  parts , 
^prefTé  de  tant  de  batteries?  je  refifte  autant  que  je 
puis  avec  la  Grâce ,  j'appelle  au  fecours  mon  Divin 
Maiflre ,  mon  Rov  Souverain  ,  qui  efV  J  e  s  u  s  :  je  me 
défends  pour  luy ,  3c  par  luy-mefiTif,à  qui  je  fiiis  fins 
rcferve  :  je  le  reconnois  pour  mon  Dieu  3c  pour  mon 
Seigneur,  3c  je  dis  hautement  que  je  n'ay  point  d'au- 
tre Rov  que  Jfsus  ,  vive  Jesus  ,  ve?7i  er^o  \  Toml' 
ne    dijferge  illos  in  virtute  tna ,  &  regnahh  in  me-. 
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Bcrn,  mm,  ^^^^        '^pf^  'Kf^  ^'^^«^  &  I>eHS  mem ,  qui  mandai 
H^f     falntes  lacob  ,  cJ"^'. 

^   ,  — I   -.^  

SECTION  TROISIEME. 
La  troîfîéme  Partie  du  Royaume  de  Jesus-Christ  l 
Conformité  à  fa  Fie, 

C*Eft  la  penfée  que  nous  avons  rapportée  de 
Theophylade,^^^»^^  7)ei  intra  vos  efi  ;  fcilicet 
JFides  ^  drpofi  F  idem  T>ivina  vit  a  :  le  Royaiune  de 
Dieucft  au  dedans  de  vous-  &:  c'eft  la  Foy  ,&par  la 
ïoy  une  vie  toute  Divine.  C*eft  la  vie  que  nous  di- 
fbns  5  &  à  quoy  je  vous  exhorte  ,  Theotype  ^  une  vie 
à  rimitation  de  Jésus- Christ,  une  vie  confor- 
me à  celle  de  J.  Ch.  c'eft  le  Royaume  de  Dieu  dans 
nous ,  ce  Royaume  que  vous  demandez  tous  les  jours 
en  rOraifon  Dominicale,  adveniat  Regnurn  tuum» 
yoftre  Règne  arrive» 

C'eft  bien  régner  que  d*avoir  tout  fon  peuple  à  /à 
dévotion  5  fournis  &  conforme  à  tous  les  fentimens, 
à  toutes  les  afïedions ,  à  toutes  les  adions  du  Sou- 
verain :  ôc  Jesus-Christ  noftre  Souverain  ne  veut 
pas  autrement  régner  en  nous.  Car  pour  appliquer 
icy  la  parabole  de  Saint  Ignace  j  imaginez-vous  que 
Dieu  donne  à  TEftat  Chreftien  ,  un  Prince  le  plus 
parfait  &  le  plus  accomply  qui  ait  jamais  efté  au 
monde  ;  un  Prince  qui  a  toutes  les  qualitez  qu'on 
peut  defirer  de  fageife  ,  de  bonté ,  de  puiifance  ,  au 
poin<St  d'une  fouveraine  perfe(îiion  :  &  que  Dieu  le 
donne  ce ,  Prince ,  à  deffein  d  aller  combattre  &  fub- 
juguertous  les  peuples  infidèles  ,avec  afliirance  qu'il 
viendra  facilement  à  bout  de  fon  entrcprife.  Ce  Prin- 
ce cliery  du  Ciel ,  animé  du  Divin  Efprit ,  fuivant  le 
delfein  de  Dieu  &  Tordre  qu'il  a  receu  de  fi  part , 
tient  les  Etats  -,  &  il  déclare  fi  volonté  qui  eft  de 
faire  une  Croifade ,  &  de  porter  la  guerre  aux  Infide- 
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les.  I.cs  raifons  qu'il  en  a  font  grandes  ,  la  gloire  de 
Dieu,  la  conquefte  des  Ames^  la  délivrance  de  fcs 
fujets  efclaves  ,  qui  gemilTent  dans  les  fers  d'une  mi- 
ferable  captivité  ;  le  foulagemcnt  de  fes  peuples ,  qui 
font  tous  les  jours  expofez  aux  infultes  de  aux  in- 
curfions  de  ces  mortels  ennemis  j  enfin  la  deftru- 
â:ion  de  l'Empire  des  Démons  fur  la  terre  :  Qif  au 
refte  il  eft  aifuré  de  Theureux  fuccés  de  fes  armes , 
fi  on  le  veut  fuivre  ,  fi  on  ne  l'abandonne  pas  laf- 
cliement  ;  mais  que  Ton  fuive  fa  conduite  :  il  aura 
des  forces  autant  qu'il  en  faut  ,  pour  faire  trébu- 
cher fous  fes  armes  vidtorieufes  tous  les  rebelles. 
Enfin  pour  animer  à  cette  guerre  fainte  tous  fes  fi- 
dèles fujets  ,  ce  Prince  par  une  bonté  qui  n'a  point 
d'exemple  ,  fait  deffein  de  partager  avec  le  lîm- 
ple  foldat,  ôc  le  travail  &  la  recompenfe.  Il  s'obli- 
ge par  des  conditions  les  plus  obligeantes  du  mon- 
de ,  à  n'avoir  jamais  ny  plus  de  repos  ,  ny  moins  de 
peine ,  qu'aucun  de  l'armée.  Il  veut  que  tous  ayenc 
les  mefiiies  avantages  qu'il  aura^  &  ne  veut  pas  avoir 
en  quoy  que  ce  loit  un  meilleur  traitement  ;  tous 
fes  gens  feront  vêtus  comme  luy  ,  couchez  comme 
luy  ;  &  dans  les  dangers  il  fera  toujours  à  leur  tefte. 
Se  combattra  toujours  prés  d'eux  Se  devant  eux,  A 
oliir  ces  propofitions ,  en  vérité ,  croyez-vous,Theo- 
type  3  qu'il  y  eût  des  fujets  fi  peu  fidèles  ôc  fi  lafches 
que  de  ne  vouloir  pas  y  entendre  ^  &  de  ne  vouloir 
pas  fuivre  un  Prince  qui  avec  toutes  les  qualitez  que 
j'ay  dites  ,  leur  fait  de  tels  avantages  > 

Voulez-vous  que  je  tire  le  rideau  ,  &oue  je  vous 
reprcfente ,  quel  eft  en  propre  perfonne  un  teljprince, 
que  vous  n'avez  vu  qu'en  idée  Se  en  peinture  ?  c'eft 
noftre  adorable  Seigneur  Jesus-Christ  •  il  a  toutes 
les  qualitez ,  les  prérogatives ,  &  tous  les  droits,  qu'aun 
cun  autre  ne  peut  tivoir  comme  luy  :  nous  en  avons 
afTez  dit  ,  pour  en  concevoir  l'eftime ,  non  pas  à 
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I  égal  de  fou  mérite,  mais  à  proportion  de  noftre  ca* 
pacité  ;  nous  ne  pouvons  pas  en  concevoir  davantage* 

II  nous  a  ellé  donné  de  Dieu,  eleElus  ex  milUbHs  choi- 
fî  entre  mille,  non  feulement  relevé  fur  tous  les  hom- 
mes ,  mais  encore  fur  tous  les  Anges ,  &  jufqu^à  la 
nature  &  à  la  perfonne  de  Dieu  :  il  eft  Homme  6c 
Dieu  ,  donné  de  Dieu  melme  fon  Pere  ,  pour  Sou- 
verain ,  pour  Maiftre  ,  &  pour  Modèle  ,  pour  com- 
battre pour  vaincre  tous  nos  Ennemis.  Hé ,  c'eft 
plus  noftre  intereft  que  le  fien  propre  5  car  il  n'efl 
pas  comme  les  Roys  de  la  terre  ,  qui  dépendent  de 
leurs  fujets  en  bien  des  choies  ;  il  peut  bien  luy- 
mefine  èc  luy  tout  feul  renverfer  toutes  les  puilfances 
de  fes Ennemis  ;  en  efïèt,  dit  Saint  Paul  ,il  fera  tré- 
bucher à  fes  pieds  de  aux  abyfmes  de  Tenfer  le  plus 
redoutable  :  èc  comment  ?  par  un  fouffle  de  fk  bou- 
che ,  cjuem  *DomlnHS  J  e  s  u  s  fpirJtu  oris  fui  inter^ 
fîciet.  Mais  il  veut  que  fes  bons  fujets  ayent  part  au 
combat ,  pour  leur  donner  auffi  part  à  la  vidoire 
au  triomphe  ;  3c  pour  les  faire  jouir  de  fa  propre  gloi- 
re :  mais  nous  ne  pouvons  rien  faire  fans  luy,  s*il  ne 
nous  arme,  Ôc  qu'il  nous  conduife  ,  ôc  qu illoit  avec 
nous  3c  devant  nous. 

C'eft,  dis-je,  noftre  intereft ,  car  nous  avons  en  tefte 
des  Ennemis  qui  tous  les  jours  nous  enlèvent  quel- 
que quartier ,  ils  courent  fur  nous  ,  3c  font  un  dé- 
gât ineftimable  :  alfeurément  fi  noftre  Divin  Sau- 
veur ne  vient  à  noftre  fecours,  nousfommes  perdus. 
Il  y  vient  à  delfein  de  nous  délivrer  deTefclavage  ,  il 
déclare  fon  deflein,  &:les  conditions  de  noftre  engage- 
ment dans  fon  mefme  delfein.  La  première  (  3c  nous 

f)ouvons  direrunique,car  tout  le  refte  fe  rapporte  là,) 
a  première  ou  la  principale  condition  cft  cclle-cy, 
qu'il  propofe  en  figure  en  la  perfonne  de  Gedeon  3c 
en  celled'Abimelech  ;  ^Hod  me  facere  'uldehltis  ^  fa^ 
cite  -^  faites  comme  moy,  3c  tout  ce  que  vous  me  ver- 
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i-ez  faire.  Il  ledit  encore  plus exprcircment  de  fa  liiin- 
te  de  Divine  bouche  ^  fi  ^nis  mihi  mimjirat ,  me  fe. 
cjuatuY'^  ubi  ego  fmn  y  illic  &  rninifter  mens  erit  ^ 
il  quelqu'un  nie  veut  ferviren  cette  guerre  que  j'en- 
treprends ,  qu'il  mefuive ,  &  là  où  je  leray  il  fera.  En 
quoy  il  comprend  tous  les  avantages  que  jamais 
pourroit  attendre  ,  &  mefmeque  jamais  on  n'oferoic 
efpererd'un  Prince  :  car  il  veut  dire  qu'ils  auront  le 
niefme  traitement  que  luy,  pour  le  vivre ,  pour  l'en- 
tretien 5  pour  les  fatigues  &pour  le  repos  j  &  mef- 
nie  qu'il  leur  laifea  toujours  le  meilleur  ,  &  qu'il 
fera  le  premier  à  l'alfaut ,  &  le  dernier  à  la  retraite  ; 
qu'il  combattra  toujours  devant  chacun:  ce  que  le  plus 
acCtif  3  le  plus  vaillant  Piince  du  Uionde  ne  peut  pas 
faire  ,  noitre  Divin  Prince  le  fait.  Enfin  pour  com- 
ble de  tous  les  avantages  poUibles,  c'eft  qu'il  donne 
la  force^  le  courage  Tadrelle  à  chacun  de  fes  gens .  S'ils 
font  bleffez  ,  il  les  guérit  ;  &  s'ils  meurent  en  fon  fer- 
vice  ,  il  les  refufcitera  pour  les  faire  régner  éternel- 
lement avec  luy  dans  la  gloire  du  Ciel. 

Hé,  qui  ne  pourroit  fiiivrece  Roy  ?  faites ,  à  vô- 
tre loifir  &avec  une  ferieufè  reflexion  ,  les  compa- 
raifons  qu'il  faut  •  en  homme  de  bon  fens,  par  la  rai- 
fon  naturelle  ;  &:  en  vray  Fidèle  ,  par  les  lumières  de 
la  Foy.  Un  Prince  du  monde  qui  ne  propofe  auc*rn 
avantage ,  qu'une  folde  fouvent  mal  payée,  toujours 
bien  petite  ;  8c  qui  expofe  au  dernier  danger  &  à 
toutes  fortes  de  fouffrances  à  toute  heure,  ceux  qu'il 
commande  î  un  Prince  qui  ne  voit  pas  tous  les  plus 
beaux  exploits  de  fes  foldats  ,  qui  ne  recompenfe 
pas  la  moitié  de  ceux  qui  feront  les  plus  fidèles  & 
les  plus  ardens  à  fon  fervice  ;  un  Prince  levé  de  grof- 
fes  armées ,  &  des  troupes  nombreufes  :  Et  Jesus  le--v 
Roy  des  Roys,  avec  des  conditions  fi  avantageufes, 
n'eft  pas  fuivi  ,  non  il  ne  Tefl:  pas  comme  il  mérite 
deTeftie.  Cefage  Prince  qui  voit  tous  lesbefoins  de 
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Tes  fujets  ,  ce  bon  Prince  qui  a  des  fentimens  de  Père, 
ce  puiirant  Seigneur  qui  ne  manque  jamais  de  fecours 
prompt  ôc  efficace  ^  ce  libéral  ^  ce  magnifique  qui  fait 
des  profufions  de  fes  biens  ,  &  de  quels  biens  }  des 
biens  temporels  autant  que  fa  providence  de  fa  ju- 
ftice  lailfent  faire  à  fon  amour  infiny:  Jesus-Christ 
noftre  Roy  par  tant  de  titres  ,  ne  fera  pas  fuivy  de 
fes  fujets  dans  une  guerre  jufte,  3c  fi  necelfaire  qu  il  la 
faut  entreprendre  ,  ou  felailfer  prendre  3c  s'allujettir 
à  des  Tyrans  qui  nous  chargent  de  fers  comme  des 
efclaves  ,  3c  qui  enfin  nous  précipiteront  en  des  abyf. 
mes  de  feux  éternels.  Il  n'y  a  pas  de  milieu  à  pren- 
dre :  ou  il  faut  périr  ,  ou  il  faut  fuivre  noftre  Roy, 
noftre  adorable  Seigneur  ,  noftre  aimable  Sauveur 
Jesus-Christ. 

Avez- vous  un  coeur  bien  Chreftien ,  c*eft  vous  faire 
tort  que  d'en  douter  •  declarez-vous  donc  icy  dans  le 
fentiment  de  ce  fidèle  Officier  de  Joab  ,  Urie,  qui 
ayant  efté  rappelle  de  Tarmée  ,  mandé  de  la  part  du 
Roy  David  pour  prendre  quelque  rafraichiuement 
dans  fa  maifon  ,  ayant  rendu  compte  au  Roy  de  tout 
ce  qui  fe  paftbit  dans  le  Camp  ,  aulieu  d'aller  prendre 
quelque  repos  ,  paffe  la  nuit  au  corps  de  garde ,  à  la 
porte  du  Palais  Royal  -,  de  quoy  le  Roy  informé  le 
lendemain  l'ayant  repris  ,  ce  brave  Officier  fit  une 
réponfe  qui  meritoit  bien  un  autre  traitement  qu'il 
n'en  receut ,  mais  une  réponfe  qui  doit  nous  fervir 
d'inftrudion  3c  de  motif,  à  nous  apprendre  3c  a  nous 
obliger  à  faire  noftre  devoir  envers  J.  Ch.  ^rca  Dei 
<ér  Ifraél       Juda  habitant  in  fapilionibHS  ,  & 
minus  meus  Icah  (â*  fervi  Domini  mei  fuper  faciem 
terra  manent  :  &  ego  ingrediar  domitm  rneam  ut  co- 
medam  &  hiham  &  dormiam  cum  uxore  ?nea  ?  fer 
falutem  tuam  &  fer  falutem  anima  tua  non  faciam 
,  rem  hanc,  Quoy  Seigneur  ?  tandis  que  l'Arche  d' Al- 
.Uance^  3c  que  les  troupes  d'Ifracl  3c  de  Juda  , 
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campent  fous  des  pavillons ,  tandis  que  mon  General 
d'armée  Joab  ôc  que  les  Officiers  de  fa  Majefté n'ont 
autre  lit  de  repos  que  la  terre  ;  que  j'entre  dans  mon 
logis  pour  y  manger ,  pour  y  boire,  pour  y  dormir  à 
mon  aife  ?  à  Dieu  ne  plaife  que  je  fois  ii  lafche.  Non, 
par  les  chofc  qui  me  font  les  plus  chères  Se  les  plus 
inviolables  au  monde, je  jure  que  je  ne  le  feray  pas.Urie 
avoit  ce  fentiment  d'honneur  ,  3c  de  fon  devoir  pour 
fon  Commandant  ,  il  avoit  ce  refpe(!^  pour  l'Arche , 

il  eft  refolu  de  mourir  plûtoft  ,  que  de  faire  une 
chofe  qui|  démentît  fa  profeflîon.  Voyez  ce  que 
vous  devez  faire  fur  cét  exemple  ,  &c  par  ce  motif ,  à 
l'Imitation  de  noftre  Roy  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t. 

Mais  que  direz-vous  à  l'exemple  d'un  autre  qui  n'e- 
ftoit  pas  Officier  ni  fujet  de  David  ,  c'eftoit  un  Prince 
de  la  Paleftine  aUié  véritablement  à  David  ,  il  eftoit 
venu  faire  vifite  à  ce  Roy  perfecuté  par  fon  fils  Ab- 
falom.  Il  forrit  avec  luy  de  Jerufalem  ,  où  il  eftoit  ar- 
rivé feulement  le  jour  devant.  Le  Roy  le  prelfa  de 
s'en  retourner  ôc  de  ne  s'engager  pas  dans  fon  party  : 
à  cette  offre  que  répondit  Ethai  ?  (  c'eftoit  le  nom  de 
ce  Prince  Getheen ,  )  Etrefpondit  Ethai  Regidicens , 
Vivit  Dorninus  &  vivit  Dominus  meus  Rex  j  tjuo^ 
niam  in  quomnqne  loco  fueris ,  Domine  mi  Rex ,  jïvs 
in  morte  five  in  vita^  ibi  erit  fervus  tuus.  Ethai  fit  cette 
réponfed'un  fidèle  amy  &:aUié.  Vive  Dieu,  vive  mon 
Seiguenr  &  mon  Roy ,  qu'en  quelque  lieu  que  vous 
foyez  5  en  quelque  état  de  vie  ou  de  mort ,  quelque 
fortune  que  vous  couriez,  je  vous  fuivray  &  feray  at- 
taché à  voftre  perfonne  ,  in  quocuncfue  loco  fueris  , 
five  in  morte  fîve  in  vitâ  ,  ibi  erit  fervus  tuus. 

Voilà  vos  fentimens  pour  Jesus-Christ  ,  Theo- 
type,  je  n'en  doute  point  :  dites  donc  aufli  dans  le 
fentiment  de  Saint  Ignace  par  où  j'ay  commencé  ;  En 
0  fupreme  Rex  ac  Domine  univerforum  ^  me  voicy 
mon  Prince ,  mon  Roy  Souvegxin  &  Seigneur  de  l'u- 
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nivers  ,  me  voicy.  Tfta  ego  licet  indignijfimus  fretui 
î amen  gratta  &  ope  ^  me  tihi  penitus  ofjero  j  meacjiie 
omnia  tm  fubjicio  volmtati  ;  me  voicy  ,  je  m'offre 
tout  fans  reierve  de  quoy  que  ce  foit ,  tout  indigne 
que  je  fuis ,  fur  l'efperance  que  j*ay  en  voftre  Grâce  ^ 
je  me  fou  mets  entièrement,  6c  tout  ce  que  j'ay  &  touc 
ce  que  je  fuis  :  je  m'abandonne  à  voftre  fainte  volon- 
té 3  avec  cette  proteftation  folemnelle  que  je  fais  de- 
vant voftre  Divine  Majefté ,  ôc  en  prelence  de  la  tres- 
fainte  Vierge  voftre  digne  Mere ,  Se  de  toute  la  Cour 
Cclefte,  que  mon  intention  n'eft  autre.  Se  que  ma 
refolution  la  plus  forte  eft  celle-cy  ;  de  vous  fuivrele 
plus  prés  que  je  pourray  ,  Se  de  vous  imiter  à  tout 
faire  Se  à  tout  fouffiir ,  îi  c'eft  pour  voftre  plus  gran- 
de gloire-,  Se  mefmede  tout  quitter.  Se  de  renoncer 
en  efïèt  &  non  feulement  dafîèdion ,  à  tous  les  biens 
de  ce  monde  ,  s'il  plaît  à  voftre  Divine  Majefté  de 
me  donner  la  Gvace  d'une  telle  Vocation,  Ainfi 
foit-il. 


SIXIÈME  MOTIF. 
DISCOURS  DIXIEME. 

la  qualité  que  N ofire-Seig^ieur  Jesus-Christ  a 
de  Tere, 

LE  nom  de  Pere  par  lequel  Dieu  s'eft  fait  connoî- 
tre ,  a  efté  plus  célèbre  depuis  la  Loy  de  Grâce 
dans  le  nouveau  Teftament  ,  que  non  pas  du  temps 
de  la  Loy  naturelle  ou  écrite  dans  l'ancien.  Autrefois 
lorfque  Dieu  parloir ,  ce  n'eftoit  jamais  qu'en  qualité 
de  Dieu  Se  de  Scigneuv  :  il  n  y  avoir  rien  de  plus  or- 
dinaire que  ces  termes ,  Ego  Domtnus.  Ego  Dominus 
Deus  tuHS  ;  Je  fuis  Iç  Seigneur  ton  Dieu.  S'il  parle 
quelquefois  en  Pere,  cen'cft  qu'en  figure  Se  en  pro- 
phétie j  ^encore  àl'occafion^c  aufujet  de  la  Grâce 
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iqu'il  promet  de  donner  par  le  Sauveur  à  venir.  Mais 
depuis  la  venue  de  ce  Divin  Sauveur ,  il  n'y  a  rien 
de  fi  comimin  ,  que  ce  nom  de  Pere.  Jesus-Christ 
nous  enfèigne  de  parler  à  Dieu  en  ces  termes ,  Tater 
nofler^  noftrePere  :  il  ^nous  exhorte  à  la  confiance 
par  ces  termes  ;  fcit  enim  Fater  vefier ,  voftre  Pere 
Içait  bien  tous  vos  befoins  ;  de  encore  ,  Tater  tuus 
qui  videt  in  abfcondito  ,  voftre  Pere  à  qui  rien  n  eft 
caché  :  Et  par  le  mefine  nom  de  Pere ,  il  nous  oblige 
à  la  perfeâion  ;  eft^ote  perfeH^l  j  efî-ote  mlferieordes 
fcHt  Pater  vefler  cœleflis  :  Soyez  parfaits ,  foyez  mi- 
fericordieux  comme  voftre  Pere  Celefte. 

D'où  vient  ce  différent  procédé  de  Dieu  avec  les 
hommes  ?  C'eft  que  dans  l'ancien  Teftament  Dieu  ne 
paroît  ce  femble ,  que  comme  TAutheur  de  la  Natu- 
re ,  de  dans  le  nouveau  il  fe  montre  Autheur  de  la 
Grâce.  Nous  fommes  par  la  nature  créatures  de  Dieu, 
&:parla  Grâce  enfans  de  Dieu  :  par  l'une  ,  il  eft  noftre 
P^re  j  Ôc  par  l'autre  ,  il  eft  noftre  Seigneur.  Dans 
l'ancien  Teftament  Dieu  ne  parle  que  par  fes  Prophè- 
tes ,  olimlo^Hens  DetiS  in  Prophetis  :  dans  le  nouveau 
Teftamentil  aparlépar  fonFils  ,  noviffime  locutus  efi 
vobis  in  Filio,  C'eft  par  ce  Fils  bien- aimé  qu'il  nous  a 
regardez ,  de  reconciHez  par  luy  •  comme  par  luy  nous 
fommes  faits  fes  enfans  ,  quotquot  autem  receperunt 
€um ,  dédit  eis  potefiatem  filios  7)ei  fierté  II  eft  vray 
que  dans  l'ancien  Teftament ,  la  Grâce  de  reconcilia- 
tion eftoit  bien  donnée  aux  hommes  par  la  vertu  ré- 
trograde,  pour  ainfi  parler,  des  mérites  futurs  de  ce 
Fils    mais  la  chofe  ne  paroilFoit  qu'en  ombre  &:  en 
figure  ,  jufqu  à  l'arrivée  de  ce  mefme  Fils ,  qui  fe  fic^ 
Pere  de  tous  les  Fidèles. 

En  effet  le  Prophète  Evangelique  Ifaïe  parmy  les 
éloges  qu'il  prononce  de  J.  Ch.  au  chap.  9.  il  luy  don- 
ne celuy  de  Pere  ;  vocahitnr  ,  dit-il  ,  ^ater  fiituri 
fichli  j  il  portera  le  nom  ôc  la  quaUté  de  Pere  du  fie- 
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cleàvenir  :  Et  au  chap.  21.  erit  quafi  Pater  hahltanZ 
tihus  lerufalem^  il  tiendra  la  place  de  Pere  du  peuple 
en  la  perfonned'Heliacim  ,  de  qui  le  Prophète  parle. 
Les  faints  Interprètes  ne  font  pas  bien  en  peine  de 
nous  dire  en  vertu  de  quoy  cette  qualité  de  Pere  con- 
vient à  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  Noftre-Seigneur.Un  Pere 
donne  la  vie  à  Tes  enfans ,  &c  une  vie  de  mefme  natu- 
re, in  fmilitudinem  natura  :  Un  Pere  donne  l'entre- 
tien 3  &  Teducation.  J.  Ch.  l'a-t-il  fait  ?  voyons-le, 
Theotvpe ,  avec  les  fentimens  les  plus  tendres  que 
nous  pourrons  de  noftre  reconnoiffance  &  de  noftre 
amour.  Voyons  du  moins  les  obligations  que  nous 
avons  à  ce  Divin  Pere ,  fî  nous  ne  pouvons  pas  mieux 
luy  rendre  nos  devoirs. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Q^e  Jesu  S- Christ  No^re-Seigneur  nous 
donne  la  vie, 

yT-Eni  ut  vîtam  habeant  ^  &  ahundantius  habeant^ 
^  Je  fuis  venu  pour  donner  la  vie  ,  &  une  vie  plus 
abondante  en  toute  forte  de  biens.  Il  eft  confiant  par 
ce  témoignage  de  Foy  Divine ,  que  Noftre-Seigneur 
J.  Ch.  donne  la  vie  :  nous  déclarerons  cette  vérité 
plus  au  long  en  la  fuite  de  ce  difcours.  Mais  voicy 
qui  eft  particulier  à  ce  bon  Pere,  &  qui  luy  convient 
fînguliercment  &  privativement  à  tout  autre  Pere  : 
c'eft  qu  il  donne  la  vie ,  premièrement  à  tout  homme 
qui  vient  au  monde,  fecondement  qu'il  la  donne  à 
toute  heure  à  tout  moment ,  troifiémement  qu'il 
la  donne  pour  toujours.  N'eft-ce  pas  alfez  de  titres 
pour  avoir  cette  qualité  de  Pere ,  mieux  que  tout  au- 
tre ?  il  donne  la  vie  à  tout  homme  ,  à  toute  heure ,  à 
toujours.  Saint  Efpritde  Jésus  ,  infpirez-nous  ,  s'il 
vous  plaît  5  les  penfées  &  les  paroles ,  pour  mettre 
au  jour  le  dcifcin  que  vous  nous  avez  fait  concevoir. 
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SECTION  PREMIERE. 
Jesus-Christ  donne  la  vie  a  tout  hommel 

UNe  penfée  de  quelque  faint  Pere ,  comme  nous 
l'avons  déclarée  autrefois  au  premier  Principe , 
eft  fort  propre  à  eftre  appliquée  ici ,  au  fujet  de  la  vie 
que  Jesus-Christ  donne  aux  Fidèles.  Ce  fut  ^difent- 
ils  5  par  un  fouffle  de  la  bouche  &  du  cœur  de  Dieu , 
par  une  douce  haleine  de  J.  Ch.  que  le  premier  hom- 
me fut  animé  -,  &  que  le  limon  de  la  terre  figuré  en  un 
corps  humain ,  receut  la  vie ,  àTimage  &  à  la  relfem- 
blancede  Dieu.  C'eft  ainfi  qu  ils  expliquent  ces  pro- 
ies de  la  Genefe  chap.  i.  Jnffiravit  in  faciem  ejus 
fpiracHlum  vitài.  Dés-lors  J.  Ch.  fut  comme  le  Perc 
de  ce  premier  homme ,  auquel  il  communiqua  Ton  Ef. 

frit  ;  &  par  cette  communication ,  cet  homme  fut  à 
image  de  Dieu.  Car  fi  un  homme  porte  le  nom  &  la 
qualité  de  Pere  par  la  communication  de  fa  fubftance: 
J.  Ch.  n  aura-il  pas  autant  de  droit  &  plus  encore  à 
ce  nom'&:  à  cette  quaUté^par  la  communication  de 
fon  Efprit  ?  fi  bien  que  par  cette  raifon  il  eft  évident 
que  tout  homme  a  receu  la  vie  de  J.  Ch.  en  Adam ,  le 
Pere  commun  de  tous  les  hommes. 

Mais  ce  n  eft  pas  tout ,  il  faut  ajouter  qu'il  ne  tient 
pas  à  J.  Ch.  que  chacun  ne  la  reçoive  en  particulier 
de  luy ,  comme  nous  la  recevons  tous  d'Adam.  L'Ab- 
bé Gilbert  me  donne  cette  penfée.  Adam  a  efté  la  fi- 
gure de  J.  Ch.  pour  bien  des  raifons  ,  qui  font  autant 
de  rapports  de  la  Copie  à  l'Original  ;  mais  encore  en 
particulier  3  il  a  efté  la  figure  de  J.  Ch.  en  quahté  de 
Pere.    Car  comme  il  a  plu  à  Dieu  d'établir  chef 

*  xAdam  dUitur  fimilituda  Chrifii ,  quia  ftcut  ^dam  à  Deo  folus  confiitw 
tUi  efî  utab  to  procreauntur  alti  y  &  ficut  de  latere  dorm  entis  procrta'a  ejï 
tnulier:  Sic  Chrifius  à  Deo  Pâtre  folus  efl  confi-tutui  tmnium  fpiritualis  Ta~ 
ter;  &  fan  guis  &<iqt*iidt  laterefimns  ^etieravit  &  conftcrAvit  Eccltjîam  » 
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Fere  de  tous  les  hommes  ,  un  feul  homme  qui  fuc 
Adam  ,  duquel  pendant  «fon  fommeil  Dieu  tira  une 
côte  pour  en  former  Eve  ;  de  mefme  il  a  plu  à  Dieu 
de  faire  J.  Ch.  Pere  de  tous  les  Fidèles  ,  tirant  Ton 
Eglife  de  la  playc  de  fon  côté  ,  de  la  confacrant  dans 
!e  fang  &  l'eau  qui  coula  de  fon  cœur  ouvert.  Pour 
entendre  ce  myftere ,  il  faut  fçavoir  qu'en  Thomme  i! 
y  a  comme  deux  Eftres;  un  Eftre  naturel  de  corps  de 
à' Ame ,  un  Eftre  furnaturel  de  la  Grâce  :  ôc  partant 
il  y  a  deux  hommes  en  un  feul  ;  fçavoir  l'homme  in- 
térieur 5  (  fi  bien  d'écrit  dans  les  Epîtres  de  Saine 
fzvl  y  )  Se  l'homme  extérieur  (  fi  décrié  par  le  mefme 
Apoftre.  )  L'Eftrc  naturel  ou  l'homme  extérieur  a 
pour  Pere  commun  le  premier  homme ,  &  il  eft  com- 
me luy  de  terra  terrenus  :  qualis  terrenus  ,  taies  (fr 
terreni.  Il  eft  comme  luy ,  matériel ,  fenfible  ,  de  fen- 
luel  y  comme  luy  ,  fiijet  à  {es  appétits  naturels  de  à 
la  concupifcence  :  car  il  a  pour  principe  la  chair  de  le 
làng  ,  d'où  il  vient  originairement  de  Pere  en  fils , 
auffi  bien  que  de  cette  première  mere  tirée  de  la  côte 
du  premier  homme  endormy.  L'homme  intérieur  ,  de 
fon  eftre  fiimaturel ,  a  pour  Pere  commun  le  nouvel 
homme  ;  &  il  eft  comme  luy  ,  de  cœlo  cœlefiis:  qua- 
lis  cœlefiis  ^  taies  &  cœlefies.  Il  eft  comme  luy  , 
Spirituel ,  élevé  fiir  les  fens  de  fur  les  appétits  ^  car  il 
a  pour  premier  principe  l'Efprit  de  J.  Ch.  qu'il  a  receu 
de  la  Sainte  Eglife  ,  tirée  du  cceur  de  J.  Ch.  par  la 
playedu  côté  ouvert  après  fa  mort.  Nous  parlerons 
de  ce  myftere  plus  au  long  dans  le  difcours  du  Baptef- 
me ,  au  troifiéme  Livre  de  cette  première  Partie.  De 
manière  que  comme  Adam  le  vieil  homme ,  eft  recon- 
nu le  Pere  commun  de  tous  les  hommes  ;  parce  que 
tous  de  chacun ,  de  Pere  en  fils ,  reçoivent  la  vie  de 
luy  ,  une  vie  naturelle  ,  comme  nous  avons  dit  ,  en 
l'Eftre  naturel  :  de  mefme  J.  Ch.  le  nouvel  homme, 
doit  eftre  reconnu  ,  comme  il  eft  ^  le  Pere  univerfel 
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de  tous  ;  pari^  que  tous  ceux  qui  reçoivent  la  vie  fpi- 
rituelle ,  la  tiennent  deluyenrétatfurnaturel. 

Mais  remarquez ,  Theotype  ,  à  l'avantage  de  cet^ 
te  paternité  de  Jesus-Christ,  deux  ou  trois 
bcUes  différences .  Et  premièrement  celle  que  Saint 
Jean  a  remarquée  fur  le  verfet  du  Pfèaume  147.  Benc' 
dix'it  fi  lits  tiiis  in  te  ;  C'eft  luy  qui  a  comblé  de  be- 
nedidions  vos  enfans.  Ce  comble  de  bénédiction, 
dit  ce  iaint  Pere ,  eft  la  prodigieufe  multiplication  des 
Fidèles  en  fi  peu  de  temps.  Nous  lifons  dans  l'Ecri- 
ture qu'après  la  création  de  l'homme  &:  de  fa  compa- 
gne. Dieu  leur  donna  la  benedidion  :  henedixitque 
mis  Deiis.  Quelle  fut  cette  benedidion  ?  l'Ecriture 
le  déclare  aux  paroles  qui  fuivent  immédiatement 
après  5  &  ait  ;  Crefcite      multiplicamini  &  replète 
terram  :  cette  benedidion  fut  une  admirable  fécondi- 
té pour  la  propagation  du  genre  humain ,  comme  l'on 
a  vu  depuis  fi  long-temps  que  l'efficace  de  cette  parole 
dure.  Mais  il  faut  avouer  quelle  n'eft  pas  comparable 
à  la  benedidion  que  J.  Ch.  a  donnée  à  fon  Eglife  pour 
la  multiplication  des  Fidèles  ,  par  cette  parole  5  lté, 
docete  omnes  gentes  ,  prddicate  Evangelium  omni 
créature  ;  allez ,  enfeignez  toutes  les  nations  du  mon- 
de 5  prefchez  à  tout  l'univers  le  iaint  Evangile.  La 
première  benedidion  ,  fuivant  Tordre  de  la  nature  à  ^ 
quoy  Dieu  l'av oit  attachée  ,  n*eutfon  efFet  qu'après 
une  longue  fuite  de  mois  &  d'années  :  mais  la  féconde, 
fuivant  l'ordre  de  la  Grâce  qui  n'a  pas  befoin  de  gran- 
de fuccefîîon  de  temps  ,  fut  auiîi-toft  fuivie  de  fon 
efïèt  5  car  à  la  première  Prédication  de  Saint  Pierre 
voilà  trois  mil  hommes  ,  à  la  féconde  cinq  mil ,  qui 
furent  aufïï-toft  faits  enfans  de  Dieu  par  la  parole  de 
J.  Ch.  Après  fuivit  un  nombre  infîny  de  perfonnes 
dans  tout  l'univers.  Une  autre  différence  bien  remar- 
quable ,  c'eft  qu'Adam  le  Pere  commun  de  tous  les 
hommes  ,  ne  contribue  plus  rien ,  au  moins  imme^ 
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diatement  \  à  la  vie  de  fes  defcendans  :  &  J.  Ch.  nè 
ceffe  d'influer ,  &  fon  précieux  fang  opère  encore  au- 
jourd'huy ,  à  tous  ,  &  à  chacun  en  particulier  ;  jfibien 
que  pour  cette  raifon  J.  Ch.  eft  bien  mieux  Pere  de 
tous  ,  que  non  pas  Adam. 

Mais  voicy  deux  grandes  difficultez  qui  mettent 
bien  en  peine  toute  la  Théologie  3  fur  tout ,  la  fécon- 
de. Nous  avons  dit  que  J.  Ch.  donne  la  vie  à  tout 
homme ,  pour  prouver  la  quaUté  de  Pere  :  quoy  donc 
J.  Ch.  donne- t-il  la  vie  aux  Infidèles  ?  c*eft  la  pre- 
mière. Et  la  donne-t-il  aux  enfans  morts  nez  ou  fans 
Baptefme  1  c'eft  la  féconde.  L*une  &  l'autre  feroit  ne- 
ceflaire  pour  vérifier  que  J.  Ch.  donne  la  vie  à  tout 
homme:  &:il  femblequeTun  &:  l'autre  manque  icy. 
Car  combien  d'Infidèles  meurent  dans  leur  péché  de 
malice  ou  d'erreur  ,  dans  lequel  ils  ont  vefcu  ?  com- 
bien d'enfans  meurent  dans  leur  péché  d'origine , 
dans  lequel  ils  ont  efté  conceus  ?  Que  faut-il  ré- 
pondre à  cela  ?  Je  pourrois  vous  dire  ,  Theotype , 
ce  témoignage  de  Saint  Jean  ,  Erat  lux  vera  cjm  iU 
luminat  omnem  hominem  venientem  in  huncmitndum: 
c'eft  un  paiïage  qui  eft  formel  de  J.  Ch.  comment  l'en- 
tendez-vous  \  croyez-vous  que  J.  Ch.  illumine  tout 
homme,  &  infidèle  &  enfant?  Illuminât  omnem  ho- 
minem. Saint  Auguftin  l'entend  autant  qu'il  dépend 
de  luy  5  cjuantum  eft  ex  fe  :  comme  il  explique  cet 
autre  palfage  de  Saint  Paul ,  vult  omnes  homines  faL 
"VOS  fieri^  qu'il  veut  fauver  tous  les  hommes.  Ce  S. 
Pere  dit  ,  (  &  il  a  raifon  de  le  dire ,  )  qu'il  lie  tient 
pas  à  J.  Ch.  que  tous  les  hommes  3c  que  chacim  ne 
îbit  éclairé ,  de  qu'il  a  pourvu  de  moyens'^  fuffifans  à 
tous  3c  à  chacun  ,  de  la  manière  que  tous  3c  que  cha- 
cun font  capables  de  les  recevoir  ,  m  par  eux-mefmes 
immédiatement ,  ou  parle  moyen  d'autruy.  C'eft  un 
Soleil  qui  répand  fa  lumière  par  tout  :  que  fi  quelque 
nue  s*oppofe  au  palfage  de  fes  rayons  ^  fi  quelque 
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obftacle  fe  met  entre-deux  ,  le  Soleil  eft-il  moins  le 
Pere  univerfel ,  pour  ainfi  dire  ,  des  générations  na- 
turelles }  Et  fi  le  Soleil  de  Juftice  ^  le  Sauveur  du 
monde  ,  trouve  quelque  obftacle  au  paffage  de  fes 
Grâces,  répandues  &  préparées  par  tout  à  tout  hom- 
me venant  au  monde  5  en  lera-t-il  moins  Soleil,  & 
Sauveur  &  Pere  commun  ,  du  moins  de  fa  part? 


SECTION  SECONDE. 
Sjie  Jésus- Christ  dome  la  vie  à  toute  heurel 

C'Eftune  autre  différence  encore  bien  confîdera- 
ble,  qu  a  remarquée  Origene  hom.  9.  fur  Ifàïe  : 
la  différence  qu'il  y  a  de  la  naiifance  que  les  Fidèles 
ont  de  Jesus-Christ  avec  celle  que  les  autres  en- 
fans  ont  de  leur  Pere.  Un  Pere  après  avoir  donné 
Teftre  qu'il  peut  à  fon  enfant ,  &:  une  mere  après  l'a- 
voir conceu  &:  mis  au  jour ,  ne  donne  pas  à  toute  heu- 
re Teflre  à  cét  enfant  :  il  eft  vray  qu'une  mere  le 
nourrit ,  mais  encore  n'cft-ilpas  neceffaire  ;  une  nour- 
rice fupplée  à  cela.  Mais  pour  l'Eftre  fpirituel  de  la 
Grâce ,  ôc  pour  la  vie  furnaturelle ,  il  faut  que  J.  Ch. 
noftre  Divin  Pere  ,  meilleur  que  tous  les  Pères  dC 
que  toutes  les  mères  du  monde ,  nous  le  confère  con- 
tinuellement ;  nul  autre  que  luy  ne  peut  le  faire.  Voi- 
xy  donc  à  ce  propos  la  penfée  d'Origene  ;  celuy  qui 
commet  le  péché  eft  enfant  du  Diable,  mal-heureux 
qu'il  eft  d'avoir  un  tel  pere  ,  qui  le  produit  de  nou- 
veau toutes  les  fois  qu'il  commet  un  nouveau  péché  ; 
mais  au  contraire  que  bien-heureux  eft  celuy  qui  naît 
de  Dieu  à  chaque  bonne  ceuvre  qu  il  fait  ,  à  toute 
heure ,  je  dis  à  toute  heure  &  à  tout  moment  :  neque 
enirn  fernel  dicam  islum  Deo  natum ,  fed  fer  {înguld 
virtHtis  ofera  fem-peTTjHfhus  nafoitur  ex  'Peo^ 

Cela  vous  paroîr  un  peu  étrange ,  pourfuit  Orige- 
ne 5  mais  élevez  un  peu  vpftre  efprit  à  ce  que  la  Foy 
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nous  enfeigne  de  la  génération  du  Fils  de  Dieu  No^ 
ftre-Seigneur  J.  Ch.  ^alvaror  nofher  fplendor  efi- 
glorUy  ileft  la  fplendeur  de  la  Gloire  de  Dieu,  fon 
Pere,  comme  dit  Saint  Paul  :  ôc  ce  n'eftpas  fans  une 
jufte  comparaifon,  en  ce  que  la  fplendeur  ne  tire  pas 
la  naiirance  de  fon  principe  une  fois  pour  toutes  3  c'eft 
en  toute  heure  &  à  tout  moment  qu  elle  eft  produite» 
Splendor  autern  non  Jemel  nafcitur  ^  deinceps  de^ 
finit  nafci  ;  &  cjuatiefcuncfue  ortmn  fuerit  lumen  ex 
quo  fplendor  paritur  ,  toties  oritur  ç^'  fplendor,  Ainfî 
la  Sagefle  Divine  ^  J.  Ch.  noftre  adorable  Sauveur  , 
qui  eft  la  fplendeur  de  la  lumière  éternelle  ,  émane 
toujours  de  ce  principe.  Que  fî  cela  eft ,  voilà  voftre 
Divin  Exemplaire  ,  fur  quoy  voftre  adoption  eft  fai- 
te :  je  dis  fur  cette  filiation  naturelle  de  J.  Ch.  peut 
naître  comme  luy  à  toute  heure  &  à  tout  moment , 
&  par  chaque  bonne  penfée  &  par  chaque  bonne  œu- 
vre. Si  femper  ex  Pâtre  nafcitur  Dominus  ^  etiam  tH 
in  pmilitudine  ejus ,  jam  adoptionis  hahens  fpiritum , 
generaris  a  Domine  per  fingulos  intelle^us ,  per  fin' 
gula  opéra. 

Laraifon  qui  confirme  cette  belle  comparaifon  d'O- 
rigene  &  qui  doit  fervir  de  fondement  folide  à  fa  pen- 
fée 5  eft  noftre  décadence  elfentielle  ,  &:  noftre  con- 
tinuelle dépendance.  Nous  avons  une  pente  précipi- 
tée au  mal ,  comme  une  tendance  naturelle  au  néant. 
Et  comme  pour  nous  confèrver  en  f  eftre  naturel , 
nous  avons  befoinà  toute  heure 6^  à  tout  moment, 
que  Dieu  tienne  la  main  fur  nous  ,  qui  eft  le  bienfait 
de  la  confervation  que  les  Philofophes  appellent  une 
continuelle  produ(Slion  :  de  mefme  pour  nous  confèr- 
ver en  rétat  furnaturel ,  nous  avons  befoin  à  tout 
moment  que  J.  Ch.  nous  conferve  ;  de  encore  en 
avons-nous  plus  de  befoin  ,  car  nous  n'avons  pas 
tant  d'ennemis  contraires  à  Teftre  naturel  ,  comme 
nous  en  avons  à  Teftre  furnaturel. 
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îl  ne  fe  peut  expliquer ,  le  bien  que  ce  Divin  Pere 
nous  fait  de  nous  continuer  ainfi  la  vie  :  car  fi  nous 
confiderons  qu'il  ne  le  fait  pas  pour  aucun  bien  qui 
luy  en  revienne  ,  ôc  dont  il  ne  fe  puillè  bien  paffer, 
ny  pourplaifir,  ny  pour  honneur  ,  ny  pour  quelque 
intereft  que  ce  foit  ;  car  tout  cela  n'eft  qu'un  léger 
éclat  extérieur  ,  qui  ne  le  touche  qu'autant  qu'il  a 
d'amour  pour  nous  :  Si  nous  confiderons  encore ,  qu'il 
ne  nous  fait  pas  ce  bien  ,  fans  qu'il  luy  ait  coûté  bon; 
car  il  a  donné  fa  propre  vie  ,  éc  il  la  volontiers  aban- 
donnée pour  nous  la  donner ,  ôc  ce  n'eft  que  par  la 
perte  de  tout  fon  fang  Se  par  la  mort  qu'il  nous  a 
(  pour  ainfi  dire,  )  enfantez  fur  la  Croix  :  Enfin  fi 
nous  confiderons  qu'il  ne  continue  de  nous  donner 
cette  vie ,  que  par  fon  propre  Efprit ,  inffiraiit  in 
faciem  ejus  ffiraculum  vitd  ;  que  ce  n'eft  pas  par  le 
moyen  de  l'air  ,  du  feu  ,  del'eau,  de  la  terre ,  ny  des 
influences  du  Ciel  -,  que  ce  n'eft  pas  par  aucun  bien 
temporel  d'or,  d'argent , de  pierreries  ,  dont  il  com- 
pofe  un  remède  fouverain  à  nos  maux  ,  ou  bien  d'où 
il  tire  une  quinte-effence  admirable  :  mais  que  c'eft 
par  fa  Grâce  ,  une  qualité  furnaturelle  ,  qui  eft  ou 
aûuelle  ou  habituelle  ,  toutes  deux  véritablement  des 
Grâces ,  c'eft  à  dire  des  faveurs  de  Dieu  gratuite- 
ment données  ,  Se  toutes  deux  d'un  prix  infiny  ^ 
pourrons-nous  a ffez  prifer  le  bien  de  cette  vie  dans  fa 
continuation  ?  fi  nous  ajoutons ,  (  ce  qui  n'a  rien  qui 
l'égale  5  ou  qui  l'approche  pour  luy  eftre  comparable,) 
quel  Pere  peut  donner  la  vie  à  fon  enfant  après  qu'il 
l'aura  perdue  ?  &  J.  Ch.  la  donne;  non  pas  une  fois, 
ny  fept  fois ,  mais  feptna^e/ies  fepties. 
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SECTION  TPvOISIE'ME. 

S^e  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  donne  la  vie  a  jamais  & 
-pour  toujours, 

ENfin  que  pent-on  dire  davantage  ?  un  Pere  porte 
cette  qualité  de  Pere ,  pour  donner  à  fon  enfant 
un  vieperiirable  ,  une  vie  de  quelques  années,  &  le 
plus  fouvent  de  peu  de  jours.  'Brèves  die  s  horninis 
funt  y  les  jours  de  la  vie  de  Thomme  font  bien  courts  : 
&  encore  dans  le  peu  de  jours  qu'il  a  de  vie  ,  ce  n  eft 
quemifere,  homobrevi  vivens  tem-pore  refletHrmuh 
tis  miferils.  Il  naît  ^  &  il  paife  comme  une  fleur  •  en- 
core cette  fleur  a-t-elle  quelque  confiftance ,  qua^ 
fi  fias  egreditur  &  conteritur ,  mais  la  vie  de  l'hom- 
me eft  dans  un  mouvement  continuel ,  comme  l'om- 
bre de  nos  Cadrans  :  quoy  que  fon  mouvement  foie 
imperceptible  ,  elle  palfe  d'autant  plus  légèrement  &: 
fuit  plus  vite  y  &  fuglt  vel Ht  umhra.  Voila  quelle  vie 
nous  donnent  nos  Pères  félon  la  chair.  Et  J.  Ch. 
nous  donne  une  vie  fpirituelle  ,  une  vie  de  Grâce  & 
de  fon  Saint  Efprit ,  qui  eft  l'Ame  de  noftre  Ame, 
lequel  n'eft  pas  fujet  à  la  mort ,  &:  qui  n'abandon- 
ne jamais  le  premier  une  Ame  pour  la  laiffer  mou- 
rir 5  &c. 

Saint  Jean  nous  explique  cette  vie  par  ces  paroles 
de  fa  première  Epître  chap.  3.  où  il  dit  que  tout  hom- 
me qui  eft  né  de  Dieu  ,  ne  pèche  point  -,  parce  que 
cette  divine  Semence  demeure  en  luy  -,  &  il  ne  peut 
f  echer ,  parce  qu'il  eft  né  de  Dieu  :  c'eft  en  quoy  les 
vrais  enfans  font  reconnus.  Si  bien  que  cette  vie  eft 
immortelle ,  comme  vous  voyez  par  le  témoignage  de 
Saint  Jean  •  J.  Ch.  donnant  &:  communiquant  cette 

*  Omnis  qui  natus  eft  tx  Deo  ,  pcccatum  non  facit  ,  quoniam  fe- 
men  ipfius  in  co  manet  :  &  non  potcft  peccatc  ,  quoniam  ex  Dco  na- 
cas  eft  <  in  hoc  majiiifçfti  funi  Fili)  Dei, 

vie 
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vie  à  nos  Ames  par  la  Grâce,  il  nous  donne  une  vie 
fiirnaturelle  pour  toûiours.  Je  ne  veux  pas  omettre 
icy  l'idée  que  Saint  Cnryfoltome  nous  donne  de  cette 
vie  ,c'cll:  cnTliom.  6.  fur  TEpître  aux  Coloir.  où  il 
montre  la  différence  qu  il  y  a  de  cette  nailîance  fpiri- 
Tuelle  par  la  Grâce  de  J.  Ch.  dans  les  eaux  du  laine 
Baptefme  ,  avec  la  nailîance  d'Adam  formé  du  limon 
de  la  terre ,  de  animé  du  foufîle  de  Dieu.  Cette  nou- 
velle reformaticn  de  l'homme  ell  bien  autre  ,  que  ùt 
première  formation.  En  celle-cy  ,  Dieu  prit  de  la 
pouflîere  3c  en  forma  l'homme  :  au  lieu  qu'en  noftre 
régénération,  il  nous  donne  fon  précieux  Sang.  Il  ne 
vous  loge  pas  dans  un  Paradis  terrcftre  ,  mais  dans 
le  Ciel:  car  bien  que  vous  foyezfur  la  terre  par  une 
prefence  corporelle  félon  cette  partie  animale  de  chair 
Ôc  de  fang  ^  il  faut  que  vous  foyez  dans  le  Ciel ,  par 
voftre  converfation  ,  par  vos  penfées ,  par  vos  affè- 
^ions,  de  la  meilleure  partie  de  vous  mefme ,  d'efpric 
&c  de  cœur.  Tout  ce  myftere  fe  paffe  là  parmy  les 
Anges ,  Dieu  élevé  là-haut  voftre  Ame  ,  il  la  forme, 
il  l'embellit  de  fes  Grâces  ,  des  habitudes  des  vertus 
furnaturelles ,  &  des  perfe(Ci:ions  Divines  :  après  quoy 
au  lieu  de  belles  qu  il  foûmit  au  premier  homme  ,  il 
afliijettit  à  voftre  pouvoir ,  les  Démons  ,  &  toutes 
les  puiflances  de  l'enfer  avec  leurs  Princes  -,  Se  vous 
dit  ,  ^alcafe  fiiper  ferpentes        fcorpiones  ^¥cu[qz 
aux  pieds  ,écralez  les  ferpens^&  les  fcorpions.  Dieu 
ne  dit  pas  icy ,  faciamus  homivem  ad  ima^inem  & 
fimilitudinem  noftram ,  faifons  l'homme  à  noftre  ima- 
ge &  à  noftre  relfemblance  :  mais  on  dit ,  dédit  eis 
poteflatemfillos  7>eifieri  ^  qu'on  vous  donne  le  droit 
d'eftre  enfant  de  Dieu  :  &  afin  que  (  comme  le  pre- 
mier homme  )  vous  ne  foyez  pas  fî  mal-avifé  que 
vous  écoutiez  la  voix  du  ferpent  ou  de  voftre  Eve 
feduite  ;  l'on  vous  enfeigne  dédire  &  J'on  dit  pour 
vous  y  Abrenuntio  tibi ,  que  vous  renoncez  à  Satan, 
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à  tous  fes  attraits  ,  &  à  toutes  Tes  maximes  ,  à  toutes 
les  tentations,  3c  à  tous  fes  fuppofts.  Il  n'y  a  point  de 
Clierubim,  qui  Tépée  à  la  main  défende  rentrée  du 
Paradis  :  on  vous  introduit  dans  le  Ciel ,  oii  d'abord 
l'on  vous  apprend  à  dire  ces  paroles  à  Tentrée ,  Pater 
nofler.cjfHt  es  in  cœlis^&c.W  n'y  a  plus  de  fruit  défendu: 
on  vous  donne  le  Pain  de  vie,  le  Corps  facréde  Nô- 
tre Seigneur  Jésus- Christ.  On  vous  élevé  en 
haut ,  furfum  corda,  où  le  Démon  n'a  point  d'accez  : 
Si  vous  ne  defcendez  vous-mefme  ,  il  ne  pourra  pas 
vous  approcher  ,  ny  vous  faire  tenter  par  la  femme. 
Non  eft  enim  fœrnina  necjuemafmlus Car  en  Jesus- 
Christ  5  <lit  Saint  Paul,  il  n'y  any  homme  ny  femme. 
Voilà  de  grands  avantages. 

Que  fi  j'ajoute  à  la  vie  de  Grâce,  la  vie  de  Gloire, 
que  J  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t  donne  ,  n'eft-ce  pas  une  vie 
pour  toujours  ?  une  vie  éternelle  ?  Et  n'eft-ce  pas  pour 
cette  raifon ,  que  Noftre  Seigneur  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  T 
eft  appelle,  comme  nous  avons  dit ,  par  fon  Prophète, 
Tater  fuîuri [diculi ,  Peredu  fiecle  à  venir?  La  verfion 
de  l'Hébreu  porte,  félon  Vatable,  Tater  étternitatis^ 
le  Pere  qui  donne  à  fes  enfans  la  vie  éternelle.  Que 
vous  femble-t'il  donc  qu'il  manque  à  Jesus-Christ? 
Videtur-ne  jam  aliquîd  deeffe  Salvatori  r'  dit  Saint 
Bernard.  Il  manqueroit  fans  doute  le  meilleur  ,  s'il 
n'avoit  pas  la  qualité  de  Pere  du  fiecle  à  venir  pour 
nous  faire  relfufciter  à  une  vie  immortelle ,  nous  mal- 
heureux enfans  de  ce  Pere  du  prefent  fiecle ,  qui  nous 
adonné  la  mort  avec  la  vie  •  VUeturne  jam  ali^uid 
deejfe  Salvatori  ?  Tlanè  deefi  cfuod  maximum  eft^^nifi 
tà'  Tater  ejfetfuturi  fétmli  ;  drpereiim  fcilicet  ad  im^ 
mortalitatem  refurgeremus  ,  cjui  fer  prap^ntis  ftzcHll 
Fatrem generamur  ad  mortem  ^  &c,  C'eftpourquoy 
aufli  la  pofterité  de  J  e  s  u  s-C  h  R  i  s  t  eft  appellée 
par  le  mefme  Prophète  ,  ou  plûtoft  par  le  S.  Efprit, 
jemen  long^tvim  :  S'il  donne  fa  vie  en  facrifice  pour 
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le  péché  5  il  verra  une  longue  pollerité  d'enfaiislpiri- 
tuels ,  laquelle  diuera  jufques  à  la  fin  des  fiecles  ,  ôc 

paffera  au  delà  de  toute  reternité. 

Remarquez  la  coi^dition,  s'il  facrifie  fa  vie  ,  &  fou- 
venez-vousde  la  figure  qui  nous  reprefentece  Mvfte» 
re.  Dieu  commande  au  Patriarche  des  Fidèles  Abra- 
ham ,  deluy  offrir  en  facnfice  Ifaac  Ion  fils  unique, 
duquel  il  attendoit  une  longue  poilerité  ,  fuivant  la 
promelTede  Dieu.  Ce  Pere  fidèle  à  Dieu,  fe  met  en 
devoir  d'obeïr  à  ce  commandement ,  contre  les  fenti- 
mens  naturels  de  Pere  ,  &  contre  Tefperance  qu'il 
avoit  fur  la  promeife  de  Dieu  ,  efperant  que  Dieu 
trouveroit  bien  le  moyen  de  garantir  Çx  parole.  Il  levé 
la  main  pour  lacrifier  une  vie  ,  non  feulement  d'un  fils 
unique ,  mais  d'une  multitude d'enfl^.ns  auili  nombreu* 
fe  que  le  fable  de  la  mer  ,  &  auflî  illuftre  que  les  étoi- 
les du  Ciel  :  Mais  un  Ange  arrefte  le  coup  de  la  parc 
de  Dieu.  Abraham ,  voftre  fils  unique  vivra  ;  Dieu  fe 
contente  de  vous  voir  en  cette  difpofition  ,  de  n'é- 
pargner pas  la  vie  de  vcfire  propre  Fils ,  que  vous 
-aimez  uniquement  ,  &  il  vous  confirme  toutes  les 
promeifes  d'une  longue  pofterité  ,  que  vous  aurez  de 
ce  fils.  Cela  fut  accomply  comme  Dieu  l'avoit  pré- 
dit ;  mais  comment  ?  Vous  venez  de  le  voir ,  par  la  vie 
d  liaac ,  ce  cher  Fils  qui  fut  élevé  fur  le  bûcher  où  il 
alloit  eître  facrifié ,  &  d'oii  il  fut  retiré  pour  ccnfer- 
ver  dans  cet  Unique  la  vie  de  toute  la  pofterité  pro- 
mife.  S'il  fût  mort  fur  le  bûcher  ,  toute  cette  pofte- 
lité  fût  morte  avec  luy  avant  que  de  vivre  -,  il  faluc 
refermer  la  vie  d'Ifaac  pour  conferver  celle  de  fes  en- 
fans.  Voilà  comme  s'entretient  la  vie  mortelle  des 
enfans  des  hommes,  par  la  vie  de  celuy  qui  doit  en 
eftre  le  Pere. 

Mais  une  vie  immortelle  ,  cette  vie  éternelle  des 
ei:ifans  de  Dieu,  ne  fe  donne  que  par  la  mort  du  Fils 
unique  du  Pere  éternel  -  parce  que  ce  Fils  doit  eftre  le 
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Pere  dn  fiecle  à  venir  j  Si  pofuem  animam  fuam 
fropeccato  j  videbit  femen  longéivum.  Parce  que  cet- 
te vie  eft  une  vie  de  Grâce  en  ce  inonde,      une  vie 
de  Gloire  en  l'autre ,  &:  que  Tune  &:  l'autre  vie  eft 
furnaturelle  ;  il  a  falu  que  Jésus- Christ  foit  more 
à  cette  vie  naturelle  d'Adam ,  l'homme  terreftre,  pour 
nous xlonner  cette  vie  furnaturelle  de  l'homme  Celefte: 
il  a  falu  que  Je  sus-Christ  ait  répandu  fon  Sang, 
^  qu'il  ait  rendu  l'Efprit ,  mourant  fiir  la  Croix ,  pour 
donner  cette  vie  immortelle  à  fes  enfans.  Les  pères 
naturels  de  nos  corps  donnent  la  vie  naturelle  a  des 
enfans  qui  n'eftoient  point,  ils  donnent  de  leur  fub- 
ftance  pour  les  faire  naître:  Jesus-Christ  le  Pere 
de  nos  Ames ,  ôc  de  nos  corps  auffi ,  a  donné  la  vie 
furnaturelle  à  des  enfans  qui  eftoient  morts-nez  ,  il  a 
donné  &  fon  Sang  &  fon  Efprit  pour  les  faire  renaître. 
Les  pères  naturels  ne  donnent  la  vie  à  leurs  enfans 
<iu'une  fois  -,  fi  les  enfans  viennent  à  mourir ,  les  pè- 
res ne  peuvent  pas  les  faire  revivre:  Mais  noftrc  Divin 
Pere  a  donné  à  fes  enfans  une  vie  qui  eft  de  ia  part  im- 
mortelle ;  que  fi  par  leur  péché,  ils  viennent  a  la  per- 
<lre ,  ils  peuvent  la  recouvrer  par  la  Grâce  ;  mais  com- 
ment ?  &  où  recevoir  fa  Grâce  \  dans  fon  précieux 
Sang  5  &  par  l'application  des  mérites  de  fa  fainte 
Mort.  Mais  enfin  cette  mort,  après  le  temps  de  cette 
vie  de  Grâce ,  nous  fait  paiîer  à  une  autre  de  Gloire, 
qui  eft  immortelle.  Et  voilà  comme  J  e  s  u  s-Christ 
noftre  Divin  Pere  donne  à  fes  enfans  la  vie  pour  tou- 
jours. Voyons  à  cette  heure  comment  il  leur  donne 
l'Entre  toi. 

M  ..  À 

CHAPITRE  II. 
Jesus-Christ  donne  a  fes  enfans  V Entretien. 

VEni  Ht  vitamhabeant  ^  je  fuis  venu  leur  donner 
la  vie  i  c'eft  de  l'Entretien  que  parle  icy  Noftre* 
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Seigneur  ,  en  qualité  de  bon  Pafteur  ^  car  un  pere  cfl 
comme  le  Pafteur  en  fn  famille  ,  de  mcfme  que  le 
Pafteur  eft  comme  le  pere  de  fon  troupeau.  Or  cét 
Entretien  que  le  pere  donne  à  fcs  enfans,  confifteau 
vivre,  auveftir  ,  Se  au  patrimoine ,  ou  en  la  légitime 
qu'il  leur  laiftè.  Un  pere  doit  pourvoir  à  fcsenfansdu 
vivre  neceflaire ,  autant  qu'il  en  a  le  moyen  ;  il  doit 
penfèr  à  leur  laiilèr  quelque  chofe  pour  TEntretien  de 
la  vie  qu'il  leur  a  donnée  :  C'eft  un  devoir  que  la  na- 
ture apprend  aux  pères  ,  &  aux  mères  ;  de  il  n'y  en  a 
point ,  ou  fort  peu ,  de  fi  dénaturez  qui  manquent  à  ce 
devoir  ;  &  il  leur  coûte  bon  le  plus  fouvent.  Mais  y 
a-t'il  jamais  eu  de  pere  ny  de  mere  qui  ayent  eu  pour 
leurs  enfons  l'amour  que  J  e  s  u  s-  C  h  r  i  s  t  a  eu  pour 
nous }  L'hiftoire  &  l'expérience  nous  donnent  bien 
quelques  exemples  de  tendreires  des  parens  ,  mais 
vous  n'en  trouverez  jamais  de  Ci  feniibles  que  celles 
de  J  E  s  u  s-Ch  r  I  s  t.  Il  eft  vray  qu'on  voit  tous  les 
jours  des  pères  qui  fe  confument  de  travail,  &  qui  fe 
perdent  de  corps  ôc  d'Ame  ,  pour  l'Entretien  d'une 
famille  qu'ils  ont  fur  les  bras  •  &  c'eft  avec  raifon  que 
le  Latin  a  formé  ce  nom  Pater  de  patir  :  C'eft  auflî 
pour  la  mefine  raifon  que  l'Apoftre  Saint  Paul  a  dit 
généralement  des  pères  &  des  mères  ,  trihulattoner/t 
carnis  hahehunt  hujHfmodi  ,  qu'ils  fèntiroient  la  tri*- 
bulation  de  la  chair ,  c'eft  à  dire ,  les  foins  &:  les  fâ- 
cheries qui  font  infeparables  du  mariage.  On  aura  vu 
des  mères  s*ofter  le  morceau  de  la  bouche  ,  pour  en 
nourrir  un  enfant  qui  pleure  &  qui  leur  demande  à 
manger.  On  ne  (cauxoit  expliqueras  peines  d'efprit 
&  de  corps  que  les  parens  fouffrent  pour  l'entretien 
des  enfans  :mais  il  n'y  a  rien  de  comparable  à  ce  que 
J.  Ch.  a  fait  &  a  fou  ffert  pour  l'entre  tien  des  fiens.Re-. 
eonnoiftbns-le, Theotvpe,pour  le  moins  en  parlant 
avec  afïèâiion  des  effets  admirables  de  la  bonté  du 
meilleur  Pere  du  monde,  qui  s'eft  épuisé  pour  nous. 

Z  iij 
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SECTION  PREMIERE. 
Jésus- Christ  nous  pourvoit  dn  Vivre. 

VOus  fouvient-il ,  Theotype ,  que  nous  avons  re- 
connu deux  eftres  ;  un  eftre  naturel ,  un  eftre  fur- 
naturel  ;  qui  diftinguent ,  au  fens  de  TApoftre,  deux 
hommes  en  un  feul  ,  l'homme  extérieur  &  l'homme 
intérieur.  Or  nous  avons  auffi  reconnu  quel'Autheur 
deTeftre  furnaturel  &  de  l'homme  intérieur  cft  Jesus- 
Christ  ,& qu'il  Teftoit  auffî  de  Teftre  naturel  bc  de 
l'homme  extérieur  en  {a  première  production.  Le  Pere 
commun  de  tous  les  hommes ,  lelon  cét  eftre  naturel, 
eftoit  Adam,  comme  vous  fçavez  :  il  a  efté  refàit  & 
reformé  par  Jesus-Christ  ,  refecit  cjui  fecit  ; 
fî  bien  que  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  en  l'état  où  font  les 
chofes ,  eft  le  Pere  de  l'un  &  de  rautre,comme  Au- 
theur  qu'il  eft,  &  de  la  Nature  &  de  la  Grâce.  Où 
va*ce  difcours?  &  que  veux-je  dire  ?  Je  veux  dire  ce 
que  vous  voyez  comme  une  fuite  necelîaire  de  ce  prin- 
cipe que  je  viens  de  mettre  ,  fçavoir  que  J  e  sus- 
C  h  r  i  s  x  en  qualité  de  Pere  de  l'eftre  naturel  &  de 
J'eftre  furnaturel  ;  de  l'homme  extérieur  &  de  l'hom- 
me intérieur;  Jesus-Christ  donne  la  vie  à  l'un  &:  à 
l'autre.  Cette  vie  s'entretient  parle  vivre,  par  la 
nourriture:  Jesus-Christ  vous  pourvoit  du  vivre; 
^  du  temporel  &  du  fpirituel  ;  du  naturel  &  du  fur- 
naturel ,  pour  l'entretien  de  ces  deux  vies. 

Et  pour  ce  qui  eft  du  temporel .  On  ne  peut  lire  en 
Saint  Matthieu  ,  chap.  6,  les  maximes  que  Jésus- 
Christ  nous  donne  de  fa  Providence  d>c  de  noftre 
defemprelfement:  On  ne  peut  voir  non  plus  les  exem- 
ples deTun  &  de  l'autre^en  S.  Luc  chap. 5. en  S.  Marc 
<^.en  S.  Jean  au fîî;fins  eftre  convaincu  de  cette  vérité, 
que  Jesus-Chrïst  nous  pourvoit  mieyx  que  tous  ks 
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jperes  du  monde  ne  peuvent  faire.  C'eft  une  matière 
imponante  celle-cy  ,  laquelle  vient  tous  les  jours  en 
pratique  ,  il  faut  en  eflre  bien  inftruit  ;  c'eft  pourquoy 
Il  je  la  traite  un  peu  plus  au  long  ,  ne  le  trouvez  pas 
mauvais.  Noftre  Seigneur  dit  en  Saint  Matthieu  chap. 
6.  ne  vous  mettez  pas  en  peine  d'avoir  de  quoy  vivre, 
dico  uobis  ne  foliciti  fitis  animdt  veftra,  quid  mandu' 
cetis,  C'eil  biemalTez,  Theotype,  il  n'en  faJoit  dire 
davantage  ,  pour  mettre  en  repos  de  ce  cofté-là  une 
Ame  fidèle.  Si  un  Prince  de  la  terre  tres-puiffant^tres- 
fàge ,  6v:  également  bon,  en  difoit  à  peu  prés  autant 
à  un  de  Tes  fujets  ,  dans  la  difcte  où  il  le  verroit  de 
toutes  chofes.  Ce  pauvre  homme  n'auroit-il  pas  fujet 
de  vivre  fans  chagrin  ?  Et  n'cfren  fer  oit-il  pas  ce  bon, 
ce  fage  6c  ce  puilfant  Prince  ,  fi  au  lieu  de  s'en  remet- 
tre entièrement  aux  foins  d'un  tel  Pere  ,  il  fe  metroit 
enfoucy  ,  &  s'embarraifoit  en  des  affaires  par  delfus 
la  tefte  pour  gagner  fa  vie  ,  pour  s'établir ,  pour  faire 
famaifon  ?  Hé  ,  pauvre  homme  ,  que  faites-vous? 
pourquoy  vous  tourmenter  le  corps  &  l'eiprit  après 
quelque  vil  intereft ,  &  quelque  lucre  fordide  ?  Vous 
qui  eftes  couché  fur  l'état  d'un  Prince  qui  penfe  tous 
les  jours  à  vous  ?  qui  vous  veut  du  bien  ,  6c  qui  a 
tous  les  moyens  que  vous  pouvez  fouhaiter  pour  vous 
en  faire.  Apres  tout,  que  gagnerez-vous  ?  comparez 
le  grand  avantage  que  vous  perdez  par  voftre  faute, 
à  celuy  que  vous  retirez  de  vos  peines  ?  Il  n'y  a  point 
de  comparaifon  à  faire.  Il  eft  évident  que  la  faveur 
du  Prince  peut  vous  avancer  dans  une  heure  plus  que 
vous  ne  ferez  jamais  par  tout  le  travail  de  voftre  vie. 
Qui  donc  ne  prendroit  ce  party  ?  qui  fur  la  parole 
d'un  tel  Prince  auroic  encore  des  chagrins  empreffez 
6c  inutiles  de  fon  entretien  ?  alîeurément  cette  parole 
rempliroit  de  jove  un  cœur  le  plus  interelîe  6c  le 
plus  avide  du  bien  ,  6c  luy  donneroit  une  entière  con- 
fiance qui  luy  ofteroit  tout  fon  emprelTement.  Or  ce 
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que  je  vous  dis  en  figure  &c  par  comparaifon  ,  arri^ 
veenefFet  entre  noftre  adorable  Seigneur  Jesus-Ch, 
&  vous.  Il  nous  dit  de  fa  propre  bouche  en  fon  Evan- 
gile plus  d'une  fois ,  dico  vobis  j  c'eft  moy  qui  peirle 
èi  vous.  Ego ,  moy-mefme  :  connoiffez-vous  bien  qui 
je  fuis  !  Hé:,  Seigneur,  fi  nous  avons  bien  la  Foy,  pour 
peu  que  nous  en  ayons ,  nous  fçavons  que  vous  eftes 
tout-puiifant  ,  infiniment  iage  &  fouveraineiTient 
bon.  Benè'dicitis  ,  fum  etenirn  ;  vous  avez  raiion  ,  je 
fuis  effèdivement  tel  que  vous  dites  :  ideo  dico  vobis ^ 
ne  foliciti  fitis  anima  veflra  cjuid  rnanducetis  ;  Ne 
vous  mettez  donc  pas  en  peine  de  voftre  nourriture 
pour  vivre.  C'cftoit  affez  dire  ;  tout  homme  de  bon 
fens  ,  après  une  telle  parole  quil  auroit  de  la  bouche 
d'un  Souverain  ,  s'en  fieroit  à  luy  :  un  Fidèle  n'a-t'il 
pas  encore  plus  de  fujct  de  s'en  fier  à  Dieu  ? 

Néanmoins  Nofkre  Seigneur  ne  s'arrefte  pas  là ,  il 
ajoute  à  fa  parole  infaillible  des  raifons  qui  nous  tou- 
chent plus  fenfiblement  par  des  chofes  qui  nous  font 
plus  évidentes.  La  première  eft  celle-cy,  Nonne  ani^ 
ma  pins  eft  ^uarn  efca  ,  &  corpus  plufciuam  veftimen^ 
îurn  f  C'eft  une  raifon  convaincante ,  a  rnajori  ad  mi^ 
VHS ,  du  plus  au  moins,  Dites-moy ,  qu'eftimez-vous 
davantage,  ou  l'Ame  ,  le  principe  de  la  vie;  ou  la 
nourriture  ,  qui  n'eft  qu'une  condition  pour  fon  en- 
tretien ,  ielon  les  loix  ordinaires  de  la  nature  ,  mais 
qui  n'eft  pas  abfolument  necelfaire  par  le  pouvoir 
fouverain  de  l'Autheur  delà  nature  ?  Qîf  eftimez-vous 
encore  davantage  ,  ou  le  corps  ,  ou  Thabillement  ? 
Il  n'eft  pas  befoin  de  longue  délibération  pour  dire 
voftre  fentimcnt.  Si  donc  Dieu  vous  adonné  l'Ame 
&:  le  corps  -,  ôc  qu'il  ne  manque  pas  de  puilîance  ,  de 
fagell'e ,  &  de  bonté  ,  pour  l'entretien  de  l'un  &  de 
l'autre-,  penfèz-vous  qu'il  manque  au  befoin  ?  Ccluy 
qui  vous  a  donné  le  plus  ,vous  rcfulera-t'il  le  moins^ 
qui  cft  ucçcilàire  pour  fa  confervation  ? 
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A  cette  première  raifon  ,  Jésus- Christ  en 
ajoute  une  autre  qui  la  confirme ,  tirée  de  Texemplc 
6c  par  comparaifon;  refpicite  volatilia  cœli^  qmniam 
non  ferunt  ne^ue  metunt  neque  congregant  in  horrea-^ 
confiderez  les  oifeaux  ,  &  voyez  la  Providence  de 
Dieu  fur  eux  ,  comme  elle  pourvoit  a  leur  befoin  : 
Tater  vefier  cœUfiis pafcit  ///^^voftre  Pere  Celefte  les 
nourrit ,  car  ils  ne  fement  point ,  ils  ne  moilfonnent 
point,  ils  n  amalFentrien  dans  des  greniers.  Nonne  vos 
magts  fluris  e/Hs  il  lis  :  Quoy  ,  ne  valez  -  vous  pas 
mieux  qu*eux  ?  Et  par  confequent  ne  devez-vous  pas 
vous  affeurer  que  Dieu  aura  plus  de  foin  de  vous? 

Une  troifiéme  raifon  ,  c*eft  que  tous  vos  foins ,  fi 
Dieu  ne  donne  fabenedidion ,  vous  feront  fort  inuti- 
les: qmsautem  vefirHm  cogitans  poteft  adjicere  ad  fia- 
turam  fuam  cubitum  unum  f  Dites-moy  ,  qui  eft  ce- 
luy  d'entre  vous  qui  avec  tous  les  moyens  que  fon 
efprit  luy  pourra  fournir  ,  après  avoir  bien  rêvé, 
puilîe  ajoûter  à  fa  taille  la  hauteiu:  d'une  coudée  ?  Si 
vous  nepouvez  pas  avec  toute  voftre  induftrie  venir 
à  bout  d'une  chofe  qui  femble  néanmoins  fi  facile ,  & 
qui  fe  fait  tous  les  jours  fans  y  penfer  ;  pourquoy 
vous  tourmenter, comme  vous  faites,  après  des  chofes 
plus  difficiles  ?  Si  ergo  quod  minimum  est  non  potefiis, 
ajoute  Noftre  Seigneur  en  S.Luc  12.  ^uid  de  utero 
foliciti  efiis  ? 

Que  fi  le  foin  d'entretenir  voftre  vie  par  la  nourritu- 
re qui  luy  eft  necelfaire ,  ne  doit  pas  vous  mettre  fort 
en  peine  ;  encore  moins  devez  vous  avoir  d'empref- 
fement  pour  veftir  ce  corps.  Jettez  les  yeux  fur  les  Lys 
des  champs ,  voyez  comment  ils  croilfent  :  ils  ne  tra- 
vaillent point,  ils  ne  filent  point  \  Se  toutefois  voyez 
vous  comme  ils  fontveftus  ?  je  vous  dis  en  vérité,  que 
Salomon, ce  Prince  fi  fomptuerx,  fi  ma2;nifique,  n'a  ja- 
mais efté  fi  bien  mis  en  toute  fa  gloire.  Or  je  veux  dire, 
que  fi  Dieu  a  foin  de  veftir  \iiie  herbe  des  champs. 
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qui  paroît  aujourd'huy  épanouie  ,  &  qui  demaîri 
eftant  flétrie,  fera  jettée  dans  le  feu  •  que  devez-vous 
attendre  de  fa  Providence ,  fi  vous  aviez  plus  de  Foy? 
C'eft  une  quatrième  raifon  que  Noftre  Seigneur  ap- 
porte ,  à  quoy  il  n'y  a  rien  à  dire^  &  d'oVi  Noftre 
Seigneur  tire  cette  conclufion;  Ne  foyez  donc  plus  en 
inquiétude  de  voilre  nourriture  ny  de  voftre  habil- 
lement. 

A  cela  Noftre  Seigneur  ajoute  deux  raifons  qui  fe 
fuiventrune  l'autre.  C'eft  à  faire ,  dit-il ,  à  des  Infidè- 
les ,  qui  ne  reconnoiffent  point  de  Providence  qui 
veille  fur  la  conduite  des  hommes  :  Mais  (  ajoute  No- 
ftre Seigneur  immédiatement  après  )  il  y  a  un  Dieu 
quieftlePerecommun,qui  fçait  bien  de  quoy  fes  en- 
fans,  tels  que  vous  eftes,  ont  befoin.  Enfin  voulez- 
vous  bien  faire  ?  Suivez  mon  confeil ,  ôc  vous  pour- 
voirez mieux  à  tous  vos  befoins  fans  embarras.  Faites 
les  affaires  de  Dieu,  Dieu  fera  les  voftres.  Cherchez 
avant  toutes  chofes  ,  Se  en  toutes  chofes  ,  cherchez 
premièrement  le  Royaume  de  Dieu  ;  les  biens  fpiri- 
tuels  ;  les  biens  furnaturels  de  la  Grâce ,  de  la  vertu ,  de 
la  perfedion  ^  &  de  la  vie  Se  de  la  Gloire  éternelle: 
&  je  vous  donne  parole  que  tout  le  refte  (  qui  eft  ce 
temporel  de  nourriture  Se  de  veflement  )  vous  fera 
donné  par  defïus  ,  vous  en  aurez  de  refte.  Voilà  des 
paroles  d'un  Pere  qui  penfe  à  l'entretien  de  fes  enfans 
qui  ne  blâme  pas  le  foin  raifonnable  de  leur  ménage; 
au  contraire  il  l'ordonne  ainfî,  Se  il  l'entend  bien  ainfi  : 
qui  ne  défend  pas  à  un  Fidèle  ,  le  travail ,  pour  vivre 
&  ponr  entretenir  fa  maifon  :  mais  qui  veut  qu'en  ce 
travail ,  Se  dans  ce  foin  ,  on  cherche  premièrement 
Dieu ,  Se  qu'on  rapporte  l'un  Se  l'autre  à  Dieu  ,  Se  il 
engage  fà  parole  ,  que  fi  on  eft  fidèle  en  cela  ,  le 
bien ,  mefme  temporel ,  croîtra  Se  profitera  vifible- 
ment. 

,  A  ces  maximes  Noftre  Seigneur  ajoute  aufli  les 
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Exemples  enSaiiit  Matthieu  chap.  14.cn  Samt  Marc 
ch.(3.en  S.  Luc  ch.9 .en S.Jean  ch. 6.1bavoir  la  multi- 
plication des  Pains.  Difons  que  Jesus-Christ  rap- 
porte à  cela  fon  premier  Miracle  ,  le  changement  qu'il 
fit  de  Teau  en  vin,  aux  nopces.  Celaeft  remarquable, 
Theotype,  comme  un  témoignage  évident  de  ce  qu'il 
nous  devoit  enfeigner  ;  quArite  f  rimUm  regnum  Dei 
&  jujlitiam  ejus^c^  hacamnia  adjicientur'^vohis ,  Ces 
bonnes  gens  Tavoient  fait ,  ils  avoient  invité  à  leurs 
nopces  Jesus-Christ  Noftre  Seigneur ,  la  fainte 
Vierge  &  les  Dilciples.  Invitez  comme  cela,  Jesus- 
Christ  voftre  bon  Pere,  à  tout  ce  que  vous  faites; 
à  tous  vos  deireins  ;  à  voftre  petit  ménage  ,  à  tous 
vos  befoins  :  Que  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  foit  en  la  place 
d'honneur ,  &  la  fainte  Vierge  :  H<tc  omnia  adjicien^ 
tur  vobis, 

A  ces  exemples  de  l'Evangile  ,  voulez-vous  que 
j'en  ajoute  de  l'HiftoireEccleiiaftique?  il  le  faut,  par- 
ce que  vous  pourriez  dire  ,  que  Noftre  Seigneur  vi- 
vant fur  la  terre  ,  &  converiant  parmy  les  hommes, 
avoir  eu  delfein  de  faire  éclater  fa  Toute-puiflance,  de 
fa  Bonté  infinie.  Mais  je  vous  réponds  que  Jesus- 
Christ  ne  s'eft  pas  contenté  de  ce  qu'il  a  fait  vi- 
vant fur  la  terre,  &  qu'il  n'a  pas  moins  de  puiffance 
&  de  bonté;  &  qu'il  en  donne  tous  les  jours  de  nou- 
velles preuves,  6»:  autant  de  fois  qu'il  trouve  de  la'dif- 
pofition  ,dela  confiance  en  luy  ,  &c  de  l'abandon  de 
nous-mefines,  ôcc.  les  livres  font  pleins  de  cette  forte 
d'hiftoires.  Voilà,  Theotype,  pour  le  temporel. 

Mais  voicy  qui  eft  bien  autre.  Il  faut  à  la  vie  fpi- 
rituelle  &  furnaturelle  de  l'homme,  un  vivre  fpirituel, 
non  in  folopane  vivit  homo  ,  fed  in  omniverho  quod 
frocedit  ex  ore  Dei  :  L'homme  ne  vit  pas  failement 
de  pain ,  mais  de  toute  parole  qui  fort  de  la  bouche 
de  Dieu.  Je  ne  parle  pas  icy  de  la  parole  vocale  de 
pieq ,  quoy  qu'elle  foit  la  nourriture  de  l'Ame  ;  mais 
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de  la  Parole  incarnée  &  incorporée  que  nous  avons; 
&  que  nous  recevons  au  S.  Sacrement  de  T  Autel.  Sur 
quoy  je  dis  que  les  Juifs  incrédules  demandèrent  à  N. 
Seigneur  Jesus-Christ  pour  quelque  preuve  fignalée 
de  fà  qualité  de  Meflie  quelque  figne  éclatant,  comme 
avoir  opéré  Moyfe.  Quel  figne,  quel  prodige  faites- 
vous,qui  nous  faffe  ouvrir  les  yeux,&  qui  nous  oblige 
à  croire  ce  que  vous  dites  ?  Moyfe  en  a  bien  fait  d'au- 
tres pour  témoignage  authentique  qu  il  eftoit  envoyé 
de  Dieu.  En  voilà  un  d'autant  plus  illuftre  qu'il*  a 
duré  plus  long-temps  ,  c*eft  d'avoir  entretenu  durant 
quarante  ans  un  peuple  infiny  dans  le  defert ,  le  nour- 
riffànt  tous  les  jours  de  cette  precieufe  Manne.  Moy- 
fe par  ce  grand  miracle  a  mérité  qu'on  ait  ajouté  foy 
à  jfes  paroles ,  Se  que  nos  Pères  Tayent  reconnu  com- 
me nous  le  reconnoilfons  encore  pour  noftre  grand 
Prophète  :  Mais  avec  tous  ces  prodiges  ,  jamais  il  ne 
s'eftfait  palfer  pour  le  Fils  de  Dieu.  Vous  voulez  que 
nous  croyons  que  vous  Teftes.  Fourquoy?  pour  avoir 
nourry  quatre  ou  cinq  mille  hommes  de  quatre  ou 
cinq  pains,  une  ou  deux  fois?  Voyez  s'il  y  a  de  la  com- 
paraifon  :  continuez  ce  miracle  durant  toute  voftre 
vie,  nous  croirons  en  vous. 

Voilà,  Theotype ,  à  peu  prés  comme  raifonnoient 
les  Juifs  ,  félon  1  interprétation  de  Saint  Auguftin ,  de 
de  Saint  Cyrille  fur  ces  paroles  en  S.  Jean  chap.  6. 
Quod  ergo  tu  facts  fignum  ut  videamus-  &  credamus 
tibi  ?  Tatre^  noïlrri  manducaverunt  manna,  in  defer^ 
to,  A  cela  Noftre Seigneur  répond, Que  dites-vous  > 
que  Moyfe  vous  a  donné  le  pain  du  Ciel?  Première- 
ment ,  ce  n'eft  pas  Moyfe  qui  a  fait  ce  prodige  que 
vous  dites,  mais  Dieu  par  le  ininiflere  des  Anges  ,  à  la 
prière  de  Moyfe.  Secondement, M oyfe,qui  félon  vous 
a  donné  la  Manne  à  vos  Pères  ,  ne  leur  a  pas  donné 
le  pain  du  Ciel ,  comme  vous  dites  ;  mais  une  efpece 
de  nourriture  faite  dans  la  moyenne  région  de  Tair, 
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comme  la  rofée.  En  troifiéme  lieu,  Moyfè  n'a  donné 
ce  pain  que  vous  dites  qu  à  vous  ,  qu'à  vos  Pères, 
qu'à  un  feul  peuple.  Enfin  ce  n*a  efté  que  dans  le  de- 
fert,  &  pendant  refpace  de  quelques  années.  Dixit 
ergo  eis  lefus»  amen  amen  dico  vobis ,  non  2\4 oyfes  dé- 
dit vobis  fanem  de  cœlo  ;  fed  Tater  meus  dat  vobis 
fanem  de  cœlo  verum.   Doncques  en  peu  de  mots 
J  E  s  us-C  H  K I  s  T  leur  répondit  :  En  ^vérité ,  je  vous 
disque  Moyfe  ne  vous  a  pas  donné  le  pain  du  Ciel  : 
mais  mon  Pere  vous  donne  le  véritable  pain  du  Ciel. 
Tater  meus.  Premièrement,  c'eft  mon  Pere  &  moy, 
qui  ne  faifons  qu  un  :  ce  qu'il  fait ,  c'eft  moy  qui  le 
fais  -,  &  ce  que  je  fais  ^il  le  fait  avec  moy.  Seconde- 
ment ,  Pater  mens  dat.  Ce  que  mon  Pere  donne ,  ce 
n'eft  pas  un  bien  palfager  de  quelques  années  ^il  le 
donne  au  jourd'huy  &  demain,  &  toujours.  C'eft  un 
bien  toujours  pr^fent ,  &  à  tous  les  lîecles  ,  èc  il  con- 
tiniiera  de  le  faire  durant  toute  l'éternité  ;  mais  d'une 
autre  manière  que  durant  le  temps.  Troifiémement, 
dat  vobis.  Il  vous  le  donne  à  vous,  &  il  TofFre  à  tous 
les  lK)mme3.  Tous  les  Fidèles  qui  feront  utiis  à  vous, 
par  la  Foy,  (  quand  vous  l'aurez,  )  y  auront  part.  Et  il 
vous  donne ,  en  quatrième  lieu  ,  le  pain ,  le  vray  pain 
du  Ciel.  La  Manne  que  vos  Pères  ont  mangée,  n'e- 
ftoit  que  la  figure  de  ce  pain  que  je  donne  :  elle  eftoit 
l'omiDre ,  voicy  le  corps.  C'eft  le  vray  pain  qui  don- 
ne la  vie  ,  &  à  l'Ame  ,  &  au  corps  :  à  l'Ame  ,  par  la 
Grâce  de  juftification  ;  au  corps ,  par  la  Gloire  de  la 
Refurredion.  Ce  pain  eft  Celefte,non  feulement  par- 
ce qu'il  vient  du  Ciel ,  &  non  pas  de  l'air ,  comme  la 
Manne  ;  mais  parce  quefi  nature  eft  toute  Celefle  6c 
Divine.  Tanisenim  Dei  eftr  ,  ^«i  de  Cœlo  defcendit^ 
&  dat  vitam  mundo  :  Carc'eftle  Pain  de  Dieu.  C'eft 
Dieu  feul  qui  l'a  formé  ,  les  Anges  ne  l'ont  pas  fait. 
Dieu  s'en  nourrit  luy-mefme  ,  &-  en  fait  part  à  {es 
Angesrpour  cette  rai  fon  il  eft  appelle  Pain  des  Aaiges, 


^66  Sixième  Motif 

Partis  j^ngelomm  .  comme  le  pain  de  Dieu  ,  Panû 
}MT»iicufun  defcend  du  Ciel  ,  non  pas  une  feule  fois  j 

car  c*eft  un  bien  que  Dieu  fait  à  toute  heure  aux 
hommes.  Et  datvitam.  Il  donne  la  vie,  une  vie  na- 
turelle ,  une  vie  furnaturelle  ,  immortelle  Di- 
vine. Dat  vitarn  rnundo.  Non  pasàunfeul  peuple, 
mais  à  tout  le  monde ,  qui  le  recevra  comme  il  faut. 
Vous  voyez,  Theotype,  comme  les  paroles  de  Jesus- 
Christ,  fimples  en  apparence,  font  remplies  de  my- 
fteres.  Je  ne  fçay  comme  ce  pauvre  peuple  les  enten- 
dit ,  mais  il  y  a  grande  apparence  qu'il  n'y  comprit 
rien  d* élevé  fur  la  matière.  Dixerunt  ergo  ad  eurn^ 
Domine  :>da jernfer 72ohis  fanem  hune.  Hé,  Seigneur, 
dirent-ils,  faites-nous  la  grâce  de  nous  donner  tous  les 
jours  de  ce  pain.  Et  de  quel  pain  ?  &c  comment  Ten- 
tendez-vous  !  Qui  reficiat  &  non  defictat-^Voilk  com- 
me ils  l'entendoient ,  dit  Saint  Auguftin ,  groflîere- 
ment  Ôc  matériellement  ,  ils  n'avoient  point  d'autre 
veuë,  ny  d  autre  envie  que  de  fe  remplir:  Adhucfen^ 
fîhile  cjuiddam  fnfficabantHr^  adhuc  ventrem  implere 
exfeBahant  >  dit  Saint  Chryfoftomc.  Ainfi  la  Sa- 
maritaine, qui  après  un  long  difcours  que  N.  Seigneur 
luy  fit  de  la  Grâce ,  fous  la  figure  &  par  rapport  aux 
qualitez  d'une  bonne  eau  ,  s'écria  ,  T)a  mihi  hanc^  ut 
non  Jitiarn  &  non  veniarn  hue  haurire-^  Seigneur,  don- 
nez-moy,s'il  vous  plaift,  cette  bonne  eau  qui  delalte- 
re ,  que  je  ne  fois  plus  dans  la  neceflîté  de  venir  fi 
loing  avec  tant  de  peine  puifer  de  celle- cy. 

Dixit  avLtern  eh  lefus^  Ego  fmn  Panis  vit£^  <^pti  ve- 
Tiit  ad  me  ,  non  efuriet^  &  qui  crédit  in  me ,  non  fitiet 
unquam, Y ows  ne  comprenez  pas  le  myftere,ditNoft;re 
Seigneur,  c'cft  moy  qui  fuis  ce  pain  de  vie  :  celuy  qui 
vient  à  moy  n'aura  point  de  faim  ,  &  celuy  qui  croit 
en  moy  n'aura  jamais  foif:,  voila  comme  N.  Seigneur 
déclare  luy-mefme  ce  qu'il  avoit  dit  du  pain  qui 
defcend  du  Ciel ,  c'eft  luy-mefme  ;  Car  il  n'y  a  point 
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d'autre  pain  vivant  &  vivifiant ,  que  luy.  Le  pain  or- 
dinaire n'eft  pas  vivant  ,  &  on  ne  pourroit  en  aucune 
façon  fe  nourrir  d'une  fubftance  vivante;  il  faut  qu  el- 
le meure  ,  pour  palfer  en  aliment  &  en  nourriture* 
J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  eft  le  pain  qui  a  vie,  &  qui  ladon- 
^  ne  par  fa  Grâce, par  fon  Saint  Efprit  ,  par  fon  facré 
Corps  ,  &  par  fon  précieux  Sang.  Pour  le  recevoir 
dignement  avec  profit,  il  faut  deux  chofes:  aller  à  luy, 
Accroire  en  luy  3  la  confefîîondefa  Foy,  la  profeffion 
defà  Loy.  L'cfïèt  fera  une  plénitude  abondante  ,  qui 
appaifera  la  faim  &  la  foif  de  toutes  les  chofes  du 
monde ,  en  cette  vie  -,  &  en  Tautre  un  accompli ffement 
de  tous  nos  defirs ,  par  la  pofllffion  de  tout  bien,  le 
fouverain  bien  :  Difons  à  noftre  propos  une  vie  de 
Grâce  en  ce  morde  Se  de  Gloire  en  Tautrc,  à  Timita- 
lionde  Noftre-Seigneur  J.  Ch. 


SECTION  SECONDE. 
8^/  J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  nous  donne  le  Fefiement, 

NOus  avons  touché  ce  mot  en  paiîant,  il  faut  le 
déclarer  icy  plus  au  long.  Pourquoy  (  nous  dit 
ce  bon  &  cet  aimable  Pere  )  pourquoy  mes  enfans^ 
vous  mettez-vous  en  peine  pour  ce  qui  de  voftre  ve- 
ment}  De  vefiirnento  ^nid  fo/iciti  eJrisrV oyez  comme 
ces  beaux  Lis  des  champs  croiirent,&:  par oilfent  écla- 
tans;  Confiderate  Lilia  agri  quornodl)  crefcnnt.  Gran- 
de preuve  (  m.on  cher  Theotype)  du  foin  que  Jesus- 
Christ  Noftre-Seigneur  &  noftre  bon  Pere  a  de 
nous  pourvoir.  Nous  le  ferons  voir  icy  en  fes  paro- 
les ,  &  en  fes  exemples.  Voyez  (  dit  noftre  aimable 
Sauveur  J  voyez  avec  attention,  &  faites  la  reflexion 
qu'il  faut  en  homme  de  bon  fens  ,  aux  chofes  que 
vous  voyez.  Confidercz  donc  ces  fleurs  de  Lis,  je  ne 
parle  pas  de  celles  des  parterres  &  des  jardins  \  de 
celles  qui  font  plantées  avec  tant  d  artifice^  &  d'ob^ 
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fervadonde  faifons  -,  de  celles  qui  font  cultivées  avec 
tant  de  foins  :  non  ,  je  ne  vous  prefente  pas  ces  fleurs 
curieufes  à  confiderer  ,  mais  ces  Lis  communs  qui 
croiffent  au  milieu  des  champs.  Qui  eft-ce  qui  les  pa- 
re de  ces  belles  couleurs  que  vous  voyez  aux  feiiilles 
d  argent  &  aux  filets  d'or?  qui  fait  cette  belle  tilfure 
fi  agréable  àlaveue?  je  vous  dis  qu'un  Prince  3c  un 
Prince  curieux  Ôc  fplendide,  comme  SaIomon,fur  tout 
aux  plus  grands  jours  qu'il  paroilfoit  avec  plus  d'é- 
clat ,  n'a  jamais  efté  fi  bien  mis.  Vous  aiuiez  peine 
d'expliquer  la  penfée  de  Noftre-Seigneur,  fi  les  Saints 
Pères  de  l'Eglife  n'avoient  donné  la  vraye  interpre-* 
tation  de  ces  paroles  ;  car  enfin  l'Ecriture  nous  parle 
avec  tant  d'éloquence  de  la  magnificence  de  ce  Roy, 
qui  paroilfoit  comme  un  Soleil  par  l'éclat  de  l'or  ,  de 
l'argent  &  des  pierreries  :  Mais  Saint  Chryfoftome,en 
un  mot  5  nous  oftera  tous  nos  doutes  par  cette  raifon, 
qu'autant  qu'il  y  a  à  dire  du  menfonge  à  la  vérité, 
éc  de  l'artifice  à  la  nature ,  autant  y  avoit-il  de  diffé- 
rence de  l'ornement  de  ces  fleurs  naturelles  ôc  de  ce- 
îuy  que  Salomon  portoit  fur  fon  manteau  Royal  en 
broderie  de  foye  ôc  de  filets  d'or  &  d'argent.  Quart" 
îlirn  difl-at  a  veritate  mendacium ,  tantum  inter  illo' 
rnm  ami^us  &  horum  fiorum  difcrimen  interjacet. 
Il  n'y  a  point  de  comparaifon ,  dit  Saint  Jérôme ,  de 
la  beauté  de  tout  ce  que  l'art  peut  faire  à  l'imitation 
de  la  nature,  avec  la  beauté  de  ces  fleurs  que  fait  la  na- 
ture mefine  ;  quel  ouvrage  de  foye  &:  de  broderie, 
quelle  couleur  d'écarlate  qui  foit  comparable  à  la 
Rofemefme  ?  à  la  blancheur  du  Lis  ?  à  la  pourpre  de 
la  Violcte?  Une  faut  que  les  yeux  pour  juges.  T^evera 
^jHod  fericmn  ,  cjua  Regum  purpnra  ,  ^ua  piElura  tex-» 
tricum  poteft  florihus  comparari  ?  cjuid  ita  rubet 
ut  Ko  fa  ?  cjuid  ita  candet  ut  Lilium  ?  VioU  purpu- 
ram  nullo  fnperari  murtce  ,  ocidorim  magis  ^uam 
fermonisjfidiçium  ejt.  Cela  fupposé,  dit  N.  Seigneur, 

fi  Dieu 
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fi  Dieu  étend  jufqucs-là  le  foin  de  ia  Providence,  que 
de  veftir  non  pas  de  ces  belles  fleurs  que  je  viens  de 
dire ,  mais  encore  toutes  les  herbes  de  vos  prairies, 
qui  fe  flétrilTent  dans  un  jour  :  Si  fonum  agri  cjuod 
hodie  eft  cras  in  cHhanum  mitittHrjDcnsJicveflit^ 
cjuanto  magisvos  rnodic^fidei?  Quel  foin  aura- t'il  de 
fes  enfans  qui  auront  un  peu  de  Foy  ? 

Voilà  de  belles  maximes  &  de  bonnes  paroles  que 
nous  donne  Jesus-Christ  ;  mais  je voudrois  bienles 
voir  en  effet ,  &:  par  exemples.  Vous  avez  tort  de  deJ 
mander  à  Noftre-Seigneur  des  preuves  &  des  témoi- 
gnages pour  garantir  ou  pour  autliorifer  fa  parole. 
Hé  quoy^n'eft-elle  pas  infaillible  ,  cette  parole  qui  efl; 
plus  ferme  que  non  pas  le  Ciel  &  la  Terre  ^  Ccelum 
&  Terra  tranjihunt^verbaautem  mea  non pr/èteribunt^ 
Hé  bien,  croyez  pour  le  moins  aux  oeuvres ,  Alioqui 
oferihus  crédite.  En  voicy  l'expérience  des  plus  pau- 
vres gens  du  monde  ,  que  Je  su  s- Christ  envoyé 
dépourvus.  Ouandorniji  vos  fine  faccHÏOyneqHe  pera^ 
nnnquid  alicfidd  defuit  vobis    Parlez  ,  dit  Noftre- 
Seigneur  à  fes  Difciples ,  Se  rendez  témoignage  de  ma 
parole  ,  &  faites  juftice  à  la  Providence  Divine  ; 
Quand  je  vous  ay  envoyez  prefcher,  fans  vous  pour- 
voir de  meubles  ,  ny  de  quoy  que  ce  foit  ;  au  con- 
traire que  je  vous  ay  défendu  de  porter  des  provi- 
sions )  dites-moy  qu'eft-ce  qui  vous  a  manqué,  que 
vous  n'ayez  eu  félon  voftre  befoin  ,  &  à  voftre  com- 
modité ,  à  point  nommé  ?  Qnov  ?  Nihil  Domine^ 
rien  du  tout,Seigneur  :  rien  ne  nous  a  manqué.  Nous 
avons  eu  toutes  chofes  à  fouhait,  repartirent  les  Di- 
fciples. Et  qui  vous  a  fi  bien  pourvûs  de  tout ,  finoii 
voftre  Pere  ?  La  Providence  paternelle  de  voftre  Pè- 
re? Confiez-vous  donc  à  cette  aimable  Providence, 
qui  ne  vous  manquera  jamais ,  tant  que  vous  luy  fe- 
rez fidèles.   Si  durant  quarante  ans  au  defert  Dieu 
a  bien  eu  la  bonté  &  la  puilFance  d'entretenir  pré» 
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de  deux  millions  de  perfonnes  de  vivre  &  de  verte- 
ment, fans  que  jamais  ilsayent  eu  befoin  de  changer, 
que  fera Jesus-Christ aujourd'huy ? 

Mais  élevons  noftre  efprit  plus  haut ,  Se  ne  l'arrê- 
tons pas  icy-bas,  rampant  fur  les  chofes  temporelles. 
Niinquid  de  bobus  chta  efl  T>eo  ?  Reconnoiffons 
une  autre  bonté  de  Pere  encore  plus  obligeante,  par* 
ce  qu'elle  nous  eft  plus  avantageufe ,  puis  que  c'eft  un 
bien  fpirituel  3c  furnaturel  qu  elle  nous  fait.  Et  quel 
eft  ce  bien  ?  C'eft  de  reveftirnos  Ames ,  auflî  bien.  Se 
mieux  encore  que  nos  corps.  Comme  Jesus-Christ 
fe  donne  luy-mefme  en  nourriture,  6c  qu'il  fait  de  fon 
facré  Corps  ,  de  fon  précieux  Sang  ,  de  fon  Ame ,  ôc 
de  fa  Divinité,  la  nourriture  &  le  vivre  de  nos  corps. 
Se  de  nos  Ames  ;  de  mefme  il  fait  de  fon  Saint  Efprit, 
de  fes  mérites,  de  fes  vertus  ,  de  fes  Grâces  ,  noftre 
vefture.  C'eft  une  façon  de  parler  fort  commune  à 
TApoftre  Saint  Paul ,  qui  dit  tantoft  aux  Galates, 
Quiconque  a  efté  bapaisé  en  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t,  a  efté 
reveftu  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t.  QjiicHnque  baftifati 
eftis  in  ChrifloA  hriftum  induiftis:  Et  tantoft  aux  Ro- 
mains, il  commande  qu'ils  fe  reveftent  de  N.  Seigneur 
Jesus-Chrïst  ,  indHÏmim  Bominum  noi^rurn  lefum 
Chrlfinm  :  Et  encore  aux  Ephefiens ,  Reveftez-vous, 
mes  frères,  du  nouvel  homme  ^i?2d  ni  te  novum  horni^ 
nem  :  8c  aux  Coloffiens  plus  expreirement  3c  defcen- 
dant  plus  en  particulier,  Reveftez-vous  donc  comme 
Elus  de  Dieu  ,  Saints  3c  bien-aimez  que  vous  eftes , 
d'entrailles  de  bonté ,  de  mifericorde ,  d'humilité  ,  de 
modeftie  ,  de  patience,  3c  le  refte,  comme  le  Seigneur. 
Induite  vos  ergo  ficut  eleSli  Dei ,  fanEli  &  dileEli^ 
vifcera  mifericordidt  ,  benignitatem  ,  humilitatem» 
modeftiam,fatientiam  :  ficut  T^ominus  donavit  vobis^ 
ita  &  vos^&c.  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  donc  a  bien  la  bon- 
té de  nous  reveftir  de  fes  propres  couleurs,  induemini 
vinute  ex  alto ^  dit-il  luy-mefme  à  fes  Difciplcs,  par- 
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lant  du  Saint  Efpnt,  qu'il  leur  cnvoycroic  le  jour  de 
la  Pcntecofte.  Il  faut  necellàircmcnt  que  nous  foyons 
parez  de  Tes  livrées ,  fi  nous  voulons  avoir  la  bene- 
didtion  du  Ciel,  derore  C<tli,  &  de  phiguedine  Terr<e, 
Il  nous  en  donne  Tinveftiture,  mieux  quelamerede 
Jacob, Rebecca,  couvrant  fon  Cadet  des  habits  de  fou 
Aîné.  C'eft  le  moyen  qu'il  a  trouvé  de  nous  £iire 
avoir  noûre  Légitime,  de quoy  nous  allons  parler. 


SECTION  TROISIEME. 

Jes us-Christ  d onne  a  fes  enfans 
leur  Légitime, 

C'Eft  à  quoy  tout  bon  Pere  a  couftume  de  re- 
connoîrre  fon  enfant  :  Et  c'eft  dequoy  il  ne  peut 
le  priver  en  juftice  devant  les  hommes,  &  félon  Dieu. 
Je  ne  m'arrefte  pas  à  ce  point  du  Droit.  Cette  mere. 
de  qui  nous  venons  de  parler  ,  trouva  le  moyen  de 
faire  venir  à  fon  bien-aimé  Jacob ,  l'heritageduà  fon 
Aîné  ,  déguifant  Jacob  fous  les  habits  d'Efaii.  F e- 
ftihns  EfaH  val  de  bonis  cjuas  habebat  afud  fe  ùomt^ 
induit  eum.  Le  bon  homme  Ifaac,  trompé  fous  cette 
apparence  ,n*eut  pas  plûtoft  fenty  la  bonne  odeur  des 
habits  d'Efaii ,  dont  Jacob  s'efhoit  reveftu  par  le  com- 
mandement de  fa  mere,  qu'auffi-toft  élevant  fes  mains 
&  fes  yeux  au  Ciel  ,  il  éclata  en  ce  fentiment. 

*  Foicy  ,  mon  cher  pis,  je  le  fens  a  la  douce  odeur  (JHP 
fort  de  fes  habits  ,  comme  d'un  champ  comblé  de  be^ 
nediB:ions  ^  tout  plein  de  fleurs.  Difant  cela,  il  ne 
pût  fe  tenir  de  luy  donner  fa  benedidion ,  qu'il  pria 
Dieu  de  luy  confirmer  ,  &  de  l'augmenter  de  la  ro-^ 

*  Vt  fenfit  vefiim'ntorum  iUitu  fragrantiam  ,  btnedictns  illi  ait ,  ecee  od9r 
fili]  mei  ficHt  odor  agri  pltni  eut  benedixit  Domint*^  Det  tibi  Dominns  de 
rore  coelt  ^  de  tingutdine  terr^  abunda^itiam  frmmenti  &  vi»i,  &  ferviant 
tibi  popHli  adorent  te  Tribus  :  efta  DomtHHt  Fratrum  tuorum  incur^ 
'vtntHrfilti  matris  tu*  :  qui  mûledixerit  tibi  ^fit  ilLt  maledt£lus  ;  cb"  5»» 

Aa  ij 
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iee  du  Ciel,  &  delà  graiffe de  la  terre;  d'une  abondante 
récolte  de  bled  &  de  vin  5  de  la  foùmifïïon  des  peuples; 
de  ladoration  des  Tributs  ,  de  droit  du  Seigneur  fur 
fes  frères ,  les  enfans  de  fa  propre  mere  :  d'une  pro- 
tedion  particulière  de  Dieu ,  qui  fe  déclarât  pour  luv 
envers  contre  tous.  Cefutlabenedidionque  Jacof) 
reveftu  des  habits  d'Efaii ,  receut  de  fon  pere  Ifàac. 
C'eft  un  myftere  ,  non  pas  un  menfonge  ,  dit  Saine 
Auguftin  ;  de  c'eft  une  figure  des  bencdi(5ions  du  peu- 
ple Chreftien  &  des  enfans  de  TEglife,  noftre  bonne 
Mere  ,  Epoufe  de  noftre  ainiable  Pere  &  de  noftre 
adorable  Seigneur  J.Ch.  Quelle  eft  donc  cette  Légiti- 
me que  Jesus-Christ  donne  en  qualité  de  Pere  ?  Elle 
eft  en  biens  C^irituels ^der or e  Cœli^çn  biens  temporels, 
cle  -pinguedine  terra  ^  enhiens  éternels^  ahundantiam, 
"Car  cette  Légitime  5  félon  les  droits  de  la  nature  &  fé- 
lon le  droit  Canon  &  Civil  ^doiteftre  proportionnée 
&  conforme  aux  biens  du  Pere  ;  de  manière  que  con- 
formément à  la  bonté  de  aux  biens  de  Jesus-Christ, 
la  Légitime  de  fes  enfans  doitcftre  confiderable. 

Elle  eft  donc  premièrement  en  biens  Ipirituels  ,  il 
faut  bieneftrefpirituel  pour  comprendre  cét  avanta- 
ge. Saint  Paul  a  raifon  dédire,  que  l'homme  animal 
n'entend  rien  aux  chofes  fpirituelles  &  divines,  il  faut 
que  la  puilllince  foit  proportionnées  l'objet.  Parlez  à 
un  homme  fenfael  de  la  Grâce ,  de  la  vertu,  il  n'y  en- 
tend rien  ,  parce  que  ces  objets  ne  font  pas  de  fa  me- 
fure  ny  defa  portée  :  il  en  eft  de  mefmeque  fl  vous 
parliez  à  quelque  villageois  qui  ne  fût  jamais  forty 
de  fa  cabane ,  qui  n'eût  rien  veu  de  plus  beau  ;  fî  vous 
parliez  à  ce  grofîîer  ,  de  la  beauté  des  palais  ,  des  al- 
côves, des  baluftrcs  dorez  ,  des  ameublemcns  de  bro- 
catel  ,  de  broderie  d'or  &  d'argent  ,  de  pierres  prc- 
cieufes  ;  ce  pauvre  homme  n'y  comprendroit  rien.  Il 
en  eft  à  peu  prés  demefine,  quand  on  parle  à  un  hom- 
me matériel  ôc  fenfuel ,  qui  n'eftime  que  les  biens  con- 
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formes  à  fes  fcns  de  à  fon  imagination  ,  quand  on 
parle  à  liiy  de  la  Grâce  &  des  autics  biensfpirituels, 
il  ne  peut  ert  concevoir  ime  idée  raifonnable.  Si  du 
moins  par  une  idée  des  chofesTenfibles  nous  pouvions 
élever  Ton  efprit  à  la  eonnoiffimce  des  chofcs  fpiri- 
tuelles  ;  nous  tâcherons  de  le  faire  ,  à  l'exemple  de 
Noftre-Seigneur  ,  qui  s'explique  de  fes  plus  grands 
Myfteres  par  des  paraboles  :  fuivantquoy,jedis  pre- 
mièrement ,  que  les  biens  fpirituels ,  la  Légitime  des 
enfans.  de  Jesus-Christ  font  les  Grâces,  Tune  ôc 
l'autre^  l'aduelle  &  Thabituelle  •  les  Grâces  mefme 
gratuites  ,  les  habitudes  de  toutes  les  vertus  infufes. 
Théologales,  Cardinales ,  M  orales  3  les  dons  du  Saint 
Efprit,  les  huit  Béatitudes ,  les  douze  Fruits  du  mefme 
divin  Efprit. 

Mais  quelle  forte  de  biens  eft-ce  tout  cela  ?  C'eft  la 
benedidion  de  Jacob,^^  rore  c  œli^de  la  rofée  du  Ciel, 
c'eft  le  threfor  caché  dans  un  champ  ,  c'eft  la  pierre 
precieufe  de  l'Evangile  ,  laquelle  n'a  point  de  prix  j  il 
faut  donner  tous  fes  biens  pour  avoir  ce  threfor  ,  cette 
pierre  precieufe  ;  c'eft  le  Royaume  de  Dieu  fur  la  ter- 
re. Nous  devons  parler  de  tous  ces  biens  en  particu- 
lier au  3.  hvre  de  cette  Partie  ,  je  n  ay  qu'à  vous  dire 
icy  en  gênerai ,  que  tout  le  bien  du  monde,  mettez  les 
honneurs  ,  mettez  les  richelles  ,  mettez  les  plaifirs, 
tous  ces  biens  enfembte,ne  font  qu'une  goutte  d'eau, 
qu'un  grain  de  fable,  en  comparaifon  du  moindre  de- 
gré de  Grâce.  Avez-vous  ce  fentiment ,  Theotype  ?  je 
n'en  doute  point,  que  vous  ne  l'ayez.  Vous  eftesafTez 
bien  perfliadé  de  la  différence  des  biens  naturels ,  ÔC 
des  biens  furnaturels  ^la  Grâce  eft  d'un  ordre  fupe- 
rieur  à  tout  l'état  de  la  nature.  Tous  les  threfors  d'or 
6c  d'argent  de  de  pierreries  font  des  biens  de  ce  bas 
ctaCTc  :  les  Etats  ,  les  Empires  ,  avec  toute  leur  ma- 
gnificence ,  avec  leur  puiffance  fouveraine ,  n'ont  pas 
une  plus  haute  élévation  que  ce  bas  étage.  Voilà  qui 
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eft  grand,  oiiy ,  mais  devant  nous  autre  s  hommes;  cat 
devant  les  Anges  ,  devant  les  Saints  de  Paradis ,  que 
celaeft  bas  !  Voulez -vous  une  comparaifon  fort  feAfi- 
ble  à  propos  de  cette  vérité?  Imaginez- vous  ce  pauvre 
Roy  Nabuchodonofor  transfiguré  en  befte,  c'eft  l'i- 
mage de  l'homme  après  le  péché.  Dequoy  penfez- 
vous  qu'il  faifoit  état  ?  quels  eft oient  les  biens  dont 
il  faifoit  provifîon  ,  luy  qui  un  peu  auparavant  man- 
geoit  Se  beuvoit  dans  l'or  6c  dans  les  pierres  pre^ 
cieufes  :  c'eftoit  du  foin  ,  de  la  paille  c'eftoient  là 
fes  richeffes ,  fes  moyens  ,  c  rquoy  il  s'eftimoit  heu- 
reux. Mais  eftant  revenu  à  foy  après  quelque  temps, 
je  vous  demande  quel  état  il  faifoit  de  ce  foin  ,  ôc  de 
cette  paiiie  ?  Voilà  ,  Theotype  ,  quel  état  font  les 
Saints  des  biens  de  ce  monde  au  prix  d'un  degré  de 
Grâce. 

Encore  Jesus-Christ  n'oublie  pas  mefme  de  pour- 
voir fes  enfans  de  cette  forte  de  biens  temporels.  Il 
promet  le  centuple  ,  Se  le  donne  en  effet  pour  héri- 
tage 5  à  qui  aura  tout  quitté  pour  le  fuivre.  Nous  en 
parlerons  bien  amplement  en  la  féconde  Partie ,  liv.i. 
à  l'occafion  Ôc  en  la  pratique  de  fa  pauvreté.  Le  patri- 
moine des  enfans  de  Jesus-Christ  eft  la  Providen- 
ce qui  ne  manquera  jamais,  &  c'eft  la  parole  infailli- 
ble de  leur  Pere,  qui  eft  en  tout  ôc  par  tout,  tout  fage, 
tout  bon  ,  ôc  tout-puiflant.  H omnia  adjicientur 
vohis.  Ce  patrimoine  eft  la  poireflion  de  tous  les 
biens  dont  nous  aurons  befoin  ,  divites  eguerunt 
efunerunt  ,  dit  le  Prophète,  j'ay  vu  des  riches  ,  des 
puillans  terriens  réduits  à  la  dernière  neceflîté  ;  Inefui- 
rentes  autem  T)ominum^  non  minnenîur  omni  honoy 
mais  les  enfans  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t,  ceux  qui  cher- 
chent, 1°  le  Royaume  de  Dieu,  Se  fa  juftice ,  ne  man- 
queront jamais  dequoy  que  ce  foit.  Les  threfors  de 
l'épargne  s'épiiifent  fouvent,  les  coffres  des  grands  de 
la  terre  fc  vuident ,  les  grands  revenus  fe  perdent  ou 
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fc  diminuent;  mais  les  revenus,  les  threfors  des  enfans 
de  Jesus^-Christ  ne  tariirenc  jamais  ^  non  déficient 
omni  hono. 

Hé  quoy  ,  n'en  voyons -nous  pas  de  fort  pauvres, 
qui  fouffrent  toutes  les  necefïîtez  de  la  vie?  Au  con- 
traire 5  combien  voyons-nous  de  ceux  que  Jésus  Ch. 
Nodre-Seis^neur  qualifie  d  enfans  du  fiecle,  les  pru- 
dens  félon  îa  chair ,  aux  termes  de  Saint  Paul ,  les  fa- 
ges  de  la  fâgelîe  du  monde  ;  combien  de  gens  qui 
n*ont  point  de  confcience ,  qui  n'ont  autre  Dieu  que 
leur  interefl: ,  que  leurs  vanitez,  ou  que  leurs  plaifu'S; 
vivre  dans  l'abondance  des  biens  ,  comme  les  Dieux 
de  la  terre,  &  mourir  après  une  longue  vie  paifible- 
ment ,  lailfant  de  grands  biens  à  une  famille  qu'ils 
ont  bien  établie  ?  Nous  en  avons  quantité  d'exem- 
ples de  noftre  temps  ,  comme  le  Prophète  Jeremie  en 
avoir  du  fien  :  &  remontant  plus  haut ,  comme  David; 
&  fi  nous  voulons  encore  pouifer  plus  loin,  comme 
Job,  en  voyoient  chacun  de  fon  temps  avec  quelque 
fentiment  de  murmure  contre  la  divine  Providence, 
Q^are  via  impiomm pro TperatHr }  Hé ,  pourquoy  les 
impies  palfent-ils  leur  vie  dans  la  profpeiité?  Et  néan- 
moins la  Parole  de  Dieu  crie  de  tout  temps  contre  le 
pécheur, malédiction  ;  malediEla  terra  in  opère  tuo  :  Se 
de  tout  temps  auflî  elle  éclate  en  benedidions  en  fa- 
veur du  ']u9iQ^henedi[lio  Dornini  fuper  caput  jnfii  iSc 
cncoïQ^  dicite  jnflo  cjuoniam  bene  ,  dites  à  l'homme 
jufte  ,que  tout  va  bien  pour  luy.  Et  afin  que  vous  ne 
croyez  pas  que  ces  biens  &c  que  ces  bencdi<î^ions 
foient  feulement  pour  les  gens  de  bien  dans  l'ancienne 
Loy  ,  lors  que  Dieu  tâchoit  par  quelque  amorce 
de  recompenfes  temporelles  ,  d'attirer  les  hommes  à 
fon  fervice  :  Voicy  dans  l'Evangile ,  qui  eft  la  nou- 
velle Loy ,  la  Lov  de  Grâce  &  de  perfection  ,  J  e  s  u  s- 
Christ  Noftre-Seieneur  enea^e  fa  Parole  à  tous  les 
Fidèles ,  comme  nous  venons  de  dire ,  H<&c  omma 
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adjicierttur  vohis^  &c.  Et  aux  plus  parfaits  qui  avoieftt 
tout  quitté  pour  l'amour  de  luy ,  il  leur  promet  le  cen- 
tuple, centuplum  accipietis  ;  le  centuple  en  ce  monde, 
&:  la  vie  éternelle  en  l'autre.  Comment  accorder  ces 
paroles,  qui  font  d'une  vérité  infaillible  avec  l'expé- 
rience que  nous  avons  aujourd'huy ,  comme  les  Pro- 
phètes anciens  l'avaient  de  leur  temps  tout  à  fait  con- 
traire en  apparence  à  la  vérité  de  ces  paroles  ?  com- 
bien de  mauvais  Riches ,  combien  de  pauvres  Lazares 
encore  aujourd'huy  ? 

Je  vous  répondray  ,  Theotype ,  en  premier  lieu, 
qu'il  ne  faut  pas  juger  du  bo^iheur  des  mauvais  Ri- 
ches ,  ny  du  malheur  des  pauvres  Lazares,  (comme 
vous  les  appeliez,)  il  n'en  faut  pas  juger  par  l'appa- 
rence. Tel  vous  paroît  bien-heureux  dans  les  richeC 
fes  ,dans  les  plailirs  &  dans  les  honneurs  ;  &  il  eft 
lie-mal-hcureux  en  effet:  Je  dis  mefmeà  fon  fènti- 
ment  ,  fans  raifonner  en  Philofophe  Stoïcien  avec 
5eneque,  Si  vous  les  regardez,  ces  faux  heureux,  non 
pas  du  cofté  qu'ils  brillent  ,  mais  du  codé  qu'ils  brû- 
lent ,  vous  verrez  que  tout  leur  éclat  de  bon-heur 
n'eft  qu'un  éclat  de  flammes  de  diverfes  paflîons  qui 
les  dévorent  ^  qui  les  tourmentent  jour  &  nuit  ^  &  les 
rendent  miferables.  Souvenez-vous  de  cette  parole  du 
Prophète,  (sJ^f/^'^J  efl  modicum  jufto  p4per  divit/as 
feccatorum  multas  -,  Que  l'homme  de  bien,avec  le  peu 
de  biens  qu'il  a,  eflplus  heureux  que  ne  font  les  mé- 
chans  avec  leurs  pkis  grandes  richefles.  Oiiy,  ce  peu 
de  biens  vaut  mieux  à  un  homme  jufle,  il  luy  profite 
davantage ,  il  le  fatisfait  plus  ,  &  luy  donne  plus  de 
joye  ,  que  ne  font  les  grands  biens  aux  méchans, 
Pourquoy  ?  C'cll  l'effet  de  la  Parole  de  J  e  s  u  s- 
Christ  ,  cette  Parole  toute-puiflante  qui  multiplie 
ce  peu  de  biens  pour  remplir  une  Ame  &  pour  con- 
tenter tous  fes  dcfirs.  Et  comme difoit  Jonathas  ^non 
^  Jp.omino  difficile fiilvéve  vH  in  rnultis  vçUn  faucis^^ 
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Qu^il  n  eft  pas  difficile  à  Dieu  de  fauver  fon  peuple 
de  la  main  de  fes  ennemis ,  avec  une  poignée  de  gens, 
aufli  bien  qu  avec  une  grande  arméejdemefme  il  nell 
pas  plus  difficile  à  J  e  s  u  s-C  H  r  i  s  t  de  remplir  une 
maiion  de  biens  avec  peu  de  revenu  ,  &  mefme  avec 
rien,  qu  avec  beaucoup  j  car  il  rire  du  néant  tous  ies 
biens  ,  c'eft  fon  fonds  inépuiiàble. 

Quel  eft  donc  le  patrimoihe  que  J  e  s  u  s-C  h  R  i  s  T 
donne  à  fes  enfans  ?  Ce  que  je  viens  de  vous  dire, 
de  finguedine  terra ,  de  la  graiffedela  terre.  Comme 
s'entend  cela  ,  Theotype  ?  au  vray  fens  ,  &  comme 
les  fpirituels  &  les  vrays  enfans  de  Je  sus-Christ 
Tentendent.  Quel  eft  le  bien  des  biens  de  ce  monde  ? 
C'eft  fans  doute  le  bon-heur  parfait  d'une  Ame,  il 
n'y  a  du  bien  ,  qu'à  proportion  du  bon-heur  qu'il 
apporte.  Et  ce  bon-heur,  qu'eft-ce  ?  le  contentement, 
la  paix,  la  quiétude,  où  fe  trouve  une  Ame.  C'eft,aux 
termes  de  l'Apoftre,  le  Royaume  de  Dieu  ,  Regnum 
JDei  non  efi  efca  &  potns  >  fed  fax  &  gaudium  in 
SpiritH  SanSlo  ;  Le  Royaume  de  Dieu  en  terre  eft  la 
paix  ,  6cla  joye  du  Saint  E/prit ,  cette  paix  qui  palle 
tous  nos  fentimens  des  biens  de  la  terre.  C'eft  dequoy 
Jesus-Christ  fait  un  patrimoine  bien  ample  à  fes 
enfans ,  leur  donnant  toute  forte  de  biens  ,  comme  la 
Mamieavoit  toute  forte  de  bon  goût.  Jesus-Christ, 
dis-je,  leur  donne  toute  forte  de  biens  temporels, 
mefme  dans  la  difete  de  toutes  chofès  :  &  dans  la 
faim  &  dans  la  foif  ,  &:dans  la  nudité ,  qui  eft  l'état 
où  Saint  Paul  dit  qu'il  s'eft  trouvé  plus  d'une  fois, 
dans  les  neceffitez  &:  dans  les  miferes ,  ils  feront  ri- 
ches ,  ils  feront  heureux ,  parce  qu'ils  feront  contens  ; 
&c  ils  feront  contens  de  jouir  du  patrimoine  de  leur 
Pere.  Et  deUEtahuntur  in  multitudine  pacis  ,  di- 
foit  le  Roy  Prophète  ,  au  Pfeaume  3^.  ils  fe  ré- 
jouïront  dans  l'abondance  de  la  paix  ^  dont  ils  jouï- 
font. 
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Saint  Auguftineft  admirable  dans  le  Commentaire 
de  ce  verfet  :  Q^e  le  riche ,  dit  ce  Saint  Pere  ,  fe  ré^ 
iopiijfe  dans  l* abondance  de  f es  riche jfes  ,  de  L'or  ^  de 
k* argent,  ejuil  a  ;  dans  la  multitude  de  fes  gens  de 
[ervice,  de  fes  feflins  ^  de  fes  débauches  ,  de  fes  fiai- 
frs:  Voila  donc  la  fuiffance  de  ce  riche  ,  éjui  donne  de  " 
V envie  a  quelques-uns^  Mais  quelles  font  les  délices 
d*un  homme  de  bien  r'  Les  voftres,parexcmple,Theo- 
type.  Qua  erunt  delicidt  tua  f  dtlechabuntur  in  multi* 
tudine  pacis  ;  L'abondance  de  la  paix,  yîurum  tmim» 
fax  :  argentum  tuum^  fax:  vitatuaypax  :  DeustuuSy 
fax.  Les  belles  paroles  &  les  bons  fentimens  qu'elles 
nous  donnent  \   Foflre  patrimoine  y  ceft  la  paix  : 
Voftre  or^      vofl^re argent  j  la  paix  :  Vos  maifons  de 
campagne  ^  la  paix  :  Vo/lre  vie:,  vofire  Dieu  j  tout 
voflre  bien ,  la  paix  :  La  paix  fera  tout  ce  que  vous 
devez,  defirer.  Et  ce  quieft  admirable,  c'eft  que  vous 
l'aurez  cette  paix  ,  vous  le  pofTederez  ce  patrimoine 
de  voftre  Pere  au  milieu  des  perfecutions ,  in  perfecn^ 
tionibus  centuplum  accipietis. 

Quel  a  efté  le  bien  de  Jesus-Christ  durant  fa  vie? 
Ego  in  laboribus  a  juventute  meà  j  Les  travaux  ,  les 
foufE-ances.  Voilà  ce  que  fon  Pere  luy  a  donné  des 
biens  de  ce  monde.  Or  ne  dit-il  pas  /  Ego  difpono 
vobis  ficut  difpofuit  mihi  Tater  regnum ,  Je  difpofe  en 
voftre  faveur  d'un  Royaume  ,  ainfî  qne  mon  Pere  en 
a  difposépourmoy.  Vt  edatis  &  bibatis  fuper  men^ 
fam  meam  ,  in  regno  meo^  Afin  que  vous  mangiez  & 
beuviez  à  ma  table,  en  mon  Royaume.  Quelle  a  efté 
la  nourriture  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ?  La  viande  la  plus 
délicate  ?  les  mets  les  plus  délicieux  qu  il  ait  eus  ?  Il  le 
dit  luy-mefme ,  Cibus  meus  eft  ut  faciam  voluntatem 
Tatris  mei  ,  Ma  viande  Se  ma  vie  ,  c'eft  de  faire  la 
volontéde  mon  Pere:  fa  Paflion;  De/iderio  defideravi 
hoc  Tafcha  manducare  vobifcum  ,  J'ay  defiré  avec 
paffion  de  faire  cette^  dernière  Pafque  avec  vous. 
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Et  parlant  à  Saint  Pierre ,  qiii  fe  mettoit  en  devoir 
d'cmpefcher  fa  capture  au  jardin  ,  il  l'arrefte  par  ces 
paroles ,  qu  ildit  avec  un  fentiment  d'afFedion  admi- 
ble.  Que  faites -vous,  Pierre  î  Pourquoy  vous  oppofejf 
"à  ma  Paffion  par  la  voye  des  armes  ?  Comment  donc 
lie  boiray-jepas  le  calice  que  mon  Pere  m*a  donné  à 
boire  ?  Calicem  cjuern  dédit  mihi  i  ater ,  non  biham 
illum?  Son  Prophète  avoit  dit  long-temps  aupara- 
vant ,  qu'il  feroit  chargé  d'opprobres  ,  Saturabitur 
opj>-^ohrn$  :  Voilà  donc  les  délices  de  Jesus-Christ 
Noftre-Seigneur  ,  dcquoy  il  fait  fervir  à  fa  table  fès 
plus  chers  en  fan  s.  Mais  de  là  il  les  fait  pafler  à  la 
joye  éternelle  de  leur  Seigneur,  intrain  gaudiumDo^ 
nitni  tut  :  Gaudium  veflrurn  nerno  tollet  a  vobis  j,  une 
joye  éternelle  qu'on  ne  pourra  jamais  ravir  ^  hareditas 
*Domint  m, met  in  sternum  •  la  jouïflance  des  biens 
éternels,  c  eft  le  Royaume  du  Pere  celefte  ,  où  il  re- 
çoit &  couronne  fcs  enfans.  Nec  ochIhs  vidit^  necau" 
ris audivit^  nec  in  cor  hominis  afcendit. 


CHAPITRE    II L 
Q^e  J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  nous  donne  l*EdHcation> 

C'Eft  le  principal  devoir  d'un  bon  Pere,  &  la  plus 
grande  obligation  que  puiffe  avoir  un  enfant  ;  & 
c*elt  auflî  la  chofe  qui  mérite ,  plus  que  toute  autre ,  le 
nom  &:  la  qualité  de  Pere.  L'Education  nous  forme 
l'Efprit  &  la  Raifon  qui  nous  fait  hommes^  c'eft  auflî 
la  raifon  pourquoy  l'on  dit  que  nous  fommes  plus 
obli  gez  à  nos  Maiftres  qu'à  nos  Pères  :  ils  font  les 
Pères  de  nos  efprits.  Or  cette  bonne  Education  qui 
eftun  (î  grand  bien,  confifte  en  gênerai,  (  ce  que  nous 
dirons  plus  en  particulier  en  la  féconde  Partie,  liv.  3.) 
l'Education  ,  dis- je,  confifte  à  former  la  raifon ,  à  ré- 
gler les  paflîons,  &  à  compofer  les  mœurs  de  la  jeu- 
neffe.  Ces  trois  chofes  que  je  viens  de  dire  font  ne-' 
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celîaires  pour  une  bonne  Education.  Les  pères  8c  les 
mères  qui  fçavent  bien  leur  devoir ,  &  qui  veulent 
bien  s'en  acquicer  ,  ne  pouvant  pas  toujours  le  faire 
pareux-mefmes,  donnent  cette  commiflion  à  d*autres, 
ôc  fouvent  ils  s'en  fient  aux  premières  perfonnes  qu'on" 
leur  prefente,  ou  qu'ils  peuvent  rencontrer  ;  Ils  fub- 
ftituent  en  leur  place  des  Nourrices ,  des  Maiftres ,  ôc 
des  Amis.  Noftre  aimable  Pere  &  noftre  Sauveur 
J.  Ch.  nous  rend  luy-mefme  tous  ces  offices  :  il  nous 
donne  l'inftrudion  qu'il  faut  pour  former  noftre  Rair 
fon  par  (a  parole  -,  il  nous  donne  la  direction  pour  ré- 
gler nos  paflîons  par  fon  Exemple  j  il  nous  fait  li 
corre6tion  pour  compofèr  nos  mœurs  ,  ôc  par  fov- 
mefme  Se  par  d'autres,  qu'ail  a  formez  de  la  main  pour 
tenir  fà  place. 


SECTION  PREMIERE. 
J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  forme  nofire  %jifoTi,. 

CE  qu'il  a  fait  une  fois  en  la  première  formation 
de  l'homme,  il  le  refait  tous  les  jours  en  la  re- 
formation du  Chreftien  :  car  cette  raifon  de  l'homme 
a  efté  bien  gâtée  par  le  péché  ,  elle  a  efté  enveloppée 
de  ténèbres  ,  &  dans  cette  obfcurité  elle  s'eft  égarée 
du  droit  chemin.  Nous  n'avons  que  trop  d'experien^- 
ce  de  ce  malheur  où  nous  a  réduits  le  péché, pour  avoir 
befoin  d'autres  preuves  plus  convaincantes.  Mais 
nous  avions  befoin  que  cette  Raifon  fût  éclairée, 
qu'elle  fût  remife  au  bon  chemin.  Jesus-Ch.  le  fait,  & 
il  le  fait  tous  les  jours.  La  méthode  qu'il  y  obferve 
eft  admirable:  il  faut,  Theotype,  que  vous  l'obferviez 
vous-mefme  ,  pour  en  profiter  ,  la  voicy.  Comme  la 
Raifon  nous  a  efté  donnée  de  Dieu  pour  noftre  con- 
duite ,  que  toute  bonne  conduite  fè  propofe  en  pre- 
mier lieu  la  fin ,  &  qu'enfuite  pour  y  arriver  ,  ellq 
cherche  Se  prend  les  moyens  proportionnez  :  Jesus^ 
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Christ  Noftre-Seigncur,  pour  former  noftre  Rai- 
fon  à  cette  bonne  conduite ,  nous  éclaire  de  la  con- 
noiffance  de  noftre  fin,  de  la  connoilîance  des  moyens, 
&  de  Tufage  que  nous  devons  faire  des  moyens  pour 
cette  fin. 

Doncques  en  premier  lieu  Jesus-Christ  ,  qui  eft  la 
première  3c  la  fouveraine  Raifon  de  toute  raifon  hu- 
maine 5  la  lumière  originale  de  toute  lumière  créée, 
Jesus-Christ  illumine  tout  homme  venant  au 
monde ,  &c  il  imprime  dans  noftre  efprit  une  efpece 
ineffaçable ,  &  un  rayon  inextinguible  de  la  premiè- 
re vérité  j  fçavoir  ,  qu'il  y  a  un  Dieu.  Ce  qui  a  fait 
dire  à  Tertullien ,  que  toute  Ameeftoit  naturellement 
Chreftienne  ,  il  veut  dire  qu'elle  a  cette  notion  de 
Dieu  3  ayant  la  raifon  qui  en  eft  un  extrait.  Le  Pro- 
phète n'avoit-il  pas  dit  en  cemefme  fens  ?  Signatum 
eft-  fiiper  nos  lumen  vultus  tui  Domine,  Cette  lumiè- 
re qui  vous  fait  connoître  à  nous  ,  Seigneur ,  eft  gra- 
vée, elle  éclate  mefme  fur  nous.  Remarquez  ce  mot, 
fgnatim ,  qui  veut  dire  deux  choies  bien  remarqua- 
bles. La  première,  que  cette  lumière  de  la  Divinité 
tft  gravée  fur  nous:  mais  comment  s'entend  cela?  Car 
la  lumière  ne  pénètre  pas  ,  elle  ne  fait  qu'efleurer, 
pour  ainfi  dire,  &  s*arrefter  à  la  jfurface.  Il  eft  vray. 
Mais  cette  divine  lumière  pénètre  l'intime  de  noftre 
fubftance;  &  cela  veut  dire  ^  que  comme  les  chofes 
gravées  ne  s'efîàcent  pas  facilement  ,  ainfi  (  dit  le 
Prophète ,  félon  l'interprétation  du  Cardinal  Bellar- 
iTiin)  cette  lumière  de  la  Divinité,  ne  s'éteint  jamais 
dans  la  partie  fuperieure  de  noftre  Ame.  La  féconde 
chofe  que  fis^nifie  ce  mot  pa^natum ,  félon  l'interpré- 
tation du  docte  Genebrard  ;  c'eft  qu  elle  éclate. 
Comme  fi  le  Prophète  faifoit  allufion  à  ces  images, 

*  Hebr.  Nirta.  Sept.  fVxutjwS».  Signariautem  hic  non  tam  efifigillariy  iw- 
frimi^  quant  tltvari  &  attelli  vtlm/îinum  ,  apfanre  daté.  Gcnebratdw 
In  Pùl.  4. 
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&  à  CCS  figures  peintes  &  élevées  fur  les  drapeaux. 
Pour  dire  que  la  Divinité  paroît  vifiblement  en  nous, 
&  que  cette  divine  luniiere  ne  peut  point  fe  ca- 
cher. 

Ceft  la  première  notion  que  Jesus-Chr  i  st 
îious  donne  de  Dieu  ,  à  quoy  il  en  ajoute  une  fécon- 
de ;  fçavoir  la  connoiffance de  fes  perfedions  infinies. 
Dieu  le  déclare  luy-iTiefme;&  comme  Dieu  fe  connoîc 
parfaitement ,  il  aura  donné  de  luy-mefme  ,  la  con- 
jToilîance  la  plus  parfaite  que  nous  foyons  capables 
icy  bas  d'avoir  de  fa  divine  Majefté. Demandez-vous, 
qu  eft-ce  que  Dieu  }  c'eft  en  un  motT^y^^^.*  C'effc 
tout  dire ,  Celny  e^ui  efi.  Mais  pour  déclarer  plus  au 
long  ce  motd  Efire,  quidit  tout^  Jesus-Christ  nous 
fait  connoître  Teffence  de  Dieu  autant  que  nous  en 
fommes  capables  par  des  qualitez  différentes  qui 
font  comme  des  divers  jours  qui  nous  la  découvrent, 
ôc  par  des  noms  qui  nous  expliquent  ces  qualitez. 
Dieu  eft  TEftre  univerfel  infini  ;  il  eft  toute  Sagefle, 
toute  Puiflance  ,  toute  Bonté  ,  toute  Vérité  ,  tout 
Bien  -,  de  manière  que  tout  ce  que  vous  pourrez  vous 
imaginer  de  perfeàion  ,  digne  d'une  telle  Majefté, 
Dieua  tout  cela.  Dieu  eft  tout  cela,  par  une  admira^ 
ble  unité  d'eflence  indivifible  ,  qui  eft  tres-fimple, 
ues-une  ,  pour  le  direainfi,  de  toute  perfedlion. 

Et  toutefois  (  qui  eft  une  troifiéme  notion  que 
J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  nous  donne  de  Dieu,)  cette  unité 
d'eifence  de  de  perfedion  n  empcCrhe  pas  la  Trinité 
des  Perfonnes.  Et  voilà  le  Myftere  qui  palfe  toute 
raifon  naturelle ,  qui  peut  bien  s*élever  à  la  connoif- 
fance  de  l'unité  de  la  nature  ,  &  des  perfccî^ions 
d*un  Dieu  3  mais  non  pas  à  la  Trinité  de  fes  perfon- 
nes. J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  nous  donne  la  Foy  de  ce  My- 
Here  ,  laquelle  alfujetitnoftre  efprit  à  luy  faire  croi-* 
re  des  chofes,  non  pas  contre  la  raifon  ,  mais  fur  la 
raifon  humaine  ;  quoy  que  la  Foy  luy  déclare  ce 
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Myftere  avec  tant  de  raifons ,  qu'il  en  a  alFez  pour 
fe  défendre  de  toutes  les  raifons  contraires  ,  oucon- 
tradi(!Ioiies  en  apparence  :  mais  il  ne  luy  en  refte 
point  pour  fe  défendre  de  Tobligation  évidente 
qu  il  a  de  ployer  fous  Tauthorité  d'un  Dieu  qui  a 
parlé. 

Noftre  efprit  eftant  bien  inftruit  de  ces  premières 
veritez,  3c  noftre  raifon  bien  formée  fur  de  tels  prin- 
cipes ;  J  E  s  u  s-Ch.  palîè  plus  avant ,  &  nous  déclare 
plus  en  particulier  que  ce  divin  Eftre  eft  le  principe 
de  tous  les  Eftres  ,  le  Créateur  du  Ciel  &  de  la  ter- 
re,  &  de  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  l'Univers ,  des 
corps  fimples  ou  élémentaires ,  de  mixtes  &  de  corn- 
pofez  ;  des  vivans  ou  vegetans  ,  comme  les  plantes; 
ou  fènfitifs ,  comme  les  animaux  5  ou  raifonnables, 
comme  le  feul  homme.  Car  les  Anges  font  de  purs 
Efprits.  Tous  ces  Eftres  ont  une  dépendance  elîen- 
tielle  de  Dieu ,  pour  leur  création  ,  pour  leur  con- 
fervation  ,  pour  leur  conduite  ,  ôc  pour  leur  ope- 
ration. 

L'homme  ^  qui  eft  le  plus  noble  de  tous  les  Eftres 
vifibles ,  fi  vous  le  confiderczen  (a  première  origine, 
il  a  du  plus  bas  de  tous  les  Elemens,  la  terre ,  que  Dieu 
prit  comme  la  matière  la  plus  propre  pour  luy  faire 
un  corps  ;  mais  il  anima  ce  corps  d'un  efprit  tiré  da 
néant,  par  un  fouffle  ,  qui  relevé  bien  la  baflelîë  de 
fonextraâ:ion  ,  luy  donnant  des  qualitez  toutes  di- 
vines ,  la  fpiritualité  ,  la  liberté  ,  la  raifon ,  l'imhior- 
talité  5  la  Grâce  fandifiante  ,  3c  les  autres  habitudes 
de  vertus  infufès.  Avec  tous  ces  avantages ,  l'hom- 
me a  la  mefme  dépendance  de  Dieu  ,  que  les  autres 
Créatures  :  Un  petit  fouffle  Ta  produit,  un  petit  fouf- 
fle peut  le  deftruire.  Et  cette  dépendance  eft  fi  gran- 
de ,  qu  elle  fait  fon  exiftence  aduelle  3c  continuelle; 
3c  il  n'en  faut  point  d'autre  preuve  que  celle  du 
fouffle  qui  a  cett.e  mefme  dépendance  de  fon  pria- 
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cipe.  Si  Dieu  retenoit  fon  concours  ,  &  pour  ainfî 
dire,fon  fouffle  incellamment,  quedeviendroit  rhom- 
me  ?  néant.  Voilà  ce  que  c  eft  de  toute  la  puifïàncc 
des  Grands,  de  toute  la  force^de  tout  réclat. 

Mais  autant  que  Thomme  eft  bas  par  fon  origine, 
autant  eft- il  élevé  par  la  haute  fin  que  le  premier  & 
le  fouverain  principe  qui  Ta  tiré  du  néant ,  luy  a  pro- 
pofée.  Cette  fin  n  eft  autre  que  Dieu  mefme.  L'hom- 
me a  eft  é  créé  de  Dieu  pour  connoître  ,  pour  aimer  Se 

f)our4iÊrvir  Dieu.  Si  bien  que  l'opération  (comme  dit 
e  Philofophe  )  fui  vaut  l'eftre ,  il  faut  que  tout  ce  que 
l'homme  fait ,  tout  ce  que  l'homme  dit ,  ne  foit  que 
pour  Dieu  :  s'il  parle  ,  que  fes  paroles  ne  foient  que 
pour  Dieu  :  s'il  agit ,  que  fon  adion  rende  quelque 
îèrvice  à  Dieu.  Si  le  fonds  eft  à  vous ,  mon  Dieu ,  de 
que  vous  en  foyez  le  Seigneur ,  comme  vous  eftes  j  fi 
l'arbre  planté  dans  ce  fonds  eft  à  vous ,  en  toute  ma- 
nière 5  èc  par  toute  forte  de  droits  ;  qui  doute  que  le 
fruit  ne  foit  à  vous }  ôc  que  de  vous  Tofter ,  ce  ne  foit 
un  larcin  &  une  haute  injuftice?  Et  voilà,  Theotype, 
en  quoy  confifte  le  péché ,  de  n'aller  pas  à  Dieu  ,  de 
ne  rapporter  pas  à  Dieu  toutes  nos  œuvres  ,  toutes 
nos  paroles  ;  c'cftbien  s'écarter  de  fa  fin.  Et  comme 
la  fin  eft  aufîi  le  centre  où  chaque  chofe  trouve  fon 
repos  -,  il  s'enfuit  que  l'homme  n'aura  de  repos  ny  de 
félicité ,  foit  en  ce  monde ,  foit  en  l'autre  ,  finon  en 
Dieu  ,  à  connoître  ,  à  aimer ,  à  louer  ,  à  fervir  fon 
Dietl. 

C'eft  la  grande  maxime  que  Jesus-Ch.  veut  nous 
mettre  bien  avant  dans  l'efpiit.  C'eft  à  quoy  il  rap- 
porte ces  paroles  ,  tjfuid  prodeft  homini  fi  univerfum 
mundum  lucretuToCinimA  vero  futz  détriment iim  patia~ 
îur  ?  Et  dequoy  fervira-il  à  un  homme  de  gagner 
tout  le  monde  ,  s'il  vient  à  perdre  fon  Ame  ?  J,  Ch. 
veut  que  nous  difionsen  toutes chofes  ^(juid  -prodeft? 
que  nous  mefurions  fur  ce  pied  ,  le  bien  Se  le  mal. 
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^kid  prodefl-  hornini  ?  que  fert  à  rhomme,  l'honneur 
du  monde  ?  le  plaifir  des  fens ,  le  bien  de  la  terre  ? 
^Hid  prodeft  ?  Si  pour  un  vain  honneur  ;  fi  pour  un 
plaiiir  pallager ,  fi  pour  un  bien  tenipôrel  &  terreftrè, 
il  vient  à  perdre  le  Ciel ,  à  perdre  Ton  Ame,  à  perdre 
les  biens  éternels  de  lautre  vie  ?  cjuid  prodcfî-  /  Et  en 
confirmation  de  cette  grande  maxime.  N.Scig.  ajou- 
te la  parabole,  y? ///re*  hac  noBe  répètent  animam  tnam 
à  te^  &  qnéi  paraît  ch/hs  erunt  /  Hé,  pauvre  fol,cettâ 
nuit  fera  la  dernière  de  ta  vie  ,  &  à  qui  s'en  ira  tout 
ce  que  tu  avois  de  biens ,  d'honneur  ,  de  pkifir ,  de 
richeires ,  chJhs  erunt  / 

Davantage ,  J  e  s  u  s-C  h  b.  i  s  t  nous  apprend  que 
toutes  les  créatures  font  faites  pour  l'homme,  à  def. 
fein  qu'il  s'en  ferve  comme  de  moyens  pour  arriver 
à  fa  fin.  Et  en  effet ,  toutes  les  créatures  nous  aident 
naturellement  à  cela ,  car  toutes  nous  fervent  à  con- 
noître ,  à  aimer  5c  à  fervir  Dieu  ;  toutes  porten; 
quelques  traits  de  la  Bonté  ,  de  k  Sagelîe  ,  &  de  la 
Puiirance  de  Dieu  j  toutes  font  comme  des  efpeces 
fous  lefquelles  Dieu  fe  reprefente  à  l'homme  ;  toutes 
leurs  qualitez  ne  font  que  de  petits  filets  de  la  Bonté 
infinie  de  Dieu  ,  qui  eft  tout  bien  en  luy-mefme ,  d>C 
le  bien  de  tout  bien  au  dehors ,  fçavoir  la  beauté  de 
cette  fleur ,  la  bonté  de  ce  fruit ,  la  clarté  de  cette  lu- 
mière ,  &  ain fi  du  refte. 

Il  eft  vray  que  l'homme  en  a  mal-ufé ,  Se  qu*au 
lieu  d'ufer  comme  il  devoitdes  créatures,  il  en  a  joiiy; 
c'eft  à  dire ,  qu'il  en  a  fait  fa  fin ,  il  s'y  eft  arrefté ,  au 
lieu  de  faire  fon  chemin  ,  &  d'aller  à  Dieu  :  ou  bien 
il  les  a  rapportées  à  foy  ,  comme  à  leur  dernière  fin, 
pour  en  faire  fon  plaifir ,  fon  honneur,  fon  intereft^ 
en  un  mot,  fon  bien.  De  manière  qu'il  s'eft  fait  luy- 
mefine  l'idole,  ou  l'idolâtre  des  créatures.  C'eft  pour- 
cjuoy  l'homme  fut  chaffé  du  Paradis  terreftre ,  &  il 
fut  condamné  avec  toute  fa  pofteriîé  ,  à  la  privation 
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de  ces  biens,  &  à  rabnegation  de  roy-mefme.  Ptiis 
cjue  par  les  biens  que  Dieu  luy  avoit  mis  er^pre  les 
mains  ,  pour  en  bien  ufer  ,  ils'eftoit  perdu  ;  il  faut  le 
fàuver  par  la  feparation  de  ces  biens  :  il  s'eft  perdu 
par  la  jouiirance  des  biens  *,  la  raifon  veut  ,  &  la  ju- 
ûice  divine  l'ordonne ,  qu  il  fe  fauve  par  la  foufRance 
des  maux. 

De  manière  ,  Theotype  ,  que  dorénavant  le  bon 
ufage  des  créatures  qui  nous  reftent  ,  confifte  félon 
la  raifon,  que  Jesus-Christ  Noftre-Seigneur  nous  a 
formée ,  par  la  Foy,  à  faire  le  jugement  qu'il  faut  des 
clioks è  ci urnindi ci um  judicate:  A  eftimer  une  cho- 
fe  un  bien,  ou  un  mal,  félon  qu'elle  nous  fervira  pour 
aller  à  Dieu.  Car  il  y  en  a  qui  appellent  un  mal ,  ce 
qui  eft  un  bien,  &:  au  contraire  ils  appellent  le  bien  un 
mA'^dicunt  honurn  malum:,  &  malum  bonum.  Si  cette 
partie  de  Thomme  eft  une  fois  réformée ,  il  n'y^aura 

Eas  peine  de  réformer  les  autres  :  la  volonté  fe  rendra 
ien-toft,  &  la  pratique  fuivra.  C'eftla  raifon  pour- 
quoy  Jesus-Christ  Noftre-Seigneur  a  fi  fouvent 
battu  là  delfus,  pour  nous  apprendre  à  juger,  non  pas 
comme  nous  faifons  par  les  fens ,  par  l'imagination  & 
par  la  paillon ,  ou  par  une  raifon  Amplement  natu- 
relle &  trompeufe  ,  comme  elle  eftoit  trompée  elle- 
mefine:  Nolite  fecundum  faciem  judicare.  Mes  en- 
fans,  nous  dit  cefage  Perc  ,  ne  jugez  pas  félon  l'appa- 
rence ,  ne  vous  laillez  pas  tromper  à  prendre  le  mal 
pour  le  bien,  ôc  le  bien  pour  le  mal:  le  fens  n'en  peut 
pas  bien  juger ,  ny  la  paffion  ,  ny  voftre  raifon  natu- 
relle ;  croyez  m'en  ,  &  fur  ma  parole  en  bonne  foy. 
Beati  panperes  fpiritUy  beatiqui  lurent ,  beati  mites  y 
6cc,  Bienheureux  font  les  pauvres  d'efprit ,  les  débon- 
naires de  cœur,  les  aftligez,  &lerefte.  Vous  fçavez 
les  maximes  de  J.Ch»  elles  font  toutes  des  Règles  pour 
former  noftre  raifon  :  La  féconde  Partie  vous  les  dé- 
clarera plus  au  long.  Venons  à  ladiredtion  de  noftre 
Voloiité. 
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CE  n*eft  pas  tout  :  quoy  que  nous  ayons  dit,  que 
c'eft  le  principal  de  former  la  Raifon  d'un  en- 
fant ,  il  faut  régler  fes  Paffions  naiifantes  •  afin  que 
leur  dérèglement  ne  T emporte  fur  la  raifon  ,  &  que 
cette  raifon  ,  quoy  que  bien  formée  ,  de  maiftreflè  ne 
devienne  efclave.  Nous  fommes  des  enfans  de  Jesus- 
Chr<st  ,  &  comme  à  des  enfans  bien  élevez,  J.  Ch. 
a  formé  no ftre  raifon  par  fa  Foy  ,  par  fa  dodrine, 
par  fes  maximes.  ^CJupy  que  tout  cela  fe  rapporte  au 
règlement  des  pallions  en  gênerai ,  J.  Ch.  a  voulu  de 
plus  donner  une  diredion  particulière  à  chaque  paf- 
lîon  pour  la  tenir  en  raifon ,  afin  qu'elle  n'échappe 
pas  fi  facilement ,  comme  elle  feroit.  Car  bien  que 
tout  Chreftien  ait  la  Foy  ,  qu  il  reçoive  TEvangile, 
qu'il  adore  les  maximes  de  J.  Ch.  néanmoins  tout 
Chreftien  n'a  pas  toutes  fes  Paffions  réglées  :  il  y  a 
dansjla  Volonté  de  Thomme  autant  ,&  encore  plus, 
de  difficultez  à  furmonter  que  dans  TEntendemenr. 
Nous  avons  des  Fidèles  qui  croyent  tout  autant  que 
nous  voulons  j  mais  nous  n'avons  pas  tant  de  Fidèles 
qui  vivent  félon  la  Foy.  Il  n'ya  que  le  Jufte,  dit  le 
Seigneur  Jufi-HS  me hs  ex  fide  vivlt:ôc  tous  les  Fidèles 
ne  font  pas  juftes. 

Qu^eft-ce  donc  qui  règle  les  pafïîons  des  enfans 
de  Dieu  ?  c'eftalfeurémentrEfprit  de  Dieu,  la  Grâce 
de  noftre  aimable  S^tuveur  Jesus-Christ.  Mais  de 
ces  Grâces  il  y  en  a  itne  fanclifiante  ,  habituelle;  ôc 
une  aâ:uelle.  Jésus-Christ  nous  a  mérité  Tune  de 
l'autre  par  fafaintevie  ,  quieft  noftre  Exemple,  pour 
Tufage  de  nos  paffions.  lia  voulu  prendre  avec  no- 
ftre humanité  ces  mefmes  paffions,  pour  les  fanctifier 
enfaperfonne  ,  &  pour  les  faire  pafler  toutes  faintes. 
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en  la  noflre.  Et  cet  exemple  eft  encore  aujourd'huy 
efficace  5  foit  par  cette  Grâce  que  nous  appelions  fan- 
étifiante  ,  habituelle  •  foit  par  l'ac^ituelle.  Et  premiè- 
rement ,  l'habituelle  eft  accompagnée  de  toutes  les 
vertus  5  qui  ont  pour  une  de  leurs  principales  fins,  de 
modérer  les  paillons.  Ces  vertus  ne  font  pas  des  qua- 
Ikez  oyfives  &  inutiles  ,  qui  n'ayent  autre  chofe  à 
faire  dans  nos  Ames  que  de  fervir  de  compagnes ,  ôc 
pour  ainfi  dire,  de  Dames  d'honneur  à  la  Grâce  fan- 
^ifiante.  Les  vertus  font  des  quahtez  adives  ,  qui 
portent  noftre  volonté  à  la  pratique  de  leurs  aâ;es, 
&  qui  la  fortifient  de  l'élevent  à  faire  ce  que  defes 
propres  forces  naturelles  elle  ne  pourroit  pas  faire. 
De  manière  que  dans  les  occafions  ou  quelque  paf- 
fion  fe  foule ve  contre  la  raifon ,  contre  la  Grâce  :  la 
vertu  contraire  s'élève  aufli  3c  donne  à  la  volonté 
combattue, -xies  forces  pour  combattre  auffi,  &:pour 
vaincre  cette  paffion. 

Mais  il  faut  avouer  que  la  Grâce  acftuelle  fert  bien 
en  ces  occafions  ;  cette  Grâce  aduelle  n'eft  pas  feule- 
ment une  bonne  penfée  en  l'Entendement ,  elle  eft 
encore  une  fainte  affediondans  la  volonté.  La  pen- 
fée nous  reprefente  noftre  devoir,  le  bien,  le  mal; 
ainfi  elle  forme  noftre  raifon  ^  comme  nous  venons  de 
dire.  L*afFcdion  fait  encore  pins  que  cela  ;  car  elle 
pouife  ,  elle  prelfe  la  volonté  de  faire  fon  devoir,  de 
refifter  ,  de  fliir  lemal ,  de  faire  le  bien;  elle  adoucit 
encore  les  difficultez  qui  s'y  rencontrent ,  ou  qui  fur- 
viennent  ;  ainfi  la  paffion  eft  combattue,  elle  eft  re- 
primée -,  3c  c'eft  de  lâ  que  j'entens  ce  que  j'ay  dit,  que 
Noftre-Seigneur,  noftre  divin  Pere  J.  Christ,  règle 
nos  paffion  s. 

En  quoy  vous  voyez  qu'il  en  ufè  bien  mieux  3c 
plus  efficacement  que  tous  lesPercs  ,  3c  que  tous  les 
Maiftres  du  monde  :  lefquels  pour  régler  les  paffions 
4es  enfans ,  3c  des  jeunes  gens ,  ne  peuvent  faire  que 
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deux  chofes  ,  &  ils  manquent  tous  a  la  troificme ,  qui 
eft  la  plus  importante  ,  &  fans  quoy  il  ne  fe  peut  rien 
faire  de  bon ,  qui  eft  la  chofe  que  Jesus-Christ 
leul  peut  faire.  Premièrement,  les  pères  peuvent  con" 
tribuer  au  règlement  des  paffions  de  leurs  enfans, 
formant ,  comme  nous  avons  dit ,  la  raiion  j  repre/en- 
tant  des  motifs  qui  foient  capables  d'arrefter  leur 
fougue  &  leur  impetuofité  :  Et  ce  moyen  a  coutume 
d'ellre  efHcace,  quand  les  paflîons  ne  font  pas  encore 
violentes  ,  comme  au  bas  âge.  Secondement ,  par  la 

()ratique  ordinaire  des  ades  contraires ,  accoutumant 
es  enfans  de  bonne  heure  à  rompre  leurs  petites  vo- 
lontez  ,  leur  fentiment  d'averfion,  oud'afîèction;  qi\i 
eft  encore  un  bon  moyen  de  rcîiJTir  a  l'éducation  de 
lajeuneire:  Mais  il  faut  leur  faire  pratiquer  cet  exer- 
cice de  vertu  Se  de  mortification  ,  avec  efprit  ,  6c  de 
cceur  ;  non  pas  fans  raifon ,  de  de  vive  force  ,  par 
crainte  ou  par  conu'ainte.  Il  faut  que  le  bien  de  la  ver- 
tu les  attire  :  il  fiut  que  le  mal  du  vice  les  rebute. 
Voilà  deux  bons  moyens  pour  reiiffir  :  mais  il  faut 
avouer  qu'ils  ne  feront  pas  elîîcaces  long- temps ,  fi  le 
troifiéme  ,  qui  eft  le  plus  important,  manque;  qui  eft 
celuy  que  Jesus-Christ  feul  peut  donner  ,  fçavoir 
la  Grâce.  Nv  la  raifon  formée  par  tous  vos  Mo« 
tifs  ;  nv  rhabitude  contradée  par  autant  d'aéles  , 
ne  viendront  jamais  a  bout  des  paffions ,  fi  la  Grâce 
de  Jesus-Christ  manque.  Elle  eft  necelfaire  ,  cette 
Grâce  foit  Thabituelle  ,  foit  l'aifluelle  -,  je  ne  dis  paç 
feulement  pour  le  mérite  ,  &l  pour  fure  une  œuvre 
de  vertu  Chreftienne,  au  ternie  du  Concile  d'Oran- 
ge 5  ut  oporrety  comme  il  faut  pour  mériter  :  mais  je 
dis  que  pour  la  vid-î^ire  des  pafsipns  ,  elle  eft  necef- 
faire,  cette  Grâce,  cette  infpiration  divine  ;  foit  dans 
Tentendement  pour  éclairer  noftre  raifon  de  lumières 
fi  puilfantes  ,  que  les  pafsions  comme  des  vapeurs 
iiQires  3  élevées  du  fond  de  noftre  nature  ,  ne  les 
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couvrent  pas  ^  foit  dans  la  Volonté  pour  la  fortifier 
contre  les  difficuîrez  qui  fe  rencontrent  dans  les  ten- 
tations 5  dans  les  occafions ,  6c  contre  la  concupifcen- 
ce  originelle  &  perfonnelle. 

Doncques  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  noftre  divin  Pere  rè- 
gle nos  pafsions  par  la  Grâce.  Et  premièrement, 
r  Amour,  qui  eft  la  pafsion  dominante  de  noftre 
cœur  ,  une  pafsion  qui  eft  toute  pa(Iîon ,  ou  qui  eft 
la  maiftreffe  de  toutes  les  autres  ^  comme  la  Charité 
Teft  de  toutes  les  autres  vertus  :  J.  Christ  règle  cet 
'  amour ,  l'élevant  de  la  terre  au  Ciel  •  de  la  créature 
au  Créateur  ;  du  bien  palîager,  changeant  3c  infiny^  au 
bien  immuable  ,  éternel  de  infiny  ,  pour  nous  faire 
aiiner  le  fouverain  Bien  ,  de  tout  noftre  cocnr  ,  de 
tout  noftre  efprit,de  toute  noftre  Ame,  de  toutes  nos 
forces.  Diliçres  Dominum  Denm  tuum  ex  toto  corde 

^  A  ....  .y 

tuo  J  ex  tôt  a  mente  tua^  ex  totis  'vinhus  tut  s.  Et  en 
cela  il  nous  recommande  en  mefine  temps  toutes  les 
vertus ,  qui  règlent  noftre  devoir  envers  Dieu,  mef- 
ine envers  noftre  prochain  ;  Quoy  qu'il  ajoute  un  fé- 
cond commandement,  femblable  (  dit-il  )  au  premier. 
Secundum  autern  fimile  eft  huic,  Dïliges  proximnm 
JîcHt  teipfum.  Tu  aimeras  ton  prochain  comme  toy- 
mefme.  En  quoy  il  règle  noftre  cœur  contre  TEnvie^^ 
contre  la  Vengeance,  contre  la  Jalou/îe,contre  la  Hai- 
ne ,  contre  Tinjuftice  ,  &  en  un  mot  contre  toutes 
fortes  de  vices  &  de  péchez  qui  fe  peuvent  commet* 
tre  contre  le  prochain  ;en  fon  honneur ,  en  fes  biens, 
en  faperfonne.  D'où  vient  quel'Apoftre  Saint  Paul, 
6c  que  l'Evangile  mefme  appelle  cette  Loy  d'Amour, 
le  grand  Commandement  ,  qu'il  fuftît  de  garder  pour 
©bfèrver  toute  la  Loy:  Tlenitudo  legis  dileEllo,  Car 
delà  viendra  ,  fccondement ,  la  haine  du  péché  ,  du  vi- 
ce, du  monde,  de  toute  occafion  dangercufe  de  fai- 
re contre   ce   commandement  :    A^olite  diligere 
mmdHm  j  neque  ea  qH(&  in  mwdû  funt^,  N'aimea 
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jpoint  le  monde  ,  ny  ce  qui  eftdans  le  monde.  C'eft 
à  dire,  qu  il  nous  commande  en  mefme  temps  le  mé- 
pris de  l'honneur  du  monde ,  le  renoncement  des  plai- 
îirs  du  monde ,  le  détachement  des  richelFes  èc  de 
l'intereft  du  monde.  Si  e^uis  diligit  mundum  ^  non  ejt 
Charitas  Patris  in  eo.  Celuy  qui  aime  le  monde^mon- 
tre  bien  qu'il  n'a  point  d'amour  pour  Dieu. 

Vous  voyez  ,  Theotype  ,  comme  Noftre-Seigneur 
fans  nous  donner  tant  de  loix  ,  tant  de  préceptes ,  tant 
d'inftrudtions  ;  fans  faire  tant  de  volumes,  de  Code, 
de  Digefte ,  de  Decretales  ;  comprend  tout  en  deux 
mots ,  &  dans  une  feule  vertu  de  Charité  ,  qui  règle 
elle  feule  toutes  les  autres  vertus  ,  pour  la  conduite 
de  leurs  propres  adtes ,  &  pour  le  règlement  de  tou- 
tes les  pallions.  Après  cela,  qui  doute  que  noftrede- 
fir  foit  bien  réglé  ,  ce  defîr  qui  foit  tout  noflre  cha- 
grin, toute  noftre  inquiétude.  Faut- il  d'autre  princi- 
pe que  ce  mot?  Qmrite  ^rirnum  regnum  Dei  &  ju^ 
ftitiam  ejus  ;  Cherchez  premièrement  le  Royaume  de 
Dieu  &  fa  juftice,  &vous  ferez  bien-heureux:  Si  vous 
le  faites  déjà  en  ce  monde,  vous  aurez  une  béatitu- 
de commencée:5^««f/  cjtd  efurtunt  &  Jîtiunt  juft^itiam^ 
N'eft-ce  pas  aufsi  ce  divin  Amour  qui  doit  faire  toute 
noftre joye:  Gaudete  cjui^inominavefl^rafcr-iptafHnt 
in  lîbro  vit  A  f  Réjouilfez-vous  que  vos  noms  font 
efcrits  au  livre  de  Vie.  Et  par  confequent  vous  avez 
l'Efperance  d'y  eftre  un  jour ,  &  cependant  vous  avez 
la  joye  qui  accompagi^e  la  certitude  Se  l'évidence 
morale  d'une  telle  Efperance,  Spe  gaudentes.  Qui  eft 
la  paix  du  cœur ,  le  repos  de  TAme ,  qui  apporte  une 
joye  préférable  à  tous  les  plaifirs  du  monde.  Loin  de 
là  toute  triftefTe ,  finon  de  Tunique  mal ,  qui  cft  Tof- 
fenfe  de  Dieu  :  Non  contriftahit  jufî^Hrn  cjuidcjuld  el 
accident.  Que  fi  nonobftant  cela  il  ne  vous  manque 
pas  de  fujet  de  fouffirances  &  detriftefles,  comme  les 
ajïlidions  &  les  perfecutions  fur  la  terre  font  les 
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parcages  cJes  enfans  de  Dieu ,  Tlorabitîs  &  flehitit 
vos  :  Cette  triftefTe  fe  changera  en  joye,  triflitia  ve^ 
ftra  vertetur  in  g^audium  ;  comme  lexperience  des 
Saints  proLive  alfez  non  feulement  en  la  perfonne  de 
Saint  Paul ,  mais  de  quantité  d*autres  qui  pouvoient 
dire ,  &  qui  en  efïèt  Ton  dit  avec  luy  ,  [uperabiindo 
gaudio  in  omni  tribuUtione  naflya^  qu'ils  avoient  une 
joye  furabondante  ,  au  milieu  de  toutes  leurs  affli- 
ctions. Enfin  la  Chanté  bannit  la  crainte , /or^fj  mit^ 
tit  tiworemiNolite  tirnere  eos  (jui  occidunt  corpus:  Et 
ne  craignez  pas  les  hommes  qui  ne  peuvent  rien  fur 
voftre  Ame  ,  &  non  pas  mefine  fur  un  cheveu  de  vo* 
ftre  tefle  ,  fans  la  permifsion  de  voftre  Pere  ,  qui  ne 
permet  ces  tentations  ces  peines  que  pour  voftre 
tien.  Voilà  donc  le  règlement  de  nos  pafsions  ,  com- 
me Jesus-Christ  le  fait  avec  efficace.  A  cela  con- 
tribue la  çorredion,  de  quoy  nous  allons  parler. 


SECTION  TROISIE'ME. 
Jesus-Christ  corrige  &  compofe  nos  Mœurs. 

C'Eft  un  trait  d'Amour  ,  par  confèquent  un  de- 
voir de  bon  Pere,  que  la  Corredion  de  fes  En- 
fans.  Il  ne  le  femble  pas  pourtant  à  des  enfans  ,  qui 
ne  vivent  pas  félon  la  raifon ,  mais  fuivant  leur  foiti-, 
ment  &  leur  pafsion.  La  mefme  pafsion  &  le  mef- 
mefentimentqui  leura  fait  commettre  la  faute,  pour- 
quoy  ils  méritent  le  châtiment  ,  leur  fait  trouver 
mauvais  qu'un  Pere  en  ufe  ainfî  envers  eux  :  Ainii 
le  malade  a  peine  de  fouffiir  la  main  du  Chirurgien, 
oul'ordonnonce  du  Médecin,  Mais  fi  l'enfant  ou  Ci 
le  malade  or.t  encore  affez  de  raifon  pour  faire  un  et 
fort  fur  leur  fcntimcnt  ,ils  jugeront  tous  deuxcnfem. 
ble,que  leur  Pere,  &  que  leur  Médecin  les  aymcnr, 
^  que  les  maux  qu'ils  leur  font  font  des  remèdes. 
Jaiiu  Paul  en  çemefme  fentime^çefçritaiix  Hcbreux; 
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perdoient  coiirage ,  &  qui  fe  lailfoient  abattre  à  la 
trifteire  dans  leur  afflidion.  *  ^vez.'VOHS  oublié,  mes 
frères  ,  cette  parole  ^ue  l'Ecriture  fainte  vous  dit 
aux  Troverbes  j  parlant  a  vous  comme  a  des  enfans 
de  T>ieu ,  pour  vous  fervir  de  confolation  &  d'ex^ 
hortation  dans  vos  adverptez.)  Mon  fils ,  ne  négligez 
pas  &  ne  rejettez  pas  la  correction  du  Seigneur  -,  & 
ne  vous  lailîez  pas  aller  à  un  abattement  de  cœur, 
quand  il  vous  reprend  :  car  le  Seigneur  chaftie  ce- 
luy  qu'il  aime  ,  &  il  frappe  de  verges  celuy  qu  il 
rcconnoît  &c  qu'il  tient  pour  fon  enfont.  Hé  !  qui 
eft  l'enfent  quin*eft  point  chaftié  par  fon  Pere?c'eft 
donc  une  preuve  alfurée  d'une  bonté  paternelle,  cet- 
te corredlion. 

J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  noftre  divin  Pere  ne  manque 
pas  de  l'exercer  envers  fês  plus  chers  enfans.  Et  fans 
alléguer  içy  des  preuves  de  l'Evangile ,  où  il  paroi  t 
comme  il  en  a  ufé  envers  fes  Apoftres  ;  m^iis  pour 
dire  ce  qui  fe  palfe  tous  les  jours  encore  à  l'endroit 
de  ceux  qui  font  les  plus  chéris  de  Dieu  :  N'eft-ce 
pas  une  corredion  ?  Premièrement ,  toute  adverfité, 
que  Dieu  permet  qui  leur  arrive  de  la  part  des  hom- 
mes ?  Pour  fin  que  foitl'or  jil  y  a  toujours  quelque 
alliage  de  moindre  métal ,  qui  le  rend  impur  ;  il  faut 
le  raffiner  à  la  coupelle  ;  de  mefme  quelque  perfe- 
ùion  qu'une  Ame  puifle  avoir  en  ce  monde  ,  il  y  a 
toujours  bien  des  fautes  qui  la  rendent  moins  parfai- 
te ;  il  faut  donc  la  purifier  ,  il  faut  donc  corriger  fes 
défauts.  Et  comment  ?  par  Tadverficé.  Voicy  qui 
s'élève  tout  à  coup  une  tempefle  ,  d'où  vous  l'atten- 
diez le  moins  :  vous  aurez  domié  à  cela  peut-eflre 
quelque  fujet  ,  &  c'efl  ce  qui  humilie  davantage, 

*  Hebr.  ix.  Et  cblitiefiis  confolationis  qu«  vobîs  tanquam  filîis  !o- 
quitur  dicens,fili  mi.  noli  ncgligerc  diOriplinam  Domini,  ncqac  fatige- 
ris  dura  ab  eo  argueri?  .•  quem  cnim  diligit  Dominas  caftigat  ,  flagel- 
lât autem  omnem  filium  qucra  recipit  :  quM  enim  filius  quem  doq  soï- 
Vi'it  Pâtci  • 
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devant  le  monde.  Vous  aurez  fait  quelque  fàute^ 
mais  par  inconfideration  ;  il  n'y  a  pas  de  péché  ,  de 
cette  bliiette  fait  un  incendie:  Jésus- Christ  permet 
cela  pour  vous  tenir  dans  l'abjedion  ,  parce  que  vous 
cftiez  en  danger  de  quelque  vaine  complaifance  en 
vous-niefme.  Vous  avez  peut-eftre  quelque  attache 
moins  parfaite  avec  un  amy ,  avec  un  Directeur  ,  à 
imemploy  :  J.  Christ  pour  vous  en  corriger,  permet 
quelque  contre-temps  ;cét  amy  ,  ce  Diredeur  ,  cet 
cmploy  vous  fera  enlevé  ,  ou  par  quelque  inconftan- 
ce  naturelle  des  hommes  ,  ou  par  quelque  bon  ou 
mauvais  office  d*un  Zélé  ,  Se  ainfi  du  refte.  J.  Ch.  a 
fes  bonSjfesfages  deffeins ,  quelque  delFein  qu'ayent 
les  hommes. 

Secondement  ,  J.  Christ  permettra  quelque  ten- 
tation de  la  part  du  malin  elprit  :  c'eft  une  étrange 
forte  de  corredHon  que  celle-cy  ,  où  toute  la  pru- 
dence humaine  feperd.  Oiiy,  Theotype^  pour  cor- 
riger une  perfonne  qui  aura  manqué  à  une  vertu 
qu'elle  de  voit  tenir  plus  chère  que  fa  propre  vie ,  la 
pureté  de  corps  &  d*efprit:  J.  C  H  r  i  s  t  pemaettra 
quelquefois  qu  elle  fouffte  durant  de  longues  années 
de  continuelles  &  de  violentes  tentations  contre  cette 
belle  vertu.  Quel  penfez-vous  que  foit  le  myftere  de 
cette  conduite  fi  contraire  à  toute  raifon  naturelle,  en 
apparence }  Car  il  femble  que  pour  la  faire  corriger 
du  vice  contraire  ,  il  faudroit  éloigner  de  fon  efprit 
toute  penfée,  de  de  fon  corps  tout  fentiment.  Quel 
eftcemyftere?  C'eftquavec  la  Grâce,  qui  ne  man- 
quera pasaubefoin,  cette  perfonne  foufftira  la  peine 
éc'lc  fupplice  épouventable  de  ce  qui  aura  fait  fon 
plaifir.  Si  bien  que  fon  péché  mefme  fera  fa  Péni- 
tence, pour  accomplir  à  la  lettre  cette  parole  du  Sa- 
ge, per  (juét  "peccat  qnis,  perh<ec&  torptetur.  Son  vi- 
ce fera  vertu:  car  par  ce  moyen  cette  Ame  fera  cent 
&  mille  retradations,autant  d'aftes  de  conmtion^au- 
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tant  de  fois  elle  fera  des  vœux  contraires.  Àinfi  quel- 
<]uefois  J.  Ch.  pennettra  des  fcnipules  qui  gefnent 
mortellement  une  Ame  ,  pour  la  corriger  d'un  peu 
trop  de  libené  de  confcience.  Ainfi  pour  la  faire  fpi- 
rituelie  ô«:devote,pour  rattacher  à  TOraifon ,  pour  la 
corriger  de  fa  diflîpation  ordinaire,  de  fes  diftradtions; 
J.  Ch.  permettra  qu'elle  foit  attaquées  de  penfee  va- 
gues &  impertinentes  :  afin  que  voyant  le  defordre 
ôc  régarement  de  fon  efprit,  elle  faife  effort  ,  elle  en- 
tre en  recolledion  ,  elle  ait  recours  à  la  prière  ^  & 
qu'elle  mortifie  fes  fens,  &  ainfi  des  autres. 

Troifiémement ,  J.  Ch.  encore  y  mettra  la  main 
luy-mefme  :  &  comment  1  par  la  fouftradion  de  fe 
C races  fenfibles  ,  par  des  amertumes  de  cœur  ;  par 
des  fecherelFes  &  des  ariditez  d'efprit  ,  par  des  re- 
proches intérieurs  de  fa  confcience  ,  &  {  pour  ne 
lailFer  pas  le  corps  fans  cette  corrcdion)  par  des  ma- 
ladies 5  par  des  douleurs  ,  par  des  fatigues,  des  peines, 
êc  des  travaux  ,  dont  il  chargera  fans  relâche  une 
perfonne.  Ah  1  que  ce  divin  Pere  a  de  difîèrentes 
manières  de  corriger  fe  enfans ,  Se  de  compoler  leurs 
mœurs ,  s'ils  en  fçavent  profiter ,  s'ils  entendent  bien 
ce  qu'il  veut  leur  dire  par  ces  trois  fortes  de  chafti- 
mens.  Et  ne  dites  pas  feulement  que  ce  foient  des 
épreuves  de  la  vertu,  &  des  fujet  s  de  mérites, pour  les 
couronner  avec  plus  de  gloire.  Saint  Cyprien  ne  par- 
le pas  comme  cela  ,  non  pas  mefme  à  des  Martyrs, 
qui  eftoient  dans  la  pratique  de  l'acbe  le  plus  fignalé 
de  la  plus  parfaite  vertu  ,  d'une  charité  confommée, 
Efi  enim  val  de  confvdtum  ,  c^"  pi^iJn  ,  leur  dit-il ,  rna^ 
Us  meritis  trilfuere  ejuod  pateris  ^  etiamfî  causa  fidei 
idipfum  patiaris.  Quoy  que  vous  enduriez  pour  la 
Foy  ,  attribuez  néanmoins'  ces  peines  à  vos  péchez, 
penfèz  que  vous  les  méritez  bien.  Saint  Philippe  de 
Ncri  l'entendoit  bien  ainfi  ,  ce  grand  Saint  fi  éclaire 
de  Dieu  :  auffi-toft  qu'il  Ivîy  arrivoî^;  quelque  acci« 
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dent ,  ou  de  maladie ,  oud'adverfité  ^commeun  hom-: 
me  qui  entendoit  bien  ce  que  Dieu  vouloit  dire  ;  Il  y 
a  quelque  chofe  (  difoit-il  )  qui  déplaift  à  Dieu ,  Dieu 
veut  quelque  chofe  de  moy.  Il  recherchoit  avec  un 
foin  extraordinaire  ce  que  c'eftoit  ,  il  demandoit  à 
Noftre- Seigneur  fes  lumières,  afin  que  le  peu  d  a- 
mour  propre  qui  pouvoir  eftre  en  luy ,  ne  luy  dérobât 
cette  veuë;  &s'accordant  avec  Noftre-Seigneur  polir 
s'élever  à  la  plus  haute  perfedion ,  où  Dieu  lappel^ 
loit ,  il  profitoit  de  cette  correction  paternelle.  Voilà 
de  quelle  manière  nous  devons  recevoir  les  vifites, 
(  comme  on  les  appelle  )  de  Noftre- Seigneur  ,  avec 
ibûmiflîon  à  fa  fainte  volojité  :  Entrant  dans  fes  fen^ 
timens  &  dans  fes  delfdns,  avec  une  conformité  par- 
faite (autant  que  nous  pourrons  par  fa  Grâce  )  à  Ùl 
volonté,comme  il  a  fait  luy-mefme  à  celle  de  fon  Pere^ 
au  traittement  qu  il  en  areceu  pour  nous. 

CONCLVSION. 

IL  femble  que  je  n'aye  rien  dit  du  principal  fujet 
pourquoy  je  vous  ay  fait  ce  long  difcours  ,  qui  eft 
l'Imitation  de  Jesus-Christ  :  néanmoins,  fi  vous  y 
prenez  bien  garde  ,  &  fi  vous  n'avez  jamais*  perdu 
de  veue  mon  deffein  ^  vous  aurez  bien  vû  que  je  n  ay 
rien  dit,  &  qu'en  effet  il  n  y  a  pas  une  partie  de  ce 
difirours  qui  n'aille  droit  à  cette  grande  fin.  J  e  s  u  s- 
C  H  R I  s  T  eft  noftre  divin  Pere ,  nous  avons  le  bien 
d'eftre  fes  enfans ,  par  une  finguliere  Grâce  qu'il  nous 
a  faite  de  nous  avoir  choifis  ^  mis  en  ce  rang  &  en 
cette  qualité  j  car  c'eft  par  Grâce  que  nous  femmes  à 
luy ,  au  lieu  que  les  autres  enfans  ne  font  à  leur  pere 
que  par  nature.  Il  fuffiroit  bien  d'avoir  cette  relation 
générale  ,  pour  avoir  un  motif  efficace  d'imitation  ; 
la  Grâce  n'eftant  pas  moins  eftîcace  que  la  nature.Et 
fi  les  enfans  qui  le  font  dans  l'ordre  de  la  nature ,  ne 
peuvent  qu'eftre  femblables  à  leurs  pei;es,  autrcmenï 
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ils  auroient  dégénéré  de  cet  ordre,  &  pafleroient  pour 
des  enfans  dénaturez ,  ôc  pour  des  monftres  :  à  plus 
forte  raifon  les  enfons  de  J.  Ch.  eux  qui  ont  cette 
qualité  par  Grâce,  ne  peuvent  manquer  à  ce  devoir 
d'imitation  <3c  de  relTemblance  ,  fans  dégénérer  de  cet 
ordre  de  la  Grâce,  Ôc  fanseftre  des  difgraciez  de  des 
avortons. 

Mais  ce  divin  Pere  donne  la  vie  à  fes  enfans ,  com- 
me nous  avons  dit  :  quelle  eft  cette  vie,  finonunevie 
fpirituelle  ,  une  vie  furnaturelle  parla  Grâce ,  une  vie 
divine  par  la  Gloire  ?  N'cft-ce  pas  ia  propre  vie  qu'il 
donne ,  3c  qu'il  donne  à  tous  ,  de  à  toute  heure ,  & 
pour  conferver  à  jamais  &  pour  toujours  les  traits 
de  fa  divine  reflemblance  ?  J.  Ch.  donne  à  fes  enfans 
Fentretien ,  la  vie ,  le  veftir ,  la  légitime.  Il  le  fait  en 
biens  temporels  *  autant  qu'il  eft  necellairc  pour  leur 
fubfiftance  -,  mais  il  rapporte  ces  mefines  bienS:»çom- 
me  il  nous  enfeigne  de  le  faire ,  à  des  biens  plus  rele- 
vez ,  qui  font  les  fpirituels ,  les  furnaturels ,  les  divins 
qu  il  nous  confère  bien  plus  volontiers.  Il  entretient 
cette  vie  <le  Grâce ,  cette  robe  d'innocence  ,  cette  he-^ 
redité  dè  ialut ,  de  predeftination  ;  mais  comment  ?  Si- 
non par  fon  Saint  Efprit  qu'il  répand  en  nous  ,  pour 
nous  faire  vivre  de  fa  vie  ?  Comment  cette  robe  d'in- 
nocence? fînonpar  fes  divines  vertus,  dont  il  nous  re- 
veft  ?  comment  cette  hérédité  de  falut?  finon  par  fes 
propres  mérites  dont  il  nous  fait  part  ?  Si  bien  que 
tout  va  comme  vous  voyez  à  l'imitation  de  J.  Ch. 
Enfin  l'éducation  que  ce  Pere  donne  à  fes  enfans, 
n'eft  autre  chofe: il  forme  leur  raifon  par  fes  maximes, 
il  règle  &  dirige  les  paillons  par  fes  exemples,  il  corri- 
ge &  il  compofe  leurs  mœurs  par  fa  conduite ,  de  par 
un  traitement  de  la  manière  que  Dieu  fon  Pere  l'a 
élevé  fur  la  terre.  Ego  &  pueri  mei  j  efuia-pueri  par^ 
ticîfavermt  carni  &  fangnini  ,  &  iffe  participavh 
eifdem. 
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Vous  la  voyez  donc  j  Theotype ,  la  grande  ôc  l 'in- 
difpenfable  obligation  ,  le  motif  preffant  &  invinci- 
ble que  vous  avez  délimitation  de  J  e sus-Christ: 
ou  il  faut  renoncer  à  fa  Grâce  ,  ôc  à  cette  qualité 
d'Enfant ,  ou  il  faut  eftrc  femblable  à  voftre  Pere. 
Un  Scipion  dans  l'ancienne  Rome  fut  dégradé  par  le 
jugement  du  Sénat  ,  ôc  il  fut  privé  de  l'anneau  de 
Chevalier ,  qu  il  portoit ,  on  eftoit  gravée  l'image  de 
fon  Ayeul  j  parce  qu'il  dégeneroit  de  fa  vertu  ,  8c 
qu'il  deshonoroit  fon  nom,  N'eft-il  pas  à  craindre 
que  Dieu  vienne  à  dégrader  bien  des  Chreftiens ,  qui 
des  honorent  leur  nom,  Ôc  leurs  quahtez?  Jefçay  bien 
que  les  caractères  que  nous  portons  gravez  par  les 
Sacremens ,  du  faint  Baptefme ,  de  la  Confirmation, 
ôc  de  l'Ordre  facré  font  incfïàçables  :  c'eft  auffi  ce 
qui  fervira  contre  nous  de  témoins  Irréprochables  ôc 
convaincans  de  noftre  mauvaife  Foy ,  aufli  bien  que 
de  noftre  mauvaife  vie.  Oiiy ,  ces  traits  que  nous 
portons ,  à  quoy  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  nous  reconnoî- 
tra  d\m  cofté  pour  eftre  à  luy  ,  mêlez  avec  le  cara-^ 
£tere  de  la  befte  ,  avec  le  caradere  de  chaque  vice, 
qui  font  les  uaits  de  la  vanité  ,  &  de  la  volupté ,  à 
quoy  le  vieil  homme  ,  à  quoy  Lucifer  reconnoifîent 
leurs  efclaves  ;  oiiy  ,  ces  traits  condamneront  les 
Chreftiens ,  ils  feront  ôc  les  témoins ,  comme  j'ay  dit, 
ôc  les  juges ,  ôc  enfin  les  exécuteurs  de  la  juftice  de 
Dieu.  Dieu  nous  délivre  de  ce  mal-heur,  Theoty- 
pe, profitons  donc  de  la  Grâce  ,  que  nous  avons  en- 
core prefente;  recourons  à  noftre  divin  Pere  ,  noftre 
Sauveur  Jésus- C  h  r  i  s  t  ,  ayant  qu'il  vienne  en  qua* 
lité  de  Juge  nous  perdre. 


DE  l*Imitation  de  N.  S.  Jesus-Christ. 
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DISCOURS  ONZIEME. 

De  la  qualité  que  J  e  s  u  s-C  H  r  i  s  t  forte 
de  Chef. 

VO  I  c.Y  5  Theotypc,  im  nouveau  Motif  d'Imi- 
tation plus  efficace  que  tous  les  autres ,  puifque 
tous  les  auues  n'ont  d'emcace  qtie  par  fon  moyen. 
En  efîet ,  que  peuvent-ils  fans  rinnuence  adive  du 
Chef  ?  Donnez  à  im  homme  tous  les  Motifs  imagi». 
nables  pour  le  faire  marcher  ^  fî  le  Chef  n'influe  pat 
la  communication  des  efprits  ,  il  ne  quittera  jamais  fa 
place  ,  &  n'avancera  jamais  d'un  fèul  pas.  Vous  la 
verrez  la  dépendance  que  nous  avons  tous  de  J.  Ch, 
noftre  f^icré  Chef,  en  qualité  de  membres  ,  comme 
nous  fommes  ,  de  fon  Corps  myftique  :  mais  ce  qui 
fait  admirablement  à  mon  deiïèin  ,  c'efl  que  l'abio- 
luc  dépendance  que  nous  avons  de  Jesus-Christ,  • 
noftre  Chef ,  qui  fait  couler  en  nous ,  comme  en  fes 
membres ,  toutes  fes  Grâces  ,  qui  font  comme  autant 
d'Efprits  de  vie  ^  cette  abfoluë  dépendance  (dis- je) 
nous  porte  auffi  necelTairement  à  l'Imitation  de  fa 
mefme  Vie.  Car  enfin  les  membres  d'un  corps  vivent 
de  la  vie  de  leur  Chef.  Il  n'en  faudroit  pas  davanta- 
ge ,     tout  feroit  dit  en  deux  mots,  pour  nousper- 
fuader  l'IiTiitation  de  Noflre-Seigneur  Jesus-Ch  rist. 
Ileftnoilre  Chef,  nous  avons  Thonnau:  d'eflre  fes 
membres  ;  nous  avons  donc  obligation  (  bien-heu- 
reufe  &  glorieufe  obligation,  )  de  vivre  de  la  vie  de 
Jésus- Christ.  Une  telle  conclufîon  fuit  necefiai- 
rement  &  avec  évidence  d'un  tel  principe  ;  mais  toot 
n'eft  pas  fait  avec  cela  :  combien  voyons-nous  de 
Chreftiens  qui  fous  un  tel  Chef  que  Jesus-ChrisX;» 
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vivenr  d'uiie  vie  tout  à  fait  contraire  à  Jesus-ChrisT? 
Se  qui  font  dans  le  corps  myftique  deTEglife  ,  des 
compofez  qui  ne  peuvent  eftre  que  chimériques  dans 
quelque  corps  Phyfîque  qu  on  puilfe  imaginer  ?  rap- 
pellerons-nous icy  le  vers  du  Pocte:  Humano  captif 
&c,  La  chofe  eft  encore  plus  monftrueufe  Ôc  plus  dé- 
plorable (  non  pas  ridicule  )  de  voir  dans  le  corps  de 
TEglifeune  telle  difformité.  Mais  ne  nous  emportons 
pas  cncore,que  nous  n'ayons  bien  vu  le  fujet  que  nous 
en  avons.  Voyons  donc  pour  principe  cette  vérité  de 
Foy,  que  J.  Ch.  eft  noftre  Chef.  Voyons  en  fuite  les 
qualitez  decét  adorable  Chef.  Et  pour  conclufion,  les 
devoirs  des  membres. 


CHAPITRE  PREMIER, 
Trincifes  de  Foy  7>ivine, 

SAint  Paul ,  ce  faint  Apoftre ,  qui  femble  avoir  eu 
quelque  Grâce  particulière  à  prefcher  Noftre- 
Seigneur  Jesus-Christ  ,  a  parlé  de  cette  qualité  de 
Chef  5  fi  fouvent  &  en  gênerai  &:  en  particulier ,  qu  il 
eft  aisé  de  voir  en  fes  termes,  qu  il  en  fait  un  point 
des  principaux  de  noftre  Chriftianifme/oit  pour  la  vé- 
rité fpeculative  de  la  Foy /oit  pour  la  Morale  pratique* 
Premièrement,  il  nous  enfeigne  que  TE^life ,  qui  eft 
l'aflemblée  des  Fidèles  ,  une  communauté  de  perfon- 
nes  qui  font  profeffîon  d'une  mefme  Foy  &  d'une 
mcfmeLoy  dej.  Ch.  une  republique  fpirituelle  ;en 
jun  mot  ,  une  compagnie  de  Fidèles  qui  participent 
aux  mefines  myft^res  de  Grâce  ,  de  Gloire  :  que 
l'Eglife  ,  dis-je ,  eft  le  Corps  myftique  &  moral  de 
J.  Ch.  par  comparaifon  (  dit  S.Thomas)  *  &  par 
rapport  au  corps  naturel  de  l'homme  ,  composé  de 
divers  membres^  qui  ont  chacun  leur  propre  fonction. 

*  Vnum  corpus  fimîUtucîjnarfê  dîcitur  una  muliitudo  ordinata  ad 
4inum  fecundùmdiftio^os  a£tus  &  officia.  3.  p.    8  a.  4.  c. 

Ainfi 
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-'Aimî,  poudiut  TApodre Saint  Paul,  le  corps  de  TE- 
l^life  cft  compofé  de  diverfes  parties  ,  qui  font  an 
Ciel  ,  fur  la  Terre  ,  &  en  Purgatoire  ;  les  hommes 
bicn-hcureux  6c  les  Anges  font  les  membres  de  cette 
Emilie  ,  qu'on  appelle  Triomphante  au  Ciel  j  les  Fi- 
dèles qui  font  ou  qui  feront  à  Jesus-Christ  par  une 
liaifon  de  Foy  ou  de  Grâce  ,  lont  les  membres  de  TE- 
glife  Militante  en  terre  ;  de  les  Ames  decedées  en 
état  de  Grâce ,  mais  qui  ne  font  pas  encore  en  la 
polfeiîîon  de  la  Gloire  ,  font  les  membres  de  l'EgH- 
fe,  qui  efl:  Souffrante  dans  le  Purgatoire.  Toute  cette 
aîfemblée  fait  un  corps  d'Eglife  ,  compofé  générale- 
ment de  ces  trois  états.  Enfin  ,  ajoute  Saint  Paul /il 
faut  un  Chef  à  ce  corps.  Ce  Chef  n'efl  autre  que 
J.Ch.  nous  n'en  reconnoiifons  point  d'autre  univer- 
fèl  3c  commun  à  ces  trois  états.  Il  y  en  a  bien  un  vi- 
fibîe  en  terre ,  univerfel  aullî,  qui  eft  fon  Vicaire; 
mais  ce  n'eft  pas  dequoy  nous  parlons  icy  ,  où  nous 
confiderons  l'Eglife  en  toute  fon  étendue  ,  dont  Saine 
Paul  a  dit  aux  Ephefiens,  parlant  de  Noftre-Seigneuf 
J.  Ch.  Dieu  le  donne  pour  Chef  à  toute  TEglifeuni- 
verfelle  :  Iffum  dédit  capnt  fiiper  omnem  Ecclefiam, 
Il  comprend ,  &  la  Triomphante ,  3c  la  Souffrante, 
&  la  Militante  ,  Omnem  Ecclefiam  :  Comme  nous 
verrons  en  trois  Serions  différentes. 


SECTION  PREMIERE. 
Jes  us- Christ  Chef  de  l'Eglife  Triomphante, 

CE  rte  Eghfe,  au  fentiment  de  tous  les  Peres,  eft 
compof^e  des  Saints  ,des  hommes ,  3c  des  An- 
ges :  3c  nous  difons  à  l'honneur  5c  à  la  îoiiange  de  la 
Grâce  de  J.Ch.  que  tous  les  Anges^auflî  bien  que  tous 
les  hommes,  reconnoilfent  J.  Ch.  pour  Chef.  Ce  que 
nous  avons  déjà  dit  au  premier ,  au  fécond  ,  3c  au 
i^;oifiéme  Difcours  du  grand  Deffein  de  Dieu ,  (  fça- 
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voir  que  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  eft  le  principe  &c  la  fin  de 
routes  chofes ,  en  tous  les  états  de  nature ,  de  Grâce 
&  de  Gloire,  )  prouve  évidemment  cette  qualité;  mais 
ii  refte  tant  de  fi  belles  chofes  à  dire  fi.ir  ce  fujet,  que 
vous  ne  ferez  pas  marry  ,  Theotype  ,  que  nous  les 
ajoutions  icy.  Je  n'apporteray  cependant  que  l'au- 
torité de  l'Ecriture  &des  Pères,  reièrvant  à  vous  aL 
léguer  les  preuvies  de  cette  qualité  de  Chef  au  chapi- 
tre fuivant  j  encore  ne  m'arrefteray-je  pas  long-temps 
à  ce  qui  touche  les  Anges ,  parce  que  tout  mon  def. 
fein  tend  à  noftre  Imitation  de  Jesus-Christ  ,  la» 
quelle  nous  touche  de  plus  prés.  Néanmoins,  parce 
que  la  plulpart  des  palfages  de  l'Ecriture  ôc  des  Pères 
font  généraux ,  3c  touchent  univerfellement  les  hom- 
mes Saints ,  ^  les  faints  Anges ,  nous  ne  feparerons 
pas  les  uns  des  autres.  Iffum  dédit  caput  fuper  oni" 
nem  Ecclefiam  ;  Dieu  a  conftitué  Jesus-Christ  fon 
Fils  ,  &  le  Fils  de  l'homme.  Chef  univerfel  de  toute 
l'Eglife,  On  ne  peut  nier  avec  apparence  de  raifon, 
(  dit  Theodoret ,  3c  Saint  Jérôme  eft  du  mefme  fenti- 
^^hef.  1.  ment,  )  que  Saint  Paul  ne  parle  icy  de  Jesus-Christ 
entant  qu'homme-Dieu  j  3c  qu'en  ce  terme  univerfel 
de  toute  l'Eghfe ,  omnem  Ecclefîam  ,  il  comprenne 
les  Anges  bien-heureux  ,  aufli  bien  que  les  hommes 
Saints:  puifque  Saint  Paul  parle  icy  de  Jesus-Christ 
relfufcité  des  morts,  de  J.  Ch.  élevé  au  Ciel  à  la  droi- 
te de  Dieu  fon  Pere  ,  &:  qu'il  ajoute  en  termes  exprés, 
que  J.  Ch.  a  efté  élevé  au  delfus  des  Principautez ,  des 
Puilfances,  des  Vertus,  des  Dominations  de  tout 
ce  qui  a  quelque  rang  de  dignité  dans  la  Hiérarchie; 
foit  fur  la  terre  en  ce  fiecle ,  ou  dans  le  Ciel  au  fiecle 
à  venir.  Supra  omnem  Trincipatum  Poteflatem^ 
VirtHtem  &  Dommationem  ,  &  omne  nomen  quod 
Tîominatur  non  folnm  in  hoc  faculo  >  fed  etiam  in  fit^ 
turo.  Il  pourfuit  dans  la  mefine  généralité  ,  &  o?nnia 
fubjecit  fub  ptdihus  ejus  j  Et  il  a  mis  fous  fes  pied$ 
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toutes  chofes  ,  &c.  Enfin  il  conclue! ,  ipfHm  dédit  ca- 

{mt  fiiper  omnern  Ecclejïam  quA  eft  corpus  ejns-^  Dieu 
a  fait  le  Chef  de  toute  TEglile ,  qui  eft  Ion  Corps. 
Hoc  fjnod  ait ^  fuper  omnern  Ecclefiam  ^  dit  S. Jérôme, 
non  follimhominum  3  fed  y^ngclorum  ^  ciin^arumi:^iie 
virtutiim  &  rationabilinm  créât nrarim  Ecclejîa  po- 
tefl  intelligi ,  &c.  Ce  que  l'Apoftre  ajoute  de  toute 
rEglire,celare  doit  entendre  non  feulement  des  hom- 
mes ,  mais  auffi  des  Anges,  &  de  toutes  les  Vertus ,  & 
de  toutes  les  créatures  raifonnables.  Et  au  mefine 
fens  ,  &  encore  avec  plus  d'évidence ,  qui  ne  foufFre 
point  de  réplique  ,  le  mefme  Apoftre  n'a-t'il  pas  dit 
aux  Colofficns ,  chapitre  fécond  ,  parlant  de  J.  Ch. 
en  la  qualité  d'homme,  in  ipfo  inhahitat  omnis  ple^ 
nitudo  divinitatis  corporaliter^  efi-is  inillo  repleti 
^ui  eft  capHt  omnis  Trincipatâs  &  Poteftatis  :  Que 
toute  la  plénitude  de  la  Divinité  habite  en  luy  réel- 
lement ;  vous  ,  mes  frères  ,  comme  fes  mem- 
bres ,  vous  en  eftes  remplis  en  luy ,  qui  eft  le  Chef 
de  toute  Principauté  ,  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  Puif- 
fances  ? 

Mais  comment  ?  me  direz-vous  ,  s'il  n'eft  pas  de 
mefine  nature  que  les  Anges.  La  tefte  &  les  mem- 
bres d'un  mefme  corps  ne  doivent-ils  pas  eftre  d'und. 
mefme  fubftance  ?  Oiiy ,  Theotype  ,  &  en  J.  ChJ 
homme-Dieu  ne  reconnoifTons-nous  pas  une  fub-», 
ftance  fpirituelle  de  fon  Ame  :  comme  une  matérielle 
de  fon  corps  ?  Mais  félon  cette  nature,  direz-vous, 
Jesus-Christ  n'eft-il  pas  inférieur  à  la  nature  Angé- 
lique? Afiniiifti  eum  paulo  mijius  ah  Jingelis,  Il  eft 
vray,  mais  cette  nature  inférieure  n'eft-elle  pas  unie 
à  la  Divinité  perfonnellement  ?  C'eft  donc  par  l'avan- 
tage que  luy  donne  cette  union  (  qui  le  fait  homme- 
Dieu  )  que  Jesu  s- Christ  eft  Chef  des  hommes 
&:  des  Anges.  Coloria  &  honore  coron afti  eum^ &  con^ 
.ftithifti  eum  fuper  opéra  mannum  tuarum.  Omnia fnb^ 
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jecij^i  fhh  fedibiis  ejus."^  Scoint  Aiigiiftin  confirme  toiît 
ce  que  je  viens  de  dire,  par  ce  beau  fentinient ,  qu'il 
veut  bien  que  tous  les  Fidèles  ayent  ,  &  qu'ils  n'he- 
fîtent  pas  en  ce  point.  Vousfçavez,mesfreres,&c'cft 
choie  que  perfonne  de  vous  n'ignore  ;  tous  l'enten- 
dent bien  ,  parce  que  toute  noftre  Religion  porte  là 
delllis  ;  que  Jésus- Christ  Noftre-Seigneur  eft 
noflre  Chef  5  &  que  nous  autres  Fidèles ,  nous  ne  fai- 
fons  tous  qu'un  corps  fous  ce  divin  Chef:  Mais  quoy? 
n'y  a-t'il  que  nous  qui  entrions  en  la  ftruâiure  de  ce 
corps  ?  Ceux  qui  nous  ont  devancé  n'y  entrent-ils 
.pas  comme  nous?  Aiîcurémcnt  tous  les  juftcs  des  fie- 
cles  paffez  font  de  ce  mefme  Corps  ^  &c  ils  n'ont 
point  d'autre  Chef  que  J  £  s  u  s^C  h  r  i  s  t  :  ils  ont  eu 
la  mefme  Foy  que  nous  avons  en  luy,avec  cette  diffé- 
rence qu'ils  ont  crû  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  à  venir  ,  6c 
nous  le  croyons  venu  ;  mais  c'eft  toujours  la  mefme 
Foy  :  afin  qu'en  la  celefte  Jerufalem  il  n'y  ait  qu'un 
mefine  Chef  de  tous  les  Fidèles ,  &c  mefme  des  An- 
ges, qu'uaie  cité  n'ait  qu'un  Roy,  qu'une  Province  ne 
foitfujete  qu'à  un  Commandant. 

'  SECTION  SECONDE. 

J  E  s  u  s-C  H  R  i  s  t  Chef  de  l*Eglife  Militante, 

SAint  Thomas  ,  5. part.  qu.  8.  art.  3.  demande  fi 
Jesus-Christ  eft  le  Chef  de  tous  les  hommes  :  & 
pour  répondre  à  cette  queftion  ,  il  étabUt  ce  principe, 
de  la  différence  qu'il  y  a  du  corps  naturel  &phyfique  de 
l'homme,  avec  le  corps  myftique  &:  moral  de  l'Egliie. 

*  NaturS  gcncris  Thomss  ,  nonnaturâ  lpecîci,&:  rationc  hujus 

conformitatis  Cliriftus  potcftdici  capuc  Angdorum, art.4.  ad  i  NolVis 
&agnofcitis.&c.  intel!igitis  quia  in  hoc  pofuicftis  &:  ica  ctedidiftis,(]uia 
caput  noftrum  Chriftus  cft.corpus  capicis  illius  nos  fumus  jnunquid  foli 
nos  •  &  non  etiam  illi  qui  fucrunc  ance  nos;  omncs  qui  ab  initio  fxculi 
fuctunt  jufti, caput  Chnftum  habcnt:  illuni  enim  vciiturum  crcdidcrunt 
qucra  nos  vcniflc  jam  credimus,&  incjus  fidc  naci  func  cujus  &c  nos  ,  ut 
ellcc  ipfc  tonus  caput  civitatis  Hicrufalcra ,  omnibus  cnumeratis  fidelibu* 
ab  initio  ufque  in  fincm  adjun£lis  ctiam  Icgionibus  &  c.xcrcicibus  Angc- 
.  lorum.ut  fiât  illa  una  civitas  fub  uno  Rcgc  &  una  q^uxquc  Piovincia  lai» 
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Voicy  en  quoy,tlit  ce  S.Do(flcur,ià  cliofe  n'efi:  pas  dif_ 
ficile.C'eft  que  les  parties  qui  copolcnt  un  corps  Phyfi- 
que  fubflftct  cnfcmblejaullîtoft  qu'elles  font  formées. 
Vous  voyez  la  telle^les  bras,ies  pieds ^rouc  cela  fe  tient: 
Mais  les  parties  d'un  corps  mylHque ,  par  exemple  de 
rEglife,ne  font  pas  toutes  à  la  fois,  elles  n'ont  pas  tout 
enfemble  ny  Teftre  de  nature ,  ny  l'état  de  Grâce.  Et 
premièrement,  quant  au  premier,  la  chofe  efl:  bien  vi^. 
îible:  car  confiderez  quelles  font  les  parties  qui  con- 
flituént  ce  corps  ;  vous  y  verrez  des  Fidèles ,  depuis 
le  commencement  du  monde ,  &  il  y  en  aura  jufques  à 
la  fin.  Tous  ces  Fidèles  qui  ont  déjà  palFé  ceux  qui  ne 
font  pas  encore,  mais  qui  feront  à  l'avenir,  ne  fubfi- 
ftent  pas  enfemble  avec  les  Fidèles  qui  font  aujour- 
d'huv.  Vous  voyez  donc  que  cet  édifice  fpirituel  n'eft 
pas  achevé  ,  il  s'y  met  tous  les  jours  de  nouvelles  pier- 
res, lien  eft  à  peu  prés  de  mefme  dans  l'état  delà 
Grâce ,  comme  nous  venons  de  dire  en  l'état  de  la 
natiure.  Ceux  qui  font  aujourd'huy  en  Grâce ,  peut- 
eftre  les  mal-heureux  n'v  feront  pas  demain  •  &  ceux 
qui  auront  demain  ce  bien  d'v  eftre  élevez  ,  en  font 
aujourd'huy  décheus.  Que  veux-je  dire  par  ce  prin- 
cipe? je  veux  dire  qu'il  faut  bien  remarquer  icy  qu'on 
ne  doit  pas  conliderer  le  corps  mydique  feulement 
dans  l'état  adtuel ,  ôcdans  le  temps  prefent  -^car  vous 
ne  le  prendriez  pas  tout  entier  ,  mais  mutilé  ôc  tron- 
çonné de  quelque  bonne  partie  ,  &:  de  la  plus  grande 
partie  des  Fidèles  qui  le  compofent  :  il  le  faut  con- 
fiderer  en  toutes  les  différences  ,  Se  de  temps ,  Se  d'é- 
tat. Et  encore  dans  cette  difïèrence  d'état ,  il  faut  fca- 
voir  qu'en  la  compofition  de  ce  corps  ,  il  pour r oit 
bien  y  entrer  des  parties  qui  n'v  entreront  jamais. 
Combien  d'infidèles  appeliez  a  la  Foy  de  ]  e  s  u  s- 
Christ  n'écouteront  pas  cette  voix  ?  &ne  feront  pas 
du  nombre  des  Fidèles?  Et  p.ir  confequent  ils  n'auront 
jamais  l'honneur  d'eflre  membres  de  ce  corps.  Coni- 
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bien  de  Fidèles  pourroient  eftre  en  G^jace  ^  qui  pour^' 
tant  n'y  feront  jamais  ,  après  en  eftre  une  fois  dé- 
chus ?  Combien  aufli  vivront-ils  en  ce  bien-heureux 
état  delà  Grâce ,  pour  palîer  à  celuy  de  la  Gloire  ?  Si 
bien  que  de  ceux  qui  auront  l'avantage  d'appartenir 
à  Jesus-Christ  ,  quelques-uns  n'entreront  en  fon 
alliance  que  par  la  Foy  •  d'autres  par  la  Grâce  ,  Ôc 
d'autres  enfin  par  la  Gloire.  Ceft  la  dodrinede  Saint 
Thomas ,  que  j'ay  taché  de  déclarer  pour  l'intelligen- 
ce de  ce  qui  fiiit. 

Car  ce  principe  fuppofé  ,  il  eft  évident  (  à  prendrd 
l'Eglife  en  toute  fon  étendue  des  tem.ps  de  des  pcr- 
fonnes  )  que  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  eft  le  Chef  de  tous 
les  hommes  ,  mais  en  différente  manière  ;  ôc  à  nous 
arrefler  à  noflre  Eghfe  Mihtante,  (par  l'Egufe  Mih- 
tante  nous  n'entendons  autre  chofe  ,  finon  une  Repu- 
blique fpirituelle ,  que  nous  avons  dit  d'une  mefme 
Foy  3c  d'une  mefme  Loy  de  J  e  s  us-Ch  r  i  s  t  en  la 
voyedu  falut,  )  je  dis  aufli  que  J  e  s  us-C  h  r  i  s  t  eft 
Chef  de  l'Eglife  Militante  ,  c'eft  à  dire  de  toutes  ces 
difïerentes  perfonnes  qui  font  ce  corps  de  l'Eglife,  en 
toutes  ces  difFerences  de  temps.  Nous  ne  parlerons 
pas  icy  des  Saints  &  des  Anges ,  qui  font  cette  Bien- 
heureufe  Se  Triomphante  dans  le  Ciel  ,  où  ils  font 
dans  l'état  de  la  Gloire.  Trimo  enim  &  princip aliter 
eHr  capHt  eorum  cjiù  aÛH  uniuntur  fibi  pergloriam-^ 
C'efl  premièrement  Se  principalement  de  ces  Bien- 
beureux  que  Jesus-Christ  eft  le  Chef.  Mais  il  efl 
Chef  encore  des  Fidèles  ,  qui  font  actuellement  vnis 
à  luy  par  amour;  Secundo  eorum  ejui  fibi  aBh  un'uin- 
tur perchar'nate?n.  Tels  font  les  Jiiftes  qui  font  en 
état  de  Grâce  ;  ils  font  les  membres  vivans  de  J.  Ch, 
animez  de  fon  vSaint  Efprit.  En  troifiéme  lieu  ,  il  eft 
Chef  univerleilcment  de  tous  les  Fidèles ,  qui  font  à 
hiy  par  la  Fov  ,  Tertio  ciui fibi  uniuntur  aB:Hperfidem, 
Quoy  qu'ils  ne  foicnt  pas  en  état  de  Grâce  Se  de 
Charité  :  Néanmoins  par  une  bonté  infinie  de  Dieu, 
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iqui  laillè  à  l'homme  pécheur  la  Foy  ,  Ô^l'Efperance, 
pour  avoir  le  moyen  de  le  relinir  à  foy  par  la  Charité, 
il  ne  fepare  pas  encore ,  &  ne  retranche  pas  encore  de 
fon  corps  ces  membres.  En  quatrième  lieu,  il  cft  mef- 
me  Chef  de  ceux  qui  par  la  divine  Predeftination, 
doivent  eftre  unis  à  luy  en  toutes  ces  façons  ,  quoy 
qu'ils  ne  lefoientpasadlucUement  :  mais  qui  peuvent 
l'eftre ,  3c  le  feront  effedivemcnt  quelque  jour;  Eorum 
cfiii pbi  Hnimtur  folnm  in  potentiâ  •  necdumreduEla 
ad  aEiuîn ,  fed  reducendâ  fecundltm  divinam  -pré^de» 
ftinationem.  Combien  de  pauvres  infidèles  qui  font 
aujourd'huy  dans  les  ténèbres  &  dans  l'ombre  de  la 
mort ,  lefquels  feront  quelque  jour  éclairez  de  la  lu- 
mière de  la  Foy,  Rallumez  du  feu  divin  de  la  Cha- 
rité ?  Il  ne  fepare  pas  encore ,  &  ne  retranche  pas  de 
fon  corps  ces  membres  :  Il  en  efl:  le  Chef  de  la  ma- 
nière que  nous  avons  dit.  En  cinquième  lieu,  de  ceux 
qui  ne  font  unis  à  luy  qu'en  puiffance,  qui  ne  fe- 
ra jamais  en  adte  &  en  efïèt ,  comme  de  tous  ceux  qui 
ne  font  pas  predeftinez  ;  Eornm  cjui  in  fotentia  funt 
fihi  uniti  3  cjuA  nuncjUAm  rediicstitr  ad  aEium ,  fient: 
homines  in  hocmundo  viventes  (jiii  non  funt  -pr^de. 
fiinati.  Combien  de  reprouvez  ;  qui  vivent  dans  le 
monde  qui  n'auront  jamais  la  Foy  de  Jesus-Christ, 
ôc  qui  peuvent  l'avoir ,  à  qui  Jesus-Christ  en  fait  la 
Grace,pour  qui  il  a  donné  fa  vie  Se  fon  Sang?Non  pas 
par  aucune  liaifon  qu  ils  ayent  avec  luy  a(!iuellement; 
au  contraire,  ils  font  retranchez,  excommuniez,  fepa- 
rez  du  corps  de  fon  Eglife  :  mais  ils  font  capables  de 
l'avoir  ;  La  Grâce  de  Jesus-Christ  s'étend  jufques  à 
eux:  Et  Jesus-Christ  de  fon  cofté  ,  comme  remar- 
que tres-bien  le  Docteur ''"Suarcz,  a  fuffifamment  de 

y  Chriftus  adu  habct  quîdquîd  adefle  feu  conftitntioncm  capîtis  per- 
tincr,  &  de  fc  potens  eft  ad  influcndum  in  omnia  membra,  &  fine  ulla 
fui  mutatione  omnibus  uniri  pnteft  fi  ipfa  illi  conjungi  vçlint.cfl:  enim 
tanta  efficacia  irtius  rapitisut  pofTitagere  in  nacrabrum  icpaiatum  feu  ia 
fDccncia  cantuiiLuc  fibi  conjungac. 
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quoy  pour  eftre  leur  Chef,  il  a  toutes  les  qualiteaî 
neceffaires  pour  cela  ;  car  de  fon  cofté  il  n'a  nulle  ré- 
pugnance ^  au  contraire  il  a  grande  inclination  à  les 
unir  àfoy  ,  &  il  a  moyen  de  leur  faire  part  de  fes  in- 
fluences ;  &  on  ne  peut  douter  qu'en  effet  il  ne  leur 
communique  beaucoup  de  Grâces ,  qui  font  de  favo- 
rables influences  pour  leur  falut.  Mais  comment,  di- 
rez-vous  ,  ne  font^ls  pas  feparez  ?  &  quelle  commu- 
nication y  peut-il  avoir  dans  cette  feparation  ?  A  cela, 
Tlieotype  ,  l'on  répond  que  l'efficace  de  ce  facré 
Chef  cil  fi  grande ,  qu'il  porte  fa  vertu  au  delà  du 
pouvoir  des  autres  Chefs ,  6c  qu'il  peut  agir  indépen- 
damment de  toutes  ces  conditions ,  fans  quov  les  au- 
tres ne  fçauroient  rien  faire  :  Sa  puilfance  n'eft  pas  li- 
mitée aux  bornes  naturelles  qui  arreftent  raâ:ion  des 
caufes  fécondes. 

I  ■  I  ■■   m.,  i>  vt  m 

SECTION  TROISIEME. 
Jésus- Christ  Chef  de  VEglife  Souffrante. 

C'Eft  un  troifiéme  état  où  fe  trouve  le  corps  de 
l'Eglife ,  arreftée  hors  de  la  voye  véritablement, 
mais  non  pas  tout  à  fait  au  terme  ,  mais  bien  prés  & 
comme  aux  fauxbcurgs  :  privée  cependant  de  la  vi- 
fion  beatifiquede  Dieu ,  &  affligée  de  la  peine  que  luy 
caufe  cette  privation  ,  qui  efl:  ïa  peine  du  Dam  ;  &: 
foufE'ant  encore  une  féconde  peine  de  Sens ,  que  luy 
caufè  la  douleur  d'un  feu  allumé  par  le  fouftle  de  la 
Jufticede  Dieu.  Vous  entendez  bien  ,  Theotvpe ,  que 
je  veux  dire  les  Ames  du  Purgatoire ,  qui  font  ce 
corps  de  TEglife  Souffrante  ,  dont  nous  difons  que 
Jesus-Christ  eft  le  Chef  :  car  pour  celles  de  l'Enfer, 
^lles  n'entrent  point  en  la  compofkion  de  ce  corps 
myftique ,  elles  n'y  ont  point  du  tout  de  part  ;  J.  Ch. 
ne  lesreconnoît  point  ,  il  n'efl;  nullement  le  Chef  des 
damnez ,  pdice  qu'ils  ne  font  pas  capables  de  faire 
RUCMne  liaifon  ^  ny  aucune  autre  forte  d'union  aveç 
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!uy  ;  ny  en  état  de  recevoir  aucune  part  àfes  Grâces; 
L'Enfer  n  eft  nullement  de  cette  Eglife  Souffrante.' 
Otiy  bien  le  Purgatoire  :  les  feules  Ames  qui  expient 
en  ce  lieu  de  Soufïrance  le  grief  de  leur  peine  ,  font  ce 
corps  que  nous  appelions  l'Eglife  Souffrante  :  Et  je 
dis  que  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  en  eft  le  Chef  ,  &c  pour 
preuve  il  ne  faut  que  dire ,  que  ces  belles  Ames  font 
en  état  de  Grâce  ,  qu'elles  font  capables  des  fufïra- 
ges  de  l'Eglife  Militante  :  ôc  fi  elles  ne  font  pas  en  la 
voye  de  mérite,  ny  proprement  de  fatisfa(5tion  ,  pre- 
nant ce  mot  en  la  rigueur  de  l'Ecole  ;  elles  font  pour 
le  moins  en  état  d'impetration  pour  nous ,  &  de  fatis- 
pafîîon  pour  elles.  Or  pour  cela  il  faut  neceffairement 
qu'elles  ayent  liaifbn  à  ce  Divin  Chef  ,1e  principe  de 
la  Grâce ,  de  l'impetration ,  &de  la  fatispaffion^il  faut 
qu'il  dérive  de  ce  Divin  Chef,  une  favorable  influen- 
ce qui  donne  à  ces  pauvres  Ames  fouffrantes  quelque 
rafraîchiffement.  Ainfi  nous  pouvons  dire  que  J.  Ch. 
foufïre  encore  en  ces  membres ,  ce  qui  eft  un  puilTant 
motif  pour  nous  obliger  à  une  dévotion  prattique  Se 
favorable  pour  les  délivrer  y  ou  pour  les  foulager. 


CHAPITRE  II. 
Treuvts  de  fes  Qualitez.  de  Chef. 

IVfum  dédit  caput  fuper  omnem  Ecclejïam  qm  eft 
corpus  ejus.  Il  eft  donc  conftant  par  ces  principes 
de  Foy  divine  que  Jesus-Christ  Noftre-Seigneur  a 
cette  quahté  de  Chef  de  toute  l'Eglife ,  ou  de  l'Eglife 
en  tous  fes  états  de  Triomphante,  de  SoufErante  & 
de  Militante.  Or  cette  qualité  de  Chef  eft  quahfiée 
elle-mefme ,  c'eft  à  dire ,  qu'elle  n'eft  pas  feule,  mais 
qu'elle  eft  accompagnée  de  quelques  autres  titres  qui 
la  qualifient  &  la  rendent  plus  glorieufe  à  celuy  qui 
en^eft  doiié ,  &  plus  avantaeeufe  a  ceux  qui  ont  le 
bon-heur  d'y  avoir  part.   Ces  quaUtez  font  trois 
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principales,  dit  Sai^nt  Thomas,  fçavoir  lapreémînencé,^ 
laperfedion,  TefEcace.  Il  faut  parler  de  toutes  à  l'a- 
vantage de  noftre  adorable  Chef ,  noftre  aimable 
Jesus-Christ. 

SECTION  PREMIERE. 

7>e  la  Trieminence  de  noflre  Chef 
Je  s us-Chri  s  t. 

LA  tefte  eft  la  partie  de  tout  le  corps  humain  la 
plus  relevée  ,  qui  a  je  ne  fçay  quoy  de  facré  & 
de  divin ,  à  quoy  on  ne  touche  qu'avec  refpedt  ;  & 
qui  l'imprime,  ce  re/ped,  par  un  fentiment  naturel  &: 
commun  à  tous  les  hommes.  Car  vous  fcavez.Theo- 
type  ,  que  les  hommes  de  toutes  les  nations  du  mon- 
de ,  de  tout  temps  ,  ont  efté  imprimez  de  quelque 
fentiment  de  religion  pour  la  tefte  ;  d'où  vient  que  les 
uns  faifoient  leurs  fermens  les  plus  facrez  8c  les  plus 
inviolables  par  la  tefte ,  comme  ils  juroient  par  leurs 
Dieux  :  les  autres  par  le  mefme  fentiment  de  refpe(3: 
pour  la  tefte  de  l'homme ,  n'ofoient  pas  toucher  mef- 
me à  cell^  des  animaux  ,  dont  ils  vivoient  :  tous  gé- 
néralement luy  ont  mis  la  couronne  delfus  ,  ôc  pour 
reprefenter  leurs  illuftres  en  médailles  ^  ou  en  relief, 
ou  en  portrait  ,  ils  fe  font  contentez  de  reprefenter 
leur  tefte.  Voilà  qui  montre  alTez  la  Prééminence  de 
la  tefte.  Sans  m'arrefter  à  vous  en  faire  un  plus  long 
éloge.  Nous  en  dirons  davantage  au  Difcours  de  la 
Modeftiede  Jesus-Christ,  en  la  féconde  Partie  du 
livre  fécond. 

O  que  cette  élévation  de  Chef  eft  bien  propre  à 
Noftre-Seigneur  J.  Ch  î  nous  parlons  de  fes  gran- 
deurs en  un  livre  à  part ,  c'eft  une  preuve  avancée  de 
ce  que  nous  difons  icy.  J'ajoute  feulement  ,fuivant 
Saint  Thomas ,  que  cette  élévation  de  Chef  fur  tout 
le  refte  du  corps  myftique  ,  convient  à  J.  Chri^t^ 
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jparce  qu  il  approche  le  plus  prés  de  Dieu  ;  SecHndkm 
majorem  ^rofinciuitatern  ad,  Deum,  Ce  qui  fait  que 
{a  Grâce  eil:  plus  relevée  que  celle  de  tous  les  hommes, 
&de  tous  les  Anges.  Gratta  ejus  altior  efi  c^prior^ 
êc  fi  non  tempore^^^piiiQ.  faint  Thomas.  Et  il  veut  di- 
re que  c'eft  une  élévation  de  rang  &  de  dignité  ,  & 
non  pas  une  anticipation  de  temps,  fincn  comme  nous 
l'avons  déclaré  au  premier  Difcours  dans  la  prefcien- 
ce  de  Dieu  j&  dans  fon grand  delFein.  Le  Prophète 
avoit  dit  en  ce  mefme  fens  ,  &  pour  preuve  de  cette 
vcrité ,  parlant  de  ce  facré  Chef  j  Vnxit  te  Deus  Dens 
tHHS  oleo  Idetitidd  pra  confortibus  tuis.  Saint  Paul  cite 
ce  paflage  en  faveur  de  J.  Ch.  En  effet  ce  Prophète  en 
ce  Pfeaume  44.  parle  évidemment  de  J.  Ch.  qu'il 
appelle  le  plus  beau  des  hommes  j  Speciofus  forma, 
pra  filiis  hominumy  &  il  ajoute,  dijfufa  eft  gratta  in 
labiis  tuis  ;  que  la  Grâce  eft  répandue  fur  ces  lèvres  ; 
ces  lèvres ,  cette  bouche,  cette  beauté ,  ou  cette  bon- 
ne grâce  marquent  fon  humanité.  Et  quand  il  luy  dit 
démettre  fon  épée  au  codé  ,  Accingere  gladio  tua 
ftiper  fémur  tuum  •  cela  ne  peut  eftre  bien  apphquéj 
finon  à  Noftre- Seigneur  J.  Ch.  cét  homme  ,  Dieu  de 
qui  félon  l'interprétation  de  Saint  Jérôme  &  d'Eufe-  /.  ^/d^monfi' 
be,  le  Prophète  parle  en  ces  termes.  O  Dieu  ,  voftre 
Dieu  vous  a  facré  d'une  huile  de  joye,  plus  que  tous 
ceux  qui  auront  part  à  voftre  Grâce ,  &c  à  voftre 
Gloire.  C'eft  donc  en  fa  nature  Se  en  fa  qualité  d'hom- 
me ;  car  félon  fa  nature  Divine ,  il  ne  reconnoît  pas 
Dieu  comme  fon  Dieu,  mais  comme  fon  Pere;^^^  ven-^ 
tre  rnatris  me  A  ^  Deus  meus  es  tit,  C'eft  ainfi  qu'il 
parle  aux  termes  de  fon  Prophète  -,  Nam  ex  f^,ajoûte 
Saint  Auguftin  pour  commentaire  ,  ex  te  Pater  meus ^ 
von  Deusmeus,  Outre  que ,  félon  fi  nature  Divine, 
il  ne  peut  pas  recevoir  l'ondion  du  Saint  Efprit ,  du- 
q  uel  il  eft  luy-mefme  le  principe.  Si  bien  que  pour 
re  venir)  Vnxit  te  Dens  Dens  tms^  O  Seigneur  Dieu^ 
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homme  ~  vous  avez  receu  de  Dieu  félon  voflre  na- 
ture humaine ,  une  on6lion  de  Grâce  plus  abondante 
que  non  pas  tous  les  autres ,  qui  n'en  reçoivent  de 
n'en  recevront  que  la  part  qu'il  vous  plaira  de  leur 
faire.  Aufli  eftes-vous  le  Chef  qui  reçoit  ron(î}:ion  au 
Sacre,  c'eft  du  Chef  qu'elle  s'écoule  fur  le  rcfte  du 
corps  :  vous  elles  le  Chrift  ,  l'Oint  du  Seigneur ,  le 
Mefîîe.  En  toute  langue ,  c'eft  la  mefîne  vérité ,  que 
vous  avez  la  prééminence  de  Chef  :  Fnxit  te  Dens 
T^eus  tHHS  oleo  exHltationis.  C'eft  la  Grâce  &:  la  Gloi- 
re. Pour  dire  que  dans  l'un  ôc  dans  l'autre  état  J.Ch. 
a  l'avantage  fur  tous  les  hommes  ,  &  fur  tous  les 
Anges  5  qui  reçoivent  les  reftes  de  fon  abondance. 
TrA  participibHS  tms  :  ne  putetur  ,  dit  S.  Auguftin, 
(ic  unElus  Chriflns  quomoào  CAteri  homineSy  e^uornodo 
Cdtteri  jnfli-y  ejuomodo  T^atriarcJoA/ProphetA^y^pofï-oli^ 
Martyres  ,  &  cjuidcjuid  magntt?n  eft  in  génère  hiu 
mano.  Afin  que  Tonne  s'imagine  pas  qu'il  en  a  efté 
de  l'ondion  de  J.  Ch.  comme  de  celle  des  autres 
hommes ,  des  Prophètes,  des  Patriarches , des  Apo« 
ftres,des  Martyrs,enfin  de  tout  ce  qu'il  a  de  grand  & 
de  relevé  en  fainteté  parmyles  hommes.  Aifurément 
il  n'y  a  point  de  comparaifon  à  faire.  Et  en  efïet  il 
n'y  a  rien  eu  de  plus  grand  que  Saint  Jean  Baptifte; 
félon  le  témoignaee  de  la  vérité  mefme,  entre  tous 
ceux  qui  font  nez  des  femmes ,  il  n'a  paru  aucun  plus 
grand  que  luy  :  fi  vous  cherchez  lefaifte  de  grandeur, 
le  point  d'excellence  le  plus  haut  où  l'on  puille 
arriver,  regardez  Saint  Jean  Baptifte  :  NihiL  majus 
extitit  in  génère  hnmano  cjuam  loannes  Baptifha,  nec 
innatis  midierum  exnrrexit  major  :  fî  ejuAris  exce/Ien- 
tiam  hominis^/oannes  Baptifta  efl.  Mais  écoutez  le 
niefme  Saint  Jean  ,  qui  de  ce  point  d'élévation  ,  die 
qu'il  n'eft  pas  digne  de  délier  les  cordons  des  fou- 
hers  de  J.  Ch.  Que  veut  dire  cela  ?  qu'il  fautnecef- 
fairemencque  J.  CH.foic  encore  plus  élevé  que  luy; 
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&c  par  confequent  qu  il  ait  la  prcemincnce  fur  tous 
les  hommes.  Cnjus  antem  loannes  fe  dkit  non  ejfe 
digniirn  corrigiam  calceamenti  folvere^  quid  erat  ille 
nifi  ampl  'tHS  qukm  cdtteri  homines  ^  etiam  in  ipfo  ho^ 
mine  amplius  ^uam  cateri  homines  f 

Voila  qui  eft  bien,  direz-vous ,  en  comparaifon  ôc 
par  rapport  aux  hommes  ;  mais  pour  ce  qui  eft  des 
Anges^  la  nature  Angélique  n'eft-elle  pas  fuperieure 
a  la  nature  de  l'homme?  Oiiy ,  vous  dites  bien,  de 
rhomme  j  mais  arreftez-vous  là  ,  de  n'ajoutez  pas  de 
rjiomme  Dieu  :  car  Saint  Paul  vous  condamne  par 
ce  décret  :  Tant-o  rnelior  jingelis  eff^eElus  cjuantodif-' 
ferentius  prdt  illis  nomen  hétreditavit  :  cm  enim  dixit 
ali^uando  Angelonirn ^Filins  meus  es  tu  ?  Saint  Paul 
parle  icy  de  J.  Ch.  homme  Dieu  ;  de  cet  homme  qui 
neferoit  pas  homme  s'il  n  eftoit  Dieu  ,  parce  que  cét 
homme  n'a  pour  fubfiftance  ny  de  fubfiftance  que  la 
perfonne  de  Dieu.  Et  c'eft  luy ,  félon  lemefiTie  Apo- 
llre  Saint  Paul,  (  qui  ne  parle  jamais  de  luy  qu'en  des 
termes  relevez  &  magnifiques  )  c'eft  luy-.mefme  qui 
eft  élevé  fur  tous  les  Cieux  :  Excel fior  (^œlis  fatius . 
Et  encore  ,  qui  defcendit  ipfe  efi       cjui  afcendit 
fnper  omnes  cœlos  :  C'eft  à  dire  ,  comme  l'explique 
Saint  Jérôme  en  un  fens  myftique  ,  Snper  omnia  in^ 
vifibilia  ,  fur  toutes  les  chofes  invifibles  ,  qui  font 
toutes  les  Hiérarchies  des  Anges.  Ft  impleret  om. 
nia  :  Pour ,  du  plus  haut  de  tous  les  Cieux  ,  furquoy 
il  eft  élevé  comme  fur  un  Thrône  de  Gloire  ,  pour 
remplir  de  l'éclat  de  fa  Majefté  le  Ciel  &  la  terre ,  & 
tout  l'Univers.  Voilà,  Theotype,  la  prééminence  de 
iioftre  facré  Chef,  noftre  adorable  Seigneur  J.  Ch. 
je  n'en  dis  pas  davantage  icy. 
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SECTION  SECONDE. 
La,  PerfeElion  de  Chef, 

IL  femble  que  la  tefte  eft  tout  l'homme  :  auflî  poiir 
reprefenter  rhomme  en  figure,  en  médaille, en  pein- 
ture ,  en  fculpture ,  on  ne  peint ,  on  ne  grave  ,  on  ne 
figure  que  la  tefte  ;  &  on  compte  auiïi  par  teftes.  Pour- 
quoy  ?  C'eft  à  caufe  de  la  perfection  de  cette  partie, 
c'eft  la  féconde  chofe  que  nous  confiderons  ,  en  la 
qualité  de  Chef:  Terfe^i^nem ,  dit  faim  Thomas  jla 
perfedion.  Mais  en  quoy  confifte  cette  perfeâion 
du  Chef  ou  de  la  tefte  ?  Saint  Thomas  le  déclare  par 
le  rapport  qu'il  a  déjà  dit  d'un  corps  myftique  ,  au 
Phyfique.  C'eft  en  la  tefte  que  tous  les  fentimens  ont 
leurs  organes  &  leurs  fieges ,  ou  ils  exercent  toutes 
leurs  opérations  :  c'eft  là  mefme  où  toutes  les  puifl 
fances  de  l'homme  refident  ,  le  fens  commun  ,  Tima- 
ginationja  mémoire,  l'entendement,  la  volontéjtous 
les  fentimens  intérieurs  de  extérieurs  ,font  en  la  tefte^ 
il  n'y  a  que  le  fentiment  de  toucher  qui  s'étend  par 
tout  le  corps:  mais  il  n'y  a  que  la  tefte  qui  les  ait  tous. 
C'eft  chofe  évidente  pour  la  preuve  de  fa  perfedion, 
puifque  c'eft  la  partie  de  toutes  la  plus  accomplie  ,  & 
c'eft ,  Thcotype  ,  ce  qui  nous  donne  quelque  con- 
noilîance  de  la  perfection  de  noftre  facré  Chef  Jesus- 
Christ. 

Saint  Auguftin  fur  le  Pfeaume  29.  fe  fert  de  cette 
mefme  figure.  Peut-eftre  quelqu'un  de  vous,  mes  frè- 
res ,  pourroit  bien  s'imaginer  que  cét  homme  élu  par 
laSagefte  Divine  élevé  jufques  à  Dieu  en  unité  de 
Perfonne ,  a  efté  comme  les  autres  hommes ,  &  qu'il 
n'ait  pas  eu  grand  avantage  fur  eux  :  Mais  que  cette 
penfée  eft  éloignée  de  la  Foy ,  &  mefme  de  la  raifon  ! 
II  ne  faut  que  voir  l'avantage  qu'a  voftre  tefte  fur  les 
autres  parties  du  corps  ;  quoy  que  toutes  e;ifemble  ne 
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fafTcnt  qu'un  Tout,ncanmoinsn  y  a-t-il  pas  bien  de  la 
différence  de  cette  partie  fuperieure  à  toutes  les  au- 
tres ,  qui  luy  fcnt  inférieures  &  fujetes.    Etenim  in 
CAteris  mernbris  ncn  fentis  ni  fi  t  ad;  h  ^  tangendo  fentis 
in  céiteris  membris^in  cafite  autem       vides  &  au» 
dis  &  Glfacis&  guftas  &  tangis.  La  raifon  de  cette 
différence  ell  lapcrfedion  de  la  telle  ^qui  a  le  fentis 
ment  commun  à  toutes  les  autres  parties  •&:  pardeffus, 
elle  a  de  grands  avantages  que  le  refte  du  corps  n*a 
pas  relie  a  la  veue  ,  l'ouye ,  l'odorat ,  le  goût  ;  nous 
pouvons  ajouter  ,  comme  nous  avons  déjà  dit  ,  les 
puiffances  intérieures  ,foit  matérielles ,  foit  fpirituel- 
ies.  D'où  Saint  Auguftin  conclud.  Si  tanta  excellent 
tia  efi  capitis  ad  memhra  cdttera  ,  cjuanta  excellentia 
gfi  capitis  Hniverfdt  Ecclefi<t  »  id  est  illius  hominis 
cjHem  voilât  Deus  ejp  mediatorem  inter  Deum  ^ 
homines'i  Si  l'excellence  de  la  tefteeftfi  grande,  que 
fera-ce  de  noftre  Chef,  cet  homme  que  Dieu  a  choifi 
pour  le  Médiateur  des  hommes  avec  Dieu  ?  Affuré- 
ment  toute  la  perfedion  des  hommes  &  des  Anges, 
qui  font  ce  corps  d'EgHfe  que  nous  avons  dit,  fe 
trouve  dans  J.  Ch.  &;  avec  un  fur  croît  de  perfe(îlion 
infiny  ,  puis  que  toute  la  perfedion  du  mefine  Dieu 
s'y  trouve.  Qma.  in  ipfo  ,  dit  Saint  Paul  aux  Colcf- 
fiens,  chapitre  premier ,  complactiit  ernnem  plenitudi^ 
nem  divinitatis  inhahitare.  Et  nous  avons  dit  quel- 
quefois avec  Saint  Jean ,  de  plenitudine  ejus  nos  om" 
nés  accepimus  ;  C'eft  à  dire ,  au  fens  que  nous  avons 
rapporté  de  Saint  Thomas  ,  non  feulement  les  hom- 
mes 5  mais  encore  les  Anges  ont  tous  puisé  de  cette 
fource  :  de  forte  que  dans  J.  Ch.  font  les  Grâces  ,  les 
vertus,  les  dons  &  les  fruits  du  Saint  Efprit,  les  béa- 
titudes 5  les  habitudes  furnaturelles  ,  requiefcet  fnper^ 
€nm  SpiritHS  Domini^  Spirltusfapientia^&c. 

Ce  feroit  bien  affez  de  telles  preuves  ,  fi  nous  ne 
vouhons  que  convaincre  l'entendement  :  mais  nous 
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voulons  convertir  la  Volonté  ,  s'il  plaît  à  Dieu  ;  Sc 
pour  cela ,  Theotype  ,  il  faut  des  raifons  qui  la  ma- 
gnent par  de  nouveau?^  attraits  que  Taimable  Perfe- 
<5tion  de  ce  Chef  adorable  luy  découvrira.  S.  Gré- 
goire le  Grand  au  livre  dix-huitième  de  fes  Morales, 
fur  ces  paroles  de  Job  ,  Non  conferetHr  tlnH^ls  JndU 
coloribus  nec  lapidi  Sardonycho  fretiofîjfirno  vel  Sa-, 
•phiro  :  non  addtqHahitnr  et  aurnm  ,  vel  vitrurn  ;  Il  n'y 
a  point  de  comparaifon  à  faire  des  couleurs  Indiennes, 
ny  des  pierres  de  Sardonyx  &  de  Saphir  :  ny  de  Téclac 
du  verre  &  deror,avec  la  Sagelfe,  Saint  Grégoire, 
dis-je ,  moralife  admirablement  bien  à  noftre  propos, 
de  l'admirable  perfedion  de  noftre  facré  Chef.  Il  n'y 
a  rien  dans  l'Inde  qui  foit  comparable  à  luy.  C'eft  à 
dire  que  dans  ce  monde  noircy  de  crimes,  quelque 
belle  couleur  de  vertu  ,  quelque  apparence  qu'il  v 
ait  de  Sagelfe ,  néanmoins  la  différence  qu'il 
y  a  d'une  Sageife  à  l'autre  paroît  auflî-toft  aux  yeux 
qui  ne  font  pas  tout  à  fait  aveugles  :  car  bien  que  la 
divine  Sageife  de  ce  Chef  n'éclate  pas  en  l'ornement 
de  paroles  ;  (a  vérité  toute  pure  eft  plus  agréable  & 
plus  belle  que  n'eft  l'éloquence  affèâée  de  ces  Sages 
du  monde  ,  qui  n'ont  que  du  fard  &  de  la  teinture, 
&  point  de  vraye  &folide  vertu  ,  contens  de  la  feule 
apparence  extérieure  d  une  Sagelfediffimulée. 

Mais  cét  avantage  feroit  peu  confiderable,&:  vous 
n'en  feriez  pas  un  grand  éloge  à  J.  Ch.  difànt  qu'il 
n'eft  pas  comme  les  autres  hommes  pécheurs ,  ou  que 
fâ  vertu  n'eft  pas  feinte  &  déguifée ,  comme  celle  des 
hypocrites  ;  Non  conferetur  tinElis  IndtA  coloria 
tus,  C'eftpourquoy  le  Prophète  ajoute  ,  nec  lapidi 
Sardonycho  pretio/tffimoj  vel  Saphiro  ;  Le  Sardonyx 
&  le  Saphir  n'ont  rien  de  comparable  à  luy.  Je  ne 
m'arrefte  pas  à  l'éclat  des  couleurs ,  dit  le  Prophète, 
je  viens  au  folide ,  &  je  dis  que  le  prix  &:  la  vnîpur 
des  pierres  les  plus  precieufcs  n  approche  pas  de  fon 

mcritc. 
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mérite.  Mais  pourquoy  donc  nous  parler  de  Sardoi- 
11e  &  de  Saphir  qui  font  les  pierres  de  moindre  prix  ? 
Pour  vous  dire  que  les  vertus  les  plus  precieules  en 
comparailon  de  celles  de  Jesus-Chrïst,  feront  de  vil 
prix. Mais  il  y  a  du  myftere.Ces  deux  pierres  font  deux 
figures  qui  nous  reprcfentent  deux  fortes  de  Saints, 
dont  le  corps  de  TEglife  eft  composé.  Le  Sardoine  par 
fa  couleur  de  terre  rouge  ,  nous  figure  les  Saints  de 
l'ancien  Teftament  ,  depuis  Adam  formé  de  cette 
forte  de  terre  ;  TrimiiS  homo  de  terra  terrenus.  Nous 
pouvons  rapporter  icy  la  parole  de  Saint  Paul ,  com- 
me dit  Saint  Grégoire  :  îlli  qulppe  ^juamvls  magrtam 
juji-ittA  viarn  tenerent  ,  carndi  tamen  fropagini  fer- 
vlehant  •  Quelque  perfedion  qu'ils  eulîènt  ,  ils  te- 
noient  encore  bien  de  la  matière  :  Onalis  terrenus ,  ta- 
ies ç!r  terrent.  Le  Saphir  par  la  couleur  du  Ciel  ne  re- 
prefente  pas  mal  les  Saints  du  nouveau  Teftament, 
nommément  les  Apoftres  &  les  hommes  Apofto- 
liques,qui  tiennent  plus  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  tj  Secun- 
dns  homo  de  cœlo  cœlefiis  ^  dit  Saint  Paul  :  qualis  ca- 
le flis  taies  &  cœlefles.  Le  Prophète  parle  de  ces  Saints 
quand  il  die  par  admiration.  Se  tout  ravy,  (^uifunthi 
^iii  ut  nuhes  volant  :  qui  font  ceux  que  je  vois  voler 
comme  des  nues  ?  ces  hommes  Saints  élevez,  fur  la 
nature  ,  &  qui  n'ont  pas  comme  nous  une  vertu  ram- 
pante ,  qui  fe  traine  encore  fur  la  terre  par  les  figu- 
res    par  les  chofès  fenfibles.  fiAit  ergo  ,  pourfuic 
Saint  Grégoire  ,  ejuia  Dei  fapientia  Sardonycho  vel 
Saphirino  lapldi  non  confertur,  Acfi apertè  injïnmt 
dicens  ,  Ei  cjui  homo  inter  hornines  cernitur  nec  in 
anticjuis  qvdfqnam  nec  in  novis  patriùus  ^e^uatur; 
(jHta  ex  Deitate  habet  ^  quod  in  humanitate  cjuem- 
quamfimilem  rten  habet.  Si  bien  ,  que  nv  l^i  Sardoi- 
ne ,  ny  le  Saphir  ne  font  pas  comparables  à  la  Sa- 
geiTe  ;  Cela  veut  dire ,  qu'aucun  Saint  ny  de  Tancien 
ny  du  nouveau  Teftament  n  approche  pas  de  bien 
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loing  de  la  perfedion  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  céc 
homme- Dieu  ,  qui  a  par  fa  Divinité  un  avantage  à 
quoy  il  n'y  a  rien  de  femblable  en  Thumanité.  Vous 
voyez  donc,  Theotype,  queny  dans  la  terre  ny  dans 
Tair  jil  n'y  a  rien  de  parfait  à  l'égal  de  J.  Ch. 

Mais  dans  le  Ciel,  les  Saints  qui  jouiifent  de  la 
Gloire  ,  n'approchent-ils  pas  de  fa  perfedion  ?  Le 
Prophète  ajoute  :  non  addtquahitur  et  aurum  vel  vi- 
trmn.  Il  y  a  dequoy  s'étonner  dit  Saint  Grégoire, 
comme  le  Prophète  mêle  icy  l'or  le  plus  précieux  de 
tous  les  métaux  ,  avec  le  verre  qui  eft  la  chofe  du 
monde  la  plus  fragile.  Jefçay  que  la  vertu  des  hom- 
mes toute  leur  perfeâ:ion  ,  eft  bien  comparée  à  du 
verre  -,  celle  des  Anges  à  de  l'or.  Le  verre  a  de  l'éclat, 
mais  il  n'a  point  de  folidité  :  De  mefme .  la  vertu 
des  hommes  la  plus  parfaite  eft  fragile  comme  le 
verre  ;  la  vertu  des  Anges  au  contraire  eft  éclatante 
&  fohde  comme  l'or.  Mais  ny  l'unny  l'autre  ne  peut 
entrer  en  comparaifon  avec  la  vertu  de  Jésus- 
Christ.  Voilà  comme  quelques  Interprètes  nous 
déclarent  cét  oracle  :  mais  Saint  Grégoire  y  décou- 
vre un  autre  fens.  Le  voicy.  L'or  eft  le  plus  luifant 
de  tous  les  métaux  :  le  verre  eft  le  plus  tranfparent 
de  tous  les  corps  que  nous  voyons.  L'or  eft  luifant, 
mais  il  n'eft  point  tranfparent  -,  on  n'en  voit  pas  le 
fond  :  Mais  le  verre  eft  luifant,  &  tout  ce  qui  eft 
au  dedans  paroi t  au  dehors.  Doncques  cét  or  & 
le  verre  dont  nous  parle  icy  le  Prophète  ,  peut  bien 
eftre  la  figure  de  ce  que  le  Difciple  favory  nous  ra- 
conte qu'il  a  vu  dnns  la  celefte  Jerufalem  ;  Civitas 
awrurn  mundum  ,  fimilis  vitro  mundo  ;  Que  cette 
cité  eftoit  de  fin  or  ,  tranfparent  comme  du  verre 
bien  net.  Elle  ,eft  tpute  d'or  ,  parce  que  les  Saints  y 
feront  tous  refplendilTIms  comme  de  l'or  bien  raffi- 
ré:  Mais  parce  que  cette  fplendeur  ne  fera  pas  fu- 
perficielle  ,  mais  du  fond ,  6c  diaphane  j  elle  eft 
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comparée  à  1  éclat  du  verre.  Et  dautant  que  cette 
perfcd:ion  n'égalera  pas  celle  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  r, 
le  Prophète  a  bien  dit ,  non  addcjuahitHr  ei  aurutnnec 
vitrum  :  Onla  j  dit  faint  Grégoire ,  c^jUantâlibet  fan^l 
clarirate  &  ferfpicuitate  fui  géant  ,  alind  efl  ejfe 
homines  fapientes  in  Deo  ^  atane  aliiid  homlnem  eJfe 
fapientiam  DeL  Quelque  éclat  que  les  Saints  puif* 
fent  avoir  dans  le  Ciel,  c'eft  toute  autre chofe  d'eflre 
Sages  ^  d'eftre  Saints  en  Dieu^  <3c  d'cflre  la  Sagelfe  & 
la  Sainteté  de  Dieu. 

Enfin  le  Prophète  avoit  dit  un  peu  plus  haut  : 
Non  dahitur  ei  auritm  ohry^um  pro  ea  •  ÔefI:  à  dire, 
au  fens  du  mefme  Saint,  que  les  Anges  mefme  n'ap- 
prochent pas  de  la  perfeàion  de  Jesus-Christ  ,  ôc 
qu'il  n\  a  point  de  comparaifon.  Qj-nd  namejue  per 
aurum  ohryz^vm  nifi  fan^i  Angeli  defignantur  ^cjui 
reBè  &  aurum  vocantur  &  obryz^urn  :  aurum  ,  ^«/^ 
fulgent  claritate  juÇvitidt  :  ohryz.um  ^  quia  nullum  ha- 
hucrunt  contagium  culpa  f  Car  que  fignifie  cét  or 
pur  &  fin  5  finon  la  perfeétion  des  Saints  Anges  ? 
Ils  font  bien  reprefentez  &  par  l'or  &  par  le  fin  or. 
L'or  eft  une  belle  figure  de  leur  éclatante  vertu  :  le 
pur  &  le  fin  de  cét  or  ne  reprefente  pas  mal  la  pu- 
reté mefme  de  leur  vertu ,  qui  n'a  jamais  eu  le  moin- 
dre alliage  avec  le  péché  ,  elle  a  toujours  efté  fans 
tache.  Mais,  non  dahitur  aurum  obry^um  pro  eà, 
Jesus-Christ  demeure  feul  élevé  comme  le 
Chef,  &  en  dignité  &  en  mérite  fur  tout  ce  qui  eft  en 
la  terre  &  au  Ciel  ,  hommes  &  Anges.  Voyons 
enfin  la  troifiéme  quaUté  qui  luy  convient  en  cette 
qualité  de  Chef. 
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SECTION  TROISIEME. 
L* Influence  du  Chef*, 

ELle  eft  fi  grande  Se  fi  continuelle  cette  Influence 
du  Chef  aux  membres ,  que  toute  la  vertu  ^  tout 
le  mouvement ,  toute  la  conduite ,  &  toute  la  com- 
pofition  du  Corps  en  dépend.  Saint  Thomas  décla- 
re cette  belle  vérité  ,  que  l'expérience  nous  prouve, 
(  quand  il  n'yauroit  pas  d'autres  raifians  )  en  cés  ter- 
mes :  VirtHS  i^  motus  cdtterorum  membromm  ^  gii- 
hernatio  eomm  ,  in  fuis  aB:ibHS  eft  a  c.^pite,  La  rai- 
fon  du  Saint  D odeur  eft^  que  dans  la  Tefte  la  faculté 
fenfitive  &  la  motrice  refident  comme  dans  leur 
propre  domaine  :  c'eft  là  où  elles  exercent  bien  leurs 
operatios5&:d'oii  elles  donnent  vigueur,  mouvement. 
Se  direction  à  tout  le  refte.  Ce  qui  eft  fi  communé- 
ment receu  de  tout  le  monde ,  que  pour  cette  raifon 
l'on  a  qualifié  Chef  du  Peuple ,  celuy  qui  en  avoit  la 
conduite.  Voilà  ce  que  dit  Saint  Thomas  de  latroi- 
fiéme  qualité  propre  à  la  Tefte.*  C'eft  une  vertu  d'In- 
fluence &  de  diredion  fur  tout  le  refte  du  Corps  qui 
dépend  de  la  Tefte  en  tous  fes  mouvemens ,  en  tou- 
tes fes  opérations;  avec  telle  dependence,  que  fims 
cette  vertu ,  ny  le  pied  ,  ny  la  main  ne  peuvent  fai- 
re aucune  adion  naturelle  comme  il  faut.  Or  il  eft 
de  Foy  Divine  que  J.  Ch.  Noftre-Seigneur  a  cette 
vertu  d'Influence.  Le  Concile  de  Trente  nous  l'en- 
'  feigne  en  ces  termes ,  que  toute  l  Eglife  reçoit  comme 
un  article  de  Foy  :  Apportons  cét  oracle  du  Saine 
Efprit  5  avec  le  fentiment  qu'il  faut  de  foûmiflîon , 
de  vénération  ,  Se  de  reconnoiflance  de  la  grâce  que 
Dieu  nous  a  faite  .*  Chnft-ns  lefus  tancjunm  Caput 
in  rnembra  &  tancfuam  Vitis  in  palmites  ,  in  /nfii- 
ficatos  virtntern  inflmt  :  virtus  bona  eomm 

opéra femper  anteadit  ^&  comitatur,  &  fabfeqHttur* 
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fine  quk  nullo  paEio  Deo  grata  &  meritoria  ejfe 
fofHTit:  C*eft  à  dire,  pour  confclFer  en  François, 
comme  vrays  enfans  de  TEglifc  Apoftoliqne  Ro- 
maine, la  vérité  que  noftre  bonne  Mere  nous  enfei- 
2;ne-,  I e fus -Chrifi  Noflre  Sauveur  ^  en  qualité  de 
Chef:,  influé  dans  les  Iiifles  comme  dans  fes  mem^ 
hres  ^  &  comme  le  fep  de  la  Vigne  en  fes  branches» 
une  vertu  cjui  prévient  toujours  ,  &  qui  accompagne^ 
achevé  leurs  bonnes  œuvres fans  quo y  ces  œuvres 
ne  peuvent  en  aucune  façon  eflre  bonnes  ^  cela  veut 
dire  ny  agréables  a  Dieu  ^  ny  méritoires  a  l'homme. 
Le  Saint  Concile  touche  en  un  mot  la  fentcnce  que 
dit  noftre  Seigneur  ;  Comme  le  ferment  ne  peut  point 
porter  de  fruit  de  foy-mefine,  s'il  ne  demeure  attaché 
au  fep  de  la  Vigne  ;  ainfî  vous  n'en  pouvez  point  por-i 
ter  ,  vous  ne  pouvez  fliire  aucune  bonne  œuvre  ,  fi 
vous  ne  demeurez  en  moy  ,  oc  que  vous  ne  foycz 
unis  à  moy  par  la  Foy  ;  fi  vous  n'agiffez  par  ma 
Grâce.  Je  fuis  le  fep  de  la  Vigne  ,  dit  Noftre  Sei- 
gneur ,  &  vous  eftes  les  branches  :  Celny  qui  demeii^ 
re  en  moy  &  en  qui  je  demeure^  rapporte  beaucoup  de 
fruit;  car  fans  moy  ^  fans  m.a  Grâce,  qui  eft  cette  fa- 
vorable Influence  neceffaire  pour  toute  bonne  œuvre, 
'VOUS  ne  pouvez,  rien  faire ,  ny  commencer ,  ny  pour- 
fuivre ,  ny  achever  aucune  bonne  œuvre. 

Vous  voyez  la  neceflité  de  cette  Influence.  LesPe- 
lagiens,  méchans  Hérétiques  ,  n'ont  pas  voulu  lare- 
€onnoître  ;  difans  que  nous  avons  bien  l'obligation 
à  Dieu  de  ce  qu'il  nous  a  fait  hommes  :  mais  c'eft 
noftre  libre  arbitre  qui  nous  fait  hommes  de  bien. 
C'eft  pourquoy  ils  ont  efté  retranchez  du  fep  de  laVi- 
gne ,  du  Corps  de  l'Eglife ,  comjne  des  branches  inu- 
tiles ,  comme  des  membres  pourris  3  condamnez  par 
Saint  Auguftin  en  cette  fentence ,  qui  n'eft  que  la 
déclaration  de  celle  de  J.  Ch.  Quj  a  femet.ipÇo  fe 
ferre  fruBHm  exifiimat^  in  vite  non  eft:  qui  invité 
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non  efl-  ,  in  Chrifio  non  efi  :  qui  in  Chrifto  non  efty 
Chriftianus  non  eft,  Celiiy  qui  penfc  &  qui  prefu- 
me  de  porter  de  foy-mefme  quelque  fruit  indepen- 
demmcnt  de  la  Grâce  de  J.  Ch.  (  cette  divine  In- 
fluence de  noftre  Sep  &  de  noftre  Chef.  )  celuy-là' 
n'efl:  ny  membre  de  ce  Corps ,  ny  branche  de  cette 
Vigne.  Or  cehiy  qui  ne  demeiire  pas  attaché  à  cet- 
te Vigne  &  à  ce  Corps ,  il  n'eft  point  en  J,  Ch.  ny 
de  J.  Ch.  &  par  conlcquent  il  n  eft  point  Chreftien. 
Celuy-là ,  dit  le  Concile  d'Orange  ,  fe  laiffe  tromper 
a  un  efprit  hérétique:  H<zretico  fallitur  fpiritit^  non 
intellisTcns  v-ocem  Deiin  Evangelio  dicentis  ,  Sine  me 
n'ihil  potefris  facere  î  Et  il  n'entend  point  cette  voix 
de  Dieu ,  qui  dit  dans  fon  Evangile  j  Vous  ne  pouvez 
du  tout  rien  fans  moy.  C'eft  à  dire,  comme  le  mef- 
me  Concile  a  bien  voulu  nous  l'expliquer ,  ou  plûtoft 
le  Saint  Efprit  par  l'oracle  de  ce  Concile  j  qu'il  faut 
croire  que  c'cfl  une  Grâce  de  Dieu,  toutes  les  fois  que 
nous  avons  une  bonne  penfée ,  &  que  nous  détour, 
nons  noftre  afïèdion  du  mal.  Divini  efi  muneris 
chn       reEié  cogitamus      pedes  nofiros  a  falfltate 
&  injiifiitiâ  te-nernHS,  Et  toutes  les  fois  que  nous  fai- 
fons  quelque  bien  ,  c'eft  Dieu  qui  l'opère  en  nous  & 
avec  nous.  Q^fotics  enirn  h  on  a  agimus  ,  *T>eus  in  nohis 
atque  nohifcitm  ut  operemur  ^  operatttr.  Remarquez 
cette  parole  ,  in  nobis  atque  nobifcum  i  &  celle- cy, 
operatur  ut  operemur.   Ce  n'eft  donc  pas  feulement 
la.  Grâce  en  nom  ^  mais  c'eft  la  Grâce  avec  nom* 
Gratta  Dei  7necitrn,   La  Grâce  de  Dieu  avec  rnoy  ^ 
dit  Saint  Paul. 

De  manière ,  Thcotype  ,  que  J.  Ch.  ce  Divin 
Chef  ne  ceife  jamais  de  faire  couler  les  Grâces  ;  ja- 
mais il  n'interrompt  ce  cours,  ^  cette  communica- 
tion de  fcs  Influences  :  toujours  il  vous  fait  part  de 
fes  m  cri  tes .  Faites  un  peu  d'attention  à  ce  qui  fe  palfe 
dans  Yoftic  intérieur ,  vou§  connokrcz  par  expç- 
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rience  que  tantoft  il  vous  infpire  de  bonnes  penfécs 
c^ui  vous  éclairent  refprit ,  tantoft  il  vous  dojine  de 
faintes  affe(Stions  qui  excitent ,  qui  cchaufent  voftre 
cœur  :  tantoft  il  excite  de  bons  mouvemens  d'aver- 
lion  de  d'horreur  du  mal  -,  une  falutaire  crainte  de 
Dieu,  une  apprelienfion  vive  d'offcnfcr  fa  Divine 
Majefté  -,  des  defu's  de  le  voir  au  Ciel  ,  une  eftime 
infinie  des  chofes  Divines  ,  un  dernier  mépris  détour 
ce  qui  eft  en  ce  monde ,  honneur  ,  plaifir ,  intereft  ; 
Il  vous  donne  ces  attraits  que  vous  fentez  ,  de  dou- 
ceur ,  de  d'humilité  d'efprit ,  de  foiamifïïon  à  fa  vo- 
lonté Se  à  celle  de  vos  Supérieurs ,  6c  du  fupport  ôc 
de  la  charité  du  Prochain  -,  de  mifericorde  &c  de  conv 
paffion  pour  les  pauvres  affligez ,  de  zeie  ardent  du 
Cilut  des  Ames  :  Et  par  toutes  ces  infpirations  il  vous 
porte  à  la  pratique  de  toutes  les  vertus^  &  vousayde 
a  les  produire.  Comme  la  Tefte  envoyant  fes  ef- 
prits  aux  mains ,  par  exemple,  ôc  aux  pieds  ;  fait  que 
les  mains  travaillent,  6c  les  pieds  marchent:  Ainh 
noftre  Divin  Chef,  J.  Ch.  par  fes  infpirations  don- 
ne à  noftre  efprit  de  à  noftre  cceur ,  Se  à  toutes  nos 
puiifances ,  le  mouvement  ^l'adion.  Sur  tout  il  eft. 
remarquable  que  la  Tefte  communique  à  toutes  les 
parties  du  Corps  fes  efprits  ,  tels  qu  ils  font  formez 
dans  le  cerveau  ,  bien  ou  mal  affedez ,  plus  ou  moins, 
félon  la  difpofttion  où  elle  fe  trouve ,  félon  les  hu- 
meurs qui  prédominent  :  Si  c'eft  la  bile  ,  les  efprits 
feront  bilieux  ,  ardens  ,  de.  légers  j  fi  c'eft  le  fan  g ,  les 
efprits  feront fanguins  ,  actifs,  gays  -,  fi  c*eft  la  pitui- 
te ou  la  mélancolie,  les  efprits  en  feront  pituiteux  de 
melancholiques ,  pefants ,  froids  :  &  toutes  les  parties 
du  Corps  qui  les  reçoivent  s'en  relfentiront  aufîî^ 
bien  ou  mal;  d'où  vient  la  diverfe  difpolition  de  nos  : 
Corps.  Mais  noftre  facré  Chef  eft  toujours  fain ,  de 
en  bonne  de  parfaite  difpofition  :  fi  bien  que  fès  In- 
fluences font  toujours,  bien  faijies  ;  fes  infpirations. 
toujours  faintes,.  D  d  iiii. 
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Néanmoins  il  y  a  quelque  difrèrence  ,  comme  le 
remarquent  ayfémenc  les  Perfonnes  qui  font,  com* 
me  je  vous  ay  confeillé  de  faire  ,  quelque  bonne  ré- 
flexion fur  leur  conduite  intérieure  :  les  Perfonnes, 
tlis-je,  qui  veillent  fur  leur  intérieur,  remarquent  di- 
verfes  infpiration s ,  divers  attraits.  Quelques-unes 
à  un  Myftere  de  J.  Ch.  comme  à  la  Naiifance ,  elles 
ont  une  application  à  l'Enfant  Jésus  >  quelques 
autres  fentent  de  grands  mouvemens  pour  la  Vie  ca- 
chée de  Jésus  ;  d'autres  ont  une  fenfible  dévotion 
pour  fa  Paflîon  :  ou  bien  les  mefmes  ont  divers  fenti- 
niens  ,  tantofl  pour  un  Myftere  ,  tantoft  pour  l'autre; 
félon  que  TEglife  nous  les  propofe  durant  le  cours 
de  Tannée  :  Le  Divin  Eiprit  de  J  e  sus  qui  conduit  la 
Sainte  Egliiè  comme  Chef,  envoyant  fes  infpira- 
lions  ôc  fes  influences  à  fes  Fidèles  ,  félon  les  divers 
états  ,  8c  conformément  aux  diverfes  dilpofltions 
des  Myfteres  qu'il  nous  propofe.  A  quoy  il  faut  fe 
rendre  bien  attentif,  pour  fuivre  Tattrait,  pour  n'em- 
pefcher  par  quelque  obftruâ:ion  ,  l'écoulement  de 
ces  efprits  de  Grâce,  Mais  cela  me  jette  au  fujetde 
noftre  Obligation  ,  qui  eft  la  conclulion  que  je  tire  de 
tout  ce  Difcours. 


CHAPITRE  III. 
Conclufion  de  nojlre  Obligation, 

LA  Nature  qui  eft  affurément  conduite  par  une 
fouveraine  Raifon ,  nous  enfcigne  une  belle  Mo- 
rale à  mettre  en  pratique  ^  par  1  exemple  de  tous  les 
devoirs  naturels  que  rendent  les  membres  d'un  Corps 
à  leur  Tefte.  Premièrement ,  ils  ont  tous  de  la  défé- 
rence pour  cette  noble  Partie.  Secondement ,  de  la 
dépendance.  Troifiémement  ,  de  la  convenance  Se 
de  la  conformité.  Ce  font  trois  devoirs  des  Mem- 
bres corrcfpondans  6c  corrélatifs  aux  trois  qualitezsi 
du  Chef» 
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SECTION  PPvEMIERE. 
De  la  Déférence  des  M embres  au  Chef. 

C'Eft  une  chofe  bien  confidrable ,  Theotype ,  que 
cette  Déférence  des  Membres  au  Chef  ;  nous  la 
voyons  généralement  par  tout,  en  quelque  Eftre  que 
ceioit.*  &  il  ne  fepeut  faire  autrement,  fui  vaut  tous 
les  mouvemens  de  la  Nature.  Cette  Déférence  coji- 
fifte  au  refped  &  à  l'amour  que  les  Membres  d'un 
mefme  Corps  ont  pour  leur  Tefte. 

Le  refpedt  eft  tel,  que  comme  de  fidèles  Sujets ,  tous 
luy  font  parfaitement  foûmis  ,  &  tous  luy  rendent 
hommage.  Par  exemple ,  que  la  main  travaille  ôc 
qu'elle  mette  au  jour  quelque  chef-d'oeuvre  de  l'Art: 
que  le  coeur  entreprenne  par  fon  courage  ,  ôc  qull 
achevé  par  fa  confiance  quelque  exploit  de  guerre  : 
que  les  pieds  remportent  la  viàoire  à  lacourfe  :  que 
tout  îe  corps,  par  raddreire&:  parla  force  ait  le  def. 
fus  àc  l'avantage  à  la  lutte  :  les  mains ,  les  pieds ,  le 
cœur,  &:  tout  le  corps  défèrent  tout  l'honneur  à  la 
Tefte  3  &  luy  cèdent  la  Couronne.  On  ne  met  pas 
la  Couronne  aux  pieds  ny  aux  mains ,  mais  à  la  Tefte; 
c'eft  pourtant  à  l'adrelfe  des  mains ,  à  la  vitelfe  des 
pieds ,  à  l'intrépidité  du  coeur  ,  à  la  force  du  corps, 
qu'il  femble  que  le  prix  eft  dû.  Voilà  quant  au  ref- 
Ped. 

X 

Et  l'amour  n'eft-il  pas  extraordinaire  ,  &:en  quel- 
que façon  contre  tous  les  fentimens  de  la  Nature, 
qui  donne  à  chaque  chofe  uninftinâ:  particulier  pour 
fa  confervation ,  aux  dépens  mefme  de  qui  que  ce  foit? 
Toutes- fois  il  n'y  a  rien  de  plus  naturel  que  cet  amour 
que  tout  le  Corps  a  pour  fa  Tefte,  comme  vous  verrez; 
car  il  fe  conferve  mieux  tout  entier  par  le  péril  &  parla 
peine,par  la  perte  mefme  de  quelque  partie.  Cét  amour 
donc  paroît  en  ce  que  toutes  les  parties  d'un  Corps 
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s'expofent  pour  couvrir  la  Tefte  ,  &  pour  la  garantir 
de  quelque  mal.  Si  donc  la  Tefte  eft  menacée  ,  les 
mains  s'y  portent ,  les  bras  s'oppofent  aux  coups ,  les 
pieds  courent ,  ôc  la  fauvent.  Il  n  eft  pas  jufques  aux 
Serpens  qui  ne  cachent  la  Tefte  pour  la  mettre  à  cou- 
vert de  tout  leur  Corps.  Eflote  prudentes  ^  nous  dit 
Noftre-Seigneur  J.  Ch.  pour  cette  raifon  ;  Efiote 
■prudentes  fient  Serpentes:  Soyez  prudens  comme  les 
Serpens.  Enquoy  ?  dit  Saint  Jérôme  en  ce  que  nous 
venons  de  dire.  Serpens  ponitur  in  exemplurn^  cjuia 
toto  corpore  occultât  caput  ^  ut  illud  in  quo  vita  efi 
protegat.  On  nous  propofe  icy  l'exemple  du  Serpent 
qui  expofe  tout  le  Corps  pour  fauver  la  Tefte  en 
quoy  confifte  fa  vie.  Cela  nous  apprend  ,  pourfuit 
Saint  Jérôme  par  l'application  de  la  fimilitude  qu  ap- 
porte Noftre-Seigneur  :  cela  nous  apprend  de  nous 
€xpofer  à  tous  dangers  pour  garentir  6c  pour  con- 
fervernoftre  Chef.  N'avons-nous  pas  infiniment  plus 
de  fujet  de  luy  porter  refped  ôc  amour? 

Premièrement  le  rcfped  que  nous  devons  à  J.  Ch. 
eft  un  fentiment  intérieur  d'eftime  ôc  de  préférence 
de  ce  Divin  Chef  à  toutes  chofes  ^  de  forte  qu'à  fa 
confîderation ,  ôc  à  fon  égard ,  nous  n'eftimions  rien 
autre  ,  ny  homme  ny  Ange  ,  ny bien  ny  honneur,  ny 
plaiftr  ,  ôcc.  Secondement  ^  ce  refpeâ:,  outre  ce  fen- 
timent intérieur  de  préférence  :  ce  refpeft  demande 
enfuite  que  nous  rapportions  à  J.  Ch.  tout  honneur; 
Non  nobis  Domine  ^  non  nobis  j  fed  nomini  tuo  da. 
gloriam  :  Cen'eft  pas  à  nous.  Seigneur  ,  non  la  gloi- 
re de  quelque  bonne  œuvre  que  nous  ayons  faite  ne 
nous  appartient  pas  •  C'eft  à  vous  qu'il  fiut  la  rap^. 
porter  comme  une  chofe  qui  vous  eft  bien  deuc. 
Troifiémement  ,  ce  ïef^cû:  demande  lareconnoilîan- 
ce  Ôc  l'adion  de  grâces ,  par  un  fentiment  intérieur 
de  gratitude.  Saint  Bernard  nous  enfeigne  ce  devoir 
au  premier  Sermon  du  Carefiaie  fur  ces  paroles ,  unge 
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capHt  tuHm  •  par  lefquelles  il  nous  exhorte  qu'en  tou- 
tes nos  bonnes  oeuvres,  comme  en  noftre  jeûne,  & 
en  toute  autre  bonne  adlion  ,  nous  parfumions  nô- 
tre Tefte  par  l'ondion  de  quelque  douce  liqueur. 
Que  veut  dire  cela  ?  dit  Saint  Bernard  :  quelmyftere 
nous  veut  déclarer  noftre  Seigneur  ?  CapHt  hominis 
Chriflus  ;  Le  Chef  de  l'homme  eft  J.  Ch.  dit  ce  Saine 
Pere,  après  l'Apoftre  Saint  Paul.  Mais  ce  facré  Chef 
n'a-il  pas  receu  de  Dieu  fon  Pere  une  ondion  tres- 
abondante?  Oiiy  fans  doute,  c'eft  la  Tefte  qui  re- 
çoit la  première  toute  l'efflifion  ,  &  delà  l'ondion 
s'écoule  de  fe  diftribue  par  tout  -,  In  capite fîcjmdem 
plenittido gratiarurn  de  cjuà  accepimus  omnes  :  In  ca- 
pite ajjiuentia  tota  fpiritHalis  unguentl.  Et  toutes- 
fois  nous  lifons  dans  l'Evangile  que  la  Sainte  Péni- 
tente ne  fait  pas  de  difficulté  de  porter  &  de  répan- 
dre fbn  parfum  fur  cet  adorable  Chef  ,  désja  facré 
par  r Ondion  divine.  Les  Difciples  en  murmurent 
&  la  blâment  ,  il  eft  vray  -,  mais  J.  Ch.  la  lotie  de 
cette  bonne  œuvre,  5  <7;7«w  opus  opérât  a  eft.  Et  il  re- 
commande encore  aux  Fidèles  cette  adion  ,  unge 
eapHt  tHum,  Mira  dignatio  ^  bonté  infinie  !  L'Ef- 
prit  Saint  defcend  vrfiblement  fur  luy  ,  il  refidefur  fa 
tefte ,  il  remplit  fon  Ame  :  Tutatis  fratres^  quia  Chri^ 
fti  baptifmo  chrifrna  defuerit  f  Hé  penfez-vous 
qu'il  manqua  de  baûme pour  l'Oudicn  de  fon  Baptê- 
me? il  eft  par  excellence  l'Oind  du  Seigneur  :  Sic  un- 
6lnm  a  Tatre  eft  capHt  noftrum  ,  e^*  nihilominliS 
ungipoflrulat ,  a  nobis.  Et  toutes-fois  il  demande  & 
il  veut  l'eftre  de  nous  ;  unge  caput  tHum,  Itane 
ejuam  petit  a  rivulo  fons  indejiciens  Eft-ce  que  la 
Source  inépuifable  demande  au  ruilfeau  qu'il  luy 
donne  de  l'eau.  Petit  fine  dnhio  ,  il  faut  bien 
qu'oiiy  ;  puifque  J.  Cn.  noftre  DivinChef ,  d'où  s'é- 
çoule  toute  rOndion  que  nous  recevons  defes  Gra- 
çes  ^  nous  la  demande  ,  ou  pluftôt  qu'il  nous  lare* 
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demande:  ^etit  fine  dubio  aut  certe  repetit  magis. 
uid  fontem  enim  unde  exeunt  ^flumina  revert untur 
m  iterum  flumt.    L'Ecriture  nous  fait  remarquer 
ce  que  nous  voyons  par  expérience  ,  que  les  Fleuves 
retournent  à  la  fource  d'où  ils  prennent  leur  cours, 
pour  en  écouler  aufîî-tôt.  Mais  J.  Ch.  ne  redeman- 
de pas  par  aucun  befoin  qu'il  ait  de  ce  qu'il  a  donné; 
c'eft  pour  vous  le  conferver  ,  &  pour  vous  le  rendre 
en  voftre  befoin.   Voyez  ce  qui  arrive  à  l'eau  d'un 
Fleuve  :  fi  elle  s'arrefte ,  fi  elle  croupit  -,  elle  fe  cor- 
rompt. Sic  plané  fie gratiarum  cejfat  decHrfns,  nhi 
recurfus  nonfuerit:  Ainfi  en  eft-il  des  Grâces  de  Dieu; 
fi  vous  ne  les  rapportez  à  leur  Principe ,  elles  tarif- 
fent ,  elles  fe  perdent  j  &  non  feulement  l'ingrat  &  le 
méconnoiflant  n'en  profite  pas  à  fon  avantage ,  mais 
elles  fe  tournent  à  fon  dommage  :  au  lieu  que  celuy 
qui  eft  fidèle  &  reconnoiffant ,  mefme  du  peu  qu'il 
aura  receu  ,  fera  digne  d'en  recevoir  encore  plus . 
C'eft  pourquoy  Noftre-Seigneur  nous  dit ,  parfu- 
mez voftre  Tefte ,  rapportant  à  luy  tout  ce  que  vous 
avez  de  bons  fentimens  de  dévotion ,  de  refolution, 
&  d'afFe<Stion ,  renonçant  en  tout  à  voftre  gloire  pour 
la  luy  rendre  toute  entière.  Sic  plane  ,  il  faut  le  re- 
dire avec  Saint  Bernard ,  fie  gratiarum  cejfat  de- 
curfus  ,  uhi  recurfus  non  fuerit. 

A  cerefpeâ:  il  faut  joindre  l'Amour,  mais  un  a- 
mour  tel  que  nous  avons  dit  des  Membres  au  Chef. 
Hé  quoy  !  faudra-il  que  les  animaux  dépourvus  de 
raifon,  mefme  ceux  qui  n'ont  que  du  venin ,  comme 
lesSerpens  ;  faudra-il  qu'ils  nous  enfeignent  noftre 
devoir  ?  ils  fe  lailFent  frapper  &:  mettre  en  pièces  : 
ils  foufFrent  qu'on  les  accable  de  pierres ,  qu'on  les 
aflbmme  de  coups  ;  ils  s'oppofent  au  fer  &  au  feu, 
pourquoy  ?  quel  bien  eft-ce  qui  leur  en  revient  ?  pour 
fauver  la  tefte  à  leurs  dépens.  Et  nous,  Theotype,  nous 
Chreftiens,  les  Membres  de  J.  CH.du  plus  digne  Chef 
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qui  foit  pofTible  ,  nous  nous  épargnerons  pour  luy? 
Et  pour  éviter  quelque  peine  ,  quelque  légère  incom- 
modité ,  noi^s  ne  ferons  pas  difficulté  de  facrifïer 
noftre  Chef^  d'où  enfin  fuivranoftre  mort  inévita- 
ble ,  &  une  mort  éternelle  ,  la  perte  de  la  Grâce  & 
delà  Gloire  ,  &  la  peine  des  feux  qui  ne  s'éteindront 
jamais  ?  Que  ne  devrions-nous  pas  faire  ?  6c  que  ne 
devrions-nous  pas  foufFrir^pour  un  Chef  qui  s'eft  ex- 
pofé  luy-mcfme,  de  qui  a  volontiers  abandonné  fa 
vie  ,  fon  honneur ,  tous  fes  biens  pour  noftre  Salut? 
Difons  plûtoft ,  mes  Frères  ,dirons  avec  le  dévot  Saine 
Bernard  ,  par  un  mefme  fentiment  d  amour ,  Bonum 
fnihi  Jî  dignetur  me  mi  pro  clypeo  :  Hé  !  qu'il  me 
leroit  glorieux  ,  fi  Dieu  fe  vouloir  fervir  de  moy  com- 
me d'un  bouclier.    Libens  exdpio  in  me  detrahen' 
tinm  lirjguas  maledicas  3  &  venenata  fpicula  blaf- 
fhemantium  y  ut  non  ad  ipfum  perveniant  :  Que  je 
recevrois  de  bon  cœur  &:  à  cœur  ouvert  les  coups 
des  mauvaifes  langues  ,  6c  les  traits  envenimez  de 
leurs  blafphemes  ;  fi  je  pouvois  ainfî  les  détourner 
de  noftre  adorable  Chef  !  Ah ,  que  je  ne  refufe  pas 
que  l'éclat  de  ma  gloire  foit  terny  !  non,  je  ne  refiife 
pas  d'eflre  dans  le  dernier  mépris  ,  pourvu  que  je 
fauve  rhonneur  de  Dieu.  Non  recujo  inglorius  fie^ 
ri  j  Ht  non  irmatHr  in  Dei  gloriam  \  Que  ne  puis- 
je  me  glorifier  avec  le  Prophète  en  veiie  de  J.  Ch. 
mefine  ,  en  veuë  de  Dieu  fonPere,  &  dire  avec  les 
mefmes  fentiments ,  Q^is  mihi  det  gl  or  tari  in  vo^ 
ce  illâ'^  cjiioniam  propter  te  feiflinui  opprobrinm  ,  ope^ 
ruit  confiifio  faciem  meam,   C'eH:  ma  gloire  d'eftre 
affocié,  éc  de  dire  avec  luy:  Mon  Dieu ,  c'eft  pour 
Tamour  de  vous  que  je  foufïre  ces  opprobres ,  &  que 
je  fuis  couvert  de  honte  6c  de  confufion  :  toutes  les 
injures  qu'on  vous  fait  retombent  fur  moy  ,  gloria 
mihi  efi  confortem  feri  Chrifli  ,  cnjus  illa  vox  ejt» 
cpprobria  exprobrantium  tibi  ceciderunt  fnper  me. 
Voilà  noftre  premier  devoir. 
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SECTION  SECONDE. 
Delà  Dépendance  que  les  Membres  ont  du  Chef, 

CEtte  Dépendance  eft  fi  neceflaire  &  fi  abfiDliië^ 
qu'il  n'y  peut  avoir  ny  d'a6tion  ,  ny  de  vie  en 
quelque  partie  que  ce  fi^it  du  Corps ,  fans  cela:  c'eft 
chofe  fi  évidente  qu'elle  n  a  befi)in  d'autre  preuve,  fi 
ce  n'eft  de  noftre  propre  expérience.  Car  d'où  vien- 
nent les  Paralyfies ,  les  Apoplexies ,  les  autres  mala^ 
dies  qui  rendent  le  Corps  perclus  de  tous  ou  d'une 
partie  de  fes  Membres  ,  finon  de  cette  Dépendance 
que  chacun  a  de  la  Tefte  ?  C'eft  la  Tefte  qui  ne  cefie 
de  communiquer  à  toutes  les  parties  du  Corps  Tes  ef- 
prits  3  pour  l'opération  propre  de  chacune  :  fi  dans 
les  nerfs ,  qui  font  les  canaux  ouïes  véhicules  des  ef- 
prits  5  il  y  a  quelque  obftrudion  ^  le  moyen  que  ces 
efprits  palfent  ?  éc  s'ils  n'y  paifent ,  le  moyen  qu'il 
y  ait  du  mouvement ,  quelque  fon(fbion  de  vie  ? 
puifque  ces  mefmes  efprits  font  les  organes  des  fèn- 
îations  &  des  mouvemens.  Vous  voyez  donc  la 
Dépendance  que  les  membres  ont  de  leur  Chef,  pour 
cette  raifon.  Et  c'eft  la  mefme  raifon  pourquoy  un 
membre  feparé  du  Corps  ,  &  par  coniequent  de  la 
Tefte ,  à  quoy  il  eft  uny  par  la  communication  qu'il  a 
avec  quelque  autre  partie  -,  c'eft,  dis-je ,  à  raifon  de 
cette  Dépendance  ,  qu'un  membre  feparé  ne  peut 
avoir  part  à  l'influence  de  la  Tefte. 

Ah  !  mon  cher  Theotype  ,  quelle  eft  abfoluc ,  la 
Dépendance  que  nous  avons  tous  de  noftre  adorable 
Chef!  Non  aflèurément,  nous  né  pouvons  avoir  ny 
d'opération  ny  de  vie  fans  la  continuelle  Influence  de 
J.  Ch.  Nous  avons  rapporté  pour  preuve  les  paroles 
du  Saint  Concile  de  Trente,  la  définition  de  Fov  par 
l'Ecriture  Sainte  :  Je  ne  veux  adjoûter  à  ce  que  nous 
'  avons  dit  en  beaucoup  d'autres  endroits  ,  que  cette 
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parole  de  Saint  Bernard ,  pour  vous  donner,  fî  je  puis. 
Se  pour  prendre  avec  vous  par  la  Grâce  de  noftre 
Seigneur,  les  fentimens  de  ce  grand  Saint.  Il  parle  du 
Jeûne  au  premier  Sermon  qu'il  fait  du  CareliTie,  * 
d'abord  à  l'entrée  de  fon  difcours  il  commence  par 
Tobligation  que  tous  les  Chreftiens  ont  de  folemni- 
fèr  le  Jeûne ,  par  cette  raifon  que  J.  Ch.  a  bien  jeû- 
né 3  Qjddni  commune  fît  Chrifli  jejunium  omnibus 
Chriftianis  ?  quidni  caput  membra  fecjuantur  ?  Cet- 
te raifon  nous  peut  fervir  de  motif  gênerai  pour  la 
pratique  de  toute  bonne  oeuvre.  La  Dépendance  que 
nous  avons  de  noflre  Chef  ,  nous  engage  à  tout  ce 
qu'il  a  fait ,  Se  qu  il  a  foufFert ,  à'pafler  par  tout  où 
il  apalfé  ^  car  (1  nous  avons  receu  quantité  de  biens 
de  noftre  Chef,  (  comme  difoit  Job  pour  fe  confoler 
dans  fon  afflidlion  )  pourquoy  ne  voulons-nous  pas 
fupporter  quelque  mal  ?  A  plus  forte  raifon  puifque 
luy-mefme,  ce  facré  Chef,  s'eft  expofé  à  tout  fouffirir 
pour  nous  fauver  ,  ce  n'eft  pas  grande  chofe  que  le 
Chreftien  jeûne  avec  J.  Ch.  s'il  veut  eftre  aiïisavec 
luy  à  la  table  de  Dieu  fon  Pcre  ^  ny  que  le  membre 
compatiffe  avec  le  Chef ,  s'il  doit  avoir  part  à  fa 
gloire.  Ah  /  qu'il  fera  heureux  ce  membre,  qui  fera 
toujours  attaché  à  fon  Chef,  Se  qui  le  fuivra  partout 
où  il  palfera  !  Que  fi  par  malheur  il  arrive  qu'il  en 
foit  feparé  ,  le  voilà  mort  auffi-toft  ,  fa  feparation 
fera  fa  mort  fans  refource.   Une  partie  du  Corps  fe- 

*  Si  forte  abfcindi  fepaïaiique  contingat,  privetur  ftatim  ncceflc 
cft  &  fpititu  vitx;  quaecunque cnim  pars  capiti  non  coha'icCj  unde 

jam  fenfus  &  Wra  •  nec  fane  dceiit  qui  expofitam  occupet  ,  ut  ne 
tune  quidem  fît  abfque  capite.  Gcrminabit  rurfùm  radix  amarîtudinis, 
Vcnenatum  caput  iterùm  pullulabit  ;  iMud  înquam  caput  quod  in  eo 
contrivcrat  anrè  fortis  mulicc ,  mater  Ecclefia.  Dico  autcm ,  quando 
pcr  eam  regeneratus  eft  in  fpem  vitae  ,  quem  naturâ  filium  irae  mater 
carnalis  ediderat.  Videbit  crgÔ  jam  ,  fi  fuerit  qui  tevelatos  habeat 
oculos  cordis  &:  fpiritualitcr  intucatur  ,  horrendum  omnino  mon- 
ftrum;  corpus  quidem  hominis  ,  caput  autem  dafmonis  habens  ;  non 
folùm  autem  J  fed  eiiam  erunt  noviflîma  hominis  illius  pcjora  prio- 
ribus  ,  cùna  vipereura  illud  capuc  ,  quod  priùs  fucrat  amputatum, 
nonabfque  fcptem nc^uioribus  fc  ,  revcrtctur,  Bern,  S'r*  t.^adrag. 
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parée,  na  ny  vie  ny  fentiment,  &  n'en  peut  avoii* 
d'autre  part. 

Mais  voicy  le  dernier  malheur,  qui  eft  plus  à  crain- 
dre que  la  mort;  C'eft  que  fi  vous  eftes  feparé  de 
voftre  facré  Chef  noftre  adorable  Seigneur  J.  Ch.^ 
vous  ferez  bientoft  aux  prifes  de  fon  irréconciliable 
ennemy,  ôc  vous  ne  demeurerez  pas  long-temps  fans 
avoir  pour  Chef  celuy  que  la  Femme  forte  avoit  écra- 
fé ,  lorfque  d'enfant  de  colère  que  vous  efticz  par  la 
nature  ,  la  Sainte  Eglife  vous  fit  renaître  fpirituel- 
lement  enfant  de  la  Grâce  :  pour  lors  elle  écrafa  la 
refte  du  Serpent  ;  mais  une  fois  que  vous  ferez  fe- 
paré de  voftre  Chef,  cette  tefte  écrafée  du  Serpent 
repouffera.  Et  alors  quelle  figure  fera  ce  Chreftien? 
Dieu  vous  preferve  de  ce  malheur ,  Theotype  :  quel 
monftre  horrible  à  voir  1  comme  il  paroît  à  tous  ceux 
qui  ont  Tefprit  éclairé  des  lumières  de  la  Foy  ,  le 
corps  d'un  homme ,  Se  la  tefte  d'un  Démon.  Encore 
eft-il  à  craindre  que  le  monftre  ne  foit  plus  hideux 
que  je  ne  dis  ;  Ôc  qu'en  efFet  ce  ne  foit  icy  la  vérité  de 
la  figure  que  S.  Jean  n'a  vû  qu  en  révélation  ,  un 
monftre  àplufieurs  teftes,  qui  auront  repoulfé  plus 
affieufes  ,  au  lieu  de  la  première  qui  aura  efté  écra- 
fée.  L'Evangile  nous  en  fait  foy  ,  par  l'oracle  mef- 
mede  la  Vérité  Divine,  qui  dit  que  l'Efprit  im- 
monde ayant  efté  chaifé  d'une  Ame ,  prend  fept  Ef- 
prits  plus  médians  que  luy ,  Se  il  fait  tant  qu'il  y 
rentre  avec  ia  compagnie  ;  Se  le  dernier  état  de  cet- 
te Ame  eft  pire  que  le  premier.  Eh  î  qui  ne  fera  pas 
épouvanté  au  feul  récit  d'un  tel  malheur  ?  ravir  à 
J.  Ch.  fes  propres  Membres  ,  pour  les  fliire  devenir 
des  Membres  des  Démons  !  Tollens  mernbra  Chri^ 
fti ,  faciarn  mernbra  DAmoniorum  \  Oiiy,  fi  je  fuis  dé- 
taché ,  &  que  je  n'aye  pas  la  Dépendance  que  je  dois 
avoir  de  J.  Ch.  je  feray  miferablement  incorporé  à 
Satan.  Que  jamais  ce  malheur  ne  vous  arrive,  Theo- 
type. 
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type.  Ha  !  qu  il  m'eft  bien  plus  avantageux  de  me 
tenir  uny  à  vous ,  mon  adorable ,  mon  glorieux  Chef, 
en  tous  les  fiecles  des  lîecles .  Je  finis  avec  ce  mot  de 
i'hiftoire. 

L'hiftoire  de  rancieniie  Rome  parle  d'un  Caligu- 
la  méchant  Empereur ,  Se  le  blâme  d'impiété  (acri- 
Icge,  ôc  d'orgueil  infupportabîe,de  ce  qu'il  faifoit  a- 
battre  les  tefles  des  ftatues  Se  des  fimulacres  des 
Dieux ,  6c  en  leur  place  il  y  fliifoit  mettre  la  figure 
delafienne  pourla  fciire  adorer.  Ha  î  Theotvpe ,  que 
font  les  Chrefticns  ;  ils  abattent  le  facré  &  l'ad éra- 
ble Chef  de  ce  facré  Corps  de  l'Eglife ,  dont  ils  font 
les  maiibres,  à  la  place  de  Jesus-Christ  ,  qu'ils 
ne  reconnoiffent  pas  en  effet.quoy  qu'ils  fiifcntheau 
fèmblant  ;  ils  mettent  les  teftes  de  leurs  faulfes  divini- 
tez  d'honneur  ,  de  plaifir ,  de  richelfes  :  ils  fe  font 
une  tefte  d'or ,  d'argent ,  de  vanité ,  de  volupté ,  6cc. 
Que  ne  faifons-nous  plûtoft  tout  le  contraire  comme 
des  fidèles  fujets,  qui  ayant  chaifé  les  Tyrans  Se  a- 
batu  les  teftes  de  leurs  ftatuës ,  mettent  en  leur  pla- 
ce celle  de  leur  légitime  Seigneur. 


SECTION  TROISIEME. 
7>e  la  Conformité  des  membres  m  Chef 

C'Eft  à  quoy  fe  rapporte  cette  qualité  de  Chef 
dont  je  fais  un  Motif  au  deifein  de  rimitatioii 
de  J  E  s u  s-C  H  R  I  s  T  ;  les  membres  vivent  de  la  vie 
du  Chef,  parce  que  Tame  qui  anime  la  tefte,  anime 
auiïl  les  autres  parties  du  corps  -,  c'eft  le  mefine  prin- 
cipe de  vie  par  tout ,  quoy  qu'il  n'exerce  pas  les  mcf- 
mes  fondtions  par  tout ,  à  caufe  qu'il  n'y  a  pas  les 
mefmes  difpofitions  en  tous  les  organes  ;  néanmoins 
c'eft  toujours  par  tout  une  mefme  ame  :  davantage 
la  tefte  ôcles  membres  d'un  corps  font  d'une  mefme 
fubftance.  Cela  nous  oblige ,  Theotype ,  à  l'Imita- 
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tion  de  J.  Ch.  c'eft  à  dire  à  la  Conformité  de  vie> 
Nous  avons  un  Chef  qui  eft  Saint,  les  membres  le 
doivent  eftre  ;  un  Chef  divin ,  les  membres  doivenc 
eftre  divins.  Saint  Léon  prend  de-là  fujet  de  s'écrier 
à  tout  Chrellien  ;  Agnofce  o  Chriftiane  tuarn  digni- 
tatem^  mémento  cujus  capitiSj  cnjus  corporis  Jismem^ 
hrum.  Homme  Chreftien^  dit  ce  Saint  Pape ,  vous  ne 
connoilFez  pas  bien  voftre dignité,  vous  ne  fçavez  pas 
à  quel  degré  d'honneur ,  la  bonté  infinie  de  Dieu 
vous  a  élevé.  Penfèz-y  un  peu,  &  faites  reflexion  à 
voftre  état  que  croyez-vous  eftre  1  en  ce  corps  de 
chair  &  de  fang  que  vous  avez?  en  cette  Ame  que 
Dieu  a  tirée  du  néant?  alFeurement  fî  vous  confide- 
rez  l'un  &  l'autre,  dans  cet  ordre  de  la  nature ,  vous 
n'avez  pas  dequoy  vous  eftimer  beaucoup  élevé; 
mais  confiderez  vous  en  l'état  où  la  Grâce  a  relevé 
voftre  nature,  jufqu'à  vous  allier  à  la  Perfonne  Di- 
vine. Souvenez-vous  donc,  homme  Chreftien  ?  Theo- 
type,fouvenez-vous  toujours  que  vous  eftes  incorpo- 
ré àJ.CH.  qui  eft  voftre  Chef  :  Souvenez-vous  donc 
encore  une  fois  de  quel  corps  vous  eftes  membre.  Et 
partant  ne  dégénérez  pas,&: gardez-vous  bien  défaire 
jamais  aucune  chofe ,  qui  foit  indigne  de  ce  que  vous 
eftes.  Entrez  mon  cher  Theotype  :  Entrez,  je  vous 
prie,dans  les  grands  fentimens  de  ce  grand  Pontife  , 
&;  encore  dans  ceux  de  Saint  Auguftin- des  fentimens 
de  congratulation  d'a6\:ion  de  grâces ,  non  feule- 
ment que  vous  ayez  efté  fait  Chreftien,  mais  que 
vous  foyez,  fi  j'ofe  le  dire,  Jesus»«Christ  mefme. 
^ratulemur  &  agamus  grattai  non  folnm  nos  Chri" 
pianos  fa^os  ejfe  ,  fed  Chriflum.  L'entendez- 
vous  bien,mes  frères  ?  pourfuit  le  grand  Saint  Augu- 
ftin ,  l'entendez-vous  bien  ?  comprenez-vous  quelle 
eft  cette  grâce?  Admirez4a  donc,  6c  réjouiffez-vous; 
nous  fommes  faits  J.  QuJntelUgitisy  fratres^gratiam 
ipdfufer  nos  f  cafitis  i  admiramini^gandetc.  Chri^ 
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ftiani  f^Sli  fumits.  Si  enirn  ilie  caput  efl ,  nos  mern^ 
bra ,  totus  ille  horno ,  nos.  Il  ne  fait  qu'un  avec 
nous ,  Ôc  nous  avec  luy ,  ce  n'eft  qu'un  mefîne  hom- 
me. 

Les  belles  conclufîons  qui  fuivent  de  ce  grand  prin- 
cipe ,  pour  noftre  delTcin  de  Tlmitation  de  J.  Ch. 
N'eft-ce  pas  un  prellant  motif  pour  avoir  une  par- 
faite Conformité  de  fentimens,  d'eftime ,  d'afFedioiis, 
&  d  adions  ?  a-on  jamais  veuque  les  membres  bien 
imis  à  leur  chef,  &  bien  fains ,  ayent  jamais  eu  d'au- 
tres mouvemens  naturels  que  ceux  dont  lechef^com- 
me  le  premier  mobile,  leur  a  donné  la  première  im- 
preflion  :  Les  pieds  fe  font  ils  jamais  détournés  du 
chemin  que  la  tefte  leur  a  fait  prendre  ?  de  les  bras  fe 
font-ils  jamais  portez  où  la  tefte  ne  les  a  pas  tendus? 
De  mefme  au  Corps  myftique  de  J,  Ch.  les  membres 
animez  du  Saint  Efprit  de  noftre  adorable  Chef,  ne 
doivent  avoir  ,  ôc  ils  ne  le  peuvent  en  effet  tandis 
quils  feront  animez  de  ce  divin  Efprit,  ils  ne  peuvent 
avoir  d'autres  fentimens  que  ceux  de  J.  Ch. 

Suivant  cette  qualité ,  nous  avons  ce  motif  d'Imi- 
tation, comme  nous  l'apprenons  de  la  conformité  des 
membres  à  leur  chef,  pour  n'avoir  point  d'autres 
mouvemens  ny  d'autres  fentimens  :  fi  bien  que  nous 
fuivions  en  tout  les  impredlons  de  Je  sus-Christ  , 
que  nous  ayons  de  l'averlîon  ou  de  TafFedion ,  félon 
que  J.  Ch.  en  a  eu ,  &  qu'il  en  a ,  &  qu'il  nous  inf- 
pire  :  &  partant  que  nous  ayons  comme  luy  uneefti- 
me  de  Dieu  fouveraine ,  3c  un  amour  fur  toutes  cho- 
fes  ;  que  nous  ayons  une  charité  mutuelle  pour  noftre 
prochain ,  Se  un  éloignement  infiny  ôc  une  fepara- 
tion  extrême  des  chofes  du  monde ,  honneur ,  plai- 
fir,  Ôcc,  A  moins  que  d'avoir  ces  fentimen",nous  fe- 
rons des  membres  difloquez  ,  difformes ,  6c  vous  fça- 
vez  quelle  honte  fait  un  membre  difforme  ôc  contre- 
fait, ôc  quelle  peine  fait  un  memlbre  difîoqué.  Quel- 
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que  membre  que  vous  foyez  de  ce  facré  Corps  ,  fôit 
les  pieds  ou  les  mains  ;  les  pieds  qui  portent ,  les 
mains  qui  travaillent  :  foit  que  vous  foyez  ,  ou  la  lan- 
gue ou  les  yeux  j  la  langue  pour  prefcher  fa  parole 
6c  porter  fes  Commandemens  ,  les  yeux  pour  con- 
duire. Hé,  nous  fommes  en  ce  facré  Corps,  tantoft 
l'un  tantoft  Tautre  ;  acquittons  nous  fidèlement  de 
tous  nos  devoirs ,  foyons  tous  de  bon  accord.  Si  vous 
eftes  à  la  tefte,ne  méprifezpas  les  pieds  qui  font  dans 
la  poufliere ,  &c.  mais  foyez  en  tout  ôc  toujours  con- 
forme à  voftre  facré  Chef,  qui  s'intereife  pour  tous 
fes  membres. 

H  VIT  JÉ  MB  MOTIF. 

Slue  vous  pouvons  imiter  Noflre  -  Seigneur 
Je  sus-Chr  ist. 

TT'  E  N  T  E  N  s  icy  Texcufe  ordinaire  des  gens  du  mon* 
J  de ,  quand  on  leur  prefche  l'exemple  de  Jésus- 
Christ  pour  Motif,  &  pour  Modèle  de  leur  vie. 
Le  moyen ,  difent-ils ,  d  arriver  là  ?  c'eft  chofe  im- 
poffible.  Il  y  a  bien  de  la  comparaifon  delà  Toute- 
puiflance  de  J.  Ch.  ànoftre  foiblefle  :  Jesus-Christ 
eftoit  homme- Dieu  ,  nous  ne  fommes  qu'hommes  : 
J.  Ch.  avoit  une  bonté  infinie,  une  grâce  infinie ^  & 
nous  n'avons  ny  l'une  ny  l'autre  :  &  ainfi  l'on  s'excu- 
fe ,  l'on  fe  flatte ,  &  l'on  croit  de  s'eftre  bien  mis  à 
couvert  ,  &  s'eftre  bien  défendu.  Mais  devant 
Dieu  cette  excufe  fera-elle  recevable  ?  cette  impoffi- 
bihté  prétendue  nous  déchargera  -  elle  de  noftre  de- 
voir ?  Ainfi  le  peuple  d'Ifraël  s'excufoit  d'entrer  en  la 
terre  de  promiffion  :  N ecfuacjuam  ad  hune  foyulum 
'ualemus  afcendere ,  cjjuia  fortior  nobis  eft  ;  terra  ^uam 
luflravimus  dévorât  habitatores  fuos  :  Nous  ne  fom- 
mes pas  allez  vaillans ,  pour  nous  aller  commettre 
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avec  les  Habitais  de  cepaïs  prétendu,  ils  font  bien 
plus  forts  &  plus  aguerris  que  nous.  Populus  quem 
ajftximus  frocera,  fi-atnra  efi  :  ibi  vidimus  monflra 
€jHét.da,m  fiLiornm  Enach  3  de  génère  Giganteo.  Ce 
font  des  gens  d'une  taille  démefurée  ,  ils  nous  ont 
paru  comme  des  monftres ,  tels  qu  on  nous  décrit  les 
,    enfans  d'Enach ,  une  race  de  geans  j  qmhus  comparati 
qnafi  locnfia  zidebar/iH>\,  Nous  ne  paroilîîons  pas  au- 
près d'eux  comme  des  fauterelîes.  Voilà^ comme  ce 
peuple  lâche  de  infidèle  s'excufoit  :  mais  je  vous  de- 
mande, ôc  je  voudroisbien  fçavoir  fi  ce  fut  une  bon- 
ne raifon  que  cette  excufe  ?  vous  fçavez  ce  que  Dieu 
leur  fit  dire  par  fon  Prophète  :  Ff^ne^no  detrahet 
rnihi  pofulus  ifle  ?  up^jHe^iH)  non  credet  mihi  ?  Dieu 
offènfé  de  Tinfidelité  de  ce  peuple  lâche      ingrat , 
parle  à  Moyfe  en  colère  -,  &  jufques  à  quand  ce  peu- 
ple ne  voudra  pas  ajouter  foy  à  ma  parole  ?  détra- 
ûera-  il  encore  de  ma  puiifance  ?  je  l'empefcheray 
bien.  Dieu  fe  vengea  foleiTinellement  de  cette  infidé- 
lité. Ils  périrent  tous  àlareferve  de  Caleb ,  &  de  Jo* 
fué,  qui  eurent  le  courage  &  là  force  de  s'oppofer  à 
cette  lâche  multitude  :  Si  propitiiis  fnerit  DominHS 
inducet  nos  in  eam  y  nolite  rebelles  ejfe  contra  Do^ 
minHmy  neque  timeatis  -populum  Imj^ts  terra  ;  cfuta yT- 
cut  panent  y  ita  eos  pojfnmus  devorare  :  Dominus  nH'* 
hiÇcHm  efl-^  nolite  metnere.  Ne  craignez  rien ,  lè  Sei- 
gneur eft  avec  nous ,  &  s'il  nous  eft  favorable  com- 
me nous  avons  fujet  d'efperer  qu'il  le  fera  par  fa  bon-^ 
té  y  nous  en  viendrons  bien  à  boue,  nous  furmonte- 
rons  fans  peine ,  ou  avec  fi  peu  de  peine ,  qu'il  y  aura 
plus  de  plaifir;nous  dévorerons  toutes  les  difïîcultez  bc 
nous  nous  en  nourrirons,  nous  trouverons  en  effet  que 
cette  peine  fera  nos  délices.  Doncque  pour  établir 
noflre  deffein  de  l'Imitation  de  J;  Ch.  contre  cette 
Impoflîbilité  prétendue  ,  je  mets  en  principe  que  nous 
pouvons- imiter  Noftre» Seigneur     Ch»  Oiiy,Theo* 
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type,  nous  le  pouvons  contre  3c  fur  toute  impofïîbi- 
lité ,  nous  le  pouvons  avec  toute  facilité  •  voyons  en 
deux  difcours  ces  deux  grandes  veritez ,  qui  vous  doi- 
vent animer  à  remplir  noftre  grand  delfein. 


DISCOURS  DOUZIE'ME. 

Contre  l'impoj^ibilitê  pr étendue  de  V Imitation 
de  Jesus-Christ. 

LA  première  propofition  que  je  vous  ay  faite  eft 
celle-cy,que  nous  pouvons  imiter  Noftre-Sei- 
gneur ,  quelque  impoflîbilité  apparente  qu'il  y  ait  en 
ce deflein  :  Surquoy  c'eft  affez  de  dire,  que  J  e  s u  s« 
Christ  nous  commande  cette  imitation ,  pour 
preuve  qu'elle  n'eft  pas  im>pofÏÏble ,  6c  c'eft  trop  d'a^ 
jouter  que  Ton  fait  bien  Timpollible  contre  ce  que 
J.  Ch.  commande. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Jesus-Christ   nom  commande 
cette  imitation, 

QTJe  ce  foit  un  commandement  exprés  de  Jesus- 
Christ  que  nous  l'imitions  ,  y  a  il  lieu  d'en 
iif4«fc,  i."  douter  après  ces  belles  paroles  de  noftre  Divin  Sau- 
J«4«.  ïj.  ^ç^j-  ^  Premièrement,  en  Saint  Mathieu:  Difcite  ^ 
me  ^  apprenez  de  moy  :  &  quoy  î  le  voicy  en  Saint 
Jean  ;  après  avoir  donné  l'exemple  de  Thumilité  la 
plus  profonde  à  quoy  fe  puille  abailïèr  un  homme 
de  mérite  &  de  qualité  j  fçavoir  de  laver  les  pieds  à 
fes  propres  ferviteurs  ;  Après  cette  adion ,  dis-je , 
Noftre-Seigneur  s'eftant  remis  à  table  avec  eux ,  il 
leur  dit,  pour  les  faire  entrer  en'  fes  fèntimens  & 
en  fes  derfeins^  Seavez  vous  bien  ce  que  je  viens  de 
vous  faire  ?  vous  me  traitez  de  Mailire,  &  vous  me 
qualifiez  voilre  Seigneur,  &  vous  avez  raifon,  car  je 
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fuis  run  ÔC  l'autre  :  mais  remarquez  la  conclufion  que 
je  veux  tirer  de  ce  principe.  C'eft  que  Ci  je  vous  ay 
lavé  les  pieds,  moy  qui  fuis  voftre  Maiftre&voftre 
Seigneur,  doncques  vous  devez  aufîî  vous  laveries 
pieds  les  uns  aux  autres.  C'eft  la  conclufion  necef- 
iaire  qu'il  faut  que  vous  tiriez  de  mon  exemple  :  je 
ne  vous  Tay  donné  cet  exemple,  qu'afîn  que  vous  Ti- 
mitiez  -,  car  en  vérité  je  vous  dis ,  ouy  je  vous  le  dis 
en  vérité  le  fèrviteur  n'eft  pas  plus  grand  que  fon 
Maiftre  ,  ny  l'envoyé  plus  que  celuy  qui  l'envoyé. 
Si  vous  comprenez  bien  ces  maximes ,  vous  ferez 
bienheureux  ,  pourveu  toutefois  que  vous  foyez  fi- 
dèles à  les  pratiquer» 

Noflre-Seigneur  ne  fe  contente  pas  de  nous  avoir 
donné  une  ôc  deux  fois  cette  leçon  -,  il  recharge  fou- 
vent  ,  ÔC  fur  tout  par  cette  recommandation  fi  fou- 
vent  réitérée  r  Efiote  -perfeEll  fiait  Pater  vefler  cœlc" 
ftis  ^erfeElus  efi  :  Soyez  parfais  comme  voftre  Pere 
Celefte  eft  parfait.   Et  parce  que  Ton  pouvoir  dire 
que  cette  perfedbion  eft  oit  trop  relevée  fur  nos  fens , 
que  cét  exemplaire  eft  oit  invifible  :  J  e  s  u  s-Christ 
ajoute,  ^hI  videt  me,  videt  &  Patrem  ineum  :  Celuy 
qui  me  voit ,  voit  mon  Pere  ;  &  par  confequent  ar- 
reftez-vous ,  &  tenez  vous  à  moy.  Enfin  il  n'y  va  de 
rien  moins  que  du  falut ,  &  nous  ne  trouvons  pas  des 
paroles  plus  exprelTès ,  qui  prouvent  la  neceflîté  des 
Sacremens,  que  celles  qui  portent  l'obligation  &  nous 
impofent  la  neceflîté  de  l'Imitation  de  J.  Ch.  Saint  ^ 
Mathieu  raconte  que  les  Difciples  encore  imparfaits 
ayant  eu  quelque  démêlé  entr'eux  fur  un  petit  point 
d'honneur ,  par  un  efprit  d'envie  &:  de  vanité ,  de 
quoy  ils  n^eftoient  pas  encore  bien  guéris ,  deman- 
dèrent à  Noftre-Seigneur ,  qui  eftoit  le  plus  grand 
dans  le  Royaume  des  Cieux  ?  Noftre  Divin  Maiftre 
pour  leur  apprendre ,  par  quelque  figure  fenfible  ,  le 
myftere  de  la  Morale  qu'il  eftoit  venu  enfeigner  eti 

Ee  iiij^ 
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ce  monde  ;  prit  un  petit  enfant ,  qui  eftoit  là  pre- 
Cent  5  &  Tayant  mis  au  milieu  d'eux  ;  Voyez- 
vous  ce  petit  enfant,  leur  dit- il?  Conlî<lerez-le  bien, 
Se  écoutez  ce  que  je  m'en  vay  vous  dire.  C'eft  que 
vous  ne  vous  convertirez ,  éc  que  vous  ne  deveniez 
femblables  à  des  petits  enfans ,  6c  comme  ce  petit 
icy ,  vous  n'entrerez  jamais  en  ce  Royaume  du  Ciel , 
dont  vous  ambitionnez  les  premières  places.  Voilà, 
me  direz-vous ,  un  bel  exemple  pour  nous  enfeigner 
l'humilité,  Ouy,Theotype  :  mais  je  vous  le  donne 
pour  l'imitation  de  J.  Ch.  laquelle  J.  Ch.  mefme 
nous  recommande  en  cet  exemple ,  comme  les  Percs 
de  l'Eglife  l'interprètent ,  difant  que  ce  petit  enfant 
eâoic  la  figure  de  J.  Ch.  En  effet  Noftre-Seigneur 
ne  dit-il  pas  immédiatement  après  en  S.  Luc.  Qm^ 
(imciiie  ri  ce  périt  fuerum  iftum  in  nomine  meo,  me  re^ 
ci-pit.  Pour  dire  qu'il  fe  propofe  pour  exemple  en  ce 
petit.  Saint  Pierre  Tentendoit  bien  de  la  forte  :  Chri^ 
ft  usfajfuseftpro  nobis  ^  vobis  relinqnens  exemplum^ 
Ht  fequarnini  vefvigia  ejus  :  J.  Ch.  a  foufFert  pour 
jious,  vous  lailfant  un  bel  exemple  de  fouffiir  fui- 
vant  fea  pas  ;  fi  bien  que  c'eft  un  commandement 
que  Dieu  nous  a  fait. 

A  cette  bciue  que  ce  commandement  l'emporte 
fur  toute  impoffibilité ,  y  a-il  lieu  d'en  douter ,  &  de 
prendre  quelque  excufe  ?  Non,il  n'eft  pas  impoffible, 
(  difoit  Dieu  par  le  Prophète  Legiflateur  de  fon  peu- 
ple )  il  ne  furpalïè  pas  vos  forces  ;  il  ne  fout  pailler 
bien  loin ,  ny  monter  bien  haut ,  ny  courir  les  mers 
pour  recevoir  les  ordres  que  je  veux  vous  donner ,  ou 
pour  les  exécuter  ;  vous  trouveriez  quelque  excufe  fur 

*  Mandatum  qt'od  f  praîcîpio  tibi  non  fupra  te  eft,  nfque  proca' 
pofitLirn  ,  nec  in  ccsio  licum  ,  ut  pollis  cticerc,  qiiis  noftiû  ii  valet  adl 
coc'um  afctndcrc ,  ut  déferle  illud  ad  nos  ,  ut  audiamus  ,  atque  opcre 
fcxplcamus."'  ncqii-  trans  marc  pofjtum  ,  ut  caufciis  &:  dicas  ,  quis  ex  no- 
t  is  potcrit  tiaïut.etar?  nuic  ,  &;  illud  ad  nos  ulquc  defcitc  ,  Ut  po(R- 
4nus  audiref-:  t^;eic  c^uqd  pi^cepiuia  cft ?  Deuttr,  30« 


©E  l'Imitation  m  N.S.  Jesûs-Christ".  441 

ce  que  vous  ne  pourriez  pas  monter  au  Ciel ,  pour  les 
venir  prendre  ;  ou  que  vous  n'auriez  point  de  vaiL 
féaux  équippez  pour  les  aller  chercher  au  de-là  des 
mers  :  mais  le  commandement  que  je  vous  fais  eft 
en  voftre  difpofition ,  vous  pourrez  fans  difficulté 
rapprendre  par  cœur ,  le  reciter  &  le  garder  :  luxta 
efi  valde  ferrno  in  ore  tno ,  ^  in  corde  tno ,  ut  facias 
illiid.  Cela  veut  dire  que  quand  mefme  il  y  auroit 
de  grandes  difficultez ,  la  Grâce  Divine  ne  vous  man- 
quera pas.  Ame  trop  foible  de  vous-meftne ,  &  trop 
deffiante  de  Dieu  ,  Sçavez-vous  bien  que  c'eft  Jesus 
qui  vous  fait  ce  commandement  ?  &  que  fon  com- 
mandement eft  tout  puilfant ,  &  fur  le  néant  &  fur 
la  nature  :  fur  le  néant ,  n'eft-ce  pas  fon  commande- 
ment ,  qui  fait  toutes  chofes  ?  fa  parole  fait  tout  ce 
qu'elle  dit:  Dixit  &  faEha  fmt.  A  quoy  Saint  Au- 
guftin  rapporte  cet  éloge  fi  commun,  que  le  Pro- 
phète Royal  au  Pfèaume  44.  donne  à  la  puilTance 
de  Dieu  :  Lingua  mea  calamus  fcrih<z  velociter  fcri^ 
hentis  :  Ma  langue  eft  comme  la  plume  d'un  habile 
Ecrivain  ,  qui  a  la  main  prompte.  Mes  frères  ,  dit 
Saint  Auguftin ,  quel  rapport  trouveriez-vous  de  la 
langue  de  Dieu  avec  la  plume  d'un  Ecrivain  ?  Quid  jî^ 
mile ,  fratres  mei ,  t^uid  habet  fimile  lingua  Dei ,  cum 
calamo  fcrih<z  /  Mais  ne  vous  étonnez  pas  de  cette 
comparaifon  5  y  a-il  du  rapport  d'une  pierre  à  J.  Ch. 
d'un  agneau  &  d*un  lion  à  cet  homme-Dieu  ?  Il  y  a 
donc  du  myftere  ,  &  quel  myftere  y  entend  le  Pro- 
phète ?  ou  bien  quelle  vérité  le  Saint  Efprit  veut  nous 
faire  entendre  fous  cette  figure  ?  Ce  que  nous  difons 
mes  frères ,  que  la  parole  de  Dieu  eft  efficace.Noftre 
langue  prononce  un  mot,  ce  mot  éclate  dans  l'air  ,& 
s'y  perd  avec  fon  éclat  ;  au  contraire  ce  que  la  plume 
écrit,  demeure:  La  parole  de  Dieu  n'eft  pas  comme  un 
éclat  qui  palîe,  elle  eft  comme  un  écrit  qui  dure; 
c'eft  pourquoy  la  langue  de  Dieu  eft  femblable  à  la 
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plume  qui  écrit:  Q^odlinguâ  dicitur^fonat&tran^ 
fit ,  qmd  fcribitur  ^  manet  :  ckmergo  dicat  Oeus  ver» 
hum ,  &  verhum  qmd  dicitur  non  fonet  &  tranfeat  ^, 
fed  ut  dicatur  maneat  yfcriftis  maluit  Deus  com. 
far  are  quam  fonis.  Mais  admirez  la  vitcffe  de  cette 

!)Iume  ;  il  n'y  a  plume  d'habile  Maiflre ,  qui  fuive  la 
angue  d'un  homme  qui  parle  vite ,  il  faut  écrire  une 
lettre  après  1  autre,  une  fyllabe  après  Tautre  ;  on  n'é- 
crit pas  un  mot  tout  entier ,  tout  à  la  fois ,  dans  un 
fèul  trait  :  au  lieu  que  la  langue  de  Dieu  dit  tout 
dans  une  parole ,  &  ne  laiffe  rien  à  dire  ;  car  tout  eft 
compris  dans  un  mot  :  Omnia  fer  ipfum  faEla  funt  : 
Par  cette  parole ,  difons ,  par  ce  Verbe  Divin ,  qui  n'a 
pas  efté  fait;  Genitum  non  faEbum  ;  mais  quia  fait 
tout  ce  qui  eft  fait  :  &  fine  ipfo  facium  efl  nihil, 

Puiffance  efficace  de  la  parole!  d'un  feul  mot  de 
commandement ,  fiât ,  le  Ciel  n  eftoit  rien  ,  le  Soleil 
rien ,  les  Aftres  rien ,  la  terre  néant ,  Tair ,  Teau,  tout 
néant  ;  une  parole  fait  tout  du  néant.  Mais  le  néant 
ne  refifte  pas  à  la  puiilance  de  la  parole ,  pour  deve- 
nir &  pour  eftre  fait  tout  ce  que  Dieu  veut  ;  mais 
auffi  toutes  ces  chofes  eftant  faites ,  ayant  Teftre 
de  nature,  auront-elles  la  mefme  obeilfance  au  Com- 
i^nandement  de  Dieu  \  leurs  qualitez ,  leur  fubftance, 
n'auront-elles  pas  quelque  répugnance  d'obeïr  l  ne  s'y 
trouvera-il  point  quelque  impoflibilité  ,  qui  arrefte 
cette  puiflance  ?  voyons.  La  parole  de  Dieu  porte  un 
commandement  à  la  terre ,  l'élément  de  tous  le  plus 

froflîer.  Qjie  la  terre  foujfe  Vherhe:  Germinet  terra, 
erham  vlrentem:  La  terre  porta,  mais  de  combien 
de  forte  des  plantes?  de  fleurs  ?  de  fruits  ?  par  une  feu- 

*  Qupd  autem  addidit  velocîter  fcribemîs.  Velociter  Dei  taie  eft  uc 
velocius  nihil  fit  •*  in  fcripturis  çnim  fcribitur  littera  poft  littctam  >  fy  1- 
laba  poft  fyllibam,  vcrbum  poft  vctbum,nec  ad  fecundum  ttanfîtur, 
iiifî  primo  praefcripto.  Ibi  autem  nihil  velocius  ubi non  multa  func  vcr- 
ba,  nec  tamen  aliquid  prscermiiTum  >  cùm  in  uno  fine  omnia  >  Sec. 
omnia  per  ipfum  faifta  func. 
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le  parole.  Cette  parole  porte  un  autre  commande- 
ment au  Ciel:  Fiant  luminaria  in  Firmamento  ^  & 
fa^Hm  eft-  ita  :  Quoy  de  plus  contraire  à  la  lumière 
que  les  ténèbres  ?  quoy  de  plus  ennemy  du  feu  que 
l'eau  ?  neantmoins  à  la  parole  de  Dieu  ,  l'air  téné- 
breux eft  éclairé  ,  &  le  Firmament  qui  divifoit  les 
eaux  d'avec  les  eaux ,  a  efté  remply  du  feu  des  étoil- 
les.  Mais  ,  froducant  aquA  reftile  anim£  viventis ^ 
&  volatile  feiper  terram  ,  fnl?  Firmamento  Cœlif 
C'eft  un  autre  commandement,  &  un  autre  effet  de 
cette  parole  de  Dieu ,  qui  tire  dumefine  fein  des  eaux, 
de  différentes  efpeces  de  poiffons  &  d'oifeaux  ;  & 
faEhmn  eft  ita.  Mais  encore  la  terre  qui  eft  unemalïè 
fans  ame  &  fans  vie ,  comme  a-elle  pu  donner  la  vie, 
non  feulement  aux  plantes  de  tant  de  fortes ,  mais  de 
plus  à  toute  forte  d'animaux?  Cela  eft  pourtant  :  Fro- 
dncat  terra  animam  viventem  in  génère  fm  jumen- 
ta  y  &c,  &  faElum  efi  ita.  Toutes  ces  œuvres  font  les 
effets  d'un  commandement  efficace  de  Dieu.  Lin- 
gua  mea  calamus,  Eruclavit  cor  meum  verbum  ho» 
num.  Adhihet  operihono  optimum  etiam  minier um y 
[ermonemfuum^fermonem  optimum,  C'eft  la  fàge  re- 
flexion du  grave  Tertullien  (  ff  elle  eft  bien  expliquée) 
qu'à  tous  les  ouvrages  qui  méritent  l'éloge  que 
Dieu  leur  donne,de  bons  ;  Dieu  employé  un  bon  ou- 
vrier ,  qui  eft  fa  parole.  Afpice  ad  fumrnmn  >  qualia 
fenno  fruthijicaverit  i  honitas  dixit  ^  honitas  finxit. 
Voyez  enfin  quel  bien  fait  cette  parole  Divine ,  la 
bonté  l'a  dit ,  la  bonté  mefme  l'a  fait.  Voilà  donc  le 
pouvoir  efficace  du  commandement  de  Dieu  fur  le 
néant  &  fur  la  nature. 

Mais  fur  la  Grâce  ?  une  parole  aufli  la  produit 
dans  les  Sacremens  :  Accedit  verbH7n  ad  elementum» 
d^'fit  Sacramentum  :  Elle  chafte  le  péché  ,  le  Démon  ; 
elle  éteint  TEnfer ,  elle  ouvre  le  Ciel  ;  elle  produit  la 
Grâce  dans  les  Ames ,  elle  fait  des  enfans  de  Dieu, 
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Vides  èrgo  (  s'écrie  Saint  Ambroife  )  cfuam  epêmtih 
rius  fit  fermo  Chrtfil  ;  Vous  voyez  fi  la  parole  de 
Jésus- Christ  eft bien puiffante , fi  elle eft aélive. 
D*oii  ce  Pere  conclud  :  Si  ergo  tant  a  vis  ejh  in  fermo^ 
ne  Domini  J  e  s  u,  ut  inciperent  ejfe  qu/znan  emnt-, 
^mntty  magis  opérât orius  efi  ,  ut  quA  erant  ^  in  aliud 
commutenturr'Q^  fi  la  parole  de  Jesus-Christ  a  eflé 
(\  puiflànte  ,  pour  donner  commencement  aux  chofes, 
qui  n'eftoient  pas  en  nature  ;  que  fera-ce  ?  s'il  ne  faut 
que  faire  quelque  changement  en  celles  qui  font.  O 
efficace  admirable  de  la  parole  Divine  î  &  vous  dou- 
terez encore  ,  fi  vous  pouvez  faire  ce  qu  elle  com- 
mande? Et  le  néant  qui  n'eftoit  rien,  pouvoit-il  faire 
quelque  chofe  ?  Et  la  terre  feiche  pouvoit-elle  porter 
des  herbes,  des  fleurs  &  des  fruits  ?  Et  les  eaux  froides 
&:  dormantes  ,  &:  pour  ainfi  dire  mortes  ,  pouvoienc- 
elles  animer  les  reptiles  dans  leur  fein ,  &  les  vola- 
tiles dans  Tair  ?  Et  cet  air  obfcur  &  ténébreux  ,  pou^ 
voit-il  allumer  les  Aftres  au  Ciel  ?  Enfin  toute  la  na- 
ture pou  voit-elle  quelque  chofe  dans  Tétat  furnatu^ 
rel  de  la  Grâce  ?  Cependant  tout  cela  s'e{ï  fait,  i  Et 
comment  ?  par  une  parole  de  Dieu  :  &  cette  parole 
qui  vous  donne  le  commandement  de  faire  ce  qui 
vous  feroit  impofsible  de  vous-mefme  ,  ftra-t'elle 
moins  efficace  pour  vous  ,  &  en  vous  ,  que  pour  le 
refi:e  des  créatures  ,  moins  nobles  ,  moins  puiflantes 
que  vous  ?  fur' tout  Dieu,  ayant  travaillé  fur  vous, 
non  feulement  de  parole  ,  mais  aufsi  de  fa  Divine 
main  :  TertuUien  me  donne  cette  penfée.  Doncques 
lapuiflànce  Divine  travaillera  bien  plus  avec  vous. 

En  effet ,  Theotype  ,  vous  en  ferez  convaincu,  fi 
vous  confiderez ,  que  c'eft  la  SagelFe  divine  incarnée, 
qui  vous  donne  le  commandement  de  faire  ce  que 
vous  ne  pourriez  pas  de  vous-mefme.  Cette  divine 
SagelFe  ne  connoît-elle  pas  bien  le  foible  de  voftre 
nature ,  &  le  fort  auffi  de  la  Grâce  furnaturelle  Suit. 
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cpioy  je  vous  prie  de  faire  cette  confideration  bien 
raifonnable  ,  que  fi  Jesus-C  h  r  i  s  t  nous  eût  com- 
mandé de  Timiter  en  fa  Puiflance  ,  à  créer  un  monde, 
à  faire  des  miracles  ,  à  relTufciter  des  morts  j  nous  au- 
rions eu  apparemment  quelque  raifon  de  nous  excu- 
fer  ,  &  de  luy  dire  pour  excufe.  Hé  ,  Seigneur ,  vous 
voyez  bien  que  je  ne  fuis  pas  tout-puilfant ,  comme 
vous  eftes.  Ainli  le  grand  ouvrier  des  merveilles  de 
Dieu  dans  l'Egypte,  le  Dieti  de  Pharaon  ,  Moyfe  s'ex- 
c-ufoit  de  porter  la  parole  de  Dieu,  fur  fon  infufEfàn- 
ce  :  Nonjurn  elo^uens,  Etainfi  le  Prophète  Jeremie; 
^Her  ego  fum  :  Ôc  nous  aurions  ,  comme  ces  Prophè- 
tes, quelque  prétexte  fur  rimpoflibilité  de  la  choie. 
Encore  ne  Taurions-nous  pas ,  car  nous  devrions  croi- 
re 5  que  Dieu  nous  donnant  le  commandement ,  nous 
donneroit  des  moyens  pour  Taccomplir.  Ainfi  Abra- 
ham ^  montra  fpemin  jpem  credi dit  j,  comme  dit  TA- 
poftre  ;  Dieu  luy  ayant  commandé  deiacrifier  fon  fils 
unique  ,nonobftant  la  promelfe  qu'il  luy  avoir  faite, 
que  de  ce  fils  il  auroit  une  pofterité  nombreufe ,  il  efl 
pera ,  contre  toute  raifon  d'eiperer.  Ainfi  Moyfè  ar- 
mé de  cette  parole ,  ^ui  efi  mi  fit  me-^  celuy  qui  eft,  m*a 
envoyé  :  ainfi  Jeremie  ,  &  les  autres  ^  ont  fait  des 
prodiges. 

Davantage  ,  Theotype  5  fi  Noftre-Seigneur  ne  fc 
fût  donné  pour  exemple  qu'aux  riches,  qu'aux  grands, 
qu'aux  puiffans  du  fiecle  :  les  pauvres  ,  les  petits  &  les 
fbibles  auroient  quelque  prétexte  d'impoflîîbilité.  S'il 
fût  venu  en  qualité  de  Roy  ,  avec  la  Majefté  digne 
de  fa  Perfonne  Royale  ôc  Divine,  en  pompe,  ôc  avec 
la  grandeur  -,  de  qu'il  nous  eût  dit,  Imitez-moy  pour 
eftre  fauvez.  Le  moyen  ?  auroit  dit  le  petit  peuple, 
voilà  qui  nous  eft  impoffible  :  il  n'y  a  donc  rien  à 
faire  que  pour  les  Grands  ?  Enfin  fi  noftre  adorable 
Maiftre,eûtmis  la  perfection  Se  l'obligation  à  l'imi- 
ter ,  à  donner  de  grandes  aumônes  :  les  pauvres  fe-^ 
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roient  au  defefpoir.  Ils  no^t  pas  dequoy  vivre  feu- 
kment  ,  comment  voulez-vous  qu'ils  donnent  ce 
quils  n'ont  pas?  Si  en  la  mortification  du  corps ,  en 
veilles  ,  en  jeûnes ,  &  en  toutes  fortes  d'aufteritez:  les 
délicats ,  les  foibles  auroient  dit,  il  n'y  a  point  de  part 
pour  nous  en  Jesus-Christ  :  Non  efi  nobis pars  in 
^avid  y  neque  hereditas  in  filio  Ifai  ;  revertere  in 
tabernacnla  tua  Ifraél  >  ^  feparatus  efl-  omnis  Ifraël 
a  David.  Il  n'y  a  rien  àelperer  pour  nous,  retirons- 
nous  ,  prenons  party ,  faifons  nos  affaires,  établifFons- 
nous  en  ce  monde  le  mieux  que  nous  pourrons.  Le 
monde  fe  ieroit  ainfî  retiré  du  fervice  de  N.  Seigneur. 

Davantage,  fl  N  .Seigneur  fût  venu  comme  un  Sam- 
fon ,  combatte  contre  fts  ennemis  avec  des  forces  :  s'il 
fe  fût  propofé  comme  un  David,  qui  abbatles  Geans  à 
fes  pieds  ;ou  bien  comme  Salomon  riche,  puilfant ,  ad- 
mirable ;  encore  y  auroit  il  moyen  ;  car  ce  Samfon  n'a 
eflé  la  figure  de  J.  Ch.  que  par  le  moyen  de  fa  foiblef- 
fe,  fa  force  eftant  attachée  à  la  chofe  la  plusfoibledu 
monde,  un  poil  ,  un  cheveu  de  tefle.  David  figure  de 
J.  C  H  R I  s  T ,  abat  Goliath,  avec  quelles  armes  ?  avec 
celles  de  Saiil  ?  nenny ,  avec  une  pierre  ,  il  va  luy  li- 
vrer afîaut ,  le  fait  trébucher,  ^rdvaluit^ue  in 
fmdk  &  lapide.  Mais  noilre  aimable  Jesus, infini- 
ment fagc,a  mis  fon  Imitation  en  chofe  que  perfonne 
ne  peut  trouver  impoflîble.  Ecoutez  Saint  Auguflin 
fur  le  Pfeaume90.  il  demande  :  in  quo  imitaturi  fw 
mus  vias  Chrifti?  nuncjuid  in  tà  magnipcentia^in  cjua. 
Deus  erat  in  carne  r'  En  quoy  pourrons-nous  imiter 
Jesus-Christ  ?  Eft-ce  en  cette  magnificence  qu'il  a 
fait  paroître,  comme  un  éclat  de  fi  Divinité  dans  un 
corps  humain?  -Aut  ad  hoc  nos  adhortatur  ^aut  hoc 
à  nohis  exigit ,  ut  talia  mirahilia  ,  cjualia  fecit  ipfe^ 
faciarnus  ?  Éfl-ce  à  faire  des  miracles  comme  luy,  qu'il 
nous  exhorte?  Eft-ce  qu'il  exige  de  nous  telles  chofes? 
F el  ad  hoc  vocat  hominm  ^  faciens  enm  imitatorem- 
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fuHtn  y  ut  cum  illo  gubernet  cdum  ,  &  terram  ,  ^ 
omnia  cjUA  in  eis  funt  f  Eft-ce  à  prendre  le  gouver- 
nement du  Ciel  &:  de  la  terre?  Saint  Auguftinfait  une 
longue indudion  ,  que  j'abrège  icy.  Non,  dit-il, ce 
neft  pas  ce  que  J.  Ch.  demande  de  vous.  Non  hic 
tihi  dixit  j  non  eris  Difcifulus  meus^  nijt  amhtdave» 
ris  fiipermare  ^aut  nifi  fufcitaveris  mortHum  cjuatri^ 
duanum  ,  aut  oculos  cAci  nati  aperueris  :  J.  Christ 
ne  vous  commande  pas ,  fous  peine  de  n  eftre  pas  de 
fes  Difciples  ,de  marcher  fur  les  eaux  ;  il  ne  vous  dit 
pas ,  fî  vous  ne  donnez  la  veuë  à  Taveugle-né ,  &  la 
vie  au  mort  depuis  quatre  jours ,  vous  ne  ferez  pas 
mon  Difciple.  Mais  il  vous  dit  ,  Difcite  a  me  ciutA 
mitis  [um^dr  hiimilis  corde  :  Affrétiez  de  moyàeftre 
débonnaire  ,  comme  je  fuis ,  à  eftre  humble  comme 
moy.  Qu.od  fatJum  ej^propter  te  ^  hoc debes  attende^ 
re  m  irait  eris:  Vous  n'avez  autre  chofe  à  faire  ^qu  à 
voir  ce  que  Jesus-Christ  s'eft  fait  luy-mefine  pour 
vous  ,  &  l'imiter  en  cela.  Qmd  te  hortatur  nt  imite* 
ris  ^  cjuod  non  poffet  nifi  fa^us  homo  :  Il  ne  vous  de- 
mande rien  ,finonce  qu'un  homme  comme  vous  peut 
bien  faire  avecfa  Grace,ce  qu'il  a  fait  luy-mefme  entât 
qu  home5qu'il  n'eût  pû  faire^s'il  ne  fe  fût  fait  homme, 

Jesus-Christ  eft  venu  véritablement  R oy 
puilTant ,  riche  ,  glorieux  ;  mais  J.Ch.  n'a  pas  mis  fon 
Imitation  en  fa  gloire ,  en  fes  richefTes  ,  en  fa  puif- 
fance.  Il  a  choifi  par  une  infinie  Sagelfe  une  vie  imi- 
table d'un  chacun ,  il  ne  s'eft  pas  caché  dans  les  trous 
des  rochers,  ny  dans  le  fond  &  dans  la  toufïèdes  bois,' 
ny  dans  la  folitude  des  deferts ,  comme  dit  Saint  Jean 
Baptifte  fon  Precurfeur  :  au  contraire  il  a  fréquenté 
les  villes  ,  il  a  aimé  la  converfation  :  Sinite  parvulos 
venire  ad  me^  &c.  Il  n'a  pas  fait  profeflion  d'une  vie 
auftere,  en  jeûnes ,  en  cilices ,  comme  Saint  Jean,  qui 
ne  mangeoit  ny  ne  beuvoit  point.  Et  erat  neejue  man* 
cans  neqHebibçns,  On  a  vu  Jesus-Christ  à  la  table 
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des  Pharifiens  de  des  Publicains  :  renit  Filins  homL 
fiis  manducans  &  bibens.  Il  Ta  fait,pour  donner  exem- 
ple aux  hommes  ,dit  S.  Thomas. 

LaRaifon.  félonie  Prophète  Royal ,  eft  tirée  dek 
Bonté,  auffi  bien  que  de  la  Sagelfe  de  Dieu  :  Q^oniam 
ffulm»  102.  cognovit  figmentum  nofl-mm  :  cogr2ovk[dit  Hefychius) 
imhecillitatem  noflram  j  ^mniam  ipfe  nos  formavit. 
Il  a  connu  la  fragilité  de  noftre  nature ,  il  fçait  bien 
dequoy  elle  eft  faite,  d'un  corps  tiré  de  la  boue,  d'une 
Ame  tirée  du  néant.  Cognovit^  c'eft  à  dire,plus  à  pro- 
t)iJym/ts,     pos  (  félon  un  autre  Pere  Grec  )  experimentHm  acce^ 
fit  cHmfaBuspt  homo-^  Il  a  connu  noftre  foiblelfe  par 
experiencejS'eftant  fait  comme  nous.  Cognovit^  (dit  le 
texte  Caldaïque  )  c'eft  à  dire  :  Coram  eo  eft-  concupi- 
fcentianoftra  prava ,11  a  toujours  en  veuë  &  prefente 
àfon  Efprit  noftre  concupifcence  originelle. Cela  veut 
dire  (félon  tous  les  PP.de  rEgIife)que  la  Sagelle  divine 
a  bien  vu  que  Thomme  s*eftoit  perdu  par  rhonneur,par 
les  plaifirs,parlesricheires  :  Quepar  fon  élevation,ile- 
lloit  tombé  en  ^oxxifÀtït'jRecordatus  eft  cfuiapHlvis fu~ 
mus  :  que  par  la  complai(ànce  de  fk  chair ,  il  eftoit  ré- 
duit en  pourriture  -^Homo  fient  fœnnm  dies  ejus  :  Et  en-* 
coïe^omnis  carofœnum  :  que  par  labondance  de  fes- 
biens  ,  par  la  fertilité  de  fes  champs  ,  il  avoit  perdu 
les  biens  éternels  du  Ciel  :  Sicut  flos  agri  fie  efflore^ 
bit^quoniarn  fpiritHS  pertranfibitin  illoy&  nonfubfi^ 
ftet,&  von  eognofcet  ampliks  locum /num^Et  dans  cette 
veuë  de  la  Sagelîè  divine,  qu'a  fait  la  Bonté  ?  la  Bonté 
divine  eft  venue  au  fecours  de  ce  pauvre  homme  perdu: 
Afiferieordia  autem  T^omini  ah  aterno  &  ufcfue  in- 
Aternum  fupertimentes  eum  :  Ellea  voululefàuver^  & 
le  ramener  à  la  voye  de  (alut  :  mais  la  juftice  a  voulu 
réparation  d'honneur  à  la  divine  Majefté  ;  Et  juftitia 
ejus  in  filios  filiomm, 

Voicy  donc  comme  la  Bonté ,  6c  la  Sagefle  ont  ac- 
fotdé  ce  différent,  C  eft  queThomme  s  eftant  perdu, 

comme 


DE  l'Imitation  de  N.  S>  Jesus-Christ.  449 
comme  j'ay  dit ,  par  les  biens  des  richellès  ,  des  hon- 
i>eurs  ^  des  plaifus  j  il  faut  qu'il  revienne  à  Dieu  par 
une  autre  voye  ;  il  fera  donc  cliairé  du  Paradis  de  la 
terre,  un  Ange  ièra  mis  à  laporteFépée  flambante  à 
la  main  :  Flarmneus  gladius  atcjue  verfatilis  ante 
Taradifiim  efl  collocatHS  :  Pcurquoy  ?  dit  excellem- 
ment bien!' Abbé  Rupert. /^r  qnicmque  deinceps  ad^ 
9nittendi  fiwt  illitc ,  tranfeant  per  examinatorium 
ignern.  Afin  -que  ceux  qui  doivent  y  entrer  quelque 
jour  ,pairent  par  Tépreuve  d'un  feu  ,  qui  eft  une  efl 
pece  de  Purgatoire,  ou  en  ce  monde  ,  ou  en  l'autre. 
L'épée  qui  coupe,  qui  divife,fignifiela  peine  du  Dam, 
la  fèparation ,  la  privation  des  biens  , d'honneur,  de 
plaifirs  &  de  richeiles  ^  des  commoditez  de  cette  vie 
prefente  :  mais  auffi  le  feu ,  la  flamme  ,  fignifient  la 
peine  du  Sens  ;  la  douleur ,  les  fouffiances  ,  Tafïlidion, 
en  un  mot  ki  Croix.  Voilà  dequoy  fatisfaire  à  la  Ju- 
fl:ice.  Mais  cette  peine  efl.oit  bien  fenfible  à  l'hom- 
me-, La  Mifericordejla  Bont^  divine  l'adoucira.  Jesus- 
C  H  R I  s  T  a  pris  luy-mefme  cette  voye ,  &  nous  Ta 
montrée,&  par  Ton  exemple^  par  fa  dodrine,  quiefl: 
toute  en  renoncement  à  la  vanité  de  l'honneur  mon- 
dain ,  à  la  volupté  du  plailir  fenfible  ,  à  l'utilité  &c  à 
l'inrerefl:  du  bien  temporel;  en  un m.ot, qui efl;  le  dé- 
tachement delà  créature  ,  pour  retourner  à  nofl:re 
premier  principe  ,  &à  noftre dernière  fin:  Et  juftitia 
illius  in  fîlios  filiorum  his  cjui  [ervant  teftamenturn 
ejus  y  cÉT  memores  funt  mandatorum  e'yAS  ad  facien^ 
dum  ea.  Voilà,  Theotype ,  la  Jufliice  que  Dieu  exerce 
fiir  fes  enfans  jufques  à  la  dernière  génération. 
|Mais  voyez  la  condefcendance  de  cette divineBonté, 
Il  eft  vrav  que  Jesus-Christ  nous  oblige  à  l'Imita- 
tion de  fa  vie ,  &  à  ce  que  nous  ayons  du  rapport  & 
de  la  conformité  avec  luy ,  c'cft  à  dire  qu'il  faut  que 
tout  le  Corps  myftique  ^  moral  de  Jesus-Christ  ait 
de  la  correfpondance  avec  le  Corps  propre  &  phyfique 
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de  Jesus-Christ.  Or  comme  tous  les  Fidèles  Chre- 
ftieiis  compofeiit  le  Corps  myftique  ,  3c  que  chaque 
Fidèle  Chre(l:ien  eft  membre  de  ce  Corps ,  il  faut  bien 
que  tous  les  Fidèles  enfemble  imitent  tout  Jesus-Ch. 
ôc  que  chaque  Fidèle  en  particulier ,  s'il  ne  peut  pas 
tout  faire  ,  qu'il  imite  au  moins  quelque  chofe  de 
J.  Ch.  Car,  dit  Saint  Paul,  tous  les  membres  d'un 
corps ,  non  eundern  aBum  hahent ,  n'ont  pas  les  mefl 
mes  adions ,  ny  n'ont  pas  fouffèrt  les  mefines  pafl 
lions.  La  tefte  adorable  de  Noftre-Seigneur ,  fiitpic- 
quée  de  la  pointe  des  épines ,  mais  non  pas  percée  des 
doux  :  la  langue  fut  abrevée  du  fiel ,  &:  non  pas  cou- 
ronnée d'épines.  Ainfî  chaque  Fidèle  en  particulier, 
comme  un  membre  du  Corps  de  J  Ch.  n'a  pas  à  faire 
ny  à  fouffrir  tout  ce  que  Noftre-Seigneur  a  fait,  èc 
tout  ce  qu'il  a  foufîfert  en  tout  fon  (  orps  propre  & 
phyfique.  Voilà  qui  eft  un  effet  de  fa  Bonté. 

C*eft  donc  aflez  de  dire,  que  Jésus  Christ  nous 
commande  fon  Imitation,pour  nous  perfuader  qu'elle 
n'eft  pas  impoffîble  ;  autrement  ce  feroit  condamner 
de  malice  fa  Bonté,  qui  nous  obligeroit  à  faire  ce  que 
nous  ne  pouvons  pas  :  ce  feroit  blâmer  d'impruden- 
ce fa  Sageife  ,  qui  ne  verroit  pas  l'impofTîbilité  des 
chofo  :  Ce  feroit  accufèr  de  foiblelfe  ia  Toute-puifl 
fance  ,  qui  nous  manqueroit  au  befoin  ,  &  nous 
laifteroit  fi  dépourvus  des  moyens  neceflàires  pour 
exécuter  fes  commandemens.  La  foiblelïe  ,  l'impru- 
dence ,  la  malice  ,  font  bien  oppofées  aux  trois  gran- 
des qualitez  de  l'homme-Dieu  ,  Noftre-Seigneur 
J.  Ch.  tout-puilfant  ,  tout  fage ,  tout  bon  ;  qui  ne 
commande  rien  à  faire ,  comme  il  ne  fait  rien,qui  ne 
foit ,  comme  dit  le  Sage ,  in  pondère  numéro^  &  rnen^ 
fi  rà  :  in  pondère  ,  rien  qui  ne  foit  balancé  par  une 
Main  tonte-puilFante,  qui  foûtient  tout  l'Univers  de 
trois  doigts  :  in  numéro ,  rien  qui  ne  foir  concerté  par 
une  divine  Sagelfe  ,  qui  règle  èc  qui  range  tout  (ans 
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méconte  :  in  menfitrà  ,  rien  qui  ne  foit  mefiiré  par 
une  Bonté  infinie,  au  pied  de  noftre  foiblelFe  natu- 
relle, &  de  fa  Grâce  furnaturelle.  De  manière,  Theo- 
type  ,  que  c'eft  affez  dire.  Noftre  adorable  Seigneur, 
noftre  aimable  Sauveur  J.  Ch.  tout-puilîant  ,  tout 
fage*-,  tout  bon  ,  nous  recommande  T Imitation  de  fa 
vie:  Doncques  elle  n'eft pas impoffiblc-, 

CHAPITRE  II. 
<3jie  l'on  fait  bien  Virnpoffible  contre  ce  que 
Jesus-Chris  t  commande, 

MAis  que  direz-vous ,  fi  je  vous  montre  par  un 
furcroît  de  bonne  raifon ,  que  nous  le  faifbns 
bien,rHnpoffible,pour  tout  autre  que  pour  Jtsus  ? 
Oiiy  ,  Theotvpe  ,  il  faut  le  dire  ,  &  il  ne  faut  pas 
épargner  la  honte  de  noftre  Chriftianifme  ^  fi  cela  fc 
peut  faire,  fans  qu'il ^n  dérive  quelque  confufion  au 
nom  adorable  de  J.  Ch.  Peut-eftre  auflî  que  de  noftre 
honte,  il  luy  en  reviendra  plûtoft  quelque  gloire  ,  par 
la  réparation  que  nous  luy  en  ferons.  Ciiy  ,  Théo- 
type  ,  tout  eft  poffible  aux  Chreftiens ,  pour  le  monde, 
pour  le  Démon,  cV  tout  impofsible  pour  J*Ch.  On  ne 
trouve  rien  de  difficile  qu'on  ne  furmonte  ,  pour  un 
fi  mauvais  Maiftre  que  le  Monde ,  &  il  n'y  a  rien  qui 
ne  foit  difficile  àc  impofsible  ,  quand  il  faut  le  faire 
pour  noftre  divin  Maiftre ,  noilre  Sauveur  J.  Ch. 
Ne  paflbns  pas  légèrement  fur  cette  raifon  ,  qui  nous 
convaincra  de  l'abus  où  l'on  eft  ,  qu'on  ne  puiftè  pas 
imiter  J.Ck.  Voicy  le  raifonnement. 

Ce  que  nous  faifons  de  nos  propres  forces  naturel- 
les ,  fans  autre  fe^ours  ,  contre  le  commandement  de 
N.  Seigneur  J.  Ch.  à  noftre  defavantage  ,  pour  nous 
perdre,en  la  fuite  du  Démon,  fur  l'exemple  du  mon- 
de -jCela  n'eftpas  impoflîbleà  faire,  avec  les  aides  na- 
relles  ôcfurnaturellesde  J.Cn.parfes  ordres , pour  le  fa- 
lut  denos  Ames  ,  à  la  fuite  &  à  l'exemple  de  J.  Ch. 

F  f  ij 
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Voilà  qui  cft  évident ,  &  c'eftaffez  de  comprenére  les 
termes  de  cette  propofition ,  pour  en  eftre  perfuadez 
fans  autre  preuve.  Or  nous  faifons  pour  le  monde  3c 
pour  le  Démon,  par  nos  feules  forces  naturelles,  fans 
autre  aide  fur  humaine  ,  Se  au  préjudice  de  noftre  fa- 
lut,  &  temporel ,  de  mefme  éternel,  les mefmes cho- 
fes  ,  &  encore  d'autres  plus  pénibles ,  ôc  en  apparen- 
ce plus  impofîîbles,  que  celles  dequoy  on  s'excufe,  fur 
une  impoffibilité  prétendue  ,  lors  qu'il  s'agit  de  les 
faire  pour  Jesus.  Cette  vérité,  pour  eftre  en  éviden- 
ce ,  ne  demande  point  d'autre  preuve  que  celle  de  nos 
propres  fens  j  c'eft  une  queftion  de  fait ,  il  ne  faut 
qu'ouvrir  les  yeux  ,  ou  les  oreilles ,  il  ne  faut  qu'entrer 
en  nos  propres  fentimens. 

C'a ,  Theotype  ,  j'en  appelle  à  l'expérience  ;  que 
trouvez-vous  d'impofîible  à  faire  pour  Dieu  &  à 
l'éxemple  du  Fils  de  Dieu  ,  que  je  ne  vous  montre 
faifable  ,  mefme  avôir  efté  fait  pour  1^  monde  ôc 
pour  le  Démon  ?  que  trouvez-  vous  d'impofTible  en 
l'Imitation  de  Jesus-Christ  ?  Cette  Imitation  eft  une 
CQnformité  de  noftre  vie,avec  la  vie  de  Jesus-Christ; 
c'eft  à  dire ,  que  c'eft  un  rapport  de  nos  fentimens  à 
fes  maximes,  de  nos  oeuvres  à  fes  exemples  ,  de  nos 
affaires  à  fes  myfteres.  Or  de  ces  myfteres  ,  de  ces 
exemples  ,  &c  de  ces  maximes,  il  y  en  a  de  trois  fortes: 
il  y  en  a  de  gloire ,  il  y  en  a  de  joye ,  il  y  en  a  de  dou- 
leur -y  de  c'eft  à  ces  myfteres  de  douleur  que  l'on  a 
peine  de  s'accommoder  :  Ôc  comme  ils  font  la  meil- 
leure partie  de  la  vie  de  Jésus  ;  car  (  dit  le  dévot  Tho* 
mas  à  Kempis  )  Tota  vira  Chrîfli  CruxfHÎt  ,  ^<y' 
Ji4 artyrium  :  Toute  la  vie  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  n*a 
eftc  qu'une  Croix  &  qu'un  Martyre  ^  C'eft  pourquoy 
le  monde  trouve  l'Imitation  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  im- 
pofîible.  L'Evangile  de  ]esus  ne  prefche  que  renon- 
cement,que  perdre  le  bien ,  foufïrir  le  mal ,  aimer  qui 
vous  a  en  haine ,  faire  bien  à  qui  vous  fait  mal.  Voi- 
là quel  eft  le  modèle  qu'on  nous  met  devant  les  yeux. 
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ôc  qu'on  nouspropofe  à  imiter  :  ôc  cela  n'eft-ce  pas 
chofe  impoffible  ?  qui  pourroic  vivre  de  ce  genre  de 
vie  en  ce  monde,rans  honneur ,  fans  plaifir ,  fans  bien? 
qui  font  pourtant  la  vie  du  monde  ;  Cela  ne  fe  peut; 

Non ,  Theotype  ,  cela  ne  fe  peut  pour  Dieu ,  ôc  ce- 
la fe  peut  ,  &  cela  fe  fait  pour  le  monde.  En  vou^ 
lez-vous  des  exemples  î  du  temps  palfé  ,  du  temps 
prefent ,  de  Thiftoire  Sainte  ,  de  la  profane  ?  vous 
en  avez  de  tout  temps ,  de  toute  manière.  Cardites- 
moy  5  s'il  vous  plaît  ,  Se  faites  bien  réflexion  à  ce 
que  vous  me  direz ,  &  à  ce  que  vous  verrez.  Ditez- 
moy  donc  ,  quel  autre  commerce  entretient  la  vie  des 
hommes  du  monde ,  que  cette  alternative  de  renon- 
cemens  ,  qu  il  faut  faire  par  necefnté  ,  par  les  loix 
indifpenfables  du  monde  ,  tantoft  à  Thonneur  pour 
le  plaifir  ,  tantoft  au  plaifir  pour  l'honneur  ,  tantcH 
à  l'intereft  pour  l'un  &  pour  l'autre  ?  Vous  aimez 
l'honneur  du  monde  ,  &  vous  aimez  au.iîî  vos  richef- 
fes  ,  vous  aimez  d'avoir  du  bien.  Et  ne  faut-il  pas 
que  pour  une  charge  d'honneur ,  vous  renonciez  aux 
richeffes ,  &  que  vous  facnficz  voftrc  bien  à  cet  hon- 
neur ?  ce  que  vous  trouvez  inipo(ïïble  de  faire  pour 
Dieu  ,  &c  à  l'exemple  de  l'homme- Dieu ,  qui  ne  vous 
en  demande  pas  tant,  de  qui  vous  promet  davantage;^ 
ne  le  faites- vous  pas  pour  le  monde  ? 

Mais  laifTez  faire  en  échange  ,  vos  richelfes  fe 
vengeront  bien  de  voftre  honneur.  Vous  les  ai  nez  : 
Hé,  il  faut  bien  en  avoir  dans  le  monde  ,  autrement 
il  n'y  a  pas  moyen  d'y  faire  figure  ,  &  d'eftre  dans 
1  honneur  ;  non  cela  nefe  peut ,  fi.onn'a  dequoy.  Et 
pour  en  avoir  ;  fî  quelque  Partie  vous  ir  et  en  pro- 
ccz,  combien  de  foilicitations  ?  combien  de  foûmif- 
fîons  ^  de  bafTeifes  ,  de  ferviUtez  faut-il  faire  contre 
voftre  honneur  ,  à  des  pcrfonnes  qui  feront  quelque- 
fois bien  moindres  que  vous  ?  Ne  faut-il  pas  facrifier 
l'honneur  de  voftre  condition  ,  le  mérite  de  voftre 
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qualité  5  pour  vous  mettre  ,  ou  pour  vous  maintenir 
en  poUeflîon  de  quelque  bien  ?  Et  vous  trouvez  im- 
poffible  de  le  faire  pour  Dieu  ,  à  l'exemple  de  l'hom- 
me-Dieu  ,  qui  ne  vous  demande  point  tant  d'abje- 
^ion^  <l,uoy  qu  elle  vous  doive  eftre  glorieufè  devant 
Dieu,  ^  pour  des  biens  infinis. 

Mais  attendez  un  peu  ,  voicy  qui  mettra  d  accord 
vos  richeffes  5c  voftre  honneur.  Vous  aimez  bien  vos 
plaifirs  :  Et  pour  vos  plaifîrs  ne  renoncez-vous  pas  à 
vos  richelfes  ?  &  que  trop  fouvent  à  voftre  honneur; 
Cette  idole  de  plaifîrs  ne  reçoit-elle  pas  le  facrifice 
de  vos  biens  ?  ne  devore-t'elle  pas  ,  n'engloutit-elle 
pas  vos  biens.  Sec,  Et  après  cela  vous  ne  pouvez  pas 
pour  Dieu,  de  à  l'exemple  du  Fils  de  Dieu  ,  qui  ne 
vous  en  demande  pas  tant  ,  ôc  qui  vous  recompenfc 
de  plus ,  vous  ne  pouvez  pas  renoncer  à  quelque  le- 
g^r  intereft  ? 

Mais  encore  ce  n'eft  pas  tout,  cet  intereft  de  bien 
honorable  &c  de  bien  utile  ,  aura  fa  revenge  du  de, 
ledable.  Encore  une  fois  ,  vous  aimez  aufsi  le  bien, 
honnefte  &:le  bien  utile  :  Et  pour  cela  ne  £iut-il  pas 
facrifier  le  deledable  ?  Ne  renoncez-vous  pas  à  tous, 
plaifirs  pour  un  peu  d'honneur,  ôc  pour  quelque  in- 
tereft ?  Combien  de  peines  de  corps  3c  d'efprit^  Com^ 
bien  de  veilles  ?  combien  d'allées  Se  de  venues  ?  com^ 
bien  de  gênes  ôc  de  tourmens  ,  pour  ramaifer,  pour 
recueillir ,  pour  entretenir  ,  pour  recouvrer  quelque 
bien  ?  Dieu  ne  vous  en  demandoit  pas  tant  :  Ôc  cela 
vous  eft  impofsible  pour  Dieu ,  à  la  luite  Se  à  l'exem-,. 
pie  du  Fils  de  Dieu. 

Je  finis  cette  longue  indudion  générale  ,  que  vous 
pourrez  pouffer  plus  loin  en  vos  reflexions  particu- 
lières ,  avec  ces  paroles  de  TertuUien  :  Si  tantum  ter~ 
rendb  gloria  L  cet  de  corporis  &  anirni  vigore^  ut  gla- 
dium  j  ignerriy  crucem^  beP:ias^  tormenta  contemnant^ 
fub  fr£mio  Uudis  humants  y  Si  la  vaine  gloire  a  un  fi; 
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grand  pouvoir  fur  l'efprit  &  fur  le  corps  de  Thoni- 
me ,  qu'elle  falfe  méprifer  le  fer,  le  feu  ,  les  Croix ,  les 
beftes  farouches  ,  èc  tous  les  tourmens  du  monde; 
n'ay-je  pas  raifon  de  dire  ,  que  toutes  les  fouffiran- 
ces  ,  àquoy  fontexpofez  les  Ghrefticns  pour  gagner 
le  Ciel ,  font  fort  peu  de  chofe,  au  prix  de  la  Gloire 
éternelle  qui  les  attertd  ,  comme  la  recompenfe  de 
kur mérite?  PoJfnm  dicere ^  modica  funtifla  j?aJfiones 
ad  confecutionem  glortA  caleftis.  Les  Infidèles  font 
tant  d'état  d'une  vaine  gloire ,  qui  n'a  qu'un  éclat  de 
verre  ;  que  devons-nous  faire  pour  la  véritable  &  fo- 
îide  Gloire  ?  ils  achètent  fi  cher  un  faux  brillant  ;  que 
devons-nous  donner  pour  un  diamant  (in  ?  Tantl  vi~ 
trum  ^  quanti  ver ummargaritum?  quiergo  non  liben^ 
tijfimè  tantum  pro  vero  habeat  erogare^  quantum  illi 
fro  falfo  '  Qui  donc  de  nos  Fidèles  ne  fera  pas  vo^ 
îontiers  ,  &ne  fouffrira  pas  de  bon  coeur  pour  le  vray 
bien,  autant  pourlemoms  que  les  Infidèles  pour  leurs 
idoles  ?  Tertulhen  avoit  pris  cette  forte  confidera- 
tion  de  l'Apoftre  Saint  Paul  ^  Omni  s  .  qui  in  agone 
contendit  ^  ah  omnibus  fe  abftinet  •  &  illi  quidem  ut  ^'  ^"'*  ^ 
corruftibilem  coronam  accipiant ,  nos  autem  incor. 
ruptamy  (^rc.  Les  Athlètes  qui  combattent  à  la  veue 
des  hommes  dans  T  Amphitheatre,font  fi  fidèles  à  s'ab- 
ftenir  de  tout  ce  qui  pourroit  afFoiblir  leur  corps ,  de 
diminuer  leurs  forces ,  &  pourquoy  ?  Pour  eftre  vain- 
queurs ,  &  pour  remporter  le  prix  ,  qui  fera  une  cou- 
ronne de  feuille  d  arbre  ,  qui  fe  flétrit  dans  un  jour: 
Et  nous  5  que  devons-nous  faire  pour  gagner  une  cou- 
ronne, qui  ne  fe  flétrira  jamais  l  Ces  gens-là  nous  ap- 
prennent bien  noftre  devoir. 

Enfi;i  Jesus-Christ  luy-mefmefait  fes  juftes  plain- 
tes aux  hommes  ,  par  la  bouche  d'un  de  fes  dévots  ^.  ^ 
ferviteurs.  Le  monde  promet  quelque  petit  bien  tem-  F^.mp.  t.  j 
porel  ,  &ileft  lervy  avec  un  étrange  emprelfement.  •=•3- 
Jesus-Christ  promet  des  biens  éternels ,  &:  mefrae 
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le  fouverain  Bien  ;  &  les  cœurs  des  hommes  font  tie- 
des  &  lâches  à  leur  poiu:fuite.  Où  eft  l'homme  qui 
meferc,  de  qui  m' obéît  en  toutes  chofes  avec  autant 
de  foin  qu'on  fert  au  monde  ,  *  Ôc  aux  Grands  du 
monde  ?  Rougilfez  ^  Ames  Chrétiennes ,  de  voir  que 
pour  un  petit  bien  on  court  &  on  iè  tue;  &  pour  la  vie 
éternelle ,  comblée  de  biens  inïnis ,  a  peine  plufieurs 
veulent-ils  faire  un  pas,  &c.  Mais  vous  plaît-il  quel- 
que exemple  plus  particulier  ,  Se  où  je  vous  montre 
que  pour  la  paHion  l'on  fait  ce  que  vous  trouvez 
impoflible  pour  J  Christ.  Il  faut  rappeller  icy  Thi- 
ftoire  profane  ,  3c  vous  produire  ,  ou  des  témoins 
qui  accufent  nos  Chreftiens  ,  ou  des  Juges  qui  les 
condamnent.  Noftre-Seigneur  mefme  dans  fon  Evan- 
gile me  donne  la  penfée  d'en  ufer  ainfi  :  Car  il  alfiire 
qu'au  jour  du  Jugement  les  Ninivites  s'élèveront  con- 
tre ce  peuple  ,  &  le  condamneront  :  P^irl  Ninivitdt 
furgent  in  jndicio condemnabunt^  &c. 

C'a  donc,  pour  achever  de  vous  convaincre  par 
exemples ,  comme  parraifons  :  Dites-moy  ce  que  vous 
trouvez  de  plus  difficile  &  d'impofîîble  en  l'Imita- 
tion de  Jesus-Christ.  En  particulier,  n'eft-ce  pas  la 
modération  des  p^iffions  d'amour  ,  de  haine,  de  ven- 
geance ,  d'ambition ,  dcc\  Sur  tout  quand  ces  partions 
font  dans  leurs  premiers  mouvemens  ?  Voicy  un  Sa- 
trape de  Pcrfe  ,  qui  étoufe  par  refpeâ:  ,  par  crainte, 
pai;prudence,tous  îesfendmens  naturels  les  plus  vio- 
lons qui  foient  poflibles ,  de  vengeance  ,  de  colère ,  de 
haine  ,  de  tnfteiîe  ^  à  la  confideration  d'un  Roy:  Ce 
que  vous  jucrez  &:  que  vous  dites ,  qu'il  vous  cft  im- 
pofTible  de  faire,  mefme  avec  la  Grâce  de  Dieu.  Pre- 
xafpes  cftoit  un  des  premiers  ConfciUers  d'Etat  que 

Prornitcir  munnus  temporalia  &  parva,  &  fervitur  ci  aTiditate  ma- 
gna; ego  promitto  fuiTima  &  acterna  ,  &:torpefcunt  mortsliain  corda  r 
quis  tancà  curà  m  lii  in  omnibus  fcrvic  &:  obedit,  (îcut  mundo  &  Do- 
ïTiinij  ejus  icrvicur.  1-ro  inodicâ  pr^bendâ  longa  via  cuiti;ur,  pro  cçcet- 
tii  vitâ  â  m'JÎiis  vi.x  fcni:r  pcs  à  lerra  kvasur ,  Ôcc. 
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le  Roy  Cambyfes  confideroit  particulièrement.  Prexa- 
fpes  tres-afFeàionnéaufervice  de  Ton  Prince ,  ne  pou- 
vant foufïrir  ,  par  un  zele  de  fidèle  fujet  ,  un  défaut 
qui  termlFoit  beaucoup  Téclat  de  fa  gloire,  prit  la  li- 
berté ,  avec  toute  la  modeftie  ôc  avec  Taccortife  qui 
accompagne  toujours  les  pcrfonnes  qui  entendent  à 
faire  leur  Cour  ,  de  dire  à  Cambyfes ,  que  les  avan- 
tages qu'il  avoir  de  la  nature  ôc  delà  fortune , le ren- 
doient  le  plus  grand  Monarque  du  monde,  Ôc  qu'afl 
furément  fa  gloire  éclateroit  fur  celle  de  tous  les 
Princes  qui  Tavoient  devancé  ,  &  qui  le  fuivroient, 
comme  le  Soleil  éclatoit  fur  tous  les  autres  :  Mais 
qu'une  tache  oftoit  bien  de  Téclat  de  ce  Soleil ,  &  il 
luy  fit  entendre  en  termes  couverts  que  c'efloitlevin. 
Le  Prince  fut  piqué  de  cét  avis ,  comme  d'un  repro- 
che j  3c  diffimula  fur  l'heure  le  fentiment  qu'il  en 
avoit:  Il  fit  de  beaux  remercimens  à  Prexafpes,  mais, 
dit-il ,  afin  que  vous  fçachiez  que  le  vin  ne  me  galle 
point ,  de  qu  il  ne  ternit  point  T éclat  que  vous  dites; 
je  veux  vous  apprendre  par  un  beau  coup  ,  que  dans 
le  vin  j'ay  la  veue  Se  la  main  aufli  ferme  que  la  rai- 
fon.  Il  fe  fit  fervir  dans  les  plus  grandes  coupes  qu'il 
eût,  il  fe  mit  à  boire  plus  qu  à  fon  ordinaire,  jufques 
à  ce  qiiçn  ayant  plus  que  de  coutume  ,  il  dit  qu'il 
vouloit  faire  une  expérience.  Il  commande  au  fils  de 
Prexafpes  de  s'aller  mettre  fous  le  feliil  de  la  porte 
d'une  grande  fale  ,  où  il  eftoit ,  &  de  fe  tenir  là  de- 
bout j  la  main  gauche  levée  fur  la  tefbe  :  cependant  il 
bande  fon  arc,  Se  vifant  droit  au  cœur  :  Au  cœur,dit- 
il:&  en  mefme  temps  plus  vite  qu'on  ne  fe  fût  apper- 
ceu  de  ce  qu'il  vouloit  faire  ,  il  tire  ;  &c  fuivant  aufîî- 
toft  la  flèche  qui  avoit  percé  le  cœur  au  milieu ,  il 
l'arrache, &  le  montre  à  Prexafpes.  Hé  bien,ay-je  la 
main  feûre  ,  dit-il  ,  qu'en  dites-vous  ?  C'eft  icy, 
Theotype,  où  je  vous  demande,  quels  fentimens  de- 
voir avoir  un  Pere  ,  voyant  fon  fils  la  vi(!^ime  de  k 
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cruauté  ,  de  la  fuperbe  :»de  la  vengeance,  de  Tin  tem- 
pérance ,  de  l'ingratitude  d'un  Tyran  ,  qui  recom- 
penfbit  ainfi  tous  fes  bons  ièrvices  >  Ne  femble-t-il 
pas  qu  il  eftoit  impoflîble  à  un  Pere  outrage  d'une 
manière  fi  cruelle  ,  en  ce  qu'il  avoit  de  plus  cher  au 
monde ,  de  retenir  fes  fencimens  qu'ils  n'éclatalfent 
en  colère  ,  en  furie  &  en  defefpoir  j  Hé  bien  ,  c'eft 
toujours  ce  que  je  vous  ay  dit  -y  on  fait  l'impoilible 
pour  le  monde  ;  mais  pour  Jésus- Christ,  il  n'y 
a  rien  à  faire.  Ce  Pere  (  pour  revenir  à  luy  )  n'eue 
que  de  l'applaudilîèment  pour  un  fi  beau  coup  :  -^t 
illenegavit  ^follinem  fotuiffe  certiits  dimittere  :  Il 
dit  hautement ,  qu'il  n'eftoit  pas  poflible  que  leur 
Dieu  Apollon  fit  un  coup  d'une  telle  adrelfe.  Sene- 
que  fait  l'emporté  fur  cette  réponfe,     s'oubliant  de 
fa  Philofophie  Stoïcienne  ,  qui  fait  fon  Sage  fans 
paflions,  il  fait  des  imprécations  contre  ce  Pere  com- 
plaifant  &  lâche  flateur  ,      contre  ce  Roy  cruel  :  il 
fait  des  pointes  d'efprit,  dont  il  pique  l'un  &:  l'autre; 
&  après  il  eft  contraint  d'avouer  la  vérité  dequoy  il 
s'agit  5  qu'il  n'eft  pas  impofsible  à  l'homme  de  repri- 
mer une  violente  pafsion  de  cdiere  :  id  de  qm  nunç 
agitur  fatet^iram  fHpprimi  pojfe. 

En  fuite  il  rapporte  l'exemple  du  miferable  Harpa- 
gus  ,  à  qui  pour  une  femblable  occafion ,  un  Roy  de 
Perfe  fit  manger  à  fa  table  fes  propres  enfans  :  Dein^ 
de  ut  fatis  illum  plénum  malts  fuis  vldit  -,  Sur  la  fin 
de  la  table,  le  voyant  bien  rairafié  de  fes  maux ,  il  luy 
fit  porter  les  teftes ,  èc  voir  les  reftes  des  mets  qu'on 
luy  avoit  fervis.  Eft-il  pofsible  qu'en  cette  occafion 
un  Pere  traité  fi  cruellement ,  retienne  fes  fentimens 
&  fes  pafsions  ?  Il  le  fait  pourtant  :  ^fud  7(egem^ 
induit ^  omnis  cœna  jucunda  :  L'honneur  d'eftre  à  la 
table  du  Roy  rend  délicieux  quelque  fervice  que  ce 
foit,  tout  eft  bon  à  la  table  du  Roy. 
Les  Scipions ,  les  Auguftes ,  les  Lycurgus  nous  ont 
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hiiTé  d'autres  beaux  exemples ,  pour  preuve  qu  il  eft 
poflîble  de  faire  pour  le  monde  ce  que  vous  trouvez 
impoflîble  pour  Dieu  ;  de  modérer  une  paffion  de 
plaifîr  5  d'honneur ,  d'intereft,  Er  je  ne  doute  point 
que  Dieu  ne  mette  devant  les  yeux  des  Chreftiens, 
ce  que  les  Payens  infidèles  ont  fait  pour  leurs  Idoles, 
par  leurs  pafîions  ,  de  par  les  feules  forces  de  la  na- 
ture gâtée;  ôc  nous  ne  le  pouvons  pas  avec  les  Grâ- 
ces de  J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  furnaturelles ,  &  parla  rai^ 
fon  foûtenucde  la  Foy  j  &  pour  le  Ciel ,  ôc  pour  un 
bien  éternel ,  pour  une  félicité  infinie,  6c  après  Texcm^ 
pie  de  noftre  divin  Maiftre } 

C  O  N  C  LF  SI  O 

DOncques ,  Theotype ,  il  ne  le  faut  plus  difputer 
en  veue  de  tant  d'exemples  ,  Se  par  la  force  de 
ces  raifons:  que  ce  foit  donc  un  principe  folidcmenté- 
tably  ,  que  nous  pouvons  imiter  N.  Seigneur  J.  Ch. 
contre  toute  impoflîbilité  prétendue.  Dites  donc  avec 
TApoftre  S.  Paul  :  Omnia  pojfum  in  eo^uime  confor" 
îat  :  je  puis  tout  en  celuy  qui  me  fortifie  -,  il  veut  dire 
en  Jesus-Christ.  Dites  donc  avec  TAnge  S.  Gabriel: 
JVon  erit  irn-pojfihile  a-pud  Deum  omne  verhujn  :  On 
ne  peut  rien  dire  de  fi  difficile ,  qui  foit  impoffible  à 
Dieu.  Dites  avec  Noftre-Seigneur  :  Omnid  ■pojfibilia 
funt  credenti  :  tout  eft  poflible  à  qui  a  la  Foy,  &  plus 
à  propos  :  ^jui  crediderit  oferaejuàt  ego  facto  ^  Coiffe 
faciet  &  w^/or^.  Dites -le,  Theotype,  à  tous  vos  fen- 
timen s  naturels ,  quand  ils  vous  diront ,  cjuomodo  pof- 
fftrn  /  quand  ils  feront  choquez  des  fentimens  de 
J^sus-CuKiST  :  H oefentite in  vohis  ^  cjuod  é'in  Chru 
fto  lESV.  Dites-le  à  toutes  vospaffions  humaines, 
quand  vous  fentirez  qu'elles  voudront  s^élever  par 
cette  prétendue  impofsibilité  :  N on  ego  ,  fed  gratta, 
*Dei  mecum^  Non ,  ce  ne  fera  pas  moy  qui  en  viendra 
à  bout ,  je  ne  le  |>ourrois  pas  faire  dç  moy-mefine? 
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mais  la  Grâce  le  pourra  ,  &  le  fera  pour  moy. 
x:  8.  C9»-      Sâint  Auguftin ,  quelque  temps  avant  fa  couver- 
M'  fion,  fe  flatoit  de  cette mauvaife  ex cufe  :  Tutafne  fo- 

teris  i  Hé,  penfes-tu  le  pouvoir  ?  Mais  il  avolie  auffi 
que  c'eftoit  une  lâcheté  en  luy  ;  &  que  la  continence, 
qu'il  trouvoit  fi  difficile,  &  mefme  impoffible  (  putaf. 
ne  foteris?)  la  continence  luy  apparut  :  &  irridehat  rnt 
irrijïone  exhortatoria  ,  quaji  dicens  :  non poterls  cjHod 
iBl  &  ifta    tôt pneri  &  pHella  -^  juventus  multa  ^  ^ 
omnis  £tas^  &  graves  viau<e  ^  &  virgines  anus  Elle 
fe  fit  voir  à  moy  ,  dit-il  ,  cette  Continence  :  mais 
comment  ?  avec  un  vifâge  plein  de  majefté  ;  mais  avec 
un  doux  foûris,qui  en  me  reprochant  ma  làchetéjm'ex- 
hortoit  à  prendre  courage  :  irridebat  me  irrifîone  ex~ 
hortatoria  :  comme  voulant  dire,  tu  ne  pourras  donc 
pas  ce  que  ceux-cy  &  celles-là  ont  bien  pu  ?  ce  que 
tant  de  jeunes  gens  ,  &  de  perfcnnes  de  tout  âge, 
d'honneftes  veuves,  &  de  vierges  furarmées  ontpû î 
an  vero  ^  ifli  &  ifl<z  in  fernetipfîs  pojfunt  ,  ac  non  in 
Domino  fko.^Hè,  quoy?penfez*vous  que  les  uns  de  les 
autres  puiffent  quelque  chofe  de  leur  propre  vertu ,  de 
non  pas  du  fecours  de  la  Grâce ,  que  leur  a  donnée  Ifi 
Seigneur  Dieu  ? 

Voilà  quels  fentimens  vous  devez  prendre  :  &  pour 
vous  y  confirmer  ,  penfez  un  peu ,  que  fi  le  Démon, 
nous  ofFrant  un  plaifir  pallager ,  fuivy  d'une  douleur 
éternelle,  peut  bien  nous  faire  entreprendre  des  chofes 
bien  difficiles ,  contre  tous  nos  autres  fentimens  natu- 
rels ,  d'honneur  Se  d'intereft  ;  lorfque  ces  chofes  nous 
paroîtront  d'une  autre  face  ,  de  que  le  travail  nous 
fcmblera  court,  de  le  plaifir  éternel-,  quelle  excufenoUs 
reftera-t-il  ?  Ne  me  parlez  donc  plus  de  nos  peines,  de 
chrjfl.  hemiL  ^^^^  travaux,  dit  s.  Chryfoftome  dans  ce  fentiment, 
le.  in  Math,  car  J.  Ch.  ne  fe  fert  pas  feulement  de  recompenfes  à 
venir ,  pour  nous  rendre  léger  le  travail  delà  vertu; il  lé 
fait  encore  en  coopérant  avec  nouSjSc  eu  nous  affiftant 
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de  la  Grâce.  Tant  que  nous  demeurerons  dans  nos 
paffions,  nous  trouverons  la  vertu  pénible,  âpre  &la- 
borieufe  ,  &  le  vice  doux  ôc  agréable  :  Mais  auflî-toft 
q\ie  nous  quittons  le  vice ,  nous  n'y  voyons  plus  rien 
que  d'hydeux  &  d'horrible  .  Se  la  vertu  au  contraire 
nous  paroîtaifée&  agréable;  félon  ce  que  dit  S.  Paul, 
quels  fruits  tiriez-vous  alors  de  ces  defordres ,  donc 
vous  rougilfez  maintenant  ? 


DISCOURS  TREIZIEME. 
One  nous  pouvons  imiter esus-Christ  avec  bien 
de  la  facilité, 

ON  le  peut  alfurément  fur  toute  impoflîbilité  pré- 
tendue, on  peut  venir  à  bout  de  l'Imitation  de 
N.Seigneur  J.  Ch.  àquoy  tpu3  les  Fidèles  Chreftiens 
font  appeliez  ,  fur  quoy  chacun  eft  predeftiné.  Mais 
combien  d'obftacles  traverfent  ce  bon  delfein  ?  com^ 
bien  de  difficultez  s'élèvent  toutes  enfemble  contre 
cette  en treprife?  Cen'eft  pas  encore  icy  le  lieu  de  lever 
tous  les  obftacles  en  particulier,  l'un  après  l'autre^c'eft 
un  fait  à  part  qui  entre  dans  noftre  deffein,  &  compo^ 
fe  le  fécond  livre  ;  je  vois  bien  qu'il  faut  un  peu  entrer 
dans  les  fentimens  humains ,  qu'il  faut  condefcendre  à 
noftre  foiblelfe  naturelle ,     donner  quelque  chofe  à 
l'humanité  :  Humanum  dico  -prof  ter  infirmitatem  > 
avec  l'Apoftre  S.  Paul.  Voicy  donc  ma  proportion. 
Je  dis  que  nous  pouvons  imiter  N.Seigneur  J.Cn.avec 
bien  de  la  facilité. Quel  avantage,{i  je  puis  vous  rendre 
aifée  cette  pratique  de  l'Imitation  de  N.  Seigneur,  la- 
quelle eft  fi  importante ,  &  d'une  fi  haute  perfeétion  ! 
Je  ne  m'avance  pas  tant ,  &  jene  vous  promets  pas  de 
moy-mefme  cét  avantage. Ce  fera  noftre  adorable  Seig. 
noftre  aimable  Sauveur  J.C.  Ouy,TheotYpe,  il  le  fera 
par  fon  exemple ,  il  le  fera  par  fa  Grâce  :  je  veux  dire, 
que  J.C.  devant  vous,  6c  J.  C.  avec  vous  facilitera  fon. 
Imitation. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

L'Exemple  de  Noftre- Seigneur  J  e  s  u  s-C  H  r  1  s 
nous  rend  [on  Imitation  aifée^ 

MAis  avant  toutes  choies ,  je  veux  bien  que  vous 
foyez  perfuadé  à  Tentrée  de  ce  Difcours  ,  que 
fi  bien  il  y  auroit  de  la  peine  à  fuivre  les  exemples 
de  Noftre- Seigneur  ;  Cette  peine  ne  feroit  pas  une 
raifon  capable  de  vous  exempter  de  l'obligation ,  ny 
de  Texecution  du  commandement  qu'il  vous  a  fait 
de  Timiter»  Voulez-vous  fçavoir  le  principe  de  cette 
grande  Vérité  ?  C'eft  noftre  Dépendance  elfentielle.* 
en  vertu  de  quoy  )  fi  Dieu ,  feulement  par  reconnoiC 
fance  de  fa  grandeur  infinie,  (Je  ne  parle  pas  d  autre 
motif  5  finon  du  fouverain  domaine  de  fa  Majefté  fur 
fa  créature  ,  telle  que  vous  eftes  ,  après  vous  avoir 
mis  au  monde.  )  Ouy^fi  Dieu  exigeoit  de  vous  quel- 
que fervice  5  quelque  hommage  ,  où  il  y  allât  de  vos 
biens  ,  6c  de  voftre  vie  mefme  -,  vous  feriez  obligé  de 
luy  rendre  cét  hommage ,  par  le  facrifice  de  vos  biens, 
&  mefme  de  voftre  vie.  Mettons  l'exemple  en  Adam, 
le  premier  homme  créé  en  état  de  Grâce.  Je  dis  que 
fi  Dieu,  pour  fe  faire  rendre  l'hommage  qu'il  meritoic 
de  fa  créature ,  au  lieu  de  luy  défendre  de  toucher  au 
Fruit  d'un  arbre  ,  eût  exigé  d'Adam  le  facrifice  de 
fa  propre  vie  ,  l'aneantidemcnt  de  l'eftre  qu'il  venoit- 
de  luy  donner;  s'il  eût  efté  au  pouvoir  de  l'homme 
de  s'anéantir  ;  la  Majefté  de  Die»  eft  fi  grande  ^  ÔC 
fon  Authorité  fi  fouveraine  ;  que  l'homme  en  vertu 
de  fa  dépendance ,  &  en  hommage  à  fon  Dieu  ,  fon 
Créateur ,  fon  premier  Principe ,  èc  par  confequent  fa 
dernière  Fin;  l'homme  n'eût  pû  refuferà  Dieu  ce  de- 
voir, fans  violer  le  droit  fouverain  de  Dieu  ,  &  fans 
une  infidélité  criminelle  de  leze  Majefté  Divine. 
La  R.aifon  eft  évidente  ;  parce  que  l'homme  n'eft 
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rien  :  ôc  s'il  eft  quelque  chofe  par  le  bien- fait  de 
Dieu ,  il  n'eft  que  pour  Dieu  ,  comme  une  chofe  ab- 
folument  à  Dieu  ;  dequoy  Dieu  peut  difpofer  avec 
plus  de  liberté  d  en  faire  ce  qu  il  voudra  ,  que  vous  ne 
pouvez  difpofer  d'un  ver  de  terre ,  d'une  paille  ;  Il  y 
a  moins  à  dire  de  ce  ver  de  terre  ,&  de  cette  paille,  à 
vous ,  que  de  vous  à  Dieu  :  La  dépendance  que  ce 
ver  de  terre  ,  &  que  cette  paille  ont  de  vous ,  ne  leur 
-eft  pas  elfentielle ,  comme  eft  voftre  dépendance  de 
Dieu  :  Xa  diftance  de  ces  créatures  à  vous  n'eft  pas 
infinie  ;  comme  eft  la  voftre ,  à  l'eftre  infini  de  Dieu. 

J'ajoute  que  cette  Raifon  eft  bien  plus  forte  j  de- 
puis l'état  du  péché  où  l'homme  tomba  ;  car  par 
Ibn  péché  1  homme  eft  jufticiable  de  Dieu.   Il  dévoie 
pour  un  crime  deleze  Majcfté  ,  perdre  la  vie ,  par  un 
lacrificedignedela  Juftice  de  Dieu:  Encore  trop  de 
grâce  que  Dieu  le  contentât  de  fi  peu  dechofè,  que 
le  fkcrifice  d'une  telle  vie,  pour  réparation  d'une  tel- 
le injure.   Si  bien  qu'en  cet  illuftre  exemple  du  pre- 
mier homme  j  confideré ,  foit  dans  fon  état  degrace, 
par  la  juftice  originelle  :  foit  dans  fon  état  dedifgra- 
ce  par  fon  infidélité  ?  vous  voyez  évidemment  vô- 
tre obligation  de  facrifier  à  Dieu  voftre  honneur,  vos 
plaifîrs  ,  tous  les  biens  du  monde  ;  par  cette  raifon  de 
créature ,  qui  eft  le  fonds  de  voftre  exiftence  Ôc  de 
voftre  eifence.  Ajoutons  auflî ,  par  la  raifon  de  voftre 
eché  ;  foit  de  l'originel  en  la  perfonne  du  premier 
omme  ,  comme  enfant  que  vous  eftes  d  un  Pere  dif- 
gracié  :  foit  de  tous  les  aàuels  que  vous  avez  faits  en 
propre  perfonne. 

Mais  ny  vous ,  ny  voftre  premier  Pere  ,  ny  tous 
les  hommes  enfemble  ,  ny  tous  les  Anges  ,  ny  quel- 
que créature  poflîble  -,  vous  n'aviez  pas  dequoy  fàtis- 
Êiire  à  Dieu ,  pour  relever  fon  honneur ,  au  point 
que  voftre  ofFenfe  l'avoit  ravalé.  Il  a  donc  fait  fu- 
bir  la  peine  que  vous  meritie2  j  laquelle  n'eût  pas  eu 
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le  mérite  proportionné  venant  de  vous  :  il  Ta  donc 
fait  fubir  à  nollre  aimable  Sauveur  ,  à  noftre  ado- 
rable Seigneur  Jesus-Christ  ,  qui  s'eft  charaé 
volontiers ,  &  de  grand  cœur ,  de  fatisfaire  pour  Ta- 
mour  de  vous  ,  &  en  voftre  place  fur  la  Croix  ,  où 
vous  le  voyez  attaché  :  il  l'a  portée  cette  Croix ,  la 
voftre  ,  oiiy  celle  que  vous  aviez  méritée  ;  le  deshon- 
neur ,  le  mépris ,  la  privation  de  tous  les  biens ,  l'aftli- 
■^ion  de  toute  forte  de  maux:  il  l'a  portée  avec  tout 
le  deshonneur  polTible  ,  un  deshonneur  infini  de  fa 
Divine  Perfonne  ,  avec  une  pallion  infinie  de  dou- 
leurs, avec  la  perte  de  tous  les  biens. 

Que  s'enfuit-il  de  là  ?  Que  veux-je  conclure  de  ce 
Principe  de  Foy  ?  Je  veux  dire  qu'a  cette  heure ,  fl  nô- 
tre aimable  Sauveur  J  e  s  u  s-Ch  r  i  s  t  ,  fi  Dieu  fon 
Pere  noflre  Créateur  ,  noflre  Souverain  ;  après  de  Ci 
grands  bien- faits ,  après  tant  de  maux  foufïèrts,  après 
tous  fes  exemples  ;  fi  Dieu  vous  demande  que  vous 
vous  mettiez  en  devoir  d'iinirer  Jésus- Christ, 
en  quelque  chofe ,  prenant  quelque  part ,  ôc  celle  que 
Jesus-Christ  vous  prefentera ,  de  fes  adions  ôc  de 
ia  paflîon,  par  compagnie  ,  par  gratitude  ,  pour  pro- 
fiter de  les  grâces  ,  pour  reconnoître  des  obligations 
de  cette  nature  :  Trouverez- vous  difficile  de  le  faire? 
Il  femble  qu'un  bon  cœur  ,  un  cœur  fîdele  &  gé- 
néreux fe  rend.   Pcfez  bien  cette raifon ,  &:  joignez- 
Y y        Jesus  Fils  de  Dieu,  &c  voftre  Sauveur  a  fait 
pour  vous  tout  ce  qu'il  a  fait  de  bien  ,      qu'il  a 
foufFert  pour  vous  tout  ce  qu'il  a  fonffèrt  de  mal, 
fans  obligation  de  fa  part ,  fans'  aucun  intereft  j  mais 
feulement  par  amour  ,  &c  un  pur  amour  ,  quinetrou- 
voit  de  motif  que  dans  fa  bonté.  &:non  pas  dans  voftre 
inerite  ;  alfurément  cette  confideration  fiite ,  com- 
me il  faut  la  faire ,  avec  fentiment ,  facilitera  toute 
chofe. 

.  Mais  une  autre  veuc  qui  doit  vous  emporter  ,  eft 

que 
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que  Jesus-Christ,  pallant  devant  vous,  a  frayé 
le  chemin,  pour  vous  faire  fuivre  fans  difficulté» 
Voyez  leraifonnement  en  fa  forme ,  prenant  la  cho- 
fe  dans  fon  principe.  Faites-y,s'il  vous  plaift, la  refle- 
xion qu'il  f^^ut.  Ce  qui  nous  rend  difficile  la  voye  de 
Dieu  ,  c'eft  à  dire  rimitation  de  Noftre-Scigncur 
J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  5  qui  dit  de  luy-mefme  ;  Je  fuis  la 
Voye  :  Ego  furn  via,  :  Ce  quijious  fait  peine  dans 
cette  Voye;  c'eft  le  mal  que  noftre  nature  y  fent  :  car 
comme  le  mal  eft  Tobjet  de  toutes  les  paflîons  de 
noftre  appétit  irafcible  ,  qui  fait  la  triftelfe  par  fa 
prefence ,  la  crainte  par  fon  approche ,  la  haine  par 
fon  feulafpe€\  ,  &  ainfides  autres  fâcheufes  paffions  ! 
C'eft  auffi  le  mal  qui  fait  toute  noftre  peine  y  ce  n'eft: 
que  cela  que  nous  appelions  mal.   Mais  quel  niai  y- 
a-t'il  ?  6c  d'où  vient  ce  mal ,  que  noftre  nature  fent  à 
la  fuite  ,  ôc  en  l'Imitation  de  Noftre-Seigneur  Jesus- 
Christ  ?  nous  le  connoîtrons  par  le  contraire ,  allons 
par  ordre  8c  à  loifir. 

Qu/eft-ce  que  le  bien  ?  nous  appelions  de  ce  nom, 
tout  ce  qui  eft  conforme ,  Se  qui  convient  à  noftre 
nature.  Or  l'homme  eft  compofé  de  corps  Se  d'Ame, 
de  chair  Se  d'efprit  :  fon  efprit  tend  à  l'honneur ,  fa 
chair  au  plaiftr  •  Se  pour  l'honneur  Se  pour  le  plai- 
fir ,  l'homme  tout  entier  s'attache  à  fon  intereft  :  Se 
parce  que  l'honneur  ,  leplaifîr,  l'intereft  ,  fontchofes 
conformes  à  la  nature  de  Phomme ,  l'on  appelle  cela 
du  feulnom  à^hien  ;  Se  on  le  divife  en  bien  honnefle^ 
qui  eft  confonne  à  l'efprit  :  en  bien  deleSlable  ,  qui 
eft  proportionné  à  la  chair  :  en  bien  utile  ,  qui  eft 
propre  pour  l'un  ,  &  pour  l'autre.  Vous  voyez  donc 
enfuite  par  la  loy  des  contraires ,  ce  que  l'on  appelle 
du  nom  de  w^/,  fçavoir  tout  ce  qui  eft  oppofé  aces 
trois  fortes  de  biens  d'intereft  ,  de  plaifir.  Se  d'hon- 
neur ,  comme  chofe  difpropoçtionnée  Se  contraire  à 
noftre  nature. 
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Or  il  ne  vous  faut  pas  diflîmuler  la  vérité,  ny  de- 
guifer r Evangile  ;  Nonlavoyede  Jesus-ChrisT 
n'eft  pasdansThonneur,  dans  leplaifir  ,  ôc  dans  Tin- 
tereft  du  monde  ;  La  voye  de  Tlmitation  de  Noftre- 
Seigneur  eft  tout  à  fait  contraire ,  ôc  dire<Cl:ement  op- 
pofée  à  ces  trois  voyes.  Jesus-Christ  s'en  explique 
luy-mefiïie,  par  fon  Prophète  Ifaïe ,  en  ce  verfet  du 
chapitre  55.  Non  enimcogitationes  meA:,  cogitationes 
've/tra neque  vi&vefirtz  ^  via  me<e.  Il  s'enfuit  donc 
qu'en  la  voye  de  Dieu,  qui  eft  l'Imitation  deNoftre- 
Seigneur  J.  Ch.  noftre  nature  trouve  quelque  mai 
fenîible  ;  &  voilà  qui  fait  toute  la  difficulté  qui  cho- 
que tous  nos  fentimens ,  ôc  qui  rebute  enfin  bien  des 
gens,  quoy  qu'ils  faflent  profeflîond'eftreChreftiens. 
Il  faut  donc  vous  faire  voir  que  Jesus-Christ  mar-^ 
chant  devant  nous  ,  oftera  le  fentiment  de  tous  ces 
maux,qui  nous  paroiffent  en  ù.  fuite,  ôc  en  fon  Imita- 
tion :  il  faut  vous  montrer  le  vray ,  le  foUde  bien , 
qui  fe  trouve  en  ce  qui  vous  paroît  contraire  à  vos 
biens  fenfibles  :  la  foy ,  la  raifon  ,  ôc  mefme  voftre 
propre  fens ,  d'un  commun  accord  ,  vous  prefchent 
cette  vérité. 

FOY, 

ET  premièrement  pour  ce  qui  eft  de  la  Foy ,  écou- 
tez le  Prophète  Evangelique.  Et  erit  in  nov'ffimis 
diebus  -prttparatpts  mon  s  ,  7>omHS  '<  omini  in  verticc 
montium  :  Au  temps  de  la  Loy  degrace ,  après  la  Loy 
de  Moyfe  ;  après  quoy  il  ne  refte  point  de  temps , 
mais  la  feule  éternité.  En  ce  dernier  âge  ,  qu'arrive- 
ra-il ,  Prophète  ?  La  Montagne  furquoy  doit  eftre 
baftiela  Maifon  du  Seigneur,  fera  élevée  furlefom. 
met  des  autres  Montagnes.  On  demande  quelle  eft 
cette  Montagne  ,  dont  le  Prophète  parle  icy  ?  Les 
Rabbins  des  Juifs  répondent,que  c'eft  la  Montagne  de 
Sion ,  laquelle  au  temps  du  Meflie  fera  portée  fur  le 
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Carmel  ôc  fur  le  Thabor ,  trois  lieues  encore  par  del- 
fus.  Folie.  N'eft-ce pas  renouvelier  icy  rancienne  Fa- 
ble de  la  Gigantomachie  ?  Mais  laiflant  cette  rêverie 
cles  Rabbins  ,  Saint  Cyiille ,  Saint  Athanafe  difent 
avec  plus  de  raifon  ,  &  dans  uïi  fens  niyftique -  que 
cette  haute  Montagne  eft  l'Eglife  ,  élevée  fur  toutes 
les  autres.  Premièrement  fur  celle  de  Sion  Se  de 
Moria,  où  eftoitbafty  le  Temple  -,  car  elle  a  bien  une 
autre  élévation  de  grandeur  ôc  de  gloire  -,  autant  que 
la  realité  ade  l'avantage  fur  la  figure,  &  autant  que 
le  corps  en  a  fur  l'ombre  •  autant  l'Eglife  Chrefticn- 
ne  a-elle  d'élévation  fur  la  Synagogue;  enfuite  à  plus 
forte  raifon  eft-elle  élevée  fur  tôûte  la  fuperftitioii 
•  Payenne  ,  fur  tous  les  Temples  ,  &  fur  tous  les  Cul- 
tes Idolâtres  des  Gentils ,  &  fur  toute  la  Dodrine, 
&  toutela  Morale  de  leurs  Philofophes  ;  tout  cela  eft 
infiniment  ravalé  fous  la  hauteur  de  l'Eglife.  On  peut 
ajouter  icy ,  fuivant  le  fens  des  Pères ,  que  cette  Mon- 
tagne du  Prophète,  nous  reprefènte  la  Sainte  Vier- 
ge, élevée  fur  tous  les  Saints  ,  fur  tous  les  Anges: 
Aïons  dowHS  Domini  in  vertice  montimn,  Difons 
enfin  que  c'eftjEsus-CHRi  st  mefme  ,  élevé  par 
tous  les  avantages  de  Grâce ,  comme  le  Temple  du 
Dieu  vivant  fur  cette  Montagne ,  qiù  furpaffe  toutes 
les  autres  en  élévation.  Mais, 

II.  Venons  au  fujet  pourquoy  nous  rapportons  ce 
paifage  du  Prophète  :  Il  ajoute  ;  Et  fluent  ad  eurn 
ornnes  gentes  :  Toutes  les  Nations  viendront  fe  join- 
dre à  luy^  Voilà  qui  eft  formel  pour  le  Melïïe,  pour 
Jesus-Christ  noftre  Seigneur,  qui  raffemble  à  lu^ 
tons  les  peuples  de  l'Univers  :  Et  remarquez  enfin  a 
noftre  propos  ,  le  terme  dont  le  Prophète  fe  fert, 
jinent  ad  eum  ,  tous  les  Peuples  couleront  à  luy. 
Que  dites-vous.  Prophète^  Vous  nous  reprefentez 
Jesus-Christ  élevé  fur  une  Montagne  ,  en  un  lieu 
inacceffible ,  mt  morts  in  vertice  montium  :  &  comme 
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Tentendcz-vons  ?  fluent  ad  eum  ,  que  les  peuples  cou- 
leront à  luy  :  J'entens  bien  que  les  peuples  font  com- 
parez à  des  fleuves  :  aquA  multét  ■populi  rnulti.  Mais 
les  fleuves  coulent  en  bas,  ^  ne  montent  pas  en  hautj 
que  veutdirè,  que  contre  la  nature  des  chofes  ,  vous 
ditesque  les  peuples  couleront  à  cette  haute  montagne? 
Le  Prophète  veut  dire,  premièrement,  Taflluence  des 
peuples  de  toutes  les  nations  qui  viendront  à  J  e  s  u  s- 
Christ,  comme  nous  voyons  quelquefois  de  grands 
fleuves  grolîîs  des  eaux  qui  fe  ramaffent  de  toutes 
parts.  Secondement,  la  facilité  qu'il  y  aura  de  fuivre 
J.C  H  R  I  s  T,  comme  nous  voyons  avec  quelle  facihté 
coulent  les  eaux  des  fleuves  qui  defcendent  des  mon- 
tagnes. Et  comme  nous  voyons  des  jets  d'eau  ,  qui 
remontent  facilement  jufqu'à  leur  fource  ,  &  à  lahau-* 
teur  de  leur  fource  ;  de  mefme  les  peuples  qui  auront 
receu  d'en- haut ,  par  la  vertu  du  Saint  Efprit ,  les  grâ- 
ces necelfaires  pour  les  élever  à  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  : 
Fiet  et  fons  aquA  falientis  in  vitam  Aternam  j  dit 
Noftre  Seigneur,  ils  s'élèveront  fans  peine  jufques 
au  Ciel. 

Après  le  Prophète  Evangelique,Saint  Jean  Baptifte, 
le  PreClirfeur  de  Noflire-Seigneur  parle  dans  le  mef. 
me  fentiment  :  Parateviam  Domini ,  reElas  facite  fe^ 
mitas  ejus,  Orntiis  vallis  irnplebitur  ^  omnis  mons  & 
collis  hidïniliabitur  ;  ^  erunt  -prava  in  dire^a ,  & 
afperain  vias  planas,Ces  paroles  font  propres  à  nofl:re 
deffein.  Préparez  les  voyes  du  Seigneur.  Elles  font 
rudes,  à  voftre  avis  •  ne  craignez  rien,  ce  fera  un  che- 
min plain  ,  il  n'y  aura  ny  folfé  ny  montagne  entre- 
deux. C'eft;  comme  Tertullien  interprète  cét  oracle 
de  Saint  Jean:  Chrifins  colles  Aquahit  vallibus  ^ 
obliqua  diriget  in  reElitudines  &  campos  iqnia  ornnes 
legis  difjîcultates  ^in  Evangelii  facilitâtes  ^  aquita- 
tes  convertet  .-que  Jesus-Christ  applanira  les  coUi- 
ïies,  &:  qu'il  comblera  les  vallées ,  &  le  refte^  parce 
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qu'il  changera  toutes  les  difficultez  de  la  Loy ,  en  la 
douce  facilité  du  faint  Evangile.  Saint  Chryfoftome 
en  dit  autant  :  Chm  enim  dicit ,  omnis  vallis  implebi- 
tnr^C^c,  oflendit  dijficHltatem  legis  ,  fidei  facilitât e 
rnutandam  ;  Que  les  rigueurs  &  les  difEcultez  de  la 
Loy  ancienne  céderont  à  la  douceur  ,  &  à  la  facilité 
de  la  Loy  de  l'Evangile.  Ce  ne  font  plus  ^  dit-il  ,  les 
travaux  &  les  peines  qu'on  vous  prefente  ,  mais  on 
vous  offire  la  Grâce  ,  &  la  remiffion  des  péchez  ^  o,ui 
vous  donnera  une  grande  facilité  pour  acquérir  le  fa- 
lut.  Et  marquant  la  caufe  de  ces  grands  biens^  il  ajou- 
te auflî-toft  ,  &  tout  homme  verra  le  Sauveur  envoyé 
d'el^ieu  :  videhit  omnis  car o  falntare  Dei^  Tout 
homme  (  dit  l'Evangelifte  )  ce  ne  font  pas  feulement 
les  Juifs  ,  ny  les  Profelytes  qui  le  verront ,  mais  la 
t^rre  &  la  mer,  &  généralement  tous  les  hommes.  Il 
entend  par  ces  chemins  tortus ,  tout  ce  qu'il  y  a  de 
corrompu  parmy  les  hommes, les  Publicains,  les  Pro- 
ftituées ,  les  Voleurs,  6c  les  Magiciens ,  qui  eftant  dé- 
réglez auparavant ,  ont  marché  en  fuite  par  un  che- 
min droit.  C'eft  ce  que  le  Fils  de  Dieu  a  marqué  luy- 
mefme,lors  qu'il  a  ditaux  Juifs^Les  Publicains,  &les 
femmes  perdues  vous  précéderont. 

Le  me/me  Saint  Jean  adjoûte,  le  voushaftife  dans 
Veau^  non  delà  remiffion  des  péchez ,  mais  de  la  Te-  ^^^.^ 
nitence  ;  //  vous  haptifera  dans  le  >'aint  Effrlt.  Sur-  Matth,^ 
quoy  Saint  Chryfoftome  ,  Qui  n'admirera  icy  la  fa- 
gefïè  de  ce  faint  Precurfeur  :  lors  qu'il  prefche  de  luy- 
mefine,  il  ne  remplit  les  auditeurs  que  de  menaces  & 
de  terreurs;&  lors  qu'il  les  renvoyé  à  Jesus-Christ, 
il  ne  leur  promet  que  des  biens  ^  des  chofes  confo- 
lantes  ;  il  ne  leur  parle  plus  d'iuie  hache  tranchante, 
d'un  arbre  coupé  &  jetté  au  feu,  ny  de  la  colère  à  ve- 
nir ,  mais  de  la  remifîîon  de  leurs  péchez  ,  de  la  de- 
ftrudtion  de  l'Enfer  &  delà  mort,  de  leur  ji^ftification, 
^c,  Videhit  omnis  caro  falutare  Tei,  Voilà  ce  que 
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peut  l'exemple  de  Jb^sus-Christ  devant  nous.  Quoy 
de  plus  difficile,  que  l'accord  des  agneaux  &  des  loups? 
Cela  fe  fera  pourtant:  Ouy,  dit  le  Prophète.  Quoy  de 
plus  rude ,  que  de  redreffer  des  chemins  tortus,  &  d'a- 
DailFer  des  montagnes  ?  Omnis  mons  ^  &  collis  hurni" 
liabitur,  Ernnt  frava  in  direEla  ^  afpera  in  vias  pla- 
77 as ^C^c.  Fidehit  omnis  caro  falutare  Dà,  Après  Tau- 
thorité  de  la  Foy. 

LA  RAISON. 

LA  Raifon  vous  dira  que  Jesus-Christ  marchant 
devant  nous,  ou  il  nous  ofte  le  mal ,  ou  il  nous  le 
change  en  bien  ;  oiiy,  là  où  noftre  nature  ne  voit  que 
du  mal,  comme  dans  ThiUTiilité,  dans  la  modeftie,  dans 
la  mortification  Chreftienne  ,  JesIis-Christ  nous  y 
fait  voir  le  vraybien  ,  d'honneur  ,de  plaifir  &  des  ri- 
chefTes  :  parce  que  J.  Ch.  par  fa  dodrine  &  par  fes 
exemples  ,  a  corrigé  nos  erreurs  ,  il  a  éclairé  noflre 
ignorance  ,  il  a  détrompé  noftre  faufie  opinion  ,  & 
nous  fait  porter  ces  jugemens  icy ,  qui  font  les  grands 
èc  les  fouverains  principes  de  la  vie  Chreftienne:  No^ 
lite  judicare  fecimdum  faciem  ,  fed  reEltim  judicium 
judfcate  •  Sçavoir  qu'il  n  y  a  du  mal  &  du  bien  ,  eu 
Tufage  des  créatures  dç  ce  monde,  que  par  le  rapport 
qu^elles  ont  de  conformité  ou  de  difformité ,  d  appro- 
che ou  d'éloignement  ,  à  ce  qui  eft  le  bien,  ou  à  ce 
quieft  le  mal  fouverain.  Le  Bien  fouvcrain  ,  6c  tout 
bien,  eft  Dieu,  La  fouverain  mal  eft  le  péché  ,  qui  eft 
oppofé  à  Dieu.  Et  par  confequent,  que  l'honneur  du 
monde  nous  éloignant  de  l'honneur  de  Dieu  ;  que  le 
plaifir  des  Sens  nous  éloignant  du  bon  plaifir  de  Dieu; 
quel'intereft  de  la  terre  nous  éloignant  du  fcul  intereft 
de  Dieu  :  Par  confequent  ces  biens  d'honneur,dc  plai- 
fir d'intereft  ne  font  que  de  faux  biens ,  &:  des  maux 
vrais  ,  réels  &  cffc<[^ifs  ,  reBum  judicium  jndicate. 
Mais  de  j)lus  ,  il  faut  fçavoir  une  grande  vçriçç 
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Chreftienne.  Que  Jésus- Christ  a  changé  la  nature 
&  la  face  des  choies ,  &  par  confequent  l'eftime  qu'il 
faut  en  avoir.  Comme  le  premier  homme  par  le  dé- 
règlement de  fa  convoitife  ,  a  changé  le  bien  en  mal  : 
Jesus-C  h  r  1  s  t,  le  nouvel  homme,  par  le  règlement 
de  fou  Evangile,  a  changé  le  mal  en  bien.  Faites  ,  s'il 
vous  plaît ,  reflexion  fur  cette  venté  Chreftienne.  Le 
plaifir,  l'honneur  ,  l'abondance  ,  tout  cela  eftoit  bon 
avant  le  péché  d'Adam.  Ftdit  Dus.  Erant  valdè  ho~ 
va.  Apres  le  péché ,  Dieu  condamne  juftementce  pé- 
cheur ,  &  toute  fa  defcendance  criminelle  en  (a  per- 
fbnne,  &  par  fon  péché,  aux  fouffirances ,  au  deshon- 
neur ,  à  la  pauvreté:  in  fudore  vultlts  tui  vefceris pane. 
MaUdïEîa  terra  in  opère  tuo  ^fpinas  &  tribiilos^  i:frc^ 
fidvis  es,&  in  fulverem^  &c.  Et  en  efFet,dés  lors  meC 
me  Dieu  chalfa  du  Paradis  terreftre,  de  loco  volupta^ 
tis^  ce  miferable  homme  ,  &  le  mit  en  butte  à  toutes 
les  injures  &  à  tous  les  maux  du  monde. 

Mais  Noftre-Seigneurpar  fa  Grâce,  eft  venu  en  ce 
monde  mal-heureux  ,  en  cette  terre  qui  a  receu  la 
maledi(ttion.  Et  par  fa  Grâce  &  par  la  bonne  conduite 
de  fa  dodrine  &  de  fon  exemple  ,  Noftre-Seigneur, 
noftre aimable  Sauveur  Jesus-Chrîst  ,  pour  eftre  en 
effet  Sauveur,  par  une  rédemption  abondante  en  tou- 
te forte  de  biens ,  a  changé  tous  ces  maux  en  biens. 
J'ay  dit ,  premièrement ,  par  fa  do6trine.  Hé  quoy, 
me  direz-vous ,  fa  doctrine  a-t'elle  ce  pouvoir  de  chan^ 
ger  la  nature  des  chofes  ,  dt  faire  que  le  mal  foitbien, 
&  au  contraire,  que  ce  qui  eft  bien  foit  mal?  Je  ne  veux 
pas  dire  cela  -,  fa  dodrine  ne  fait  point  de  mal  ,  mais 
elle  change  le  mal  en  bien  -,  car  (  &  voicy  la  raifon 
évidente  3c  convaincante  )  Je  sus- Christ  eft  la  vé- 
rité eflentielle ,  la  vérité  verbale  :  (  nous  en  parlerons 
quelque  jour,  Toccaflon  s'en  prefentera dans  la  fiiitc 
de  ce  dellein)  fuffit  à  cette  heure  de  remarquer  en  paf- 
fknt,  la  différence  qu'il  y  a  de  la  vérité  dés  hommes^ 
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avec  la  vérité  de  Dieu.  La  vérité  humaine  n'eft  qu^M^ 
pe  conformité  de  noftre  penfée  avec  fon  objet  :  Si 
bien  que  noftre  penfée  ,  pour  eftre  véritable ,  fuppofe 
que  Fobjet  foit  tel  qu  elle  reprefente  ;  car  noftre  pen^ 
fée  eft  comme  une  exprefïion  des  chofes  ,  ôc  noftre 
parole  une  expreflîon  de  noftre  penfée  3  mais  la  vérité 
divine  fait  les  chofes  ,  telles  que  Fentendement  de 
Dieu  lespenfe  •  car  ,  dit  TEvangelifte  :  Ornnia  pe'r  ip-^ 
furn  facla  fpint  ;  Par  ce  Verbe  divin  ,  qui  eft  la 
vérité  mefme.  Ce  qui  a  donné  lieu  à  Saint  Thomas 
de  dire,  avec  Saint  Auguftin,  que  Tentendement  divin 
eft  la  çaufe  de  toutes  chofes ,  par  la  connoiiîànce  qu'il 
en  a  :  Intelleclus  divinus  fer  fuam  jcicntiam  efl  canfa 
rerum.  Si  bien  que  noftre  penfée  &  noftre  veriré,  n'eft 
que  le  miroir  ;  <5c  la  penfée  &  la  vérité  divine  eft  com- 
me un  cachet.  Le  miroir  exprime  fon  objet  tel  qu'il 
luy  paroît  :  Le  cachet  imprime  &c  fait  fon  fujet  de  la 
figure  qu'il  eft  luy-mefme.  D'où  vient  que  comme  le 
miroir  trompe  fouvent  ;  ainfi  noftre  penfée  n'eft  pas 
toujours  véritable  ;  Mais  comme  le  cachet  porte  fes 
traits  &  les  fait  tels  qu'ils  font  ,  &:  qu'ils  paroilîènti 
auflî  toutes  chofes  font  telles  que  la  penfée  divine  les 
fait.  Le  miroir  trompe  ,  &:  fouvent  il  n'eft  pas  véri- 
table ,  il  flate  3  il  déguife ,  il  reprefente  beau  ce  qui 
eft  laid ,  grand  ce  qui  eft  petit ,  noir  ce  qui  eft  blanc. 
Se  au  contraire.  Il  manque  ainfi  de  fidélité  ,  parce 
que  les  efpecesquil  reçoit  des  objets  fe  changent  &: 
s'altèrent,  ou  dans  fon  fond ,  qui  n'eft  pas  bien  poly, 
convexe ,  concave  -,  ou  dans  l'entre-deux ,  paifant  par 
quelque  milieu  ,  troublé  de  quelque  vapeur.  Ainfi  la 
penfée  de  l'homme  eft  fouvent  faufte ,  &  nous  trom- 
pe ,  elle  nous  reprefente  comme  un  bien  çe  qui  eft 
iiiauvais  :  Dkunt  honum  rnalum ,  &  rmlurn  honum-^ 
comme  parle  un  Prophète  ,  les  hommes  abiifez  par 
leur  propre  fens  ,  &  par  leur  imagination  ,  appellent- 
mal  çe  qui  eft  bien  ^  ^  au  contraire  ils  prennent  le 
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bien  pour  le  mal  ;  parce  que  les  efpeces  des  chofes 
palfent  au  travers  des  feus  &c  des  paffions  qui  les  alce- 
rent:ou  bien  parce  que  Taxiomedes  Philofophes  a  lieu 
icy  5  comme  en  tout  fujet  naturel  :  Quidijuicl  recipi'» 
tur  ^fer  modumrecipientis  recipitur,  Noftre  enten- 
dement ,  comme  noftre  œil ,  eft  mal  afFedé ,  quand  il 
y  a  quelque  humeur  peccante  dans  l'œil ,  comme  une 
bile  épaiichée ,  Ton  voit  toutes  chofes  de  couleur  jau- 
ne :  quand  nous  regardons  à  travers  un  verre  coloré 
de  rouge  ,  de  bleu ,  nous  voyons  toutes  chofes  de 
mefiiie  couleur  que  le  verre  :  ainfi  en  eft-il  de  noftre 
entendement  &  de  noftre  penfée ,  comme  de  noftre 
oeil  ,  qui  eft  un  miroir  vivant.  Mais  il  n'en'eft  pas 
ainfî.  de  la  penfée  de  Dieu ,  laquelle  eft  comme  un  ca- 
chet. En  effet  le  Verbe  eft  appelle  par  un  faint  Pere, 
Sigillum  divinitatis  3  &par  le  Prophète  une  langue 
femblable  à  un  burin  ;  Lingua  mea  calamm  fcriba, 
La  raifon  eft  que  le  Verbe  increé  &  incarné ,  fait  les 
chofes  comme  il  les  dit  ;  Si  bien  que  quand  Noftre- 
Seigneur  dit  quelque  chofe  dans  fon  Evangile,  la  cho- 
ie eft  ainfi  qu'il  Ta  dit  ;  c'eft  un  burin  que  fa  langue, 
c'eft  un  cachet  que  fa  parole. 

Or  ,  Theotype ,  pour  revenir  à  noftre  fujet ,  &  àla 
conclufîon  de  ce  Principe;  prenons  l'Evangile  dejE- 
sus-Christ-  Se  voyons  s'il  n'a  pas  changé,  comme 
je  difois  tantoft ,  tous  nos  maux  en  biens.  Première- 
ment ,  par  fa  dodrine ,  qui  eft  la  vérité  mefme.  Vous 
appeliez  la  pauvreté  un  mal ,  vous  appeliez  des  maux 
les  fouffiances ,  les  injures ,  les  perfecutions  :  vous . 
jugez  ainfî  des  chofes  par  vos  fens ,  par  voftre  ima- 
gination ;  vos  fens ,  voftre  imagination  font  des  puif- 
lances  mal  afïè(Stées ,  &■  toutes  pleines  de  la  concu- 
pifcence  originelle,  &  d'humeurs  peccantes.  Vous 
regardez  les  chofes  à  travers  de  vos  paflions ,  &  des 
mv^ximes  du  monde  ;  vos  pafïïons ,  &  vos  maximes 
font  colorées,  &  ainfi  vous  ne  jugez  pas  fainementj 
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^icunt  bonum  malum  ;  nolite  judicare  fecmdkmfa^ 
ciem.  Il  faut  s'en  tenir  à  la  vérité ,  contre  Tapparen- 
ce.  Ego  Çmn  veritas  ,  dit  Jesus-Christ  ,  &  quelle 
impreffion  fait  Jesus-Christ  fur  tous  les  fujets  que 
vous  appeliez  des  maux  ;  par  exemple  ,  fur  la  pauvre- 
té? Jesus-Christ  en  Êiit  un  bien  :  Beati  fauperes 
fpiritH  &c.  Il  en  fait  la  première  Béatitude,  comme 
le  premier  fondement  &  le  principe  de  toute»  les  au- 
tres. Vous  ferez  Bien-heureux,  dit-il,  fi  vous  n'atta- 
chez pas  voftre  cœur  aux  richeffes  ;  que  vous  déH- 
vrerez  voftre  efprit  d'inquiétudes  ,  de  chagrins  &  de 
péchez  !  Et  vous  au  contraire  ,  hommes  riches  ;  que 
vous  ferez  ,  &  que  vous  eftes  déjà  mal-heureux  ! 
VAvohis  divitibus.  Combien  de  peines  de  corps  & 
d'efprit  ?  Combien  de  tentations,  &c.  Voilà  pour  les 
richellès ,  &  pour  la  pauvreté.  A  cette  heure  fur  les 
plaifirs  du  monde  &  fiir  les  fouffraoces  ,  qu'eft-ce 
que  la  vérité  divine  a  gravé  :  Va  vohis  cjui  ridetis^^mû- 
heur  à  vous  qui  prenez  vos  plaifirs  :  &:  au  contraire, 
bon-heur  aux  affligez,  Beati  cfui  lugent.  Si  bien  qu'au 
jugement  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  &  félon  fon  fens  les 
plaifirs  ne  font  pas  des  biensjlesafflidionsne  font  pas 
des  maux.  Et  fur  les  honneurs  du  monde  :  Qid [e  hn^ 
miliat  exaltabitur  :  &  au  contraire,  ejui  fe  exaltât- 
humiliabitur  :  Jesus-Christ  imprime  fur  les  gran- 
deurs du  monde  ,  fur  les  elemens  du  cœur  humain; 
baffelfe  ,  abjedion  ,  abomination  :  &  au  contraire 
fur  l'abjedion  ,  &  fur  le  mépris  ;  eftime ,  gloire, 
grandeur. 

Mais  remarquez  encore  icy ,  que  comme  le  cachet 
n'imprime  autre  chofe  que  les  traits  qu'il  porte  luy- 
mefme  ,  Jesus-Christ  n'a  imprimé  par  fa  dodrine, 
dans  fon  Evangile  que  fes  traits  :  Car  il  a  efté  imprimé 
luy-mefme  de  ces  fentimens  ,  de  pauvreté ,  d'hu- 
milité, de  foLiffrances,  c'eft  à  dire  ,  aux  termes  de 
fon  Evangehfte  ;  Cœpit  facere  &  docere  :  que  fa  pra. 
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tique  a  efté  la  première  leçon  qu  ila  faite  ;  fon  exem- 
ple a  efté  la  première  parole  qu'il  a  dite.  Cela  eft  évi- 
dent ,  il  n'y  a  pas  lieu  d'en  douter.  Mais  ce  qui  eft  à 
propos  de  mon  delTein  ,  c  eft  de  montrer  que  par  cét 
exemple  ,  comme  par  fa  dodrine,  Jésus- Christ 
ait  changé  le  mal.  Pour  cela,  je  n'ay  qu'à  vous  dire, 
que  Cl  vous  connoiffiez  bien  Jesus-Christ  ,vous 
n'auriez  pas  peine  de  vous  le  perfuader.  Hé  !  l'image, 
le  coin,  ô^l'Edit  du  Roy  donnera  le  prix ,  la  valeur,&: 
le  cours ,  à  quelque  pièce  que  ce  foit  de  monnoye, 
qu'elle  foit  mefme  d'une  matière  la  plus  vile ,  comme 
de  cuivre ,  &  de  cuir  :  Oiiy  ^cela  s'eft  fait,  comme 
nous  en  avons  l'exemple  dans  l'hiftoire.  Et  l'image,  Sc 
la  pratique  ,  ôc  la  doârine  de  Jesus-Christ,  le 
Roy  des  Rois,  ne  donnera  pas  l'eftime,  le  prix  ,  le 
bien  à  quoy  que  ce  foit  de  bas  ,d'abjeâ: ,  ôc  de  pé- 
nible ? 

Les  Seigneurs,  les  Princes  trouveront  du  plaifir,  de 
l'honneur  &  del'intereft  ,  d'eftre  avec  le  Roy  dans 
les  fatigues  d'une  campagne ,  de  ils  feroient  bien  mar- 
ris de  n'eftre  pas  à  fa  fuite  ,  de  ne  pas  fouffiir  avec 
luy  :  Et  les  Chreftiens  ,  qui  font  profeflîon  de  recon- 
noître  ,  d'adorer  Jesus-Christ  ,  comme  leur  Souve- 
rain ,  qui  ne  prend  fes  douleurs  ,  fes  ba{feires,que  pour 
l'amour  d'eux  ;  Les  Chreftiens  auront  d'autres  fenti- 
mens  d'eftime ,  d'affèdion  ,  de  plaifus ,  d'honneur, 
d'intereft  ?  Un  Roy  rend  honorable  en  fa  perfonne, 
un  employ  ,  qui  d'ailleurs  feroit  vil  3c  abjet  :  comme 
le  premier  Empereur  Chreftien ,  le  grand  Conftantin, 
baiflànt  les  épaules  fous  la  charge  d'une  hote  ,  pour 
porter  de  la  terre  3c  des  pierres,  à  la  fondation  del'E- 
glife  qu'il  faifoit  bâtir  à  l'honneur  des  Apoftres  Saint 
Pierre  3c  faint  Paul ,  releva  cette  adion  balfe  3c  mé- 
canique ;  fi  bien  qu'aucun  de  fa  fuite  ,  quelque  grand 
Seigneur  qu'il  fût ,  n'eut  pas  honte  defervirde  man- 
c^uvre.  Et  nos  Rois  Très- Chreftiens  à  l'imitation 
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Noftre-Seigneur ,  s'abaiflant  aux  pieds  des  pau* 
vres  5  ôc  les  lavant ,  ont  fait  de  cette  adion  d'humi- 
lité, une  cérémonie  éclatante.  Et  les  faints  Pontifes 
qui  voyent  les  teftes  Couronnées  à  leurs  pieds,  baif- 
fant  eux-mefmes  leurs  teftes ,  &  leur  oriple  Couron- 
ne aux  pieds  de  douze  pauvres ,  &  fervant  les  mala- 
des dans  les  Hôpitaux  ,  ont  rendu  ces  exercices  dignes 
d'honneur.  Et  Noftre- Seigneur,  noftre  Roy  ,  noftre 
Souverain  Pontife ,  noftre  Dieu ,  n'aura  pas  le  crédit 
de  relever  une  adion  ,  qui  feroit  méprifable  dans 
Teftime  des  hommes?  Ha ,  Theotype ,  c'eft  avoir  peu 
d'eftimedu  mérite  infiny  de  Jesus-Christ,  c'eft  ne 
connoîtrepas  fa  divine  Perfonne. 

Je  conclus  tout  ce  que  je  vous  ay  dit  de  la  dodrine 
de  Jesus-Christ  ,  &de  ion  exemple,  par  ces  paroles 
de  S.  Pierre  :  (^arijjîrni ,  communicantes  Chrift^i  faf^ 
fionibpts,  gaudete  •  Mes  frères ,  fi  vous  participez  aux 
fouffirances  de  Jesus-Christ  ,  réjouiifez  vous  :  & 
quel  fujet  avons-nous  de  nous  réjouir  dans  les  maux 
qui  nous  accablent?  Quoniam  cjmd  efi  honoris ^glorUy 

virtutis  Dei  j  &  ejHt  efl-  ejus  Spiritus  fufer  vos  re^ 
t^Htefcit,  Levoicy,  dit  le  Prince  des  Apoftres,  le  voi* 
cy  le  fujet  que  vous  avez  de  vous  réjouir  ,  dans  les 
maux,  comme  vous  lez  appeliez  ;  parce  que  vous  avez 
le  plus  grand  bien  du  monde  ;  vous  avez  part  à  l'hon- 
neur ,  à  la  gloire  ,  &  à  la  vertu  mefme  de  Dieu  ^  &  à 
fon  Efprit  qui  repole  en  vous. 

LE  SENTIMENT. 

MAis  je  vois  bien  qu*à  cette  authorité  de  la  Foy, 
&:  à  cette  preuve  de  la  raifon,  vous  m'oppoferez 
peut-eftre  l'expérience  ,  &  vous  me  direz  qu'elle  eft 
plus  fenfible ,  que  tout  le  raifonnement  ,  6c  que  tout 
le  témoignage  du  monde.  L'on  a  beau  dire,  vous  avez 
tien  fenty  le  contraire ,  vous  avez  toujours  eu  peine 
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de  vous  humilier  ,  de  fouflxir  la  pauvreté  ,  la  mala- 
die ,  Ôcc, 

Oiiy,  vous  avez  eu  peine.  D'où  vient  cette  peine? 
voulez- vous  le  fçavoir  ôc  Tavouer  ?  C'eft  que ,  Non 
■profofuerunt  Deum  ante  confpeBnm  fuum  ,  comme 
dit  le  Prophete,vous  ne  vous  eftes  pas  propofé  Jésus, 
vous  ne  l'avez  pas  regardé  devant  vous.  C'eft  à  dire, 
vous  n'avez  pas  pris  exemple  fur  la  patience  de  Jesus, 
fur  fa  debonnaireté  ,  fur  fon  humilité  de  cœur.  Ces 
belles  vertus  de  Jésus  auroient  changé  voftre  mal  en 
bien  ,1e  fiel  de  Jésus  auroit  détrempé  le  voftre  d'une 
douceur  agréable  ,  les  épines  de  Jésus  auroient  chan- 
gé les  voftres  enrofes  -,  les  playes  de  Jésus  auroient 
donné  une  çntiereguerifon  aux  voftres.  Faites-en  l'ex- 
périence vous-mefme.  Suivez  le  confeil  3  &  l'exemple 
de  Saint  Bernard ,  qui  nous  donne  l'un  &  l'autre  ,  fur 
l'idée  qu^il  en  a  prifè  de  l'Ame  parfaite.  Elle  dit  au 
Cantique,  c.  i.  que  fon  bien-aimé  luy  eft  un  faifceau 
de  Myrrhe  :  ^ajciculus  myrrhe  dileBus  meus  mihi. 
Mais  remarquez ,  où  elle  met  ce  faifceau  ,  elle  n'en 
charge  pas  fes  épaules ,  elle  ne  le  jette  pas  derrière  le 
dos  ;  mais  elle  le  met  au  fein,  fur  fon  cœur,  où  l'on 
met  les  bouquets  :  inter  uhera  mea  commorahitur, 
C'eft  une  figure ,  vous  le  voyez  bien  ^  mais  quel  my- 
ftere  nous  déclare  cette  figiure?  Myrrha^  dit  Saint  Ber»- 
nard,  res  arnara ,  dura ,  &  afpera  trihulationem  Jîgni^ 
ficat.  La  Myrrhe ,  qui  eft  une  racine  amere  ,  nous  fi- 
gnifieles  amertumes ,  les  peines ,  les  douleurs ,  ôc  tous 
les  accidens  fâcheux  qui  peuvent  nous  arriver ,  en 
un  mot  les  Croix.    Or  l'Ame  qui  eft  confacrée  à 
Jésus- Christ  ,  prévoyant  bien  qu'au  fer  vice  de  Dieu, 
il  ne  luy  en  manqueroit  pas  ,  parce  que  Jesus-Christ 
en  fait  largefle  aux  Ames  qui  luy  font  plus  chères  ; 
elle  a  de  la  complai{ànce  ,  &  de  la  confiance  aufS 
qu'elle  en  aura  fa  bonne  part.  Mais  quelque  chargé 
qu'elle  puifle  en  avoir  :  Non  fafcem ,  fed  fafcicHlHm 
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dileSlum  dicit  '^  Elle  ne  l'appelle  pas  une  charge ,  Se  uil 
faix  5  mais  un  petit  paquet ,  un  faifceau,  comme  un  fa- 
chet  de  fenteur ,  comme  un  bouquet  de  fleurs  :  pour- 
quoy  ?  parce  qu  elle  aime  ,  &  que  rien  ne  charge,  rien 
ne  pefe  de  ce  qu  on  fait  de  ce  qu  on  fouffre  par 
amour.  Quod  levefrétamore  ip/lns  ducat  ,  qHidquid 
lahoris  imminet  veldoloris.  Saint  Bernard  fait  là  def- 
fus  quelques  autres  belles  reflexions  •  furquoy  je  palle 
légèrement  pour  venir  à  mon  delfein.'^  N'eft-ce  pas 
un  faifceau  ,  ce  petit  qui  nous  a  efté  donné ,  félon  'le 
Prophète  ?  Ce  qui,  félon  T  Apoftre,  n'eft  que  momen- 
tanée &  léger ,  à  comparaifon  d  un  poids  immenfè 
de  gloire  éternelle  :  Ce  qui.  félon  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  T 
mefme ,  n  eft  qu'un  joug  doux  ,  6c  une  charge  aifée. 
Je  ne  veux  pas  dire ,  que  félonies  fens ,  ce  ne  foit  uii 
faix  Se  un  fardeau ,  mais  l'amour  le  fait  trouver  fort 
léger  j  c'eft  lui  faifceau,&:  petit  ^un  bouquet  de  myrrhe 
qui  aime  ,  Levis  tamen  amanti,  C'eft  pourquoy  l'A- 
me ne  dit  pas  fimplement ,  que  fon  bien-aimé  eft  un 
faifceau  de  myrrhe ,  mais  elle  ajoûte,à  moy,  félon  moy 
qui  l'aime  -,  par  cette  mefme  raifon  ,  elle  luy  donne  le 
nom  de  fon  bien-aimé. 

Mais  il  y  auroit  delà  prefomption  d'entrer  dans  ce 
fentiment  de  foy-mefme  ;  l'Ame  parfaite  en  eft  bien 
loin.  Voilà  pourquoy  elle  peut  dire  ,  qu'elle  portera 
ce  faifceau  de  myrrhe  en  fon  fein ,  Inter  ubera  mea 
commorabitur  -y  pour  Tavoir  toujours  dans  l'adverfité 
&  dans  la  profperité  ,  pour  avoir  recours  à  luy ,  &: 

*  Bcnc  fâfciculus,  quia  parvulus  datus  eftnobis.  5. 

"Bené  faf-iculus,  quia  non  func  condigni  pafTîones  hujus  teraporis  ad 
fiituram  gloriam  quse  rcvelabitur  in  nobis.  T{om.  8. 

Eric  crgo  quandoque  nobis  ingens  cumulus  gloriar,  qui  modo  eft  fafci^ 
culus  myrrhae. 

An  non  fâfciculus,  cujus  jugum  fuave  eft,  &  onus  levé  Matth.  n. 

Nor.  quia  levé  in  fc.  nec  enim  levis  paffionis  afpericas,  fed  leuis  tamen 
amanti-  Et  ideo  non  ait  t^ntùm  fâfciculus  myrrhapdiledus  meus ,  fed 
mihi,  inquit,  qua:  diligo,  fâfciculus  eft  ;  unde  &c  diledluni  nomino,  mon- 
fiuos  dilcâionis  vim  omnium  amactcudincm  fuperatc  moleftiaium. 
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Four  en  avoir  fecoursen  tous  fes  bcfoins  :  Mais  pour 
avoir  toujours  devant  fes  yeux  en  exemple.  Voicy 
donc  le  confeil  de  Saint  Bernaud ,  &  fa  pratique  :  Tw 
quocjne  fi  fapis^imitaheris  ffonf^  prnde^itiam.Ez  vous 
auffi,  Theotype, fi vous  nVen croyez,  &  livouseftes 
bienavifé,  vous  imiterez  la  prudence  de  cette  Ame, 
de  de  cette  Amante  parfaite  j  vous  porterez  toujours 
fur  voftre  cœur  ce  cher  faifceau  de  myrrhe,  ôc  vous 
ne  foufrirez  jamais  qu  on  vous  Tofte  ,  non  pas  pour 
un  moment.  Vous  aurez  toujours  prefent  à  voftre 
fouvenir  ,  tout  ce  que  jESUS-CHRisxa  foufFert  de 
<louleurs  pour  vous.  Je  vous  avoue,  dit  faint  Bernard, 
que  c'eft  ma  pratique  ordinaire  depuis  ma  conver- 
fion,  pour  fuppléer  à  mes  démérites  :  Je  me  fuis  fait 
un  faifceau  de  toutes  les  amertumes  ,  de  toutes  les 
peines ,  que  mon  doux,  mon  aimable  Jésus  a  foufïèr- 
tes  toute  fa  vie  ,  &  de  toutes  les  neceflitez  où  il  a  efté 
durant  fon  enfance ,  des  grands  travaux  de  fa  vie  mif- 
fionnaire  ,  des  fatigues  en  fes  voyages ,  des  veilles  en 
oraifon  ,des  tentations  en  fes  jeûnes,  des  larmes  qu'il 
a  verfées  de  compaflîon  •  enfin  des  injures    des  af- 
fronts ,  des  blafphemes  ,  des  crachats  j  des  foufflets, 
des  fouets,  des  doux  Se  de  toute  fa  Paffion.  Suivez 
la  pratique  de  Saint  Bernard.  Propofez-vous  l'exem- 
ple de  J  e  s  u  s-C  H  R  I  s  T  ,  avez-le  devant  les  yeux. 
If  ah  et  e  illud  fem-per  non  rétro  in  humeris  ^fed  ante 
prdt  ochHs  y  ne  portantes  ,  Çy  non  odorantes  ,  &  onus 
premat^  ^  odor  non  erigat.  Ne  portez  pas  derriere,Ie 
faifceau  de  myrrhe ,  ce  feroit  un  faix  à  vous  accabler, 
fans  que  fon  odeur  pût  vous  relever.  Simeon  le  prit, 
mais  comment  ?  in  ulnas  Cms ,  entre  fes  bras.  Maria^ 
gefta^it  ^  lalainte  Vierge  l'a  porté,  comment?  in  ute- 
ro ^fovit  ingremio ,  dans  fon  chafte  fein  :  Et  TEpoufe 
entre  fes  mammelles ,  Sponfa  fhi  inter  ubera  collo^ 
cavit.  Et  pour  ne  faire  pas  une  plus  longue indudtion: 
jirbitror(j^  lofeph  virnm  Maria  fnper  genHa  fre* 


'480  Huitième  Motif 

cjuenter  illi  arrifijfe  5  Je  ne  doute  point  que  le  faint 
Epoux  de  la  Vierge,  faint  Jofeph, ne  Tait  fouvent  por- 
té, mais  fur  fes  genoux ,  lecarefTant.  Hi  ornnes  ante 
fe  habuerunt  j  nullus  rétro  :  exemplo  ergo  Jînt  vo^ 
bis,  vt  vos  fimiliter  faciatis  j  Je  ne  trouve  pas  qu'au** 
cun  de  ceux  que  je  viens  de  vous  nommer  ,  Tait  porté 
à  dos  :  Faites-en  de  mefme  ,  de  je  vous  alfure  que 
voftre  charge  en  fera  beaucoup  plus  légère,  à  la  veuë 
de  celle  de  Noftre-Seigneur.  Si  enim  ante  ocnlos  ha- 
bueritts  qnem  -portatis  ,  fro  certo  vider? tes  angH[tia$ 
Dominiy  leviksveflras  fortahitisipfo  auxiliante. 


CHAPITRE  IL 

La  Grâce  de    b  su s^CuKi  s t  facilite 
fan  Imitation» 

UN  E  féconde  confideration  que  j*apporte  pouf 
confirmer  ce  principe,  que  nous  pouvons  imiter 
Jesus-Christ  avec  bien  de  la  facilité  j  c'eft  que  nous 
avons  Jesus-C  h  r  i  s  t  ,  non  feulement  devant  nous, 
pour  noftre  Modèle  exemplaire  ;  nous  animant  à  lé 
fuivre,  nous  frayant  lé  chemin ,  oftant  les  obftacles , 
changeant  le  mal  qui  nous  paroît,  en  vray  bien  :  mais 
encore  nous  avons  J  e  s  u  s^C  h  r  i  s  x  avec  nous  pour 
noftre  aide ,  pour  noftre  fécond  ,  nous  fecourantde  fa 
Grâce ,  nous  déchargeant  de  fa  charge.  Nous  avons 
pour  preuve  de  cela, &  la  figure  &  la  vérité.  La  figure 
dans  l'ancien  Teftament ,  la  vérité  dans  le  nouveau. 

LA  FÎGVRE. 

JE  vous  en  donneray  deux  pour  une.  La  première  j 
de  l'Exode. Le  feul  bois  (  qui  n  eftoit  que  la  Figure 
At  la  Croix  )  jetté  par  le  commandement  de  Dieii 
^      dans  les  eaux  de  Mara,en  ofta  toutel  amertume:  A^^é?;;- 
l*//*/.  3I.*    m  d€  ligno  indHlcorata  efi  a^na  amara  r  (dit  le  Sage.) 

Surquoy 
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Surquoy  Saint  Cyrille  j  Si  de  j'acramento  Crucis  l.  d«  ztUi 
cibum  fptmis  &  potum^  lignmn  quod  .^pud  M  ara  fro- 
fecitin  imagine  ad  façons  dulcedine?n,tibi  in  veritate 
■propcietad  rnulcendi  fecloris  lenitatem.  Si  vous  fça- 
vez  prendre  du  myftere  de  la  Croix  voftre  nourritu- 
re ,  le  mefme  bois ,  qui  en  figure  adoucit  les  eaux  dé 
Mara  ,  vous  fervira  maintenant  en  vérité  ,  pour 
adoucir  toute  Tamertume  de  voftre  cœur  avec  plus  de 
d'efficace. 

Mais  d'où  vient  encore  ,  direz- vous ,  qu'ayant  af- 
fez  fouvent  ufé  du  remède  que  vous  me  donnez  , 
néanmoins  je  n'av  pas  efté  foulage.  Saint  Chryfofto- 
me  apporte  une  figure  en  Thom.  14.  fur  la  première 
aux  Corinthiens ,  pour  nous  déclarer  la  caufe  de  ce 
manquement.  D'où  vient,  demande  Saint  Chrylofto- 
me  que  la  Manne  ayant  un  goût  fi  délicieux ,  néan- 
moins la  plufpart  du  peuple  à  qui  Dieu  la  donna  au 
defert ,  n'en  goûta  pas  la  douceur  ?  NauCeat  anima, 
noflra  fhper  ciho  ifto  :  Cette  viande  leur  fit  mal  au 
cœur  :  Oitid  manna  fuavius^  quid  magis  in  prompt  a? 
Quoy  de  plus  agréable  que  la  Manne  ,  ôc  quoy  de 
plusaifé  à  prendre  ?  ^L/£grh  tamen  ludàti  tuhrunt^  chm 
€0  in  deliciis  vefcerentur.  Néanmoins  les  Juifs  ,  qui 
avoient  de  cette  viande  à  fouhait  ,  ne  la  goûtèrent 
point.  D'où  vient  cela?  Mais  d'où  vient  au  contraire 
que  Saint  Paul ,  que  tous  les  Fidèles  de  Jésus  Christ 
goûtent  avec  tant  de  plaifir  les  foufïrances  ,  la  faim^ 
la  foif ,  lesmiferes  de  cette  vie  ?  Il  n'y  a  rien  de  plu^ 
contraire  à  la  nature  que  de  foufirir.  Q^ùd  famé  <^ 
Meris  cjuos  Paulns  efl  perpcjfiis  l abonb us  gra  dins  ? 
Gaudebat  tamen  ille,  &  exultabat ^  dicens-^ntinc glo^ 
fior  in  irjjirmitatibus  meis,  Qji£  igitur  horum  canCa  ? 
Sçavez-vous  pourquoy  ?  anivni  diverjitas  j  ciuam  fi 
n^ualem  ejfe  oportet  inflitueres  ,  facilitatem  ^irtutis 
dignofceres,  H  n'y  a  que  la  mauvaife  difpofition  de 
voftre  efprit  j  &  de  voftre  cœur»  C  eft  voftre  mau- 

Hh  * 
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vaife  humeur  ,  une  humeur  peccante ,  qui  vous  gâte 
Teftomach  j  c'eft  une  bile  épanchée ,  qui  vous  ofte  le 
goût  des  bonnes  chofes ,  &  qui  vous  fait  trouver 
ameres  les  plus  douces.  Corrigez  cette  mauvaife  hu- 
meur ,  cette  paflion  ,  cette  habitude  ,  &  comment  ? 
Par  la  dévotion  ;  par  un  peu  d'amour  de  Dieu  ;  par 
rOraifonjparrentretien  fréquent  avec  Jesus-Christ 
Noftre-Seigneur  •  par  le  recours  à  la  Grâce.  Et  à 
propos  fur  les  paroles  du  Sage  :  Paraturn  fanem  de 
cœlo  j?r<efiifiiti  illis  fine  labore  ,  omne  deleEtamentHin 
in  fe  habentem  ,  atejue  omnis  faforis  fuavitatem. 
Vous  avez  donné  à  voftre  peuple  du  pain ,  non  pas 
de  la  terre ,  mais  du  Ciel  ;  un  pain  qui  Jie  coûtoit  rien 
^u  à  le  prendre  ,  qui  avoir  toute  forte  de  goûts 
délicieux.  Saint  Grégoire,  Saint  Auguftin  ne  croyenc 
pas  que  tout  le  peuple  indifféremment  goûtât  la  dou- 
ceur de  la  Manne.  Il  n'y  avoir  ,  difent-ils  ,  que  les 
Fidèles  &  les  fpirituels  qui  goûtalfent  les  délices  de 
cette  viande  ;  autrement  ils  n'auroient  pas  foûpiré 
après  les  oignons  d'Egypte  :  ^iV  hoceisfaferet  Manna. 
cjuod  vellent,  C'eftoit  une  grâce  que  Dieu  faifoit  aux 
Fidèles  ,  non  pas  aux  pécheurs.  Si  vous  nefentez 
pas  les  douceurs  ,  fi  vous  ne  goûtez  pas  les  biens  des 
maux  de  ce  monde  ,  c'eft  que  vous  n'eftes  pas  fpiri- 
tuel ,  ny  fidèle  à  Dieu. 

LA  VERITE'. 

EN  bonne  foy  ,  Theotype  ,  pouvons-nous  dou- 
ter de  cette  vérité ,  fuivant  les  principes  de  noftre 
Evangile  ?  Jesus-Christ  Noftre- Seigneur  nous 
tromperoit-il  par  de  vaines  paroles  d'invitation  ,fous 
de  belles  promelfes  ,  pour  nous  engager  en  dïèt  à  des 
peines  infurmontables  ?  Pourquoy  nous  dit-il  :  Venite 
ad  me  omnes  ,  ofm  laboratis  &  onerati  eftis  ,  &  ega 
reficlam  vos  /  Toutes  ces  paroles  ont  une  merveilleu- 
fe  force.  Il  faut ,  s'il  vous  plaît,  les  confiderer  &  les 
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méditer  rime  après  Tautre,  avec  fentiment  derecon- 
noilî-ince  de  de  dévotion  ,  comme  Noftre-Seigneur 
les  a  prononcées  de  fa  fainte  Bouche,  avec  une  afîe- 
aion  cordiale. 

Fenite  ,  dit  l'aimable  Sauveur ,  voilà  ma  Grâce 
que  je  vousprefente,  je  vous  tends  la  main  pour  vous 
attirer  -,  je  vous  la  donne  pour  vous  appuyer,  &  je  ne 
vous  demande  pas  tant  que  vous  veniez  à  moy  de 
corps  que  de  cœur  ,  quoy  que  vos  pas  feront  bien 
comptez  ;  8c  que  vous  faites  tant  de  pas  perdus.  Ve- 
nez en  efprit ,  en  aftedion  ,  en  çffct,  en  fentiment  de 
Foy  ,d'Efperance,  de  Charité  ,  de  Religion.  Il  faut 
aller  à  J  e  s  u  s^C  h  r  ï  s  t  ;  il  faut  coopérer  à  fa  Grâ- 
ce ,  elle  vous  attirera  bien  de  fon  cofté  :  mais  de  voftre 
part  il  faut  fuivre  ,  trahe  nos  ,  die  une  Ame  fainte, 
&  cnrremus.  La  Grâce  dit ,  venite ,  à  Saint  Pierre ,  à 
Saint  André,  à  S.  Jean ,  &  à  Saint  Jacques.  Seque-re^ 
dit  la  vocation  à  Saint  Matthieu ,  il  faut  donc  de  no- 
ftre  part  la  correfpondance ,  la  coopération.  La  Grâ- 
ce ne  fera  pas  tout  elle  feule  ;  non  ego.  fed  Gratta  Del, 
Il  eft  vray ,  mais  achevez  avec  le  mefme  Saint ,  Gra^ 
tia  Dei  memm  :  la  Grâce  &  moy  de  concert .  Fe- 
mte. 

Ad  me^  venez  à  moy.  Je  fuis  tout  voftre  bien  ,  de 
nature ,  de  Grâce ,  8c  de  Gloire^  le  bien  attire^  le  bien 
attache.  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  x  eft  tout  bien  :  Oflendarn^ 
difoit  l'Ange  qui  parloir  à  Moyfe  delà  part  de  Dieu, 
oHendam  tibi  omne  honum  :  Ilparloitde  Noftre-Sei- 
gneur J  E  s  u  s-C  H  R  i  s  T ,  que  Dieu  vouloit  faire  voir 
en  efprit  de  Prophétie  à  fonferviteur  Moyfe,  Tôt  us 
defiderabilis  J  totus  dejiderium  •  d.e(iderîum  colliitm 
aternorum.  Il  eft  tout  defirable  ,  tout  defir.  Venite 
ad  me, 

Omnes,  Je  vous  appelle  tous  fans  referve,  de  pau- 
vres ,  de  riches ,  de  grands ,  de  petits  ,  de  pécheurs ,  de 
juftes,  de  parfaits  &  d'imparfaits.  Venez  Magdelene, 
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pauvre  pechereire.  Le  Pharifien  n'entendoit  pas  ce 
myftere,  luy  qui  condamnoit  en  fon  coeur  Jesus-Ch, 
Si  effet  Propheta  .^fciret  t^na  ^  ^lialis  mnlier  tangit 
eum  :  Hé  ,  Seigneur  ,  c'eft  une  perdue  :  hé  bien,  dit 
J.Ch.  neje-fuis  pas  fon  Sauveur  &  fon  Pafteiir,qui  eft 
venu  chercher  fa  breby  perdue  ?  Venez  Zachée,  fef\;i- 
nans  defcende.  Pauvre  PubUcain  ,  venez  de  voftre 
banque.  Se^aere  me   &c.  Omnes, 

Qui  laboratis.  Le  texte  Syriaque  dit,  vous  qui  eftes 
fatiguez  ,  recrûs  du  chemin  &  accablez.  L'Arabe 
ajoute ,  vous  qui  eP-es  brifez  du  travail ,  &  chargez 
d'un  pefant fardeau.  i.e  Grec,  vous  qui  fouffrez  du 
chagrin  &  des  peines  d'efprit ,  aufîi  bien  que  du  corps . 
Il  n'y  a  rien  de  plus  aifommant  que  les  dures  loix  du 
monde  :  Il  n'y  a  chemin  plus  rude  que  celny  du  mon- 
de^les  gens  qui  le  fuivent  èc  qui  l'ont  fuivy  l'avouent, 
à  leur  honte ,  &  avec  regret  :  ambulavimus  vias  dif. 
fçileSi  lajfati  fumus  in  via  iniqnitatis.  Vous,  vous 
<loncques,venez. 

Et  ego  reficlam  vos.  Je  vous  rafraichiray  ,  je  vous 
mettray  en  repos.  Oiiy  ,  dit  Saint  Chyfoftome  ,  il 
appaifera  toutes  vos  douleurs ,  il  calmera  toutes  les 
tempeftes ,  il  adoucira  toutes  les  amertumes ,  il  allége- 
ra toutes  vos  peines  ,  &  comment?  foit  par  la  douceur 
&  par  la  force  de  fes  paroles  ,  foit  par  l'efficace  de 
lès  Sacremens ,  foit  par  le  fecours  de  fa  Grâce  j 
ipar  des  confolations  intérieures  •  enfin  il  le  fera  tout 
a  fait ,  par  la  Gloire  dont  il  vous  comblera  dans  le 
Ciel.  S.  Auguflin:  ^uid  ergo  dicit ^venite  omnes  qui 
lahoratis  ^nijî  ut  non  laboretis  :  Après  ces  douces  pa- 
roles ,  qu'attendez-vous  de  Noftre-Seigneur  ?  n'at- 
tendez-vous pas  après  une  fi  agréable  &  fi  obligeante 
invitation  ,  ce  bien-heureux  repos ,  ce  rafraichilFé- 
ment,  ceplaifir  qu'il  vous  promet.  Abraham  fit  un 
regale  aux  Anges  ,  qui  luy  apparurent  déguifez  en 
Pèlerins  ,  recrûs  du  voyage.  Le  Pere  de  l'Enfant- 
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prodigue,  fit  un  grand  fcftin  au  retour  de  ce  pauvre  en- 
fant perdu:ain(i  vous  attendez  que  Jesus-Christ  vous 
donne  quelque  douceur.  Le  bon  Pafteur  prend  fà 
breby  égarée  fur  fes  épaules ,  ôc  la  porte  au  bercail, 
&  que  dit  Noftre-Seigneur  ? 

Tollite  jugnm  meurn  fupervos.  Prenez  mon  joug 
fur  vous.  Eft-ce le  repos  que  Jesus-Ghrist  vous  pro- 
met ,  dit  S.  Bernard  ?  J.  Ch.  invite  à  prendre  un  peu 
de  repos  &  de  rafraichillement ,  de  pauvres  fatiguez 
&  laffez  ,      du  chemin  qu'ils  ont  fait ,  &  de  leur 
charge  qu'ils  portent.  Laborantes  ad  refeElionemin^ 
vitar^  ad  requiem  oneratos.  Et  néanmoins  voicy  qui 
efl:  furprenant.  Une  les  décharge  pas  ,  il  ne  les  foula- 
ge pas  du  travail  ^au  contraire  il  les  charge  d'un  nou- 
veau joug  :  Non  tamen  onus  fuhtrahit^  aut  laborem-^ 
magis  autern  onere  alio  ^alio  labore  commutât.  Il  eft 
vray  que  ce  procédé  paroît  un  peu  étrange  :  Mais 
attendez  ^effayez  un  peu  ce  joug  ,  &  vous  trouverez 
qu'il  eft  bien  léger ,  qu'il  eft  doux ,  qu'il  y  a  plus  de  re- 
pos &  de  rafraichiifement  à  le  prendre  ,  &  à  le  por^ 
ter  5  quoy  qu'il  ne  femblepas  tel  à  la  nature fenfible. 
Commutât  3  fed  onere  levi  »  fuavi  jugo  ,  in  quibus  re^. 
^uies  ^aut  refeSlio  ;  et  fi  minus  appareat  ^  tamen  in- 
veniatur,  Qu^il  eft  doux  le  joug  du  Seigneur ,  en  corn- 
paraifon  de  celuy  de  l'ancienne  loy ,  au  lieu  du  pefmt  ■ 
fardeau  que  le  monde  met  deifus  ,  au  lieu  de  la  char- 
ge affommante  dont  le  péché  ,  la  convoitife  ,  &  le- 
Démon  nous  accablent  :  Tulijiis  grave  ,       pene  in^ 
îolerabile  jugum  ^  &  onm  legis  veteris,  Cy-  peccati,  &• 
concupifcentiét,  Venite  ad  rn^e ,  ego  illud  tollam ,  ^ 
cammutabo  in  fuave  jugum  legis  Evangelic<z  ,  Gratiéi^ 
&  Charitatis.  Ne  craignez  rien;  que  ce  mot  de  joug^no- 
vous  épouvente  pas.  C'eft  pour  vous  décharger  de 
celuy  que  la  lov  ,  que  le  péché  ,  que  la  convoitife 
vousontmisdelfiis^de  ce  joug  infupportable,  &  pour 
vous  donner  celuy  d'une  loy  de  Grâce  &  de  Charitén 
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Cradu,  I  j.  Et  difcîte  a  me.  Apprenez  de  moy  ;  Non  ah  Angelo] 
non  ah  horninihm  ,  non  ex  lihro.  Apprenez,  non  pas 
d'un  Ange  (  dit  S.  Jean  Climaque  )  non  pas  des  hom- 
mes  5  non  pas  des  livres.  L'Ange  n  eft  pas  d'une  natu- 
re fenfible ,  pour  compatir ,  pour  entrer  en  vos  fenti- 
mens  :  L'Ange  n*eft  pas  infaillible  ,  &  quand  il  le  fè- 
roit  ,  néanmoins  il  eft  invifible.  L'homme  eft  bien 
de  voftre  nature,  mais  il  eft  fragile  ,  il  eft  imparfait. 
Le  livre  n'a  point  d'ame  ny  d'aâion  ,  pour  vous  af- 
fifter  5  il  eft  fec  &  fterile.  Difcite  a  me.  Apprenez  de 
moy,  qui  fuis  homme  &  Dieu  ,  qui  ne  manque  ny  de 
forces  pour  vous  ftipporter  ,  ny  de  moyens ,  ny  de 
bontéj  pour  vous  foulager  ;  de  moy ,  qui  ne  comman- 
de rien  que  je  n'aye  fait  devant  vous  ,  &:  que  je  ne 
fa  lie  encore  avec  nous, Ononiam  mitis  fmn  :  Hé,  je  ne 
fuis  pas  un  Tyran,  ny  un  Roy  fier,ny  un  Juge  fevere, 
mais  un  Seigneur  doux  Se  débonnaire  ,  commode, 
condcfcendant  à  voftre  foiblelFe  humaine,  la  prenant 
fur  moy-mefme ,  de  vous  donnant  ma  Toute-puil- 
fànce. 

Et  invenietis  requiem  animahm  veflrîs.  Et  vous 
trouverez  le  repos  de  vos  Ames.  Que  le  corps  foit  en 
repos ,  Se  que  l'Ame  n'y  foit  pas  ,  Ton  eft  toujours 
mal  :  que  l'Ame  foit  en  repos  ,  &  que  le  corps  n'y 
foit  pas ,  l'on  eft  toujours  bien.  Or  ,  dit  une  pauvre 
Ame  ,  j'ay  cherché  mon  repos  par  tout,  où  je  me  fuis 
imaginé  que  je  pourrois  le  trouver  :  Enfin  ,  après 
avoir  bien  couru  par  toutes  les  créatures,  je  m'arrcfte 
en  J  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t.  Ceft  en  fa  Grâce,  &  en  l'efpe- 
rancede  la  Gloire ,  qu'il  nous  promet  icy  bas,  &  en  \ct 
jouïftlmce  qu'il  nous  en  donne  là  haut:  C'cft  là  feule- 
ment oii  je  trouve  mon  repos.  In  omnibus  requiem 
cjuâifivi  ,  ^  in  IdAreditate  Domini  morahor.  Il  me 
femble  de  voir  un  pauvre  malade  brûlé  d'une  ardente 
fièvre  ,  Se  tout  brifé  ,  qui  cherche  dans  fon  lit  quel- 
que lieu  de  repos ,  il  fe  tourne  de  tous  coftez  \  mais 
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par  tout  il  porte  fonmal ,  6c  la  caulede  fon  inquiétu- 
de ;  il  ne  trouve  point  de  l'epos  jufques  après  Taccez. 
De  mefme  eneft-il  d'une  Ame  tourmentée  de  fèspaf- 
fions  ;  elle  cherche  quelque  repos  dans  les  bijgns  ,  de- 
quoy  elle  eft  paflîonnée ,  dans  les  richclFes  ,  dans  les 
honneurs  5  dans  les  plaifirs,  3c  par  tout  elle  fe  trouve 
mal.  Fa,  (s'écrie S.  Auguftin,  qui  parloit  par  expé- 
rience )  V£  anim£  audaci^  cjuA  fferavit fia  te  rec^jfif- 
fet ,  fe  alicjuid  rnelius  habituram.  Mal-heur  à  une 
Ame  alFez  téméraire  ,  pour  efperer  de  rencontrer 
mieux  ,  fî  elle  vous  quittoit ,  mon  Dieu.  Hé, pauvre 
Ame,tourne  toy,  &  retourne  fur  le  dos,  fur  les  coftez 
&  fur  le  ventre  ,  en  hnut ,  en  bas ,  à  travers ,  tu  trou- 
veras qu'il  eft  par  tout  dur.  Ver  fa,  &  reverfa  in  ter. 
gum  j,  dr  in  latera  ^  &  in  ventrern  ,  &  dura  funt  om~. 
nia^  &  tu  folus  recfuies.  Enfin  il  n'y  a  du  repos  qu'en 
vous  ,  aimable  Sauveur ,  puis  que  voftre  charge  mef- 
me eft  douce. 

lugmn  enim  meum  fuave  efi.  Quel  eft  le  joug  de 
Jesus-Christ  ?  Saint  Hilaire  &  le  vénérable  Bede,&: 
tous  les  Peres  de  l'Eglife,  l'interprètent  de  l'Evangi- 
lede  J.  C  HRisT.  C'eftun  joug  que  cette  Loy  ,  pour- 
quoy  ?  parce  qu  elle  nous  fait  foûmettre  l'Efprit  à  la 
Foy,  &  à  la  Loy  de  Dieu,  ôc  nous  y  tient  attachez^ 
nous  voilà  donc  chargez.  Oiiy  ,  mais  nous  ne  fom- 
mes  pas  feuls  ,  fouvenez  vous  que  J.  Ch.  l'appelle 
fon  joug ,  jugim  meum  ^  &  partant  que  ce  joug  vous 
joint ,  &  pour  ainft  dire  ,  vous  accouple  avec  J.  Ch. 
Jesus-Christ  vous  charge  d\ine  partie ,  &  il  fe  char- 
ge de  l'autre ,  meum  •  mais  difons  qu'il  porte 
mefme  avec  vous  ,  3c  vous  donne  encore  les  forces 
de  porter  voftre  part  de  fon  joug.  J.  Ch.  connoît  bien 
le  foiblede  noftre  nature  ,  3c  auiïi  le  fort  de  fa  Grâce. 
C'eft  pourquoy  il  appelle  fon  joug  doux  ^jugum  fua- 
ve. Le  Grec  fait  allufion  au  iaint  Nom  de  J  e  su  s-  ^f"""'^- 
Christ,  plein  de  douceur ,  3c  à  l'ondion  de  fa  Grâce, 
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qui  ramolit  toute  la  dureté  ,  que  le  nom  de  joug  fait 
appréhender.  D'où  vient  que  Saint  Ambroifea  dk 
excellemment ,  que  la  charge  de  ce  joug  eft  plus  ho- 
norable, qu  elle  n'ell  onereufe.  Non  conterit  colla, 
fed  honefiat^  non  alltgat  ce^vicem  vinculis  »  fed  men^ 
tem  gratta  copulat.  Le  Prophète  Ifaïe  Tavoit  prédit. 
€t  erit  in  die  illa  i  auferetHr  opus  ejiiS  de  humera  tuo, 
&  )ugum  ejHs  de  colla  tm  ,  comfutrefcet  jugmn  à 
facie  olei.  En  ce  jour  bien-heureux  (  il  parle  de  Ta- 
venement  de  J.  Ch.  &  de  la  loy  de  Grâce,  &  il  dit 
qu'en  ce  t^mps,  on  vous  oftera  le  fardeau  ,  dont  vous 
eftiez  accablé  ,  il  vous  chargera  fi  peu  que  vous  ne  le 
fentirez  pas ,  non  plus  que  fi  vous  n  en  portiez  point  : 
^  comme  à  force  d'huile ,  onlàche,  on  dénoiie,&  l'on 
ofte  le  joug;  parce  que  l'huile  a  cette  quahté  d'adoucir, 
de  ramollir.  De  mefiiie  par  la  Grâce  de  J.  Ch.  toute 
la  charge  de  la  Loy  &dela  Croix,  fera  douce  &  aifée 
à  porter ,  6c  ce  joug  à  force  d'huile  perdra  toute  fa 
dureté  &  ia  grandeur. 

Onus  ?neum  levé,  Là-defTus  S:  Bernard  s'écrie: 
Lihet  adrnirari  cjuam  levé  fit  onus  veritatis  ^  quoâ 
Tîon  folkm  non  onerat ,  fed  etiam  -portât  omnem  j  cid 

Cortandum  imponimr,  Voicy  qui  eft  admirable,  corn- 
ien  eft  légère  cette  charge  que  J.Cn.nous  met  deftus, 
qui  non  feulement  ne  nous  charge  pas ,  mais  elle  nous 
porte.  Il  en  eft  à  peu  prés  comme  de  la  fainte  Vierge, 
qui  avoit  la  groftefte  ,  mais  non  pas  la  charge  du  di- 
vin Enfant  qu'elle  portoit.  Hoc  onus  -potuit  vterum 
gravidare  Virqinis^fed  nongravare.  Telle  aufîî  a  efté 
la  charge  que  rcceut  k  vénérable  fàint  Simeon  entre 
fcs  bras  ,  qui  portèrent  celuy  qui  le  foûtenoit.  Hoc 
onus  ipfa  cfuibus  fe  pr<zbuit  fuftentandmn  ,  Simeonis 
hrachia^  fHf:enîahat,  Enfin  ,c'eft  la  mefine  charge  qui 
porta  S.  Paul  &  le  ravit  jufqu'au  troifiéme  Ciel,  tout 
chargé  qu'il  cftoit  de  ce  corps  pefant  &  corruptible. 
Hoc  etiam  Paulum^  ih  gravi  fciHcet  &  corruptihili 
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corfore  po/itnm  rapiebat  nfque  ad  tertimn  Coelnm, 
Après  cela  Jesus-Christ  na-t'il  pas  raifon  de 
dire ,  Onus  menm  levé  ?  Auffi  le  mefme  Saint  le  com- 
pare fort  à  propos  aux  ailes  d'un  oyfeau.  Saint  Au- 
guftin  avoit  eu  la  mefme  penfée  :  Hac  (arcina 
non  efl  fondus  onerati  ^fedalavolaturi.  Il  en  donne 
la  raifon  ;  Hahent  en  'im  &  aves  fennarum  fuarum 
farcinas  j  -portant  illas  ,  &  portantur  j  portant  illas 
in  terra  ,  portantur  ah  illis  in  Cœlo,  Les  oyfeaux  font 
auffi  chargez  de  leurs  ailes  ,ils  les  portent  en  font 
auffi  portez  ;ils  les  portent  quand  ils  font  à  terre ,  èc 
ils  en  font  portez  quand  ils  volent  en  Tair.  Que  fi  par 
compaffiondevoirun  petit  oyfeau  chargé  de  fes  plu- 
nies  &  de  fes  ailes ,  en  Efté  au  gros  de  la  chaleur , 
vous  preniez  la  fantaifie  de  le  décharger ,  &  de  le  plu- 
nier.  In  terra  remanebit  :>  eut  tu  fubvenire  voluifii, 
Hé,que voftre compaffion  luy  eft  incommode!  vous 
luy  oftez  le  moyen  de  voler,  il  fe  traînera  toujours  à 
terre. 

Le  mefme  Saint  Auguftin  explique  encore  mieux 
fa  penfée  ,  &  l'applique  plus  en  particulier  à  noftre 
fujetjfur  le  Pfeaume  59.  A  lia  farcin  a  premit  &  ag- 
gravât te  ,  Chrifti  autem  farcina  fublevat  te.  Toute 
autre  charge  que  celle  dejESus-CHRisT  eft  aggravan- 
te &pefe  :  Celle  de  J,  Ch.  eft  légère,  &  élevé  celuy 
qui  la  porte  :  les  autres  font  des  fardeaux  ,  celle  de 
J.  Ch.  a  des  ailes  :  alia  farcina  pondus  habet  ;  Chrifli 
autem  farcina  pennas  habet,  Oftez  les  ailes  à  un 
oyfeau  ,  il  vous  femble  que  vous  luy  oftez  ce  qui  le 
charge  ,  6c  le  rend  plus  pefant  ;  au  contraire  vous  luy 
oftez  ce  qui  lerendoit  léger.  Car  après  cela,/Vzr^^  non 
'uolat ,  {fuia:  tulifii  onus  :  le  voilà  par  terre,  pefant, 
rempant.  Pourquoy  ?  parce  que  vous  luy  avez  ofté  fà 
charge  :  Redeat  onus  j  i&  volât ,  que  fi  vous  pouviez 
luy  rendre ,  ou  fi  vous  attendiez  qu'elle  croiffe  cette 
charge ,  vous  verrez  qu'auffi-toft  qu'il  aur^  repris  fe§ 


49o  Huitième  Motif 

ailes  5  il  fera  léger ,  il  s'envolera  ;  redeat  onus ,  vo2 
lat  :  talis  e(t  Chrifti  farcina,  Comprendrez-vous  par 
cette  fimilitude  ,  quelle  forte  de  charge  eft  celle  de 
J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T?  une  charge,  pour  ainfi  le  dire^d'aî- 
les;  Tallieft-  Chrifli  farcina^  portent  illarn  homines^ 
non  fint  pigri^  non  attendant  illis  ^  qui  eam  ferre  no^ 
lunt  ;  ferant  eam  cjui  volunt  ,  &  inventent  cjuam 
levispt  ^quamfHavis ,  ejuam  raftensinCœlum^  &  a 
terra  eripiens,  Portez-là  ,  Theotype  ,  cette  charge, 
ne  craignez  pas  de  la  prendre  ,  ne  fayez  pas  lâche  ,  ne 
prenez  pas  exemple  à  ceux  qui  ne  veulent  pas  s'y  foû- 
mettre  ;  vous  verrez  par  voftre  propre  expérience, 
qu  elle  eft  légère ,  3c  combien  elle  eft  douce  ,  combien 
elle  vous  éloigne  de  la  terre  ,  ôc  combien  elle  vous 
élevé  au  Ciel. 

chibat  à^eV  Le  Prophète  auPfeaume  i8.a  tout  compris  par  ces 
bo  Hœfib,  paroles.  Lex  Domini  convertens  animas.  Laloy  de 
xiano.rom""  Dieu  a  la  force  de  changer  les  Ames, de  les  ramener 
^^are"evem  ^  ^tïQ  autre  vcrfion  porte  5  quietans  ,  ou  bien 

Faceie!  ^^^^  faciens  refpir are  animas.  Elle  ramené  les  Ames  à  leur 
centre ,  &  les  fait  repofer  3c  refpirer  là  ,  à  leur  aife, 
après  de  grandes  inquiétudes.  En  efFer  laloy  de  Je  sus- 
Christ  a  cette  force  ,  que  nous  difons ,  de  foulaser, 
d'appaifer  ,  de  mettre  en  repos  les  Ames  qui  fe  fou- 
t.ie  VAt.  ër  mettent  à  elle.  Quelle  eft  cette  Loy  ?  la  Charité,  Om- 
Gr.c.6^,  niaquippe  facilia  funt  charitati  (  dit  S.  Auguftin  ) 
car  tout  eft  facile  à  la  Charité.  Et  n  eft-ce  pas  de  cet- 
te divine  lov  de  Charité  que  le  Prophète  a  dit  ;  Si 
amhulajfenifemitas  bonas^  invenijfent  utique  femitas 
jup^itiA  levés  :  Si  vous  enfliez  pris  ce  chemin  ,  vous 
auriez  trouvé  celuy  de  la  Juftice  ,  &  de  la  perfedion 
aifée.  Mais  comme  accorder  ce  patïage  avec  un  au- 
tre ?  qui  dit  :  Tropter  verba  labiorum  tuorum ,  ego 
ftodivi  vias  duras  :  J'ay  marché  par  des  voyes  rudes, 
&  difficiles  à  tenir ,  pour  obeïr  à  voftre  loy.  Il  n  y  a 
pas  de  difficulté  de  nous  tirer  de  cette  queftion  (  dit 
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Saine  Auguftin  )  Dur  a  funt  tirnori  ;  levés  amori  :  Ces 
voyes  font  rudes  à  qui  ne  fert  Dieu ,  que  par  crainte, 
&  encore  par  une  crainte  fervile  ;  mais  celuy  qui  fe 
conduit  par  amour ,  il  les  trouve  bien  faciles. 

CON  C  LV  S  l  ON. 

POur  Qori(^y^^\o\\^T\itox^^'çt^venite  afcendammin  v.  s.  chtyr. 
montem  Domini,  Venez ,  montons  à  cette  monta-  ^J^^^'^*  ^ 
gne  du  Seigneur,  à  ce  haut  état  de  perfection; élevons-  exhm, 
nous  en  toute  occafion  ,  de  penlée  &  d'affedion  à 
Jesus-Christ  :  le  chemin eft  fait&aifé  ;  docehit  nos 
vias [uns.  Marchant  devant  nous ,  pour  applanir  les 
montagnes ,  pour  drelTer  les  détours ,  comme  noftre 
Precurfeur  ;  &  comme  noftre  Moyfe  ,  pour  nous  ou- 
vrir la  mer  rouge:  comme  noftre  Jofiié ,  pour  arrefter 
le  Jourdain  ,  &  pour  nous  introduire  en  la  terre  de 
Benedidion  :  comme  noftre  Raphaël ,  pour  nous  dé- 
fendre ,  pour  nous  loger  ;  comme  noftre  bon  Ange , 
£rv  :go  mittamAngelmn  meum  cjui^rAcedet  :Com- 
v^t  la  colomne  de  lumière  ,  &  de  feu  qui  éclairoit  la 
\i  lu  campement  du  peuple  de  Dieu  :  Comme  la 
lijc  ,  -r-ui  s'étendoit  au  gros  du  jour  en  leur  marche, 
pour  les  garantir  du  Soleil,  &c.  T>ocehit  nos  vias  fuas^ 
&  ambiilahimus  in  eis.  Nous  marcherons  enfemble, 
Jesus-C  h  r  I  s  t  avec  nous,  non  s  aidant  aux  maïKais 
pas,  nous  foûtenant  au  penchant,  (Sec. 

Tant  d'autres  fuivent  le  train  du  monde ,  la  voye 
large  de  perdition  avec  tant  de  peine  ,  d'efprit  &  de 
corps  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  Saint  Auguftin:  Etiam  Dia- 
holus  fuos  Martyres  hahet.  Combien  de  Martyrs  de 
la  vanité,  de  la  volupté ,  de  Tintereft  ?  Voilà  un  jeune 
homme  qui  a  deftein  de  faire  fortune  à  la  guerre  ,  à 
combien  de  dangers  va-t'il  s'expofer  ?  En  voilà  un 
autre,  qui  veut  reuflîr  dans  un  Parlement  ,  combien 
d'études,  de  veilles?  Hé,  Theotype  ,  fi  vous  aviez 
fait  la  moitié,  la  troifiéme  partie  pour  Jesus-Christ: 
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Pourfuivez  l'iiicludion  de  toutes  les  conditions  dà 
monde  ,  comme  je  l'ay  ébauchée  ;  &  vous  verrez  par 
expérience ,  que  Jésus- Christ  ne  vous  demande 
rien ,  ny  de  difficile,  ny  d'impoflible ,  que  voftre  paf- 
fîon  ne  vous  en  demande  davantage.  Et  vous  ne  trou- 
vez pas  impoflible  5  ny  difficile  ,  ou  vous  furmontez 
toute  difficulté  ,  toute  impoffibilité  pour  le  monde, 
non  pas  pour  J. Ch.  pour  vous  perdre,  Ôcnonpï^s  pour 
vous  fauver. 

Souvenons-nous  que  J.  Ch.  eft  devant  nous ,  com- 
me exemple  par  fà  doftrine ,  par  fa  pratique ,  Se  que 
rune&:  l'autre  change  la  nature  &  la  face  des  choies, 
le  mal  en  bien,  le  mépris  en  honneur ,  la  pauvreté  en 
richeires ,  les  foufïrances  en  joye.  Souvenons-nous 
qu'il  eft  toujours  avec  nous  ,  par  la  Grâce  qui  nous 
fècoure.  Se  concoure  avec  nous  en  tous  nos  befoins. 
Saint  Paulin  me  donne  cette  penfée.        initio  fecu^ 
lomm  (dit ce  Saint  Pefe)  Chriflus in  omnibus  paît- 
tur.  ^  Depuis  le  commencement  du  monde ,  J.  Ch.  fe 
trouve  avec  tous  les  Fidèles  ,  agiffant  &  fouffrant 
avec  eux,  &  en  eux  j  Car  il  eft  le  principe ,  3c  la  fin, 
voilé  fous  les  ombres  de  la  loy  ;  mais  révélé  dans  les 
lumières  delaFoyEvangelique.  J.  Ch.  admirable,  foie 
dans  les  combats ,  foit  dans  les  fouffrances ,  foit  dans 
lesvidoires  &  dans  les  triomphes  des  Saints.  Ainfî 
nous  pouvons  dire  qu'il  fut  aifafliné  en  la  perfonne 
d'Abel  ,  tué  par  fon  frère  j  qu'il  fut  deshonoré  en 
la  perfonne  4e  Noë  ,  mocqué  par  fon  fils  j  qu'il  fut 

*  Ipfc  eft  cnim  prîncipium  &  finis,  qui  in  lege  vclatur  ,  in  Evan- 
gclio  rcvelatur,  mirabilis  femper  ,  &  patiens  ,&  triumphans^  in  fandlis 
fuis.  Dominu5  in  Abel  occifus  à  fratre  ;  in  Noë  iirrifus  à  filio  ;  in 
Abraham  peregrinatus  ;  io  Ifaac  oblatus  j  in  lacob  famulatusjin  lofcph 
vcnditus;  in  Mofeexpofitus  &  fiigatus  ;  in  Prophetis  lapidatus  &  feftus; 
in  Apoftolis  terra ,  mariquc  jaâatus  ;  in  multis  ac  variis  bcacorum  Mac- 
tyrum  cruciatibus  fréquenter  occifus. 

Ipfe  igitur  ctiam  nunc  irfirmitatcs  noftras  ,  &  a»gritudincs  portans, 
îpfe  inquam  nunc,  pro  nobis  ôf  innobis  fuftincns  raundumi  uç  pcc- 
éccndo  dcftruac. 
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voyageur  &c  pèlerin  fur  la  terre  avec  Abraham;  offert 
en  facrifice  avec  IJfaac  ;  qu'il  fe  fit  ferviteur  avec  Ja- 
cob ;  qu  il  fut  efclaveavec  Jofeph  ;  exposé  avec  Moy- 
fe  i  mal-traité  avec  tous  les  Prophètes ,  banny,  lapidé, 
fcié  :  qu'enfin  avec  les  Apoftres ,  il  a  efté  perfecuté 
par  terre  3c  par  mer ,  Se  exécuté  par  toute  forte  de 
tourmens ,  en  tous  les  Martyrs  :  &  ne  croyez  pas  que 
tXDut  foit  encore  fait.  Il  eft  encore  avec  nous ,  ôc  en 
nous/ouffrant  de  portant  toutes  nos  infirmitez.  Jesus- 
Christ  eft  toû jours  le  mefiiie  noftre  force  ,  noftre 
fort  contre  le  Monde ,  contre  tous  nos  ennemis,  fouf- 
frant  tous  les  aflauts  qu'ils  nous  livrent ,  pour  les  dé- 
truire ,  6c  pour  nous  couronner.  Avec  ce  fecours  ; 
voyez  quel  changement  s'eft  fait  aux  Apoftres  ?  ils 
eftoient  lâches  ,  timides  ,  fugitifs ,  ils  renioient  leur 
Maiftre  ,  ils  fe  cachoient  ,  ils  avoient  perdu  TEC 
perance  ,  3c  mefme  la  Foy  :  3c  après  eftans  fe- 
courus  par  la  force  de  TË/prit  de  Jésus  ,  y  a-t'il 
courage ,  y  a-t'il  force  ,  comme  la  force ,  comme  le 
courage  de  ces  foibles  ?  de  ces  pauvres  ,  qui  pref- 
chent  hautement  Jesus-Christ  ;  qui  montent  fur 
les  roues ,  fur  les  échafauts.  Mais  voyez  l'exemple 
des  autres  Saints  Martyrs  ,  des  perfonnes  de  tout 
âge  ,  de  tout  fexe  ,  3c  de  toute  condition.  Voyez  fi 
cela  eft  encore  trop  pour  vous  ;  Voyez  l'exemple  de 
tant  de  Fidèles ,  qui  fe  portent  à  la  pratique  de  tant 
de  bonnes  œuvres  ,  contre  les  maximes  ,  contre  les 
exemples  du  Monde,  3c  qui  font  infiniment  plus  con- 
tens.  C'eft  alFez  pour  noftre  deflein. 
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Qu,e  nous  devons  imiter  Noflre  -  Seigneur 
Jesus-Chris  t. 

QVOS  pr£fcivit,&  pradefiinavit  conformes  fieri 
imagini  filiifui.  Ceux  que  Dieu  a  élus  ,  il  les  a 
predeitinez  pour  eftre  conformes  à  l'image  de  fon  Fils . 
Saint  Paul  aux  Romains  chap.  8.  C'eft  un  nouveau 
Motif  5  ôc  l'un  des  principaux  que  j  avance  pour  l'Imi- 
tation de  Noftre.Seigneur  Jesus-Christ  ,  où  je  dis 
que  nous  devons  imiter  ce  divin  Modèle  que  Dieu 
nous  a  propofé ,  tel  qu'il  nous  a  paru  dans  lesdifcours 
precedens.  Oiiy ,  Theotype ,  je  mets  en  principe,  Ôc 
en  fait ,  que  nous  fommes  obligez  d'imiter  Noftre- 
Seigneur  pat  un  double  devoir  de  falut  j  3c  de  perfe- 
ction. Je  commence  par  celuy  qui  eft  de  neceflité, 
ôc  d'une  obligation  indifpenfable. 

DISCOURS  QUATORZIE'ME. 

Premier  Devoir  de  la  Trofejjion  Chrétienne, 

CVjus  eft  imago  hd>c?  Jesus-Christvous  deman« 
de ,  Theotype ,  quelle  eft  cette  Image^,  Ôc  de  qui 
eft-elle cette  Image  ?  J.  Ch.  parle  à  vous  de  vous- 
mefme;  il  parle  en  fecret  à  chacun  en  particulier  fans 
autre  témoin ,  3c  de  coeur  à  coeur.  J.  Ch.vous  deman- 
de, Chj'hs  eft  imago  h^c  ?  Quelle  Image  eftes-vous  ?  ce 
n'eft  pas  qu'il  ne  la  voye  bien  ,  qu'il  n'en  connoilfe 
bien  tous  les  traits  ;mais"c'eft  pour  vous  la  faire  voir, 
pour  vous  la  faire  connoître  à  vous-mefîne,  à  deftein 
de  la  retoucher  pour  la  rendre  comme  elle  doit  eftre 
l'Image  de  Dieu.  Suivant  ce  deifein  ,  je  pourfuis  le 
mien  de  l'Imitation  de  J.  Ch.  fur  ce  priîicipe  que 
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Jésus-  Christ  s'eftant  fait  noftre  modèle  exemplaire, 
nous  devons  rimiter,&:  nous  rendre  conformes  à  luy. 
Voicy  donc  Tirnage  du  Chreftien  que  je  vous  propo- 
fe  ;  voicy  l'idée  du  Chriftianifme  que  je  vous  donne  en 
l'Imitation  de  Noftre-Seigneur. 

Et  pour  ne  me  pas  tromper  en  mon  deffein,  je  prends 
le  Chreftien  en  fon  origine  ,  en  fa  profefïion  ,  &  en  fa 
fin  :  Et  je  dis  que  Torigine  ,  que  la  profeflion ,  &  que 
la  fin  du  Chreftien  l'obligent  à  l'Imitation  de  J.  Ch. 
Son  origine,  par  le  Sacrement  de  fon  Baptefme  :  fa 
profeflion  par  le  ferment  de  fa  Religion  :  Et  fa  fin  par 
le  grand  deffein  de  fa  Predeftination.  Son  Baptefme 
l'initie  aux  myfteres  de  J  Ch.  SaRehgion  l'imprime 
des  maximes  de  J.  Ch.  Sa  Predeftination  le  formefur 
les  exemples  de  J.  Ch.  Les  myfteres  de  fon  Baptefme 
luy  donnent  naiffance  ;  les  maximes  de  fa  Religion 
raccroiifement  ;  l'exemple  de  fa  Predeftination  fait  Ùl 
fin  -,  cette  naiffance ,  cét  accroiffement  ,  cette  fin  de 
l'homme  Chreftien,  ne  font  en  un  mot  que  l'Imita- 
tion ,  3c  l'Imitation  fait  l'Image  de  Jésus- Christ, 
Voilà  mon  deifein  ,  ôc  la  divifîon  générale  de  tout 
mon  delTcin  ,  qu'il  faut  à  cette  heure  mettre  en  dé- 
tail ,  commençant  par  l'Origine  de  Thomine  Chre- 
ftien. 


CHAPITRE  PREMIER. 

VOrïgme  de  rhomme  Chreftien  nous  oblige  a, 
l'Imitation  de  Jesus-Christ. 

JE  ne  me  fers  pas  de  tous  mes  avantages  pour  vous 
prouver  cette  obligation.  Je  vous  pourrois  dire 
avec  Tertullien ,  que  c'eft  un  devoir  naturel  &  indif- 
penfable  par  le  droit  mefme  de  la  nature ,  au  lieu  que 
je  ne  vous  prefte  que  par  l'Origine  du  Chreftien  .Voicy 
comme  parle  cét  ancien  Pere  :  HominemcjHocjuemun* 
do  fropofuit  ^  &  qmdem  ad  imagimm  Dei  fa^nm^ 
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cui  mentem&  rationem  indidit  ,  &  fmdentiam  ,  ut 
Deum  foffet  imitari.  Il  veut  dire,  que  Dieu  amis  au 
monde  l'homme  qu  il  a  fait  à  fon  Image ,  doiié  de  rai- 
fon  5  afin  qu  il  pût  imiter  fon  Dieu.  Le  Pape  S.  Léon 
s'explique  mieux  ,  &  en  des  termes  qui  nous  preffent 
davantage  :  Si  fideliter^  dileElijJimi^  atque  fap tenter 
nofl^rédintelUgamus  natura  exordium^inveniemus  ho- 
minem  à  *Deo  ad  imaginem  ^ei  editum^  ut  imitât  or 
fui  effet  mBoris,  Theotype ,  dit  ce  faint  Pontife ,  fi 
nous  voulons  faire  une  lage  &  ferieufe  reflexion  fur 
noftre  Origine ,  nous  apprendrons  que  l'homme  aeflé 
fait  à  l'image  de  Dieu  ,  afin  qu'il  fe  rendît  un  digne 
imitateur  de  Dieu  mefmequi  l'a  fait.  Et  hanc  ejfe  no~ 
bilem  noftri  generis  dignitatern  ^fi  in  nobis  ,  t^uafi  in 
^Hodam  ffeculo  divine  henignitatis  forma  rtfplen-^ 
deat.  Et  qu'en  cela  confiftela  nobleife  de noftre  état, 
&  la  dignité  de  noftre  condition  ,  à  faire  éclater  dans 
nous  comme  dans  un  beau  miroir ,  les  rayons  &  les 
traits  de  cette  image  Divine.  Je  laiife  toutes  ces  rai- 
fonsde  noftre  Origine  félon  la  nature,  pour  ne  pren- 
dre que  celle  de  noftre  régénération  par  la  Grâce* 
Et  d'abord, 

Croyriez-vous ,  Theotype ,  que  le  Chreftien  tire  fà 
naiifance  de  fa  mort  ?  &  qu'il  trouve  (  pour  ainfi  dire) 
fon  berceau  dans  fon  fepulcre.  L'Apoftre  Saint  Paul 
a  prefché  ce  myftere  aux  Romains ,  ch.  G.  ôc  lafainte 
Eghfenousle  déclare  par  les  cérémonies  qu'elle  fait 
en  Padminiftration  du  Sacrement  de  Baptême  :  je 
n'en  rapporteray  icy  qu'une  effentielle  ^  refervantles 
autres  au  3.  livre  de  cette  première  Partie.  An  ignora- 
tis  fratres ,  dit  le  fàint  Apoftre  (  il  parle  comme  fi  c'e- 
lloit,&  comme  effèdivement  ce  doitcftre  une  choie 
connue  que  perfonne  ne  doit  ignorer)  an  ig7toratis  ? 
Eftes-vous  encore  à  fçavoir  que  nous  qui  fommes 
baptifez  en  J.  Ch.  (c'eft  à  dire  du  faint  Baptefine  que 
Noftre-Seigneur  a  inftitué)  nous  foyons  baptifez  en 

fa  mort? 

/ 
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ffl  mort?  Qu^ia  qnicn?n<^He  haptizati  fumus  in  Chnfio 
Jefu  ^in  morte  ipjîiis  haPtizatl  fumus  :  ccd  à  dire  à 
l'imitation  &  à  la  reiremblance  de  fa  inort  j  pour  mou- 
rir àlaviecjuenous  avons  d'Adam,  une  vie  de  péché; 
comme  Jesus-Christ  eft  mort  à  la  vie  naturelle  de 
l'homme.  Qu^eft-ce  que  la  mort,  qu'eft-ce  que  le  pé- 
ché ?  pour  entendre  que  veut  dire  la  mort  du  j>eché, 
paroiile  Chreftien  commence  fa  vie. 

La  mort  eft  une  privation  générale  de  tout.  eft- 
ce  que  l'homme  mort  a  de  Tes iricheftes?  rien:  ôc  de  fes 
iionneurs  ?  rien  :  de  de  fes  plailirs ,  rien  :  de  fes  ienti- 
mens ,  rien  du  tout.  Et  le  péché ,  qu'eft-ce  ?  qu'eft^ce 
que  Ton  entend  par  ce  mot  de  péché  ,  en  la  Théolo- 
gie de  l'Apoftre  Saint  Paul  ?  Saint  Paul  appelle  du 
nom  de  péché  ,  non  feulement  toute  adtion  ,  toute 
parole  ,  toute  affedion  contraire  à  la  loy  de  Dieu  ; 
mais  encore  l'inclination  originelle  ,  &  la  pente  na- 
turelle à  tout  ce  qui  eft  péché  ;  ce  que  le  inefiiie 
Apoftre  nomme  Concupifcence  :  de  plus  encore  l'ob- 
jet qui  nous  ferc  de  tentation  3c  de  motif  au  péché-, 
tout  cela  s'appelle  péché  ,  -ôc  c'eft  à  quoy  l'homme 
Chreftien  doit  eftre  mort. 

Premièrement,  à  tout  a(île  de  peché>,pour  ne  le  com- 
mettre jamais  ,  non  plus  qu'un  mort  ,  qui  ne  voit, 
qui  ne  goûte ,  x^ui  ne  fènt  point  ;  &c  qui  mefme  n'eft 
pas  capable  de  voir,  -de  toucher ,  de  goûter ,  &:  d'a- 
voir aucun  fentîment.  Ainii  le  Chreftien  eft  mort  à 
touta(fte  qui  foit  péché.  Mortid  eftis  (  dîfoit  Saine 
Paul  aux  premiers  Chiediens])  exi/fimate  vo<  mortuos^ 
ajoûtoit-il,  vous  eftesmorts,  &:tenez-vous  pour  tels, 
pour  des  hommes  morts ,  pour  ne  faire  jamais  aucun 
péché ,  ny  par  voir ,  ny  par  ouir ,  ny  par  autre  fentî- 
ment ,  ou  par  aucune  oeuvre  qui  foit  péché. 

Secondement .  le  Chreftien  par  fon  Baptefme  eft 
mort  à  la  concupifcence.  Un  homme  mort  n'eft  pas 
feulement  incapable  d'agir  extérieurement  ;  mais  en- 
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core  il  ne  le  peut  pas  intérieurement.  1 1  ne  peut  ny  de- 
fîrer,  ny  craindre,  ny  fe  chagriner,  ny  fe  réjouir  ^  ny 
aimer ,  ny  haïr  :  il  ne  peut  pas  mefme  fbnger  mal ,  il 
eft  mort  à  tout  appétit ,  à  toute  incHnarion ,  à  toute 
paffion.  De  mtfme  noftre  homme  Chreftien  par  fon 
Baptefme  eft  mort  en  Jesus-Christ,  comme  Jesus- 
Christ,  aux  appétits  du  vieil  homme ,  aux  inchna- 
tions  naturelles  d'Adam  le  pécheur.  Il  n'adepaflïon, 
il  n'a  d'affèdion ,  il  n'a  pas  mefme  de  penfées  avec 
complaifance  à  chofe  aucune  qui  foit  péché.  C*eft  un 
homme  mort  à  la  convoitife  ,  il  n'a  de  confentement 
pour  quoy  que  ce  foit  dépêché. 

Enfin  c'eft  un  homme  mort  à  l'objet  mefme  du  pé- 
ché ;  c'eft  à  dire  aux  biens  naturels ,  à  quoy  tendent 
fes  foins ,  &  fes  befoins  naturels  :  les  honneurs ,  les 
plaifîrs  5  les  richelfes  luy  font  autant  qu'à  un  mort. 
Voilà  ce  que  fignifie ,  voilà  ce  que  fait  le  Sacrement 
de  Baptefme  ,  il  nous  fait  commencer  la  vie  Chre- 
ftienne  par  une  telle  mort ,  à  l'Imitation  de  celle  de 
Jesus-Christ.  QuicumPiHebaftisiatifiimHsin  Chri^ 
fto  fefu^  in  morte  iffîus  haptizati  fumus,  ^onfepultl 
enim  furnus  cum  illo  fer  Baftifmum  in  mortem.  Il 
étoufe  dans  les  eaux  cette  mal-heureufe  vie  d'Adam  ; 
le  péché  d'origine  ,  &  encore  le  perfbimel,  s'il  y  en 
a,  comme  aux  adultes  ;  le  mortel  &  le  véniel. 

Maisauflî  il  nous  fait  revivre  d'une  autre  vie,  c'eft 
une  mort  au  péché,  &  une  vie  à  la  Grâce  :  une  mort 
d'Adam,  une  viede  J  esus-C  h  r  i  s  t.  Auffi  le  Sa- 
crement de  Baptefme  eft  une  régénération  fpirituelle, 
&  une  nouvelle  vie  en  Jesus-Christ.  Ainfi  l'Apoftre 
Saint  Paul  appelle  ce  divin  Sacrement ,  lavacrum  re- 
generationis  &  rcnovationis  Cpiritâs  ,  un  BapteiiTie  de 
régénération  Ôc  de  renouvellement d'efprit. 

Or,  Théo  type,  cela  ne  fe  fait  pas ,  &:  ne  fe  peut  en- 
tendre (  quant  au  corps  &  quant  à  l'Ame)  d'un  chan- 
gement naturel  -,  car  par  le  Baptefme  Tenfant ,  oa 
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l'homme  baptisé  ne  change  pas  de  corps  ny  d'Ame; 
il  eft  le  melme  en  fubftance,  après  le  Baptelme,com- 
me  il  eftoit  avant  le  Baptefme  ,  il  a  le  mefme  corps 
avec  tous  fesfcns  extérieurs  qu'il  avoir  ;  il  n'a  pas  une 
autre  Ame ,  ny  d'autres  facultez  rpiritucUes  que  de- 
vant ;  comment  donc  fe  fait  cette  régénération  Se  cet- 
te renaiilance  ?  T Apoftre  le  dit ,  elle  fe  fait  fpirituel- 
lement  &  moralement  ;  lavacmm  reqenerationis  ^  & 
renovationls  fpiritns.  La  mefine  ful){lance  naturelle 
<lu  corps  &"  de r Ame  demeure  avec  les  mefines  facul- 
tez  de  l'un  6c  de  l'autre  j  mais  Se  l'un  6c  l'autre  font 
renouveliez.  C'eft  ce  que  dit  faint  Machaire.  /  'Efprit 
de  'Je  s  us-Ch  r  i  s  t  nous  donne  un  nouvel  efprit^ 
vn  nouveau  cœur-^  ccfi  a  dire  d'autres  f  en  fées  ^  d^au^ 
très  maximes^  d* autres  fentimens ,  d'autres  difcourSy 
que  nous  n  avons  pas  félon  la  nature.  Le  Baptefiiie 
en  un  mot  nous  fait  vivre  de  la  vie  6c  de  l'Eiprit  de 
J  e  s  u  s-C  h  r  I  s  t.  De  manière  que  ce  corps  pétry 
de  péché,  cette  tefte  pleine  d'ambition  6c  de  vanité, 
d  eftime  des  chofes  fenfibles  •  ce  cœur  remply  de  paf- 
(lons  ,  d'amour  6c  de  haine  (  comme  nous  le  portons 
au  monde  en  noftre  nailfance  )  ce  corps  ,  cét  efpric 
reçoivent  d'autres  impreflions  par  un  autre  princi- 
pe de  vie  furnaturelle  ,  6c  par  d'autres  habitudes  de 
vertus  infufes.  C'eft  une  vérité  de  Foy  définie  au 
faint  Concile  de  Trente.  îuftitiam  nos  verè  in  nohis 
reciperây  eam^ue  unacum  Fide  j  Spe       Charitate  ç^^^ 
infundi  ,  que  nous  recevons  au  faint  Baptefme  une 
véritable  Juftice  infufe  avec  les  vertus  divines  ,  de 
Foy  ,  d'Efperance  6c  de  Charité  -,  d'où  vient  confor- 
mément à  la  dodtrine  des  Saints  Pères,  que  le  Baptef- 
me eft  la  vie  des  vertus,  Baptipnum  e^è  vitam  virtu-  ^^a, 
tum  ,  comme  parle  Saint  Cyprien  ;qu  il  nous  élevé  à 
lin  état  fiirnaturel  6c  Divin  ,  pour  nous  faire  agir 
d'une  manière  toute  divine;  Tribuere flatum  divlnum  ç,  £ 
€x  quo  fequantur  divin<i  operationes  ^  comme  dit  ^«*''»^- 
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Saint  Denis  j  qu'il  pare  &  qu'il  embellit  noftre  Ame 
des  précieux  joyaux  ,  des  ornemcns  fpirituels,  Exor^ 
nare pretiofis  monilibus^  dr  fpiritHalil^us  ornamentis^ 
ainfi  que  dit  Saint  Bafile,  &  Saint  Chryfoftome  :  tout 
cela  eft  pour  opérer  comme  J.  Ch. 

Car  5  Theotype ,  &  voicy  la  grande  &  l'importante 
raifon,le  fils  doit  vivre  de  la  vie  de  fon  Pere  j  en  eiîèt 
le  fils  eft  Timage  vivante  &  iubftantielle  de  fon  Pere, 
Icy  la  Philofophie  Morale  s'accorde  avec  la  Pliyfique, 
la  Grâce  divnie  avec  la  nature  humaine.  Or  la  natu- 
re &  la  Phyfique  nous  difent  par  la  bouche  de  leur 
interprète  Ariûote  :  qui  fuis  parentibus  Jîmilis  non 
eft,  mon^rum  quodamrnoà))  efi  ;  Que  Tenfant  qui  ne 
rellemble  pas  à  fes  parens^eft  une  efpecede  monftre. 
Pourquoy  ?  parce  que  monftrum  eft  quod  prdter  in^ 
tentionem  natura  ,  nous  appelions  de  ce  nom  de 
monftre  tout  effet  qui  dégénère  de  la  nature  contre 
l'intention  de  la  nature  :  èc  quelle  eft  fon  intention  ? 
c'eft  aflurément  de  rendre  femblable  l'enfant  à  fon 
pere ,  ou  à  fa  mere ,  non  feulement  quant  à  l'efpece, 
mais  encore  en  quelques  traits  particuliers,  quifoient 
comme  le  propre  caractère  de  tel^  &  de  tel  principe 
en  particulier.  Qiie  fi  la  chofe  arrive  autrement_,  c'eft 
contre  l'intention  de  la  nature ,  c'eft  dégénérer. 

De  manière  que  fi  par  la  nature  nous  fommes  fem- 
blables  au  premier  homme,  par  la  Grâce  nous  devons 
eftre  femblables  au  fécond.  C'eft  la  belle  Théologie 
de  Saint  Paul.  Le  premier  homme  ,  qui  eftoit  formé 
de  terre ,  fe  reffentoit  de  fon  origine,  il  eftoit  terreftre, 
pefant  &:  corruptible,  femblable  au  principe,  d'où  il 
venoit.  Le  fécond  homme  venu  du  Ciel  eft  celefte, 
élevé  comme  le  Ciel, pur ,  incorruptible ,  femblable  en 
toutes  les  quaHtez  au  Ciel.  Or  comme  le  premier 
homme  a  efté  terreftre  ,  les  enfans  qu'il  a  eus  &c  qu'il 
a  tiennent  de  luy.  Ils  font  terreftres  comme  luv  ^  ks 
enfans  reirembient  à  leur  pere,  Ainfi  le  fécond  hom- 


DE  LlMfrATION  Dî  N.  S.  JlSUS-C»RIST.  501 

me  eftant  celefte ,  les  enfans  qu'il  aura  feront  comme 
luy  celeftes  ,  &c  partant  conclud  TApoflre ,  comme 
nous  avons  porté  Timage  de  Thomme  terreftre  ,  por- 
tons Timage  de  l'homme  celefte  j  &  qu'il  n*y  ait  plus 
rien  de  l'homme  terreftre,  &  du  vieil  homme  en  nous, 
après  que  l'homme  celefte,  ce  nouvel  homme  a  paru  j 
îranjîit  Adam  homo  vêtus  faSliiS  ex  limo  :  venit 
Chrifl-HS  Deus  homo  mijfus  e  cœlo,  Adam  le  vieil  hom- 
me formé  du  limon  de  la  terre  apalfé  ;  Jesus-Christ 
homme-Dieu  ,  envoyé  du  Ciel  luy  a  fuccedé  :  cela 
veut  dire ,  (  pourfuit  le  grand  Saint  Auguftin  )  qu'il 
n'y  doit  plus  avoir  du  vieil  homme,  mais  le  renouvel- 
kmentdu  Chreftien,  trnnfiit  vemfhas  mentium  ^  ac^ 
cejfit  novitas  credentinm  ;  tranfiit  vita  camalis  ,  ac- 
cejfn  vita  fpiritualis,  La  vie  animale  eft  palfée,  il  faut 
dorénavant  vivre  d'une  vie  fpirituelle.  L'homme  qui 
defîre  le  Baptefme ,  defire  une  nouvelle  vie  ,  il  faut 
donc  qu'il  palfe  de  la  vie  du  vieil  Adam  ,'à  la  vie  du 
nouvel  homme ,  0;;î«/x  qui  Baptifmum  dejîderat,  vi- 
tam  novamconcupifcit^  tranfeat  ergo  à  vetuflate  j  ut 
•perveniat  ad  novitatem^-prius  enifn  fuit  teflamentum 
vêtus  j  canticum  vêtus  3  hom^  vêtus  ,  nunc  autem  te-* 
fiamentum  novum  ^  canticum  r.ovum. 


CHAPITRE  IL 
LaProfeporudu  Chreflien  nous  oblige  a  l'Imitation, 
de  Je  sus-C  h  r  i  st. 

SI  l'origine  du  Chreftien  par  le  Sacrement  de  Ba- 
ptefme oblige  l'homme  à  l'Imitation  de  J  e  s  u  s- 
Christ  ,  la  Profeflion  qu'il  fait  par  le  ferment  de- 
h-  Rçligion  Chreftienne  ne  l'oblige  pas  moins  étroite-- 
ment.  Or  cette  obligation  confifte  à  rx^mplirdeux  de^ 
voirs  indifpenfables  à  tout  homme  Chreftien ,  pour- 
faire  fon  falut  éternel  •  il  faut  les  apprendre  ces  deux- 
devoirs  puis  qu'ils  font  tous  deux  de  cett-e  importances^ 
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Qaels  font-ils  }  en  deux  mots  ,  le  premier  eft  la  con- 
feflion  delà  Foy,  le  fécond  la  profeflîon  de  la  Loy  de 
J.  Ch.  difons  deux  mots  de  Tun  &  de  l'autre. 

Et  premièrement ,  la  Foy  imprime  dans  nous  Jesus- 
Christ:  car,  Theotype,  que  veut  dire  autre  chofe 
i'Apoftre  Saint  Paul  ,  quand  il  exhorte  de  recevoir 
Jesus-Christ  par  la  Foy  dans  nos  coeurs  ?  Habitare 

hriflum  per  fidem  in  cordihus  nofi  ri  s. Sinon  que  nous 
ayons  l'impreflion  des  myfteres,  ôc  des  maximes  de 
Jésus -Christ  parla  Foy?  Cette  Foy  imprime  J.  Ch. 
parce  que  c'eft  comme  un  extrait  de  la  SagefTe  divine^ 
une  participation  de  fès  connoilfances  ,  de  (es  juge- 
mens,  une  lumière  de  la  lumière.  L'entendementjCom- 
me  un  fidèle  miroir ,  reçoit  les  eipeces  des  objets ,  Se 
les  repreicnce  -,  d'où  vient  ce  que  le  Philofophe  a  dit 
que  Tentendement  par  la  connoiffance  qu'il  a  des 
chofes  s'imprime  de  toutes  leurs  efpeces  j  Ôc  partant 
l'entendement  d'un  homme  Chreftien  ayant  par  la 
Foy  la  connoifTance  de  Jésus  s'imprime  de  fon  image. 
Cette  eonfeiïîon  de  Foy  eft  necelfaire-,  car,  dit  Saint 
Paul,  Corde  creditnr  ad  juftitiam  ,  orefit  con/èjfio  ad 
fahitem  s  Sc  cela  veut  dire  premièrement,  que  ce  n'eft 
pas  allez  pour  eftre  fauve  de  porter  le  nom  de  Chre- 
ftien ,  d*avoir  receu  le  Sacrement  de  Baptefme ,  il  faut 
avoir  la  Foy  dans  le  cœur  -,  corde  crédit ur  :>  une  Foy 
intérieure  :  il  faut  l'avoir  fur  le  front ,  la  porter  gra- 
vée fur  les  yeux,  en  la  bouche ,  ore  fit  confef^io  adfa-^ 
Imern,  Mais  une  Foy  qui  ne  foit  pas  feulement  des 
myfteres  &  des  articles  de  noftre  Symbole  ,  il  faut 
qu'elle  foit  encore  des  maximes  de  noftre  Evangile^ 
pour  avoir  dans  l'intérieur  de  noftre  Ame  J.  Ch.  par 
l'impreflion  que  nous  en  aurons  faite  dans  le  cœur  ,  Se 
pour  le  produne  au  dehors  par  la  confeflîon  que 
nous  en  ferons  ,  ouverte  Se  publique  ,  en  paroles  Se 
en  œuvres.  Voyez-vous ,  Theotype  ,  comme  Saint 
Paul  joinî  la  bouche  au  cœur,  la  parole  à  lapenfée^ 
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l'œuvre  au  fentiment  ?  Voyez  comme  il  exige  une 
confefllon  publique  auffi  oien  qu'une  créance  fe- 
crete. 

Mais  il  la  faut  univerfelle  ,  autrement  elle  ne  fera 
pas  une  Foy  divine ,  \q  veux  dire  que  noftre  Foy  doit  " 
cftre  des  maximes  de  TEvangilede  J.  Ch.  aufli  bien 
que  des  myfteres  du  Symbole  des  Apoftres  ;  autre- 
ment 5  ^tii  peccat  in  uno^faElns  omrnum  reus  ,  celuy 
qui  pèche  en  un  point  de  Foy  ,  aufïî  bien  qu  en  un 
Précepte  de  la  Loy ,  eft  cenfé  coupable  de  tout  point.. 
La  raifon  eft  que  celuy-là  nieroit  Tauthorité  divine, 
lequel  ne  voudroit  croire  qu  un  article  révélé  ,  &  ne 
voudroit  pas  recevoir  l'autre ,  &  il  feroit  fa  Foy  con- 
tradi(Stoire  j  car  il  ne  faut  qu'une  propofition  parti- 
culière négative  pour  détruire  rvniverfelle  affirmati- 
ve. C'eft  rherefîe  formelle ,  que  ce  choix  ôc  cette  di^ 
vifion  opiniaftre. 

Or,  Theotype ,  qu'il  fe  trouve  de  ces  Chreftiens  de 
myfteres  dans  la  vraye  Eglife!  qu'il  y  en  a  grand  nom- 
bre, qui  reçoivent  &  qui  croyentles  articles  du  Sym- 
bole !  qu'il  y  en  a  peu  de  ces  Chreftiens  de  maximes  ! 
qu'il  y  en  a  peu  qui  veuillent  recevoir  les  points  ef- 
fentiels  des  maximes  dejEsus-CHRisT.  La  Sa- 
gefle  &  la  Vérité  incarnée  dit  hautement  en  l'Evan- 
gile, Beati  panperes  ,  bienheureux  les  pauvres  : 
'vohis  divitibus  ^  malheur  à  vous  riches.  Il  voudroit 
former  cette  venté  Chreftienne  dans  l'elprit  de  tous 
les  Chreftiens ,  &  qui  la  reçoit ,  &:  qui  ne  s'infcrit  en 
faux  contre  cette  maxime  de  la  SagelFe  de  Dieu  ?  Et 
ainfi  des  autres ,  bienheureux  font  les  affligez.  , 
De  là  vient  la  plus  grande  oppofition  que  le  monde 
Chreftien  ait  avec  Jesus-C  h  r  i  s  t  ,  fçavoir  l'oppo** 
fition  à  la  loy  ,  &  toutefois  le  Chriftianifme  eft  une 
profeffion  de  la  loy  de  J.  Ch.  auffi  bien  qu'une  con- 
feffion  de  la  Foy  de  J.  Ch. 

C'eft  le  deuxième  devoir  que  j'ay  dit  neceffairc  au 
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faluc  de  l'homme  Chreftien,  &  celuy  qui  achevé  Pl- 
mage  de  J  e  s  u  s-Ghrist.  Oiiy,  Theotype,  la  loy  de 
J.  Ch.  obfervée  forme  J.  Ch.  dans  le  Chreftien  qui 
Pobferve  ;  Car  qu'eft-ce  que  la  loy  de  J.Ch.  finon  une 
expreflion  de  la  vie  que  J.  Ch.  a  faite,  &  qu'il  nous 
a  didée  par  fon  exemple  de  par  fa  parole?  Si  bien  que 
celuy  qui  fait  la  loy  de  J.  Ch.  fait  la  vie  de  J.  Ch.  Et 
qu  eft-ce  encore  que  la  loy  de  J.  Ch.  finon  un  extraie 
de  la  fainteté  de  Dieu  ?  De  manière  que  celuy  qui 
pratique  cette  Loy  ,  fe  fait  Saint  de  la  Sainteté  de 
Pieu. 

Or  j'ajoute  qu'elle  efl  necelfaire  cette  pratique  Se 
cette  profeflion  de  la  Loy^car  ilne  faut  pas  croire(qui 
eft  pourtant  l'abus  gênerai  de  la  plus  grande  part  des^ 
Chreftiens  d'aujourd'hny:  )  Non, Theot.il  ne  faut  pas 
croire  que  nous  foyons  Chrefties  feulement  pour  avoir 
receu  quelques  goûtes  d'eau  fur  la  tefte  ,  avec  quel- 
ques fignes  de  Croix  fur  te  front ,  fur  le  cceur ,  &  fur- 
ies épaules  :  ny  feulement  par  les  inondions  ,  par  le 
foufïle ,  par  l'impofition  des  mains  de  Monfieur  no- 
ftre  Curé,  nypar  le  ferment  que  nos  parrains  on  fait 
pour  nous,  de  renoncer  Sathan  de  fes  oeuvres  ,  abre^ 
numias  abrenuntio.  Tout  cela  ne  font  que  les  céré- 
monies 6c  les  fîgnes  de  noftre  engagement  perfonnel 
à  la  confefiîon  de  la  Foy  ,  à  la  profefÏÏon  de  la  loy  de 
J.  Ch.  nous  ne  femmes  pas  faits  Chreftiens  par  toutes 
ces  cérémonies  de  l'Eglife. 

Non  pas  mefiiie  (  qui  cft  bien  davantage  )  par  la 
feule  confefîion  de  Foy  que  nous  faifonsdans  un  cer- 
tain Formulaire  ,  Se  par  le  Symbole  des  Chrefliens, 
ou  par  la  Foy  fpcculative  des  myfteres  que  nous  ne 
comprenons  pas,  de  à  quoy  nous  donnons  créance, 
de  pourainfi  dire,  palFc-port  d^ans  noftre  efprit ,  par 
manière  d'acquit ,  de  fur  la  bonne  Foy  de  nos  ayeuis, 
t:  dcj  MniOr^'s  qui  nous  cm  catechifez. 

Je  dis  bien  ^^'us  (  de  je  vous  prie  d'y  faire  une  fe-» 
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rieufè  reflexion  )  nous  ne  fommes  pas  Chreftiens  par 
la  feule  profeflîon  extérieure  de  noftre  Foy ,  &  de  la 
Loy  de  Jesus-Ch.  comme  par  noftre  amduité  aux 
Eglifes,  aux  Offices ,  à  la  parole  de  Dieu  j  non  pas 
mefme  par  l'ufage  des  Sacremens ,  par  la  pratique  des 
Sacrifices,  tout  cela  n'eft  pas  Teflentiel  du  Chriftianif- 
me,  mais  voicy  le  point,  le  réel. 

Le  Chriftianifme  eft  une  confeflîon  de  la  Foy  ,  une 
profeflîon  de  la  Loy  de  J.  Ch.  de  la  Foy ,  parla  créan- 
ce de  coeur ,  de  de  bouche  ;  de  la  Loy  par  la  pratique, 
d  afîèdion  ôc  d'effet  :  voilà  ce  que  c'eft.  Le  Chri- 
flianifme  eft  une  ^^'e  Qhreflienne.  Qu^appellons-noufi 
nne  vie  ?  3c  que  veut  dire,  Qhreflienne  /  La  Philofo- 
phie  naturelle  doit  nous  donner  icy  fes  principes.  Elle 
conlîdere  la  Vie  en  deux  états  ,  fçavoir ,  ou  en  puif^ 
fance,  ouena6te;en  puilfance,  elle  eft  le  principe,  la 
forme  ^  l'ame  ;  en  ade,  c'eft  l'opération  mefme, Ta- 
â:ion  ,  3c  comme  Tondit ,  plus  communément  Tadte 
fécond  ;  car  le  principe ,  ou  l'ame  s'appelle  auflî  Tade 
premier.  Donnons  un  exemple  qui  nous  déclare  bien 
cette  Phyfique  ^  car  elle  nous  doit  bien  fervir  pour 
noftre  Morale.  Nous  appelions  Vie  humaine  l'Ame 
raifonnable  ,  Tefprit  de  l'homme ,  qui  eft  le  principe 
desadions  de  l'homme ,  le  principe  depenfer,  de  ju- 
ger ,  de  vouloir.  Nous  appelions  encore  de  ce  nom 
de  Vie,  cette  forte  d'aâ:ions  propres  de  l'homme.  De 
mefme  nous  appelions  Vie  animale  l'Ame  fenfîtive, 
le  principe  des  fenfàtions  ,  3c  les  fenfations  mefme, 
qui  font  les  aftions  que  fait  l'animal,  de  voir^  d'oiiir, 
&c  le  refte. 

Mais  remarquez ,  s'il  vous  plaît ,  une  chofe  qui  efl 
de  la  dernière  importance  pour  noftre  preuve  :  re- 
marquez ,  je  vous  en  prie  ,  que  faire  quelques  ades 
d'une  efpece  de  ces  Vies  ;  ce  n'eft  pas  pourtant  eftre 
de  la  mefme  efpece  j  non  :  par  exemple  ,  fe  nourrir, 
croître produire  ,  ce  n'eft  pas  avoir  une  vie  animale; 
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car  bten  que  ranimai  produife  toutes  ces  aâ:ions,tou- 
tefois  la  plante  qui  les  produit  auffi  n'a  pas  la  vie 
iênfitive  de  Tanimal  ,  elle  n'a  que  la  vie  végétante 
capable  de  telles  adions  ,  mais  non  pas  des  autres 
propres,  &fpecifiques  de  l'animaL  Tout  de  mefme, 
voir ,  oiiir  ,  fentir  ,  Êiire  quelques  autres  opérations 
que  fiiit  rhomme,  ce  n'eft  pas  avoir  la  vie  raifonna- 
ble  de  Thomme  5  l'animal  produit  ces  actions  aufli 
bien  que  rhomme,&  encore  mieux.  Appliquons  donc 
ànoftre  Morale  cette  Phyfique..  Vous  voyez ,  Theo- 
type ,  où  je  veux  venir ,  fçavoir  que  de  faire  quelque 
a6tion  commune  aux  Chreftiens,  comme  aller  à  l'E- 
glifè,  fréquenter  les  Sacremens^Scc.  Ce  neft  pas  pour- 
tant avoir  la  vie  de  Chreftien  ,  parce  que  le  Chreftien 
a  quelque  chofe  de  plus ,  qui  fait  fa  différence  eflen-. 
tielle.  Hé  quoy }  les  adions  propres  de  TEfprit  de 
Jesus-Christ.  Ainfî  nous  appelions  la  vie  Chreftien- 
neen  ra(5tepremierl*Efprit  de  Jésus- CHRisT^en  Tade 
fécond  les  œuvres ,  melme  les  moeurs  ,  les  affèdions 
de  Jesus-Christ. 

Cette  Philofophie  eft  conforme  à  la  Théologie  de 
Saint  Paul ,  qui  vous  dit  fi  bien ,  quicumque  "'firim 
Dei  agunturj^i  funt  FilnDei^  que  tous  ceux  qui  font 
enfans  de  Dieu,  font  conduits  par  TEfprit  de  Dieu,, 
aux  Rom.  ch.  8.  Et  là  mefme  un  peu  plus  haut  :  Si  quis 
Spiritum  ChrifUnonhabet  ,hic  non  eft  ejns.  Si  quel- 
qu'un n'a  pas  TEfprit  de  Jesus-Christ,  iln'eft  point 
à  J.  Ch.  Que  veut  dire  cela  ?  Sinon  que  celuy-là, 
quelque  apparence  qu'il  ait,  quelque  Sacrement  qu'il 
ait ,  n'eft  point  Chreftien.  Si  bien  que  l'homme  (  pour 
defcendre  plus  en  particuUer)  l'homme  qui  n'a  pas  les 
mefirLes  penfées,  lemefine  jugement  des  chofo  ,  les 
mefmes  aâèdions,  &  le  mefme  fentiment  qu'en  a  eu 
J.  Ch.  cet  homme  n'eft  pas  Chreftien.  Appelleriez- 
vous  un  homme  cet  Eftre  vivant  qui  n'auroit  pas  le 
principe  de  la  raifon  humaine  ,  &  qui  n'en  feroit 
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pas  les  opérations  ?  Nenny.  Pourquoy  donc  appeller 
un  homme  Chreftien  qui  n'a  pas  l'Efpric  de  J  e  s  u  s- 
C  H  R I  s  T  5  &  qui  n'en  fait  pas  les  adions ,  qui  n'any 
le  jugement  ^  ny  les  maximes,  ny  la  volonté  ny  les 
fentimens  deJ.CH? 

Après  Saint  Paul,  les  Saints  Pères  Tont  bien  enten- 
du de  la  forte  j  Car  ,  premièrement ,  Saint  Ambroife 
fur  ces  paroles  deTApoftre ,  Mihi  vivere  Chriflus  eflr^ 
Jesus-Christ  eft  ma  vie  ;  ce  faint  Pere,  dis-je,  éta- 
blit cette  conclufion  pratique  comme  fur  un  principe 
gênerai  à  tout  Chreftien,F^i;^r^  ergo  fervo  Dei  Chrir- 
ftus  efl-^  Doncques  tout  homme  Chreftien,  tout  bon 
ferviteur  de  Dieu^  n'a  auure  vie  que  J.  Ch.  S.  Bernard 
dans  la  mefme  penfée  ,  nous  apprend  quelle  eft  la 
profcfîîon  de  la  Foy  Chreftienne:  Efi  hac  profejiia 
pdei  Chriflian<t,  ut  quivivit  jam  non  jîbi  vivat:,  fed 
ei  jni  pro  omnibus  mortms  eft ,  La  vie  d'un  Fidèle 
eft  de  ne  plus  vivre  à  foy-mefme,  &  par  un  principe 
naturel  de  la  chair  &  du  fang  ,  ou  mefme  de  Tefprit 
humain  -,  mais  de  vivre  par  J.  Ch.  Ôc  pour  J.  Ch.  qui 
adonné  fa  vie  ,  &qui  eft  mort  pour  tous.  Nemo  fe 
decipiat^  fratres  charij^imi^  ajoute  S,  Auguftin ,  nem9 
fefalfa  fpe  ctrcHmveniat  Chriftiani  nominis^  que  per- 
fonne  ne  fe  lailfe  tromper  par  une  faulfe  confiance 
du  nom  qu'il  porte  de  Chreftien  ;  Nonfadt  fola  di- 
gnitas  Qhriftianum  ,  nihilqne  prodeft  qncd  aliqnis 
Chriftianus  vocetur  in  nomine  ,  fi  hoc  non  oftendat 
in  opère.  Le  mefme  faint  Pere  pourfuit  autre  part, 
Fides  quA  per  dileUionem  opemtur  eft  Chriftiano» 
rum  ^  non  damoniorum  j  narn  ,  &  damones  crc 
dnnt  3        contremifcunt  :  La    Foy   des  Chre- 
ftiens  eft  une  Foy  qui  opère  par  la  Charité  ,  & 
non  pas  comme  la  Foy  des  Démons  ^  car  les  Démons 
croyent ,  dit  Saint  Jacques  ,  ^  ils  tremblent  •  &  par- 
tant ne  vous  flatez  pas  de  n'avoir  pas  feulement  le 
nom  de  Chreftien ,  mais  d'avoir  auffila  Foy  deChre^ 
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ftien^fi  cette  Foy  n'eft  pas  pratique  de  la  Loy  de  JesuS- 

Chkist.  Cen'eftpasune  Foy  de  J.  Ch. 

Mais  il  faut  dire  icy  quelques  feutimens  de  S.  Gré- 
goire de  Nyfle  ,  tirez  du  traité  qu  il  a  fait  de  la  Pro- 
feflîon  Chreftienne.  Le  Chriftianifme ,  qu  eft-ce ,  dit 
ce  Pere,  fînon  l^Imitation  de  la  vie  de  Dieu  ?  qu  eft- 
ce  que  la  Profeffion  Chreftienne  ,  finon  une  vie  qui 
nous  ramené  au  bien-heureux  état  de  noftre  pre- 
mière origine.  Qhriftianifmm  efi  imitatio  divine  na- 
tura,  Chriflianifmi  frofejiio  eft  ,  ut  homo  reducatHr 
ad  prl/lwam  &  antiquam  félicitât em.  Je  penfe  qu'il 
veut  dire  à  Tétat  auquel  Dieu  créa  le  premier  hom- 
me ,  ad  imaginern  Dei^fei:it  illum ,  à  l'image  de  Dieu. 
Enfin  le  Chriftianifiiie  eft  une  participation  de  J.  Ch. 
fî  bien  que  J.  Ch.  eftant  juftice ,  pureté,  vérité  ,  celuy 
qui  n*a  pas  ces  vertus ,n'a  rien  de  J. Ch. C/7r//?/<î;7(/?w«^ 
eft  participatio  Chrifti  ;  cum  ergo  Chriftus fit  juftitia^ 
furitas  ^  &  veritas ,  (^hriftianus  effe  nequit  qui  illo-^ 
mm  communionem  &  focietatem  in  fe  non  oftendit. 
Remarquez  ce  mot  focietatem,  s'il  n'y  adelarefTem- 
blance ,  il  n'y  a  point  de  focieté  avec  J.  Ch.  nous  ne 
fommes  plus  de  fa  compagnie. 

Ajouterons-nous  à  ces  authoritez  celle  de  Tertul- 
lien  >  il  répond  en  fon  Apologétique  à  un  reproche 
qu'on  luy  faifoit  de  la  mauvaife  vie  de  quelques 
Chreftiens.  Sed  dicet  alicjuis  etiam  de  noftris  exce^ 
dere  quofdam  a  régula  difcip lin <e.l\  Ce  ^ut  faire^dit-il, 
mais  fçachez  que  déslors  nous  ne  les  tenons  plus  pour 
Chreftiens  ;  depnunt  tamen  haheri  Chrifliani  pênes 
nos.  Saint  Léon  nous  donne  la  raifon  de  cela  :  Frufira 
enim  appellamur  ChrifHani^  fl  imitatores  non  fimus 
Chrilfi^qui  ideb  fe  Viam  dixit ,  ut  converfatio  ma^ 
giftri  forma  effet  difcipuli.  C'eft  en  vain ,  &  à  faulles 
enfeigiies ,  que  nous  portons  le  nom  de  Chreftiens^ 
fi  nous  ne  fommes  pas  imitateurs  de  J.  Ch.  lequel  s'eft 
appeUé  ,  &  s'eft  fait  la  Voye,  afin  que  fa  vie  fut  la 
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forme  de  la  noftre,  &  que  le  Dilciple  fe  réglât  fur  le 
modèle  du  Maiftre. 

Qiul  y  a  doncques  peu  de  Chreftiens  aujotir- 
d'huy  /  Oiiy,  Chreftiens,  il  y  en  a  peu,  comme  un  an- 
cien s*ccrioit',  Mes  amis  jqu  il  y  a  peu  d'amis  !  Si  je 
voulois  définir  le  Chreftien  d  aujourd'huy  comme  Ton 
définit  les  chofes  par  leurs  effets  ;  voici  à  peu  prés  la 
définition  que  j'aurois  fujet  de  faire  ,  conformément 
à  la  vie  de  la  plufpart  de  nos  Chreftiens.  Le  Chreftien 
eft  un  homme  baptisé,  enfant  inftruit  à  dire  un  Sym- 
bole qu'il  n'entend  pas  ,  Ôc  qu'il  pratique  encore 
moins ,  avec  un  formulaire  de  prières  qu'il  fait  de  bou- 
che ,  Tefprit  diftrait  :  qui  croit  un  feul  Dieu  ,  &  fe 
fait  plufieurs  idoles  :  qui  fléchit  les  genoux  dans  le 
Temple  du  vray  Dieu,  &  donne  de  l'encens  &  facri- 
fie  fon  cœur  dans  le  mefme  Temple  à  la  créature  :  qui 
fréquente  les  Sacremens  ,  &  s'abandonne  à  commet- 
tre des  facrileges.  Ne  diriez-vous  pas  que  je  vous  dé- 
cris quelque  monftre  ?  Voilà  cependant  la  vie  de  la 
plufpart  de  nos  Chreftiens  ,  n'eft-cepas  une  belle 
image  de  J.  Ch.  comme  doit  eftre  un  Chreftien  par 
fa  Profejlion  ?  Ha,  Theotype,  c'eft  un  grand  nom  que 
le  nom  de  Chreftien!  que  fic*eft ungrandnom^  c'eft 
une  grande  charge  qu'un  grand  nom  :  ou  change  de 
nom  ^oH  change  de  vie  ,  difoitle  Conquérant  de  TA- 
fie  à  un  qui  portoit ,  mais  qui  ne  remplifloit  pas  fon 
nom  d' Alexandre.C'eft  donc  une  grande  charge  qu*uii 
grand  nom ,  fur  tout  celuy  de  Chreftien.  Nos  Rois 
n'ont  pas  voulu  de  nom  plus  illuftre  que  celuy  de 
Tres-Chreftien  ;  dequov  ils  ont  efté  honorez  par  le 
faint  Siège ,  comme  les  Fils  aînez  de  l'EgUfe  :  &  l'A- 
poftre  Saint  Paul  ne  qualifie  pas  d'un  plus  glorieux 
éloge  les  premiers  Chreftiens  de  Rome,  vocati  lefu 
Qhrisii  :  nepouvoit-il  pas  les  appeller  les  Conque- 
querans  du  Monde  ,  les  Maiftres  de  l'Univers ,  les 
Seigneurs  de  toutes  les  Nations  du  Monde  \  Le  nom 
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de  Chrcftien  paffe  tout  cela  ,  Nomen  fuper  omnâ 

nomen. 

Mais  voyons  la  Fin ,  fi  elk  n'oblige  point  le  Chre- 
ftien  à  ce  devoir  de  l'Imitation  de  Jesus-Christ  ,  au- 
tant que  fon  Origine ,  &  que  fa  Profeffion  5  de  quoy 
nous  avons  parlé  jufqu  icy. 


CHAPITR.E  III. 
laa  Fin  du  Chreftien  r oblige  a  V Imitation  de 

J  ESUS-ChR  I  ST. 

LA  Fin  du  Chreftien  eft  la  vie  bien-heureufe  dans 
le  Ciel  avec  Jesus-Christ,  en  la  participation 
de  {a  Gloire ,  en  fuite  de  la  communion  qu'il  aura  eue 
fur  la  terre  en  fa  Grâce.  Ouy,  Théo  type,  cette  bien- 
heureufe  Fin  5  cette  divine  Communion  que  je  dis  de 
la  Gloire  dans  le  Ciel ,  fuppofè  une  communion  de 
la  Grâce  fur  la  terre  ^  &  Tune  &:  l'autre  Communion 
n'eft  autre  chofe  que  la  refTemblance  de  l'homme 
ÎM«.  j.  Chreftien  avec  J.  Ch.  mm  affament  ^  dit  le  bien- 
aimé  Difciple^y/w^V^j  ei  erimus  :  Lors  que  J.  Ch.  fe 
fera  voir  à  nous  dans  fà  Gloire,  nous  ferons  fembla- 
bles  à  luy  dans  la  mefme  Gloire.  Oiiy ,  mais  com- 
ment? Après  que  nous  aurons  efté  conformes  à  luy 

f)ar  la  Grâce.  Car  c'eft  un  point  de  Foy  dans  la  Theo- 
ogie  de  Saint  Paul,  qu'il  n'y  aura  de  Predeftinez  à  la 
vie  de  Gloire  de  J.  Ch.  finon  ceux  qui  auront  eu  le 
bien  d'eftre  conformes  à  la  vie  de  Grâce  de  J  e  sus- 
Chris  t  :  cela  eft  dans  l'ordre  de  l'intention  de 
Dieu  ;  &:  il  n'eft  pas  autrement  dans  l'ordre  de  l'e- 
xécution. 

L'ordre  de  l'intention  nous  eft  déclaré  par  ces  gran- 
des paroles  de  Saint  Paul ,  <jtios  prafcivit^  &  pr^defli^ 
Tiavit  conformes  imagini  filii  fui ,  que  Dieu  a  prede- 
f  ..nez  pour  eftre  conformes  à  l'image  de  fon  Fils,  ceux 
qu  il  a  connus  par  fà  prefcience.  Cette  prefcience  eft 
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wne  connoirtance  d'approbation,  dit  Saint  Auguftin: 
€11  effet  Saint  Paul  fe  fert  d'un  tel  mot  pour  nous  dé- 
clarer qui  font  les  Elus,  novit  Dominus  cjui  funt  ejus^ 
Le  Seigneur  connoît  bien  ceux  qui  font  à  luy  :  & 
Noftre-Seigneur  ne  dit-il  pas  en  ce  mefme  fens  ?  le 
connoîs  bien  mes  brebis ,  ego  cognofco  oves  rneas  i  com- 
me au  contraire,  c'eft  une  réprobation  que  cette  pa- 
role de  Dieu ,  Nefcio  vos ,  je  ne  vous  connois  pas. 

Or  comme  de  noftre  neant,&  de  noftre  péché  (  qui 
eft  un  néant  de  Grâce  ,  comme  le  premier  Teftde 
nature)  comme  nous  n'avons  rien  qui  mérite  l'appro- 
bation de  Dieu ,  tant  s'en  faut,  nous  n'avons  rien  qui 
ne  mérite  la  réprobation  de  Dieu  :  il  faut  que  dans 
fes  Elus  Dieu  voye  (  &  qu'il  y  mette  pour  le  voir) 
quelque  trait  de  foy-mefme,  oudefon  image,Noftre- 
Seigneur  J.  Ch.  Voyez  S.Thomas  fur  ce  chapitre,  je  i-  ^  *i* 
l'abrège  icy  en  deux  mots.  La  Predeftination  ,  dit  ce** 
faint  D odeur ,  prefuppofe  l'eledion,  &  l'eledion  la 
diledion  :  mais  il  y  a  cette  différence  de  l'eledion  que 
Dieu  fait ,  de  celle  que  les  hommes  font ,  que  celle 
des  hommes  fuppofe  quelques  biens  au  fujet  oii  elle  fe 
porte ,  &  au  contraire ,  c'eft  la  diledion  de  Dieu  qui 
met  le  bien  au  fujet  de  fon  eledion. 

Quel  eft  donc  ce  bien  que  Dieu  le  Pere  envifàge  ? 
nous  avons  dit  qu'il  n'y  a  point  de  bien  au  monde  qui 
ne  foit  quelque  trait  du  bien  fouverain  par  J.  Ch.  & 
en  J.Ch.  comme  le  principe  de  tout  bien  dans  l'état 
de  Nature,  &:  dans  l'ordre  delà  Grâce.  Saint  Paul, 
^enedi^HS  Deus^i&  T*ater  7)omini  riofiri  lefu  Chrifii, 
^ui  benedixit  nos  in  omni  benediElione  Jpiritnali  in 
cœleflibus  in  Chrifio ,  &c.  Bénit  foit  Dieu  le  Pere  de 
Noftre-Seigneur  J.  Ch.  qui  nous  a  comblez  de  toute 
benedidion  fpirituelle  &  celefte  en  J.  Ch.  comme  il 
nous  a  élus  en  luy  avant  la  création  du  monde.  Sec, 
Voilà  donc  ,  fidèle  Chreftien ,  que  dans  l'intention 
de  Dieu  l'ordre  de  noftre  Predeftination  eft  drelTc 
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fur  la  Conformité  que  nous  aurons  avec  Jésus- 

Christ. 

L'ordre  de  l'exécution  fuit  toujours  celuy  de  l'in- 
tention dans  la  conduite  de  Dieu  qui  prend  toujours 
fes  mefures  juftes  ;  de  manière  que  fui  vaut  cet  ordre 
d'exécution  ,  il  n'y  a  de  predeftinez  à  la  Gloire  de 
J.  Ch.  que  ceux  qui  l'ont  efté  à  la  Grâce  de  J.  Ch. 
C  eft  à  dire  que  J.  Ch.  n'aura  de  compagnons  ,  &  de 
cohéritiers  de  fa  vie  éternelle  de  immortelle  dans  le 
Ciel ,  que  ceux  qui  l'auront  imité  &  fuivi  comme  fes 
compagnons  en  fa  vie  temporelle  &  mortelle  iiir  la 
terre.  Ifétredes  quidem  Dei:>cohàtredes  autem  Chrlfii, 
Jt  tamen  compatimur  ^  ut  conglorificemur.  L'on  palTe- 
ra  d'une  conformité  à  l'autre,  du  travail  au  repos  ;  de 
la  Croix  au  Trône  de  Gloire,  de  la  mort  à  la  vie.  Qui 
mihi  minifirat ,  me  fequatur  j  uhi  ego  fum^  illic  & 
minifler  meus  erit ,  que  celuy  qui  eft  mon  vray  fervi- 
teur  me  fuive  ,  &  là  où  je  fuis,làil  fera.  Quid  eft j  me 
fequatur  ?  dit  Saint  Auguftin ,  nifl  me  imitetur.  Que 
veut  dire  cela,  qu'il  me  fuive ,  lînon  qu'il  m'imite  ?  & 
c'eft  icy  tout  à  propos  qu'il  faut  rapporter  ce  beau 
fentiment  du  mefmefaint  Pere.  Qua  eau  fa  eft  nififtuU 
titiay  ut  et  te  facias  venerando  humilem  eut  te  cupias 
vivendo  dijfimilem  ,  religione  colas  quem  imitari 
nolis  r'  N'eft-ce  pas  une  folie  de  vous  foûmettre  avec 
grande  vénération  au  fervice  de  celuy  à  qui  vous  ne 
voulez  pas  relTembler  en  voftre  façon  de  vivre?  Oiiy, 
que  c'eft  folie  de  rendre  un  culte  de  Religion  à  celuy 
que  vous  ne  daignez  pas  imiter.  Religionis  Jumma, 
imitari  quem  colas  j  Sçachez  donc  que  le  point  de  la 
vraye  Religion ,  &  le  vray  culte ,  eft  l'imitation.  C'eft 
le  caradere  de  noftre  fàinte  Religion ,  de  la  Profeflion 
Chreftienne,  de  la  Grâce  de  Dieu ,  &  la  marque  alfu- 
rée  de  noftre  Predeftination  ,  tirée  fur  ce  divin  ori- 
ginal. 

En  eflfèt ,  voyez  le  caraftere  des  Bien-heureux  dans 
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Epiftres  de  Saint  Paul ,  dans  T  Apocalypfe  de  S.  Jean. 
Vous  les  verrez  tous  marquez  au  coin  de  J  e  s  u  s- 
Christ./;^  Chrîfto  fignati  eftis^  dit  Saint  Paul  aux 
Ephefîens  chap.  8.  Vous  eftes  marquez  du  feau  de 
Jesus-Ghrist,  tels  que  S.Jean  vit  les  Elus  des  douze 
Tribus  d'Ifraèl ,  duodecim  milita  fignaîi  •  ils  cfloient 
tous  marquez  de  ce  caradere  de  Grâce  de  J  e  s  u  s- 
Christ  ;  au  contraire  les  reprouvez  ont  le  caradere 
de  la  befte  :  c'eft  à  dire  qu'ils  portent^Pimage,  comme 
ils  font  les  œuvres  ;  Premièrement,  d'Adam  le  pécheur^ 
fait  femblable  aux  belles  :  €omj)aratus  jumeritis^  ^ y7_ 
milisfaEins,  Secondement,  de  Lucifer  le  damné ,  qui 
eft  ce  grand  &  ce  vieux  dragon  précipité  du  Ciel  aux 
Enfers  ,  ProjeBus  eft  draco  ille  rhagnus  ferpens  an^ 
tîcjiuus^ciid  vocatur  Diabolus  &  Saîhanas^  (juifeducit 
univerfum  orbem,  Troifiémement ,  de  PAntechnil:, 
qui  tient  de  l'homme  &:  du  diable ,  de  Lucifer  &  d'A- 
dam, homo  peccatiyfilifis perditionis  ^  cjui  adverfatur 
&  extollitiir  fupra  orme  ejkod  dicitur  T>eHS  :  Cet 
homme  de  péché  >  cét  homme ,  cét  enfant  perdu  Ôc 
reprouvé  ,  qui  levé  un  party  contraire  à  Dieu.  Les 
traits  qui  forment  cette  mal-heureufe  image  font  les 
vices  &:les  péchez,  la  vanité,  la  volupté,  l'intereft. 

Jesus-Christ  Noftre-Seigneur  nous  déclare  enfin 
cette  vérité  dans  Phiftoirede  fôn  Evangile:  on  liiyde-* 
mande  s'il  eftoit  permis  à  un  peuple  libre ,  comme  fè 
difoient  les  Juifs ,  de  payer  à  Cefar  un  tribut  qu'il  exi- 
geoit  d'eux.  Noftre-Seigneur  voyant  bien  la  mauvai- 
fe  intention  de  leur  mauvais  cœur ,  demande  à  voir 
une  pièce  de  leur  monnoye ,  aullî-toft  on  luy  en  pre^ 
fente  une,  où  eftoit  gravée  l'image  de  ce  Prince.  Sur- 
quoy,  pour  convaincre  ces  gens  de  mauvaife  foy  ,  Se 
pour  nous  convertir ,  Theotvpe ,  par  cette  conviction 
manifefte,  Noftre-Seigneur  les  interroge  à  qui  eftoit 
cette  image  qu'il  voyoit  gravée  ?  ils  répondirent  ,  à 
Cefar.  Ha,  dit  Noftre-Seigneur,  fi  cela  eft, rendez 
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donc  à  Celar  ce  quieft  à  Cefar  ,  ôc  à  Dieu  ce  qui  eft 
à  Dieu.  Ils  n  eurent  point  de  réplique  à  faire,  ny  vous 
non  plus  ^ny  qui  que  ce  foit.  L'application  de  cet  Evan- 
gile porte  à  tout  homme  Chreftien  une  neceflîté  indif- 
penfable  de  fe  rendre  conforme  à  Jésus- Christ  par 
le  devoir  de  Chreftien.  Il  ne  s'agit  pas  icy  de  la  per- 
fection ,  il  y  va  du  falut,nous  ferons  par  un  jufte  ar- 
reft  decifif  d'une  éternité  bien-heureufe  ou  mal-heu- 
reufe,nous  ferons  jugez  appartenir  à  celuy  de  qui  nous 
portons  l'image  :  fi  nous  fommes  marquez  au  coin  de 
Jesus-Christ  ,  c'eft  à  dire,  fi  par  une  bonne  vie,  à 
l'Imitation  de  celle  de  Jésus  ,  nous  fommes  à  Jésus, 
nous  ferons  à  Jésus.  funt  Del  2>eo,  Si  par  une 
vie  de  chair  ôc  de  fang  nous  avons  porté  l'image  de 
l'homme  pécheur  ,  nous  ferons  bannis  du  Paradis. 
Si  par  une  vie  de  vanité  d'efprit  nous  avons  porté  Vu 
mage  de  Lucifer  ,  nous  trébucherons  avec  luy  en  En- 
fer, r Arreft  eft  porté;  M agifler^fcimus  quia  verax  ex, 
viam  T>ei  in  veritate  doces.  Nous  ne  pouvons  pas 
douter  de  l'équité  de  fon  jugement.  Et  remarquez  en- 
core une  chofe,comme  une  pièce  d'or  (  dit  faint  Ma- 
caire  )  n'a  point  de  cours  ,  &  n'entre  pas  dans  les  cof- 
fres du  Roy  5  fi  elle  n'eft  marquée  de  fon  image,  ainii 
l'Ame ,  en  laquelle  ne  paroîrra  pas  l'image  de  J.  Ch. 
ne  fera  pas  deftinée  pour  le  Ciel,  cela  eft  évident. 

Mais  voicy  qui  achèvera  de  vous  gagner  :  une  autre 
preuve  par  la  parole  mefme de  Jesus-Christ.  C'eft 
la  parabole  de  ce  pauvre  homme  qui  entra  dans  la  fàle 
du  feftin  des  Nopces,  fans  avoir  la  robe  Nuptiale,il  en 
fut  chalfé  :  &  quelle  eft  cette  robe  neceftaire  pour 
entrer  au  Ciel ,  où  fe  doit  faire  le  feftin  éternel  des 
Saints  par  les  nopces  de  l'Agneau  ?  Fidijfima  charitas 
Sponfi^  dit  Saint  Auguftin  :  C'eft  la  Charité.  Il  eft 
vray  ,  mais  encore  félon  Saint  Jérôme  ;  Opéra  bona^ 
cpera  novi  hominis  ,  les  bonnes  oeuvres  ,  les  œuvres 
du  nouvel  homme.  Saint  Jérôme  n'eft  pas  de  différent 
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fentimcnt  a  celuvde  Saint  Auguftin.  Saint  Grégoire 
nous  en  fait  bien  voir  l'accord  par  ces  paroles,  Proba* 
tio  diU^ionis  exhihitio  efi  operls-^  La  meilleure  preu- 
ve de  h  Charité ,  c'eft  la  pratique  des  bonnes  œuvres. 
Cette  robe  Nuptiale  eft  donc  la  robe  que  Saint  Paul 
nous  recommande  Ci  fouvent  de  prendre  ^  induiminl 
T'ommum  lefurn  Chrift-um.  C'eft  en  un  mot  Tlmita- 
tion  de  Je  s  u  s-C  h  r  i  s  x.  Quelle  Imitation  ?  in  jufti^ 
tia  ,  dit  le  mefme  Apoftre  ,  &  ajiElitate  veritatis. 
Dans  la  juftice  &  dans  la  véritable  fainteté. 

Doncques  il  n'eft  que  trop  vrav  ,  Theotype  ^  qu'il 
n'y  a  point  de  falut  pour  vous ,  fi  vous  n  avez  gravé 
dans  voftre  Ame  &  dans  vos  œuvres  ,  c'eft  à  dire, 
dans  voftre  vie,rimagedejESus-CwRisT  ^en  un  m.ot 
cela  veut  dire,  que  (î  voftre  vie  n'a  efté  conforme  à  la 
viede  Jesus-Christ  ,  il  n'y  a  point  de  falut  pour  vous. 
Non  eft  in  alio  falns ,  poiir  tout  dire  en  ùn  mot  avec 
r  Apoftre  Saint  Pierre.  Oï^Thcoty^c  ^  chjhs  eft  ima^ 
go  loAc  ? 

C  O  N  C  LV  SI  O 

VOicy  une  penfée  qui  me  couvre  de  confufion, 
&qui  me  fait  trembler  de  crainte  ;  Hé  ,  Dieu 
veuille  que  cette  confufion ,  &  que  cette  crainte  opè- 
re noftre  falut  de  la  manière  que  veut  Saint  Paul. 

Un  jour  viendra,  &  peut-eftre  n*eft-il  pas  bienloin> 
ce  jour  que  Jesus-Christ  Noftre-Seigneur  nous  de- 
mandera, non  pas  en  qualité  de  Sauveur  ,  comme  il 
eft  aujourd'huy^mais  en  qualité  de  ]uge,cnji4S  efi-  irna^ 
go  /  C'eft  à  dire  que  Jesus-Christ  fera  palFer  en  ju- 
gement toute  noftre  vie  par  tous  les  âges ,  &  faifant 
comparaifon  avec  noftre  Prototype,  il  recherchera  les 
années  :  Premièrement ,  de  Tenfence.  Combien  d'en- 
fantifes  ,de  bagatelles ,  d'inutilitez  ?  il  n'y  verra  point 
de  trait  de  fon  obeïflance  de  fa  fubjetion  ,  &  de  fa 
docilité.  ^HjHs  e^h  imago  hac  f  Quelle  confufion  ? 


SX6  Neuvième  Motif 

dans  l'âge  de  noftre  innocence  la  meilleure  de  noftre 
vie,eftrelî  contraire  à  Jesus-Christ.  Mais  patience, 
on  n'a  pas  encore  Tufage  de  la  raifon  dans  Tenfance. 
Mais  la  jeuneffe  paroîtra  toute  en  immodefties  ,  en 
libertinages ,  en  excez  d'intempérances,  de  débauches, 
d'impudences  ,  cnjiis  imago  f  II  n'y  verra  point  de 
uraits  femblables  de  fa  modeftie ,  de  fà  retenue,  de  fa 
douceur  ,  quelle  excufe  ?  La  jeuneffe*  Direz-vous,  la 
fougue  des  paffions,  la  chaleur  du  fang.  Mais  Tâge 
d'homm.e,râge  de  bon fens^iSc  delà  raifon,que  produis 
ra-t'il  en  ce  jugement  ?  il  ne  reprefentera  qu'ambition, 
qu'envie  ,  que  haine ,  qu'amours  criminelles ,  qu'em- 
preffement  pour  les  chofes  de  la  terre  ;  &  en  tout  cela, 
qu'eft-ce  que  Jésus  y  verra  de  fadebonnaireté ,  defon 
humilité  de  cœur ,  de  fon  détachement  ?  La  vieilleffe 
enfin  y  viendra,  &:  produira  fon  avarice,  fa  parefïe, 
fes  paffions  invétérées ,  fes  mauvaifes  humeurs  enra- 
cinées jufques  dans  le  fond  de  l'Ame  ,  fî  fort  que 
Ton  ne  peut  quiter  le  vice,  le  monde ,  la  vanité ,  la  vo- 
lupté, au  temps  mefmeque  toutes  ces  chofes  lesquit** 
tent.  Cujus  efl  imago  hd>c  P  en  tous  ces  âges  ,  quels 
traits  de  reffemblance  &  de  conformité  de  vie  avec  la 
vie  de  J.  Ch.  Jesus-Christ  humble  de  ccEur,& 
vous  hautain ,  fier ,  altier ,  infupportable  ;  J.  Ch.  dé- 
bonnaire ,  patient ,  bon ,  &  vous  farouche ,  emporté, 
cruel  ;  J.  Ch.  fouffrant  au  corps  &:en  l'Ame ,  &  vous 
dehcat  ,  voluptueux.  J.  Ch.  pardonnant  toutes  les 
injures ,  vous  vindicatif  des  offènfes  mefîne  préten- 
dues de  imaginaires.  Theotype  ,  en  vérité  devant 
Dieu ,  qu'avons-nous  de  Jesus-Christ?  &  par 
confequent  qu  avons-nous  de  Chreftien,  chJhs  efi  ima- 
go hacf 

Mais  encore  plus  en  particulier ,  l'on  fera  pafler 
en  jugement  l'intérieur  de  ce  Chreftien  ,  &  l'on  de- 
mandera le  rapport  qu'il  aura  eu  avec  l'intérieur  d-e 
J.  Ch.  Premièrement ,  chj'us  imago  ^  Quelles  penfées. 
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'quelle eftime  ,  quel  jugement  des  chofes  de  Dieu  ,  de 
de  Dieumefme  ?  des  chofes  du  monde  3c  de  la  terre  ? 
Mon  Dieu  ,  je  ne  pénètre  pas  là-dedans.  Mais  s'il  en 
faut  juger  parles  paroles  par  les  eifet  s,  quelle  s  ma- 
ximes de  Jesus-Christ?  Eft-ce  que  les  honneurs,  que 
les  plaiiîrs ,  que  les  richelfes  ne  font  pas  des  biens  pre« 
ferables  à  la  confcience  ,  que  les  interefts  de  Dieu 
doivent  eftre  plus  chers  que  les  interefts  delà  terre, 
que  le  bon  plailir  de  Dieu  doit  l'emporter  fur  noftre 
propre plailir?  Ha,  Theotype  ,  voyez-vous  ces  fenti- 
mens  dans  voftre  efprit ,  ôc  fi  vous  ne  les  voyez  pas, 
que  voyez  vous  donc  de  fcmblable  à  Jesus-Christ? 
quelle  imag^  eftes-vous  ?  Et  dans  la  Volonté  quelle 
image  ?  quelles  affections ,  quelles  amours  ,  quelles 
idoles  ,  quelles  paffions  ?  tout  cela  marque  là  ligure 
dans  la  volonté  :  Hé  bien  ,  où  eft  rimage  de  Jesus^ 
Christ? 

Enfin  ce  qui  eft  de  l'extérieur  de  ce  Chreftien  pa- 
roîtra.  Chjhs  imago  ?  les  yeux?  Comment  >  de  J.Ch  > 
Oculi  columbarum ,  des  yeux  fnnples,  chaftes  ^doux. 
Les  oreilles  ouvertes  àTobeilIance,  Aures  autem  per^ 
foraftimihi.  Les  mains ,  mornus  ejus  tornatiles ,  faites 
au  tour ,  libérales  ,  ouvertes  à  la  charité.  Les  pieds  ? 
Veloces  pedes  eormrh  ^  ad  effïmdendum  fmguinem^  py. 
*viam  pacls  non  eognovermt^  Leurs  pieds  courent  à  la 
vengeance.  La  langue,  laparole,la  voixrEft-ce  la  voix 
de  Jacob  ,  vox  quidem^  vox  lacob^  Oiiy  ,  peut-eftre 
en  apparence,  mais  n  eft- ce  pas  pour  tromper ,  linguis 
fuis  dolosè  agebant car  il  y  a  du  venin  d'afpic,  ve^ 
nenum  afpidnm  fuh  lahiis  torum^  &le  refte. 

Jesus-Christ  dans  cette  veuë  vous  reprefentera 
voftre  Origine,  voftre  Profefïïon  ,  voftre  Fin.  Voftre 
Origmedans  voftre  Baptefme,  où  vous  avez  renoncé 
au  Démon,  au  Monde,  où.  vous  avez  engagé  voftre 
Foy  par  des  vœux  folemnels  à  le  fuivre.  Voftre  pro- 
feffion  par  la  çonfeffion  de  fa  Foy  que  vous  ave» 
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faite  fi  fouvenc ,  laquelle  vous  avez  auffi  fouvent  dé- 
mentie par  vos  oeuvres.  Voftre  fin,àquoy  il  vous 
avoit  donné  les  moyens  fans  épargner  fes  Grâces. 
Combien  en  avez- vous  perdu,  combien  de  méprifées, 
de  rejettées?  A  cela  que  direz -vousnmaginez-vous  que 
vous  y  eftes  prefentement.Maiseft-ce  une  idée  ce  que 
je  viens  de  vous  dire ,  eft-ce  unefancaifie  ,  n'eft-ce  pas 
une  vérité  C  h  retienne  ?  &c. 

Prévenons  donc  ce  mal-heur ,  &c  premièrement  ef- 
façons les  traits  d'Adam  ,  de  Lucifer  de  de  l'Ante- 
Chrift ,  par  le  renouvellement  denoftre  Baptefme  ,  je 
dis  de  cette  proteftation  que  nous  y  avons  faite  d'eftre 
à  Jesus-Christ,  parun  renoncement  total  ,  &  fans 
reièrve  d'efprit  ,  3c  de  coeur  ,  à  tout  ce  qui  luy  eft 
contraire.  Secondement ,  conformons-nous  en  toute 
manière  à  Jesus- Christ  ,  prenons  fes  penfées,  fes  af- 
fe6bions,fes  œuvres  :  vivons  par  fon  Efprit,  par  fa 
Grâce  en  ce  monde ,  fi  nous  voulons  vivre  en  fa  Gloi- 
re dans  Tautre.  Il  n'y  a  rien  à  faire  pour  nous  ,  fi 
nous  ne  prenons  ce  party  ;car  enfin  à  quel  titre  vou- 
lez -vous  le  Paradis?  Eft-ce  par  le  mérite  de  noftre 
nature?  Nenny.  Gratix  vit  a  Aterna  ,  La  vie  éternel- 
le eft  une  Grâce  ,  &  cette  Grâce  d'où  Taurez-vous 
quede  Jesus-Christ  ?  Davantage,  les  Chreftiens  ne 
font-ils  pas  les  membres  de  J.Christ  ,  les  frères  de 
Jesus-Curist  les  enfans  de  Dieu?  Tout  cela  n'exige- 
t'il  pas  la  reffemblance  ?  il  n*en  faut  pas  davantage 
pour  nous  apprendre  noftre  devoir  ,  &  pour  nous 
donner  un  motif,  comme  je  penfe  ,  très -efficace  de 
rimitation  de  Jesus-C  h  r  i  s  t.  Le  voilà  fait  graçes 
à  Dieu* 
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DISCOURS  QUINZIEME. 
Deuxième  Devoir  de  la  PerfeBlon  ChreJ^ienne. 

SAfientiam  locjuimur  inter  perfeBos  ,  Nous  par- 
lons avec  l'Apoftre  S.  Paul  aux  perfonnes  fpiri- 
tuelles  •  c'eft  à  une  Ame  Chreftienne ,  appellée  à  la 
Perfeâ:ion,  que  nous  portons  les  paroles  de  la  SagelTe: 
6c  c  eft  à  faire  à  ces  perfonnes ,  dit  S.  Ifidore,  de  n'ar- 
refterpas  leur  veuefur  quelque  Saint,qui  pour  parfait 
qu'il  puiireeftre,n'eft  toutefois  qu'une  copie  dejnsus- 
Christ.  Il  faut  s'élever  plus  haut,  &  envifager  no- 
ftre  original,  le  divin  modèle  de  toute  Perfeâ:ion ,  fur 
lequel  nousfommes  formez  ,  pour  en  eftre  les  vrayes 
&  les  plus  parfaites  images  :  PerfeBornm  efi  etiam 
virorum  non  quemlihet  ^fed  iffam  veritatem  intuendo 
ad  cujHS  imaginem  faEhi  funt  ^'luflitiam  operari.  C'a 
efté  ma  première  penféedans  le  delTein  que  j'ay  entre- 
pris de  vous  prefcher  Jesus-Christ  ,  qui  nous  a 
efté  donné  de  Dieu,  félon  le  mefme  S.  Paul,  pour  eftre 
noftreSagefle  :  FaElus  eft-  nobis  a  Dec  Sapientia-^  mais 
de  vous  le  prefcher  comme  Exemplaire  de  la  perfe, 
£tion  Chreftienne,  à  quoy  nous  fommes  tous  appeliez, 
&  à  quoy,fuivant  la  vocation  divine,vous  allez,Theo- 
type,  à  grands  pas  par  la  Grâce ,  &  pour  la  Gloire  de 
noftre  Dieu. 

Donc  pour  vousy  acheminer,fuivant  le  deflein  que  le 
bon  Dieu  m'emf^it  concevoir,  excellentiorem  viam 
'vobisdemonflro^  Je  vous  découvre  la  voye  de  Perfe- 
ction par  excellence.  Quelle  eft  cette  voye  de  Perfe- 
ction }  La  voicvjdans  la  plus  excellente  pratique  delà 
Religion  Chreftienne ,  fçavoir  en  l'Imitation  de  N* 
Seigneur  Jesus-Christ, 
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CHAPITRE  PREMIER. 

S^e  la  fins  haute  PerfeElion  confijte  en  la  7(effem^ 
biance  à  NoftreSeigneHr  Jésus- Christ, 

IL  ne  me  fera  pas  difficile  de  vous  démontrer  cette 
vérité  fur  ce  principe  évident ,  que  par  limitation 
de  Noftre-Seignçur  J.  Ch.  qui  eft  l'homme-Diea, 
rhomme  devient  comme  Dieu.  Quis  ut  Dens  ?  Qui 
comme  Dieu  ?  Il  n'y  peut  avoir  d'élçvationplus  Haute, 
c'efl  le  jfaue  de  toute  la  perfeûion.  En  efïèt  le  premier 
Ange  qui  le  porta  plus  haut  que  toute  autre  créature, 
ne  penfi  pas  qu'il  fût  poffible  de  l'emporter  fur  cet 
liommc-Dieu  ,  il  borna  fon  ambition  déréglée  aux 
termes  de  ceue  reffemblance  :  Similis ero  Alti^imo, 
Je  me feray  femblable  au  Très-haut^  dit-il  ,  enifaïe 
ch. 14.  ilavoiten  veue  Jesus-Çhrist  difènt  les  Saints 
Pères,  Altitudinem  rneam  primus  Angélus  ajfeElavit^ 
dit  Noftre-Seigneur,  parla  bouche  de  S,  Bernard  :  Le 
premier  Ange  n'a  pas  eu  de  moindres,  ny  de  plus  hau- 
tes prétentions  ,  que  de  s'élever  j-ufqu'à  moy  en  puif. 
fance.  Le  premier  homme,l-e  Chef-d'oeuvre  des  mains 
de  Dieu,  fur  toutes  les  créatures  vifibles,  n'eût  pas  de 
plus  hautes  penféesque  d'eftre femblableà  l'homme^ 
Dieu,duquel  il  envia  la  Sagelfe  :  Eritis  ficut  Dij^  jcien-! 
tes.  Scientiam  cjuocjue  cjuA  nihilominus  mea  efi^fuh-, 
ripere  volitit  homo  :  ajoûtele  mefme  Saint  dans  les 
ientimens  de  Noftre-Seigneur,  le  premier  homme  en  a 
voulu  à  mafcicnce.  Mais  parce  que  le  premier  hom- 
me     le  premier  Ange  afFe(Cfeerent  cette  reffemblance 
avec  Thomme-Dieu  ,  l'un  enpuiffance  ,  l'autre  en  fa- 
gelïe  5  de  nv  l'un  ny  l'autre  en  bonté  ,  ôc  tous  deux 
par  une  paffion  naturelle ,  par  leurs  propres  forces, 
avec  les  efforts  de  leur  nature  ;  &  Thomme  de  l'Angç 
perdirent  celle  qu'ils  avouent  par  Grâce  :  mais  ççUçs 
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que  je  veux  dire  qui  fait  mieux  à  man  propos  ;  c'eft 
qu'ils  avoienr  tous  deux  leur  perfection  de  Nature,  & 
de  Grâce  en  leur  reiremblance  avec  Dieu ,  &  plus  ou 
moins  de  perfe(Stion5felon  qu'ils  avoient  plus  ou  moins 
de  relfemblance  y  fi  bien  que  la  perfedion  foit  dans 
Tordre  de  la  Nature ,  ou  bien  dans  l'état  de  la  Grâce, 
confifle  à  eftre  femblable  à  Dieu. 

S.  Denis  fait  une  longue  indudion  de  divers  eftres 
pour  demonftrer  cette  vérité,  par  comparaifon  delex- 
cellence  des  uns  fur  les  autres. L'Ange,dit-il,eft  parfait 
en  fa  vie  naturelle  plus  que  Thomme,parce  que  l'Ange 
approche  de  Dieu  par  quelque  degré  d'intelligence,à 
quoy  l'homme  n'eft  pas  élevé  comme  l'Ange  j  l'hom- 
me eft  plus  parfait  naturellement  que  l'animal  ,  parce 
que  l'homme  eft  doiié  de  raifon  ,  qui  eft  le  trait  de  la 
reftemblance  de  l'homme  avec  Dieu  ,  ce  que  l'animal 
n'a  pas.  Mais  l'animal  eft  plus  noble  que  la  plante, 
parce  que  l'animal  a  du  fentimcnt.  Se  non  pas  la  plan- 
te. Enfin  la  plante  eft  d'une  efpece  plus  parfaite  que 
la  pierre ,  parce  que  la  plante  a  la  vie  ,  Se  non  pas  la 
pierre.  De  manière  que  par  ce  raifonnement ,  qui  eft 
du  contemplatif  S.  Denis ,  la  perfediondes  eftres  fé- 
conds, qui  font  les  créatures  ,  s'élève  fur  le  pied  de  la 
reflèmblance  qu'ils  ont  avec  le  premier  Eftre ,  qui  eft 
Dieu. 

Cette  Théologie  eft  naturelle  ,  Se  fondée  fur  un 
principe  univerfel  du  Philofophe  en  fa  Metaphyfique, 
Trimum  in  unocjuoque  génère  eft:  menfnra  cétterorum: 
qu'en  tout  état  le  premier  eft  la  mefure  Se  le  modèle 
de  tous  les  autres  ;  parce  que  le  premier  affurément 
eft  le  plus  parfait  en  fon  genre ,  Se  les  autres  à  pro- 
portion qu'ils  approchent  plus  du  plus  parfait ,  ont 
aufïi  plus  de  perfedion.  Doncques  Dieu  qui  efl  ab- 
folument  le  premier  Eftre  dans  toute  l'univerfalité  de 
I  eftre  en  tout  genre ,  en  toute  efpece  Se  en  tout  indL 
yidu  :  Dieu  de  qui  tous  les  genres ,  toutes  les  efpecesj^ 
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tous  les  individus  reçoivent  le  peu  ,  le  beaucoup ,  & 
tout  ce  qu  ils  ont  de  bien  &  de  perfedion  ;  Dieu  af- 
furément  doit  eftre  le  plus  parfait  de  tous  les  Eftres , 
êc  en  fuite  les  autres  à  proportion  qu'ils  reçoivent 
plus  de  part  à  fes  biens ,  dont  la  participation  fait  au- 
tant de  traits  dereffemblanceavecluy ,  qui  eft  le  fou- 
verainbien  ;  les  autres,  dis-je,  auront  plus  de  perfe- 
€kion  à  proportion  qu'ils  approcheront  plus  de  Dieu: 
Cf^jus  imitatione ,  dit  Saint  Auguftin  ,  pnlchra  funt^ 
i^HAcumque pulchra:  bona  funt  cju^cumque  bona  :  funt^ 
quACHmque  funt  ;  cni  comparata  ,  nec  pnlchra  funt^ 
nec  bona  fmt  >  nec  funt,  Ouy ,  Theotype  ,  toute  la 
beauté ,  toute  la  bonté ,  toute  l'exiftence  qui  fe  trouve 
aux  créatures ,  pour  bonnes ,  pour  belles,  pour  puif- 
fantes  qu'elles  vous  paroiffent ,  tout  cela  n'eft  que  par 
un  écoulement  de  la  bonté  ,  de  la  beauté,  de  l'exiften- 
ce  de  Dieu  ,  qui  a  voulu  coucher  fur  fon  ouvrage 
quelques  traits  de  reffemblance  -,  fi  bien  que  toute  la 
perfe(^ion  de  la  créature  n'eft  qu'une  Imitation  de 
Dieu.  Mais  ne  parlez  pas  de  comparaifon,  car  par  ce 
rapport,  &  en  cette  veue  ,  tout  ce  qui  vous  paroît  de 
beauté ,  de  bonté ,  d'eftre  ,  tout  s'ecUpfera ,  tout  péri- 
ra. Contentez-vous  de  l'Imitation ,  <Sc  ne  faites  point 
de  comparaifon  ,  l'imitation  fait  toute  noftre  perfe- 
ction ,1a  comparaifon  feroit  noftre  deftrudtion. 

Cela  eftant  ainfi  dans  le  bon  ordre  de  la  Nature, 
comme  Saint  Denis  Saint  Auguftin  nous  ont  en- 
fèigné  ,  il  faut  raifonner  avec  Saint  Bonaventure  de 
mefme  façon  pour  l'état  delà  Grâce  ;  c'eft  à  dire  qu'il 
faut  reconnoître  un  premier  Eftre  de  Grâce  ;  le  prin- 
cipe &  la  fin  ,  la  mefure  &:  la  règle  de  toute  la  pcrfe- 
ôion  naturelle;  &  quel  eft  ce  premier  Eftre  dans  l'or- 
dre de  la  Grâce ,  finon  l'Autheur  de  la  Grâce  noftre 
adorable  Seigneur  ,  noftre  aimable  Sauveur  J  e  s  u  s- 
Christ?  La  raifon  de  Saint  Bonaventure  eft  celle- 
cy.  Nous  pouvons  confiderer  en  Jesus-Christ,  ou  le 
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Verbe  divin  Incrcé ,  ou  le  Verbe  divin  Incarné.  Or  je 
demande  j  Jésus- Christ  dans  fon  premier  état  d  m- 
création  ,  n  eft-il  pas  le  modèle  de  toutes  les  perfe- 
étions  delà  Nature?  IlTeft  fans  doute  comme  Timage 
fubftantielle  &  vivante  de  Dieu  j  &  commerAutheur 
de  la  Nature  ;  &  par  confequent  n  eft-il  pas  le  plus 
parfait  &  le  premier  de  tous  les  Eftresî  Comme  Dieu, 
la  mefure  &  la  règle ,  le  principe  &  la  fin  de  toutes  fes 
créatures  ,  à  proportion  qu  elles  ont  plus  de  relTem- 
blance  avec  luy ,  félon  faint  Denis  ?  il  n'y  a  pas  lieu 
d'en  douter.  A  cette  heure,fi  vous  le  confiderez  en  fon 
état  d'Incarnation  ,  n'eft^l  pas  eftably  de  Dieu ,  le 
Principe  &:  le  Chef  de  tous  les  hommes  ?  C^pnt  ho- 
minis  Chnfius ,  aux  termes  de  TApoftre  Saint  Paul  : 
n'eft-il  pas  aufîi  Chef  des  Anges  &  des  Bienheureux  ? 
Ipfe  eficapHt  eorporis  Ecclejid^m  efi  prwcipiHm.prU 
mogenitHS  ex  mortuis  ut  fît  in  omnibus  ipfe  primatum 
tenens.  Et  luy-mefme  ne  dit-il  pas  en  révélation  à 
Saint  Jean  ?  S^o  Çum  Alpha  Oméga  ^  principinm 
&  finis  ^  eft  le  principe  &  la  fin ,  de  tout  bien  de 
Grâce ,  &  de  toute  perfe(!Jl:ion ,  &  par  confequent ,  la 
règle,  la  mefure?  (^eft-cequune  règle  &  une  me- 
fure, finon  le  principe  &  la  finales  deux  termes  d'un 
bout  à  l'autre  ?  Donc  l'homme  qui  participera  plus  de 
ce  principe  ^&  qui  fera  plus  uny  intimement  à  cette 
fin ,  fera  plus  parfait ,  parce  qu'il  luy  fera  plus  fem- 
blable.  Onanto  cjuifcfue  fe  ei  in  virtutis  imitatione^ 
htc  conformare  fluduerit ,  tanto  ei  in  prima  gloria 
claritaee  appropincjuahit  ,  &  fanElior  erit  :  C'eft  la 
conclufion  de  Saint  Bonaventure.  C'eft  chofe  évi- 
dente. 

Aufïï  n  appone-je  pas  ce  raifonnement  du  Seraphi- 
que  Théologien  ,  ny  cette  authorité  de  nos  divines 
Ecritures  ,  ny  ces  témoignages  de  nos  Saints  Pères, 
pour  vous  prouver  ces  veritez  évidentes  ,  mais  c'eft 
^u'il  y  a  de  la  confolation  bien  tendre  ,  &  de  la  de» 
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votion  bien  fenfîble ,  de  repaflèr  fur  ces  belles  chofes 
fi  glorieufes  à  noftre  adorable  &  tout  aimable  Sauveur 
Jesus-Christ,  &  fi  avantageufes  au  falut,&  àla  per- 
fedion  de  nos  Ames.  N'eft-ce  pas  une  chofe  bien con- 
folante  de  fçavoir  que  nous  pouvons  ^  &  mefine  que 
nous  devons  avoir  bonne  part  à  tous  ces  avantages 
de  Noftre-Seigneur.  Et  que  Jésus  ne  veut  pas  poffeder 
fès  biens  ,  de  fès  perfedions  tout  feul  ;  qu  il  nous  les 
prefènte  &  nous  oblige  à  les  recevoir  pour  nous  fai- 
re iemblables  à  luy  :  Mais  comment  ?  par  imitation. 

Ouy,  Theotype,  la  perfed:ion  confifte  en  la  reflem- 
blance  avecJtsus-C  hr  i  s  t,  il  n'y  peut  avoir  d'élé- 
vation plus  haute  que  celle-là  ,  c'eft  une  vérité  déchi- 
rée 5  &dont  vous  elles  perfaadé. 


CHAPITRE  II. 

Smc  limitation     J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  x  fait  noP^re 
Rejfemblance  a  J.  Ch. 

C'Eft  une  autre  vérité  ,  que  le  Saint  Efprit  nous 
déclare  par  deux  fimilitudes  admirables  pour 
eftre  familières  comme  elles  font. 


SECTION  PTvEMIERE. 

Qlie  cette  Imitation      J  e  s  u  s-C  hr  i  s  x  efi  une^ 
Vefl-Hre  de  Jesus-Chrisx. 

AVx  termes  de  TApoftre  S.  Paul,cctte  Imitation 
eft  une  Yeù.m-G:Indmmini  Dominé  l efum  Chri- 
fiurn.  Q^otqmt  Baptiz.ati  eftis  in  Christ o^Chriftum  in- 
dm^is^  &c.  Que  veut  dire  S.  Paul,  quand  il  nous  pref- 
che  de  nous  veftir  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  x,  &  qu'il  a^^u- 
re  qu'au  faint  Baptefme  nous  avons  efté  reveftus  de 
J.  Ch.  Saint  Chryfoftome,  &  après  luy  S.  Thomas, 
nous  le  déclarent ,  en  forte  qu'ils  veulent  dire  tous 
deuxavecl'Apoftre  que  cette  vefture  n'efl  autre  chç- 
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fe  que  l'Imitation  de  No(ïre-Seignem  ^indtiere  ^lori^ 
ftum^  (  dit  l'Interprète  de  Saint  Chryfoftome  )  eft-  un^ 
dique  in  nobis  fer  fanBimoniam  (^hriftHm  con^fi^ 
cmm  ejfe.  Ce  n  eft  rien  autre  que  de  rendre  vifîble 
en  noftre  perfonne ,  j&:  de  faire  paroîcre  N.  Seigneur 
comme  vivant  dans  nous  par  la  fainteté  de  noftre  vie; 
cela  s'appelle  feveftir  de  Jésus- Christ  , aux  termes 
de  la  Bouche  d*or  -,  à  quoy  s'accorde  auflî  le  D odeur 
Angeliqucjmais  il  parle  encore  plus  claiicmentiifjdaere 
Chrifin  efl-  Chrifti  virtutes  in  fe  exprimere  j  &  imitari^ 
Sereveftir  deJ.Cn.  c'eft  exprimer  en  foy  les  vertus  de 
J,  Ch.  par  une  parfaite  Imitation  :  &  le  parfait  rapport 
de  reiremblance  qu'elle  nous  donne ,  s'explique  fort 
bien  par  cette  comparaifon  d'une  Vefture. 

Car  ^  félon  Saint  Paul  ,  la  vefture  fuppofe  un  dé- 
pouillement. Pour  feveftir  d'un  nouvel  habit ,  il  faut 
auparavant  s'eftre  dépouillé  du  vieux  ;  ainfi  pour  fe 
reveftir  de  J.  Ch.  qui  aux  termes  de  l' Apoftre  eft  le 
nouvel  homme ,  il  faut  s'eftre  dépouillé  du  vieil  hom- 
me -,  c'eft  à  dire  de  toutes  les  imperfedions  que  nous 
avons  originellement  de  la  nature  gâtée  d'Adam  le 
pécheur  :  il  n'eft  rien  que  Saint  Paul  nous  prefche  da- 
vantage que  ce  àé^ou'MQïnQnx.^exfpoliantes  vos  vête- 
rem  hominem^&cabjiciamus  oferatenebrarum  j 
deponere  vos  omnia»  iramjndignationem. 

Mais  ce  n'eft  pas  tout-,  dit  S.  Chryfoftome ,  l'Imi^ 
tationde  J.  Ch»  eft  une  vefture,  parce  que  c'eft  l'habit 
qui  nous  fait  connoître  la  quahté  d'une  perfonne  ;  c'eft 
par  l'habit  que  nous  diftinguons  l'homme  Religieux 
d'avec  un  autre  qui  ne  l'eft  pas  ;  Se  mefîne  les  divers 
Ordres  Religieux  nous  paroiifent  fous  divers  habits; 
nous  voyons  les  gens  d'épée  veftus  d'une  autre  ma- 
nière que  non  pas  les  gens  de  robe ,  &  les  Ecclefîafti- 
ques  d'autre  façon  que  non  pas  les  Magiftrats.  Un 
homme  qui  paroîtroit  avec  la  Couronne  fur  la  tefte, 
le  Sceptre  à  la  main,  couvert  d'un  manteau  Royal, 
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aflîsenfonlitde  juftice,  ou  dansfon  Thrône,vous  le 
prendrez  pour  un  Roy.  Un  autre  qui  fera  bien  mis 
proprement,  paroît  en  homme  d'honneur  au  con- 
traire: homo  indutHS»  id  effe  videmr,  qmd  efirindutus: 
ainfi  limitation  de  J,  Ch.  nous  fait  paroître  comme 
Jesus-Christ. 

D*où  vient  que  Saint  Thomas  ajoute ,  en  troifiéme 
lieu ,  ainfi  qu  un  homme  veftu  ne  prefente  aux  yeux 
de  ceux  qui  le  voyent  que  l'habit  qu'il  porte  ;  de  mef- 
me  le  parfait  Chreftien  ne  montre  que  J.  Ch.  rien 
d'Adam:  Sicut  homo  conîimtHr  veftimento^  &  fub  ejus 
colore  videtur  ^ita  in  eo  qui  Chriftum  imitatur  ofera 
Chrifll  apparent.  Mais  encore  : 

En  quatrième  lieu,  fuivant  la  mefme  penfée  de  Saint 
Thomas  ,  nous  pouvons  ajouter ,  que  comme  l'habit 
couvre  la  perfonne  de  haut  en  bas  ,  &  de  tout  codé, 
ainfi  l'Imitation  de  Noftre-Seigneur  reveft  un  Chre- 
ftien ,  des  adions,  des  vertus ,  &  de  toute  la  façon  de 
J.  Ch.  Ajoutez  auflîj 

Pour  cinquième  rapport  ,  une  robe  ne  couvre  pas 
feulement,  mais  encore  elle  orne,  elle  pare  la  perfonne 
qui  en  eft  veftue;  ainfi  l'Imitation  de  Noftre-Seigneur 
pare,  embeUit,  &  perfedionne  un  homme  Chreftien, 
fi  bien  qu'un  homme  mis  de  la  forte ,  peut  dire  en  efïct 
comme  le  Prophète  Ifaïe  en  efprit  ,  Induit  me  vefti- 
mentis  falutis ,  il  m'a  veftu  d'une  robe  d'innocence,  de 
Grace,defalut:  l'Hébreu  porte  induit  me  veftimentum 
lefurn ,  Il  m'a  reveftu  de  J.  Ch  . 

Et  comme  nous  avons  des  habits  de  Feftes  &  de 
vifite,nous  en  avons  pour  la  ville  pour  la  campagne^ 
rimitation  de  J.  Ch.  nous  en  donne  pour  tout ,  elle 
nous  met  comme  nous  devons  eftre  à  l'Eglife,  comme 
dans  la  maifon ,  comme  dans  laconverfation ,  &  com- 
me dans  l'oraifon.  Davantage,  nous  avons  des  habits 
intérieurs  ,  &  nous  en  avons  des  extérieurs  pour  le 
corps.  L'Imitation  de  J.  Ch.  nous  en  donne  aufli  pour 
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rAme.  Les  maximes  de  J.  en  rentendement ,  les  affe- 
ctions &  les  fentimens  de  J.  Ch.  pour  la  volonté ,  les 
myfteresdeJ.CH.  en  pratique  aux  mains  &  aux  pieds. 
Comme  enfin  nous  avons  des  habits  pour  toute  faifon, 
pour  THyver ,  pour  l'Efté  l'Imitation  de  J.  Ch.  nous 
habille  pour  l'adverfité  &  pour  la  profperité,  la  mo- 
deftie,  la  patience ,  de  les  autres.  Voilà  qui  eft  de  gran- 
de perfedion. 

Je  pourrois  ajouter ,  que  comme  celuy  qui  porte  un 
habit  qu'il  a  reveftu ,  ne  fent  pas  le  poids  à  l'égal  de 
celuy  qu  il  fentiroit ,  s'il  Tavoit  fur  le  dos  plié.  De 
mefme  celuy  qui  eft  reveftude  J.  Ch.  par  l'Imitation 
de  fes  vertus ,  ne  fent  pas  la  moitié  de  la  peine  en  la 
pratique  du  bien ,  en  l'obfervation  de  Ces  commande- 
mens.  Nous  avons  fu  jet  d'en  bénir  la  Grâce  de  Noftre- 
Seigneur  :  Mais  il  eft  vray  quel  nous  avons  moins  de 
peine  à  garder  les  commandemens  de  Dieu  que  les 
gens  du  monde depuis  que  pour  une  plus  parfaite 
imitation  nous  nous  fommes  engagez  heureufement  à 
fuivre  les  confcils. 

Mais  la  vefture  ne  fait  pas,  &  ne  montre  pas  enco- 
re toute  la  perfection  d'un  Chreftien,  qui  fe  rend  con- 
forme à  Noftre^Seigneur  par  l'Imitation  ,  car  enfin 
le  veftement^s'il  joint,  s'il  touche,  il  ne  tient  pas  pour- 
tant au  corps  ,  &  il  eft  non  feulement  extérieur  ,  mais 
détaché,  on  le  quitte,  on  le  prend ,  on  le  change  com- 
me l'on  veut  :  Donc  , 


SECTION  SECONDE. 

Que  cette  Imitation  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ejt  une 
Image  de  "Jesws-C  HKis  T. 

LE  Saint  Efprit  nous  déclare  la  perfection  qu'il  y 
a  d'imiter  J.  Ch.  par  une  autre  fimilitude  de  l'I- 
mage ,  ad  imaginem  Dd  fecit  illum  ,  ad  imaginem 
Chrifii  :  c'eft  à  dire ,  félon  les  Pères ,  que  Dieu  a  fait 
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rhomme  à  Tlmage  de  J.Ch.  Il  fe  fait  des  Images  eil 
trois  façons  difïèrentes  ,  en  peinture ,  en  fculpture  & 
en  moule.  C'eftences  trois  manières  que  le  S.Efpric 
nous  expliquer  Imitation  de  Noftre-Seigneur  J.  Ch, 
de  la  perfection  de  cette  pratique  qui  fait  d'un  Chre. 
llien  une  parfaite  Image  de  J.  Ch. 

'Ces  trois  Arts  que  je  viens  de  dire,  ont  un  mefme 
but  5  fçavoir  d'imiter  ou  de  faire  une  Image ,  ou  de 
leur  imagination ,  ou  d'après  quelque  original  ;  mais 
'  que  leur  manière  eft  différente  ! 

A  voir  comme  la  Sculpture  s'y  prend  ,  vous  diriez 
qu  elle  veut  tout  gâter  ,  qu  elle  va  tout  rompre  ;  elle 
prend  un  tronc  informe  de  bois ,  ou  quelque  malle  de 
pierre  brute ,  3c  à  grands  coups  de  marteaux  ,  prome- 
nant le  cifeau  par  tout ,  à  droit ,  à  gauche ,  en  bas ,  en 
haut,  ôc  de  tous  coftez  j  elle  vous  enlevé  des  quartiers 
de  pierre  ,  elle  fait  fauter  en  éclats  des  pièces  de  bois  ; 
vous  diriez  que  tout  eft  perdu  ,  &  vous  eftes  tout  fur- 
pris  de  voir  une  ébauche  de  fa  figure.  De  cette  maniè- 
re la  Sculpture  retranchant  toutes  les  fuperfluitez , 
jufques  aux  moindres  ;  ôtant,  pour  parler  aux  termes 
de  Saint  Denis ,  toutes  les  pièces  qui  font  devant ,  ôc 
cachoient  la  figure  ,  elle  découvre  ,  elle  met  au  jour 
une  belle  image. 

La  Peinture  va  plus  doucement  en  bcfogne  ,  elle 
prend  une  toile  fimple ,  ôc  l'ayant  montée  8c  tendue 
iiir  le  chevalet-,  elle  commence  par  les  gros  crayons, 
qui  eft  comme  la  première  ébauche  ;  après  quoy  elle 
vient  aux  nuances  dediverfes  couleurs  ,  des  plus  fom- 
bres  aux  plus  claires  -,  de  là  aux  traits  les  plus  fins ,  Se 
les  plus  délicats  ;  enfin  aux  adouci ifcmen s,  aux  glacis, 
aux  vernis,  qui  eft  le  finiftement  de  l'ouvrage.  Ainfi  la 
Peinture  prend  le  contrepied  de.  la  Sculpture  ,  ôc  au 
lieu  que  celle-cy  met  tout  fon  art  à  couper ,  à  cailler, 
à  trancher,  celle-là  met  faperfedion  à  coucher  cou- 
leur fur  couleur,  trait  fur  traitj  mais 


DE  l'Imitation  de  N.  S.  Jesus-Christ.  529 

Le  Moule  ou  rimpreffe ,  qui  cil  la  troifiéme  façon 
de  faire  des  Images/ans  tant  de  façons  que  la  Peinture 
&  que  la  Sculpture,  achevé  Tes  ouvrages  plus  facile- 
ment &  avec  moins  de  peine,&:  pcut-eftre  mieux.  Le 
moule  reçoit  la  matière  infufe  en  toutes  fes  parties,  ôc 
communique  à  cette  matière  fa  forme  en  toutes  feà 
parties  ,  auffi  la  matière  s'infinuc,  s'imprime  dans  les 
cavitez  ,  dans  les  enfonceures  ,  dans  tous  les  divers 
traits  de  fon  modèle-,  &  le  modèle  s'applique,  ôc  s'ex- 
prime fur  la  matière  en  toute  fa  forme.  De  cette  im^ 
preflîon  de  la  matière  ,  par  cette  expreilion  de  la  for^ 
me  fe  fait  la  troifiéme  forte  d'images.  Le  S.  Efpric 
pour  nous  faire  comprendre  autant  que  nous  fommes 
capables  de  le  connoître,la  perfedion  d'imiter  Noftre^ 
Seigneur  Jesus-Christ  ,  nous  la  reprefènte  en  ces 
trois  manières . 

Premièrement, noftre Imitation  de  Jësus-Christ 
eft  comme  celle  de  la  Peinture  ;  celle-cy  a  quelque 
chofe  de  plus  que  la  vefture;  car  comme  nous  difions 
tantoft ,  la  reiremblance  par  la  vefture  eft  bien  cxte^- 
rieure,&  bien  détachée  de  la  perfonne^maisla  Pein^ 
ture  touche  le  fond  ,  ôc  fur  ce  fond  elle  couche  les 
traits  5  les  couleurs  ,  les  lineamens  ,  en  un  mot, 
(  comme  parle  S.  Denys  )  elle  double  l'oliginal  par  la 
copie  qu'elle  en  fait.  L'Imitation  de  Noftrc-Seigneur 
Jesus-Christ  faitcekj  elle  peint  un  Chreftien  de  tou- 
tes les  couleurs  de  Jesus-Christ.  Saint  Grégoire  de 
Nyffe,/^^  cjuifaiHe  vitapiBor  ejlr  ,  chacun  de  nous 
eft  peintre  de  fa  propre  vie.  La  volonté  conduit  le 
pinceau  pour  en  former  tous  les  traits  ,  les  vertus  en 
font  les  couleurs.  Jesus-Christ  eft  l'original  parfait 
dont  l'Imitation  nous  fait  les  copies  ,  mais  des  co- 
pies vivantes  -,  difons  au  vif  ,  &  encore  au  naturel  : 
tien  qu  elles  foient  des  ouvrages  de  la  Grâce,  elles  en 
font  d'autant  plus  femblables.  Mais  cette  Imitation 
que  fait  la  Peinture ,  pour  parfaite  qu  elle  foit,  n  eft 
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pourtant  que  fupcrficielle ,  puis  qu'elle  ne  confifte 
qu  en  quelques  légères  couleurs  qui  ne  pénètrent  pas 
profondément ,  ôc  que  le  temps  efface  en  peu  d'an- 
nées. 

La  Sculpture  fait  fes  ouvrages  de  plus  longue  du- 
rée ^ comme  plus  folides.  Ce  fut  la  réponfe  que  fie 
un  Michel- Lange  excellent  Peintre  ,  de  aulïi  bon 
Sculpteur ,  fur  la  propofîtion  qu'on  luy  fit ,  quel  des 
deux  Arts  il  eftimoit  davantage  j  je  vous  demande, 
repartit  cét  habile  Maiftre  en  Tune  Se  en  Tautre , 
dequoy  faites-vous  plus  d'état ,  ou  de  la  fuperficie, 
ou  du  corps  ?  allurément  que  la  fuperficie  ,  qui  n  eft 
qu'une  ligne  étendue ,  laquelle  n'eft  qu'un  point  flui- 
de ^jiuxHS  punSli^  doit  céder  au  corps  qui  a  toutes 
fes  dimenfions  de  quantité  continué*  ,  la  largeur ,  la 
longueur ,  la  profondeur  &  la  hauteur.  Ainfi ,  à  mon 
avis  (  conclut  Michel-Lange  )  la  Sculpture  l'emporte 
fur  la  Peinture  5  autant  que  le  corps  fur  la  fuperficie. 

Si  bien,  Theotype, que  par  cét  arreft  de  preferen- 
ce  prononcé,  ilfautauflfi  conclure  à  l'avantage  de  l'I- 
mitation qui  fe  fait  félon  la  manière  de  la  Sculpture  : 
mais  ,  firmiorem  habemus  fermonem ,  nous  avons  des 
preuves  plus  folides  &:plus  dignes  de  foy.  C'eflTex- 
prefliondu  S.  Elprit,  &  la  conduite  des  Pères /piri- 
tuels  d'entreprendre  la  perfedion ,  de  cette  manière, 
par  retranchement  :  &  Noflre- Seigneur  mefme  nous 
donne  cette  première  leçon  ;  ^//j  non  renunciat  omni- 
n  'thus  cfudi  -pojjidet^non  poteft  mens  efie  difcifHlns^  qui 
ne  renonce  pas  à  tout  ce  qu'il  polfede ,  ne  peut  eftre 
mon  Difciple.  Qui  vult  ventre  foft  me^ahneget ,  &c, 
qui  voudra  venir  après  moy  ,  qu'il  fe  renonce  foy- 
mefme.  En  effèt,comment  eft-ce  que  la  Grâce  a  ache- 
vée ces  parfaits  ouvrages  qui  font  au jourd'huy  dans 
la  celefle  Hierufàlem  ,  comme  autant  de  figures  vi- 
vantes dej  E  s  us-Christ?  La  fainte  Eglife  nous  le 
dit  dans  un  Hymne  de  la  Dédicace,  Scalpnfalnbris 
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iBibus  ,  c^tmfîone  flurima  f abri  polira  ?nalleo  hanc 
faxa  rnolem  conjtruHnt,  Cette  divine  Grâce  d'Imita- 
tion a  retranché  toutes  les  fuperfluitez  ,  toutes  les 
vanitez  du  monde.  Elle  a  voulu  faire  ,  par  exemple, 
des  yeux  de  J.Ch.  Elle  a  retranché  toute  vaine  curio- 
fité ,  toute  la  veue  des  créatures  ,  tout  regard  ,  ou 
refped  humain  j  toute  fierté ,  toute  envie.  Elle  a  vou- 
lu faire  une  bouche  de  Jésus  ,  elle  a  retranché  toutes 
les  paroles  oifives  ,  tout  rire  immodéré  ,  tout  men-. 
fonge  5  toute  excufe ,  toute  loliange  de  foy-mefiiie, 
toute  médifance  du  prochain  ;  elle  Ta  ouverte  aux 
louanges  ,  aux  benedidions  de  Dieu  ,  à  ladion  de 
grâces,  aux  paroles  de  Charité;  Si  cjuis  locjuitHnjiiafl 
fermones  Dei,  Elle  a  voulu  former  une  tefte  ,  èc  un 
cœur  de  Jésus,  elle  a  retranché  toute  Teftime ,  toute 
lafFedion  des  chofes  du  monde.  Et  cen'eft  pas,Theo- 
type,une  figure  que  je  vous  dis,  c'eft  une  vérité  Theo- 
logique  &c  divine  du  grand  S.  Denys.  Souvenez- vous 
de  ce  que  vous  avez  oiiy  rapporter  de  luy ,  parlant  de 
la  Sainteté  ,  que  c'eft  une  parfaite  pureté  d'efprit  &  de 
cœur;  c'eft  à  dire,  une  feparation  ou  un  retranchement 
de  tout  ce  qui  n'eftpas  Dieu. 

Enfin  il  en  faut  venir  à  la  dernière  fimilitude,  qui  eft 
celle  du  Moule  ,  de  Tlmprelle  ,  du  Cachet ,  c'eft  la 
mefme  chofe ,  fous  tant  de  noms  diffèrens  ;  6c  c'eft  la 
chofe  que  le  Saint  Efprit  recommande  tant  à  TAme 
fainte  ,  comme  la  plus  parfaite  ,  &  toutefois  la  plus 
courte,  mefme  la  plus  facile.  Je  dis,  premièrement, 
que  c'eft  la  plus  parfaite  manière  de  faire  une  reflem- 
blance  &  une  image  ,  parce  que  c'eft  la  Charité  la 
plus  noble  déroutes  les  vertus ,  laquelle  met  la  main 
à  Tœuvre  ,  &  s'employe  à  cette  imitation  ,  c'efi:  le 
propre  de  la  Charité  de  transformer.  Secondement, 
c'eft  la  plus  facile ,  puis  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  naturel 
que  d'aimer  le  bien ,  &:  que  la  Grâce  qui  relevé  de 
qui  perfedionne  ce  naturel  ,  n'y  manque  jamais. 
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Troifiémement  ,c'eft  la  plus  courte,  puis  quec'eft  fait 
dans  un  coup  par  une  douce  infufîondela  Grâce  -jpar 
une  aimable  impreffion  du  S.  Efpric ,  d'où  vient  une 
parfaite  expreflîon  de  Jesus-Christ. 

C'eft  à  quoy  nous  invitent  ces  belles  paroles  du  S, 
Efprit  5  pone  me  ut  fignaculum.  De  toutes  fes  inter- 
prétations que  l'on  apporte,  &  que  nous  avons  rap- 
portées au  2.  Motif,  Difc.  5.  je  n'en  trouve  point  de 
plus  propre  en  ce  lieu  que  celle-cy  j  imprimere  mihi^  0 
anima  ijjuafî (ignaculo  ;  -per  amorem  mihi  fortiter  ad^ 
h<&rendo^ut  a  me  q  m  fi  Jignaculi  formam  accipias , 
meam  fubtili  exprefflone  fimilitudine  trahis,  O  Ame, 
dit  le  S.  Efprit  de  J  Ch.  uniflèz-vous  fortement  &: 
étroitement  à  moy  par  amour  ,  afin  que  comme  la 
matière  bien  difpolée  reçoit  la  forme  du  Cachet  qu'on 
imprime  ,  de  mefme  vous  receviez  de  moy  tous  les 
traits  :  quanta  fuerit  imprejjio  amoris  ^  tant  a  &  erit 
exprefio  fimilitudinis  ;  d'autant  plus  que  l'impreflîon 
de  l'amour  fera  grande  d'autant  plus  auflî  fera  grande 
l'expreffionde  la  reflemblâcerc^^^^^ro  mihifortius per 
amorem  inhaferis ,  tanto  mihi  /tmilior  eris  :  d'autant 
plus  que  vous  ferez  attachée  à  moy  par  amour,  d'au- 
tant plus  me  ferez- vous  femblable.c^^;/^»  te  mihi  im. 
-prejferis  fortiks  ,  tanto  ego  Chriftus  in  te  formahor 
expre^ius  j  &  je  feray  d'autant  mieux  formé  en  vous, 
de  vous  mieux  reformée  &  transformée  en  moy-mef- 
me, Tanto  tu  in  me  conformai  eris  transformai  erifque 
infignius, 

Cecy ,  Theotype  ,  n*eft  plus  une  vefture  feulement 
extérieure ,  quelque  parfaite  que  vous  l'ayez  veue  ; 
ce  n'eft  plus  une  Peinture,  qui  ne  couche  que  des  traits 
pallagers  ,  quelque  beauté  qui  la  rende  aimable  ;  ce 
n'eft  plus  une  Sculpture ,  cét  Art  long  &  laborieux, 
qui  donne  tant  de  coups  pour  ne  faire  qu'une  pièce. 
L'Imitation  qui  nous  reveft  de  Jesus-Christ,  donne 
une  merveilleufe  grâce  à  noftre  Ame  3  mais  cela  n*eft 
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encore  qu'une  belle  apparence  ;  riniitation  qui  nous 
peint  des  plus  vives  couleurs  de  Jesus-Christ  ,  fait 
admirablement ,  mais  cela  n'eft  encore  que  la  fuper- 
ficie  Ôc  bien  légère  -,  T Imitation  qui  nous  figure  en 
Jesus-Christ  par  la  feparation  de  tout  ce  qui  n*eft 
pas  Dieu,  eft  plus  intime ,  mais  elle  eft  plus  violente, 

donne  la  mort  autant  de  fois  qu'elle  donne  de 
coups-  mais  Tlmitation  qui  nous  transforme  par  Ta- 
mour  5  nous  fait  vivre  de  la  vie  parfaite  ,  de  la  vie 
divine  de  J.  Ch.  quelle  fait  vivrç  dans  nous. 

Voilà  donc  comme  je  vous  avois  proposé  de  vous 
faire  voir  la  perfeétion  qu'il  y  a  d'imiter  N.  Seigneur 
Jesus-Christ.  Or  autant  que  nous  fommes  obligez 
de  vivre  en  parfaits  Chreftiens  ,  autant  le  fommes- 
nous  d*eftre  les  imitateurs  de  Jesus-Christ  ,  puis  qu'il 
n'y  a  pas  de  plus  haute  élévation  qu'à  la  rcflemblan- 
ce  à  Jesus-Christ  ,  3c  que  l'Imitation  nous  donne 
cette  reiremblance. 

CO  N  C  LV  Sî  O  N. 

LA-delTus ,  pour  conclufion  Morale  &  pratique,, 
j'ajoute  cette  penfce ,  qui  doit  nous  donner  les^ 
véritables  fentimens  de  vray  Chrcflien.  A  qui  tient-il 
que  nous  n'ayons  cette  perfeéfcion  de  J.  Ch.^  Jesus- 
Christ  Noftre-Seigneur  a  bien  voulu  prendre  les 
imperfections  de  noftre  nature  humaine  -,  pourquoy 
ne  prendrions-nous  pas  les  perfections  de  fa  nature 
Divine?principalement ,  puis  qu'il  n'a  pris  nos  imper- 
fections que  pour  nous  communiquer  les  perfeCtions»^ 
Que  faifons-nous,  Theotype  ,  dans  îapouffiere  ?  je 
ne  parle  pasicy  de  la  vie  du  gros  des  Chreftiens ,  qui 
fe  traînent  dans  l'ordure  de  leurs  vices  -,  je  parle  à  des 
perfonnes  qui  n'ont  qu'à  fecouer  quelque  pouflîere 
qui  refte  des  imperfections  naturelles  ,  ou  que  l'on 
contracte  dans  les  aHaires  de  la  terre  ,  &  parmy  les 
compagnies  ordinaires  des  gens  du  monde.  Que  fai<t 
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fons-nous  dans  cette  pouflîere  ,  qui  falit  cette  belle 
vefture  de  J.  Ch.  Nous  ferions  parfaitement  bien  mis 
avec  la  bonne  grâce  intérieure  &  extérieure  de  J.  Ch. 
pour  attirer  fur  nous  avec  la  complaiiance  des  per- 
lonnes  Divines ,  les  benedidions  du  Ciel  ;  Ecce  odor 
filiimei^  fcHt  odor  ^.gri-pieni  cuibenedixitDominus: 
det  tibi  Dominus  de  rore  cœli  ^  -"j^  de  pinguedine  ter^ 
r<z,  C'eft  cequedifoit  en  figure  le  bon  Ifiac  à  fon  fils 
Jacob  ,  ayant  fenty  la  douce  odeur  des  habits  dont  il 
s'efloit  reveftu.  Pourquoy  lailfon s- nous  ternir  l'éclat 
de  cette  belle  image  que  la  Grâce  des  Sacrcmens ,  du 
Baptefine ,  de  la  Confirmation  ,  de  la  Pénitence  ;  de 
fon  ficré  Corps  ,  &  de  fon  précieux  Sang  au  Saint 
Sacrement  de  l'Euchariftie ,  a  marquée  &  a  retouchée 
fur  nous  î  Pin;H5  es  o  horno  ,  &  ad  imaginem  Dei  pi. 
^Ihs  es, 

Pourquoy  aimons-nous  mieux  élire  toujours  corn., 
me  des  troncs  informes  ,  ou  comme  des  malles  de 
pierres  brutes  ?  quand  l'on  parle  aux  perfonnes  du 
monde  de  la  perfedion  Chreftienne ,  il  femble  que 
l'on  parle  d'un  païs  perdu  ,  du  païs  des  idées  ,  de 
l'autre  monde  -,  l'on  écoute  un  tel  difcours  comme  des 
nouvelles  d'une  Republique  idéelle  de  Platon ,  bien 
imaginée ,  mais  tres-mal  pratiquée ,  &  toujours  dans 
rétatdepoffibilité,  jam.ais  dans  l'état  d'exiftcnce.  Ec 
pourquoy  ne  la  mettrons-nous  pas  en  pratique  &  en 
efïèt,cette  perfedion?  Chofe  étrange!  (dit  S.  Auguftin) 
quel  efl:  ce  funefte  aveuglement  de  l'homme  ,  quelle 
eft  cette  prodigieufe furdité  à  la  Grâce  de  N. Seigneur? 
que  rhomme  veiiille  bien  avoir  toutes  chofes  bonnes, 
que  tout  ce  qui  luy  appartient  foit  bon  &  parfiit,  & 
qu'il  ne  veuille  pas  eftre  bon  luy-mefine  ,  beaucoup 
moins  eftre  parfiit.  VÇcjue  adeo  cacitas  me^ifis  occu^ 
luit  ^  ufque  adeo  furdus  eft  horno  ut  omnia  honavelit 
habere  prêter  fe  ipfitm.  Vous  voulez  bien  que  tout 
ce  que  vous  entreprenez  foit  bien  fait ,  &  qu'il  vous 
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reiiffiire  bien  ,  mais  pour  ce  qui  eft  de  voftre  vie  de 
Chreftien  ,  vous  ne  voulez  pas  ,  ou  vous  ne  vous 
mettez  pas  fort  en  peine  qu'elle  foit  parfaite  :  Villam 
vis  hahere  ^  nego  te  habere  velle  malarn.  Vous  voulez 
avoir  une  terre  5  je  maintiens  que  vous  n'en  voulez 
pas  une  qui  foit  mauvaife.  Que  ne  faites- vous  pas 
pour  la  rendre  meilleure  ?- Vous  n'épargnez  pas  -  os 
peines ,  voftre  temps ,  voftre  argent.  Vxorem  visha^ 
here^  non  vis  nifi  bonarn,  V ous  voulez  une  femme,  af- 
furément  vous  la  voulez  bonne,fi  vous  pouviez  la  jet- 
ter  dans  un  moule,  vous  la  formeriez  de  la  meilleure 
humeur  du  monde.  Dornum  non  nifi  bonarn.  Vous 
n'allez  pas  chercher  la  maifonla  plus  ruïneufe,  la  plus 
mal  fituée  ,  cjuid  curram  per  pngula    caligam  non 
vis  habere  maUm ,  &  vis  habere  vitam  malam,  Pour- 
quoy  faire  une  plus  longue  indu(Ction  ?  je  foûtiens  en 
un  mot ,  que  vous  ne  voulez  pas  mefme  eftre  mal 
chauiré  j  non ,  vous  ne  voudriez  pas  un  mauvais  fou- 
lier ,  &  vouj  ne  vous  mettez  pas  en  peine  que  voftre 
vie  foit  bonne  :  Vous  menez  une  vie  de  péchez  ,  une 
vie  pleine  de  manquemens ,  fujece  aux  pallions ,  aux 
mauvaifes  habitudes  ;  quid  tibi  plus  nocet  mala  cali-  ■ 
ga  cfukm  vita  mala  ?  Il  n'y  a  que  voftre  Ame ,  &  que 
la  chofe  la  plus  precieufe  ,  la  plus  importante  qui  vous 
touche  de  plus  prés  ,  que  vous  voulez  mauvaife.  Et 
qui  eft-ce  qui  vouspeutporter  plus  dédommage,  ou 
voftre  mauvaife  vie  ,  ou  une  mauvaife  chaulfure? 
Mais  voyez  ce  que  vous  faites  ,  fi  voftre  foulier  vous 
prelFe  ,  qu'il  vous  blefte  ,  vous  vous  arreftez ,  vous 
fçavez  bien  le  retirer  de  voftre  pied ,  vous  quittez  le 
foulier ,  ou  vous  corrigez  le  défaut  qui  vous  blelïe; 
que  n'en  faites-vous  de  mefme  pour  voftre  Ame,  que 
ne  changez-vous  de  vie  ?  Il  ne  s'agit  pas  icy  d'une 
blelFure  au  petit  doigt  du  pied  ,  il  y  va  du  filut  éter- 
nel de  voftre  Ame.  Je  vois  bien  ou  eft  le  mal.  Caliga 
nacens  dotorem  facit,  C'eft  que  la  chaullure  qui  voiB 
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bleffele  pied, fait  douleur;  vita  nocens  voluptateml 
illud  nocet  iCtud  libet ,  l'un  vous  nuit ,  &  l'autre  vous 
plaît  ;  fed  qiiod  ad  tempus  libet  poftea  pejiis  doUt, 
Mais  prenez  garde  que  ce  qui  plaît  pour  un  peu  de 
temps  5  donne  grand  fujet  dedéplaifir  en  la  fuite  du 
temps,  &  pour  toute  l'éternité.  C'eftce  que  l'on  dit, 
pour  un  plaifir  mille  douleurs. 

Ajoutez  qu'il  vous  coûte  cher  d'avoir  toutes  ces 
bonnes  choies  que  vous  voulez  :  il  faut  un  bon  of- 
fice, un  bel  ameublement ,  une  bonne  table  ,  tout  cela 
coûte ,  il  faut  donner  de  l'argent.  Il  ne  vous  coûteroit 
pas  tan:  d'avoir  cette  beauté,  cette  perfedtion  de  vo- 
ftre  Amej  Tlmitation  deN.  Seigneur  J.Ch.  uneéle-- 
vation  d'efpritle  matin  pour  commencer  une  journée, 
comme  J.Ch.  Noftre-Seigneur;  une  prière  à  cette  in- 
tention que  vous  ayez  en  veuë  Ch.  en  toutes  vos 
affaires ,  ScTaffèdion  &  les  fentimens  de  J.Ch.  &:  de 
temps  en  temps  pendant  le  jour,  &  à  toute  heure,  un 
doux  regard  intérieur  à  Jésus,  converfant,  marchant, 
en  diverfes  occafions  de  chagrin  ,  de  trifteife  ,  Jésus 
prelent:  eft-ce  unechofe  fi  difficile  ?  &  que  coûte  tout 
cela,  qu'un  peu  de  fidélité,  de  reflexions ,  pour  former 
une  bonne     facile  habitude  ? 

Mais  ce  beau  bien  que  vous  achetez  ficher  ,  peut 
vous  eftre enlevé ,  vous  le  perdrez  quelque  jour  ,  ou  il 
vous  quittera  ,  parce  qu'il  périra  avec  le  temps  ,  & 
vous  avec  luy  ,  &quelavantage  en  avez-vous  ?  Mais 
ce  bien,  cette  perfection  qui  vous  reviendra  de  l'Imi- 
tation de  Noftre-Seigneur  Je  s  us-Christ  ,  vous  ne 
la  perdrez  jamais ,  au  contraire.  Ne  dites  pas  enfin, 
que  vous  n'eîles  pas  appelle  à  tant  de  perfed^ion^»  que 
cen'eft  pas  voftre  vocation.  Voftre  vocation  eft  de 
Chreftien  ,  le  Chreftien  eft  un  homme  formé  fiir  fc 
modèle  de  J^sus-Christ.^ 


DE  i.'Imitation  de  N.  s.  Jesus-Christ. 

(^onclujion  de  ce  Livre, 

FlnifTons  icy  ce  Livre  de  rimitation  de  J  e  s  u  s- 
Christ  ,  vous  en  avez  les  Motifs  en  neuf 
grands  Principes.  Le  premier  a  efté  que  J.  Ch.  eft  le 
grand  DelFein  de  Dieu.  Il  l*eft  ,  comme  vous  l'avez 
confîderé  dans  Tordre  de  la  Nature ,  &  dans  celuy  de 
la  Grâce  ,  ^  dans  Tétat  de  la  Gloire.  Pourquoy  ne 
fera-t'il  pas  le  voftre?  il  a  falu  vous  déclarer  les  Quali- 
tez  de  cette  Imitation  pour  vous  donner  une  idée  gé- 
nérale de  tout  le  DelFein,  laquelle  fervît  de  première 
ébauche  à  la  pratique ,  &  de  motif  capable  de  vous  y 
porter  :  C'eft  ce  que  nous  avons  fait  au  fécond  Princi- 
pe. Un  troifiéme  vous  a  proposé  Jésus  Christ  tel 
que  Dieu  l'a  donné  au  monde  en  qualité  d'Exemplaire, 
comme  il  eft  la  Sageflè  divine  &  humaine,  le  Sauveur 
des  hommes ,  le  Fils  de  Dieu,  &  qu'il  a  toutes  les 
conditions  d'un  parfait  Modèle.  Enfin  par  fes  quali- 
tez  de  Maiftre ,  de  Pere ,  de  noftre  Chef  j  il  eft  imita- 
ble. Et  fi  cela  eft,  doncques. 

Cette  imitation  ne  fera  pas  impoflible  ,  comme  la 
plufpart  de  nos  Chreftiens  relâchez  fe  perfiiadent^con- 
tre  lefquels  j'ay  mis  en  Principe  ce  Motif  que  nous 
pouvons  imiter  J.  Ch.  Et  premièrement,  fur  toute  im- 
poflîbihté  prétendue ,  pour  preuve  dequoy,  c'eft  alfez 
de  dire  que  Jésus  nous  le  commande ,  &  c'eft  trop  d'a- 
jouter qu'on  fait  bien  l'impoflible  contre  ce  que  Jésus 
commande,  &  pour  tout  autre  que  pour  Jésus.  Mais 
pardelEis  il  a  falu  vous  montrer  que  nous  le  pouvons 
en  toute  faciHté  ,  Je  s  u  s-Christ  eftant  devant  nous 
par  fon  exemple,&  avec  nous  par  fa  Graee,il  doit  donc 
eftre  imité.  C'eft  un  autre  Motif ,  celuy -cy.  Ouy, 
Theotype,  nous  devons  imiter  J.Ch.  foit  pour  lapro- 
feflîonque  nous  faifons  de  Chrcftien  -,  l'origine,  le pro" 
grez,  &  la  fin  du  Chriftianifme  nous  oblige  àTlmita^ 
tion  de  J. Christ:  foit  pour  la  perfcdion  Chreftiennç-i 


jjS  Dernier  Motif 

à  quoy  nous  fommes  appeliez  de  Dieu ,  laquelle  confî- 
fte  en  la  reiremblance  à  noftre  divin  Exemplaire. 

Icy,  Theotype ,  n'entrez- vous  pas  dans  les  fenti- 
mens  des  Patriarches, des  Prophètes, des  Juftes  de  l'an- 
cienne Loy  ,  de  toute  cette  ancienne  Egliie  des  pre- 
miers Fidèles,  qui  parlent  chacun  en  ces  termes ,  dans 
le  Cantique  :  Qms  mihi  dét  te  fratrem  meurn fugentem 
ubera  rnatris  me  a  ut  inveniam  te  foris ,  &c.  Qui  me 
fera  ce  bien,  difoit  un  Moïfe,un  Aaron,un  Josiié  ,  & 
encore  plus  haut  quelqu'un  de  ces  illuftres  de  Tan- 
cienne  Loy  en  efprit  de  Prophétie  ,  &  par  une  ferme 
foy  avec  tous  les  lentiiTpens  de  la  plus  parfaite  dévotion 
dont  chacun  d'eux  eftoit  capable  ?  dans  ces  mefînes 
fentimens  ne  pouvons-nous  pas  dire  de  tout  noftre 
cœur ,  &  de  toute  Taffèdion  de  ce  cœur  en  mefiTies 
^'^^In^Z'e  ^^^^^^5  •  ^^'-^  ^^^^  dette  fratrem  meurn?  Quq'^q  vous 
IsneS^Thom,  voye ,  Scigneur  ,  par  le  myftere  de  l'Incarnation,  de 
dUsca/tifua  ^^^^       ^^^^  ^^^^  ,  quc  je  vous  voye  fait  homme 
f ,  8.  Habere  tel  que  je  fuis  ,  de  mefme  nature  que  moy  ;  8c  que  je 
gélem"ubera  ^^^^  ttouve  hors  du  feiu  de  Dieu  voftre  Pere ,  inve^ 
eft  habere  ip-  jjiam  te  foris  ;  hors  de  ce  thrône ,  de  ce  palais ,  de  ce 


fumdoaoré:  temple  inacceffible  ;  de  voftre  Gloire  divine  Joris ,  fur 

laccc  in  ubere 
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fugit,  quod  noftre  terre ,  fous  noftre  couvert ,  en  noftre  propre 
nature,/<7m.Nous  pouvons  2i]0\itQï^tnvemam  teforts^ 
chtiftus^"ia  ^o*"^ P^^  ^0^""^^^  I^^^  VOUS  a  VU  dans  ce  thrône  élevé, 
iac',&"diucè-  oii les  Séraphins  vous  adorent  &  fe cachent,  n'ofanc 
ainem  qu«   paroîtte  devant  vous  par  refped:  foris ,  encore,  non 

latebat  in  le-  i  t  ^  \  y  V 

ge  divina  pas  daus  le  char  de  triomphe,  comme  le  Prophète  bze- 
traxu  cxtc-  j^^^g      ^çjj-^  ^  ^^^^^      j^j-^g      voftre  diviuc 

uusmaper-  ,  .  -       -i  -  j  r 

«um,&c.  Mere:  Sugentem ubera  matrts  medt.  cjuis  mim  aet\  ht 
que  je  puifle  oUir  de  voftre  divine  bouche  ,  de  vous 
qui  eftes  le  Verbe  divin,  &  qui  parlez  fans  mot  dire,, 
les  oracles  de  voftre  divine  Sageile  ,  &:  goûter  vos  di- 
vines veriteZjVos  maximes  &  vos  exemples.  Si  je  puis 
avoir  cet  avantage^pourfuit  une  Amefainte ,  j'en  pro- 
fiteray  bien. 
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^fprehendam  te,  &  ducam  in  dornum  matris  mea,    rncy  troU 
&  in  ciibicHlum  genitricis  me  a.  Je  ne  vous  laifferay  pas  g^'^^^* j^van. 
échaper.Nousravons,Theot.  ce  Verbe  divin  incarné,  'ht^iu  dtlZon, 
il  s'ell  fait  noftre  frère,  il  faut  l'entretenir  ,  nous  retirer  *^  ^'  "^'^ 
avecluy  -,  ou  ,  tn  domum  matris  meA  ,  dans  la  lainte  dtCimxtaùon 
Eolife  noftrc  bonne  Mere,  dans  une  Chapelle  de  de-  i-CH./<f/o« 
votion,  dans  une  lainte  Congrégation.  7ht  medocebts,  du  ooatur 
Je  vous  écouteray,  &  jerecevray  dansmon  efprit  vos  p^ima^cft  iU 
belles  lumieres.qui  diffiperontmes  tenebreSjdeTigno-iurainatio  in. 
rance  ,  de  Terreur,  des  faufiès  maximes  du  monde ,  de  Jun^"^*  fnl 
la  chair,  de  du  fang  :  ibi  me  docebis ,  ces  lumières  ne  fe-  flâmatioaffc- 
ront  pas  froides  dans  mon  coeur  ,  mais  elles  y  excite-  promotfo"?- 
ront  des  flammes  de  voftre  divin  amour,  je  vous  ren-  *'e<^usûvcbo. 
dray  pour  ces  biens  un  cœur  tres-aiffèdionné ,  plein  de  °^""* 
bonsdefirs  ,  &  d'un  zele  fervent  ,  qui  eft  le  vin  deh-  l'ieftopcra 
cieux  que  vous  aimez  ;  V  dabo  twi  pocal/m  ex  vmo  dicunturmu- 
condito ,  &  enfin  un  amour  qui  ne  fera  pas  non  plus  muftû'cx^^ri^ 
fterile  ,  mais  fécond  en  bonnes  œuvres ,  en  œuvres  de  mim^  de  gra- 
Charité,  comme  vous  les  aimez, exprimées  d'un  cœur  opéra  cxtc.^° 
plein  des  faintes  afFedions  ,  qui  eft  la  chofe  que  je  riorabonade 
puifTe  vous  offi-irle  plus  à  voftre  gouft  ,  &  mu^um  5rchadca« 
malo  granatornm  meorum,  perfeda  ;  & 

Par  tous  ces  Motifs  que  je  viens  de  vous  dire,Theot.  crmaio^fa*- 
detant  d'avantages,  renouveliez  voftre  eftime,  voftre  ^5^""^  ^"^^ 
afFedion  &-voftVe  pratique  de  cette  belle  dévotion  de  affia^onw^f* 
l'Imitation  de  J.  Ch.  que  ce  foit  dorénavant  voftre  r^X'i?afa"sc 
afïàire ,  voftre  attrait,  voftre  application  ;  aimez  cette  decorata  pec 
forte  d'entretiens.  Ha ,  Theot.  qu'il  fait  bon  s'entre-  ^^^^.'"ten^: 
tenir  de  Jésus  ,avec  Jésus  !  non  hahet  amaritudmem  utiiicates  pec 
converfatio  il  lins  ^  nec  tAdiam  conviElits  illius  >  Ced  ^^^u^' 

.     .  .  -        .  I  •         ^  ro  te  o  Chri. 

Utttinm^  0*  gaudtum,  &C,  ftc  Iefu,ut  il- 

lumines in- 
tcllcftum,  in« 

FIN,  flammes  affe. 

<îtum,  effcdu 
inultipliccs. 


FERMISSION  DV  R.  P. 
ProvinciaL 

JE  fouflîgné  Provincial  de  la  Compagnie  de  Jésus 
en  la  Province  de  Lyon  ,  fuivant  le  Privilège  qui 
nous  a  efté  odroyé  par  les  Rois  Tres-Chreftiens 
Henry  III.  le  dixième  May  1585.  Henry  IV.  le  20. 
Décembre  1603.  &  Louis  XIII.  le  14.  Février  1612. 

Ear  lequel  il  eft  défendu  à  tous  Imprimeurs  &  Li- 
raires  d'imprimer  aucuns  Livres  de  noftre  Compa- 
gnie 5  fans  Permiffion  des  Supérieurs  d'icelle  ;  permets 
auP.  Loiiis  Camare  T,de  lamefme  Compagnie^ 
de  faire  imprimer ,  par  tel  Imprimeur  &:  Libraire  qu  il 
voudra,  un  Livre  intitulé  j  Le  Tur&  Tarfait  ChrL 
fiianifme  ^oH  l'Imitation  de  Noflre^Seigneur  J.  Ch. 
j,T,  Les  Trincipes ,  l,  i.  Veu  &  approuvé  par  trois 
Théologiens  de  noftre  Compagnie.  En  foy  dequoy, 
j'ay  figné  la  prefente  Permiflîion.  A  Lyon  ce  28.  Se- 
ptembre 1674. 

ESTIENNE  DE  CHAMPS. 


PRIVILEGE   D  y  ROT. 

LOUIS  PAR  LA  GRACE  DE  DIEU, 
Roy  DE  France  et  de  Navarre, 
A  nos  amez  &  féaux  Confeillers  les  Gens  te- 
nans  nos  Cours  de  Parlement,  Maiftres  des  Requeftes 
ordinaires  de  noftre  Hoftel,  Prevoft  de  Paris,  Baillifs, 
Senefchaux,  leurs  Lieutenans  Civils  ,  6c  autres  Jufti- 
ciers&:  OfSciers  quil  appartiendra  ,  Salut:  Noftre 
bien-aimé  Louis  Camaret  Jefuite,  Nous  a  fait  re- 
montrer, qu'il  a  compofé  un  Livre,  intitulé  ^  Le  Tur 
&TarfaitChriftianifme  ^  oh   Imitation  de  Noftre^ 


Seigneur  Jesus-Christ  :  lequel  il  defireroit  faire 
imprimer &: donnerai!  piiblic,s'il nous  plaifoitiuy  ac- 
corder nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  necelfaires,  qu'il 
Nous  a  tres-humblement  fait  fupplier  luy  odroyer. 
A  CES  CAUSES,  voulant  favorablement  traiter  l'Ex- 
pofant  5  Nous  luy  avons  permis  &  accordé ,  permet- 
tons &  accordons  par  ces  prefèntes  ,  de  faire  imprimer 
ledit  Livre,  par  tel  Libraire  ou  Imprimeur ,  en  tel  vo- 
lume ,  marge ,  cara<Stere  ,  &  autant  de  fois  que  bon 
luy  femblera  pendant  le  temps  de  vingt  années  confe- 
cutives  y  à  commencer  du  jour  qu'il  fera  achevé  d'im- 
primer 5  iceluy  vendre  &  diftribuer  par  tout  noftre 
Royaume  :  Faifons  defenfes  à  tous  Libraires  ,  Impri- 
meurs autres ,  d'imprimer ,  faire  imprimer,  vendre 
&  diftribuer  ledit  Livre  ,  fous  quelque  prétexte  que 
ce  foit ,  mefine  d'impreflîon  étrangère  &  autrement, 
fans  leconfentementduditExpofànt,  ou  de  fes  ayans 
caufe ,  fur  peine  de  confifcation  des  Exemplaires  con- 
trefaits ,  &:  amende  arbitraire  ,  dépens ,  dommages  & 
interefts  ;  à  la  charge  d'en  mettre  deux  Exemplaires 
en  noftre  Bibliothèque  publique  ,  un  autre  en  noftre 
Cabinet  des  Livres  de  noftre  Chafteau  du  Louvre ,  & 
un  en  celle  de  noftre  tres-cher  &  féal  Chevalier  Chan- 
celier de-France  le  Sieur  Daligre,  à  peine  de  nullité  des 
prefèntes.  Du  contenu  defquelles  vous  mandons  & 
enjoignons  faire  jouir  l'Expofànt  fes  ayans  caufe, 
pleinement  &  paiftblement  ,  ceftant  &:  faifant  celîèr 
tous  troubles  &  empefchemens  au  contraire.  Voulons 
qu'en  mettant  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Li- 
vre ,  l'Extrait  des  prefèntes  ,  elles  foient  tenues  pour 
deucment  fignifiées ,  6c  qu'aux  copies  collationnées 
par  Tundenosamez  &  féaux  Confeillers  Secrétaires, 
foy  foit  ajoutée  comme  à  l'original.  Mandons  au 
premier  noftre  Huiflîer  ou  Sergent  faire  pour  l'exé- 
cution des  prefèntes  toutes  ftgnifications  ,  defenfes, 
faifîes  &:  autres  adles  requis  &  necelfaires  ,  fans 


demander  autre  permiffioii.  Car  tel  eft  noftre  plaifir- 
Donné  à  Saint  Germain-en-Laye  le  quatrième  jour 
de  Janvier  Tan  de  Grâce  mil  fix  cens  foixante 
quinze.  Et  de  noftre  Règne  le  trente  -  deuxième. 
Parle  Roy  en  fon  Confeil, 

DESVIEUX. 

T^egiftré  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des  L/- 
braires  Imprimeurs  le  i6.  lanvier  \6y^  fuivant 
l'Arreft  du  "Parlement  du  S.  Avril  i6^^,  &  du  Con^ 
feil  Trivé  du  Roy  du  17.  Février  166 s. 

Signé,  THIERRY  Syndic. 

Et  le R.  P.  Louis  CAMARixa  cédé  & tranf. 
porté  fon  Privilège  à  Michel  le  Petit,  Imprimeur 
&  Libraire ,  fuivant  Taccord  fait  entr'eux. 

Achevé  d'imprimer  four  la  première  fois  le  7. 
Septembre  1675. 


